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Acerca de este libro 


Esta es una copia digital de un libro que, durante generaciones, se ha conservado en las estanterias de una biblioteca, hasta que Google ha decidido 
escanearlo como parte de un proyecto que pretende que sea posible descubrir en linea libros de todo el mundo. 


Ha sobrevivido tantos años como para que los derechos de autor hayan expirado y el libro pase a ser de dominio publico. El que un libro sea de 
dominio publico significa que nunca ha estado protegido por derechos de autor, o bien que el periodo legal de estos derechos ya ha expirado. Es 
posible que una misma obra sea de dominio püblico en unos países y, sin embargo, no lo sea en otros. Los libros de dominio publico son nuestras 
puertas hacia el pasado, suponen un patrimonio histórico, cultural y de conocimientos que, a menudo, resulta difícil de descubrir. 


Todas las anotaciones, marcas y otras señales en los márgenes que estén presentes en el volumen original aparecerán también en este archivo como 
testimonio del largo viaje que el libro ha recorrido desde el editor hasta la biblioteca y, finalmente, hasta usted. 


Normas de uso 


Google se enorgullece de poder colaborar con distintas bibliotecas para digitalizar los materiales de dominio püblico a fin de hacerlos accesibles 
a todo el mundo. Los libros de dominio püblico son patrimonio de todos, nosotros somos sus humildes guardianes. No obstante, se trata de un 
trabajo caro. Por este motivo, y para poder ofrecer este recurso, hemos tomado medidas para evitar que se produzca un abuso por parte de terceros 
con fines comerciales, y hemos incluido restricciones técnicas sobre las solicitudes automatizadas. 


Asimismo, le pedimos que: 


+ Haga un uso exclusivamente no comercial de estos archivos Hemos diseñado la Búsqueda de libros de Google para el uso de particulares; 
como tal, le pedimos que utilice estos archivos con fines personales, y no comerciales. 


+ No envíe solicitudes automatizadas Por favor, no envíe solicitudes automatizadas de ningün tipo al sistema de Google. Si está llevando a 
cabo una investigación sobre traducción automática, reconocimiento óptico de caracteres u otros campos para los que resulte util disfrutar 
de acceso a una gran cantidad de texto, por favor, envíenos un mensaje. Fomentamos el uso de materiales de dominio püblico con estos 
propósitos y seguro que podremos ayudarle. 


+ Conserve la atribución La filigrana de Google que verá en todos los archivos es fundamental para informar a los usuarios sobre este proyecto 
y ayudarles a encontrar materiales adicionales en la Büsqueda de libros de Google. Por favor, no la elimine. 


+ Manténgase siempre dentro de la legalidad Sea cual sea el uso que haga de estos materiales, recuerde que es responsable de asegurarse de 
que todo lo que hace es legal. No dé por sentado que, por el hecho de que una obra se considere de dominio püblico para los usuarios de 
los Estados Unidos, lo será también para los usuarios de otros países. La legislación sobre derechos de autor varía de un país a otro, y no 
podemos facilitar información sobre si está permitido un uso específico de algün libro. Por favor, no suponga que la aparición de un libro en 
nuestro programa significa que se puede utilizar de igual manera en todo el mundo. La responsabilidad ante la infracción de los derechos de 
autor puede ser muy grave. 


Acerca de la Busqueda de libros de Google 


El objetivo de Google consiste en organizar información procedente de todo el mundo y hacerla accesible y útil de forma universal. El programa de 
Büsqueda de libros de Google ayuda a los lectores a descubrir los libros de todo el mundo a la vez que ayuda a autores y editores a llegar a nuevas 


audiencias. Podrá realizar búsquedas en el texto completo de este libro en la web, en la página|ht tp: //books.google.com 


Google 


A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requétes automatisées N'envoyez aucune requéte automatisée quelle qu'elle soit au systéme Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractéres ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous étre utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de méme dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut étre utilisé de quelque facon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l'accés à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle gráce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse|ht tp: //books.google.com 
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L'ELECTRICIEN 


Revue Internationale de l'Électricité 
et de ses Applications 


LES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


DANS LA SAVOIE 


La Savoie est un des départements de la France 
les plus favorisés au point de vue des forces 
motrices hydrauliques naturelles; aussi l'a-t-on 
classé dans la région de la houille blanche. 

Depuis plusieurs années, l’industrie électrochi- 
mique et électrométallurgique s'est particulière- 
ment développée dans ce département et dans les 
départements voisins où, indépendamment des 
usines génératrices alimentant des distributions 
publiques d'énergie électrique, on trouve nombre 
de puissantes usines dans lesquelles l'électricité 
est appliquée à la fabrication des produits chimi- 
ques, des alliages métalliques, des aciers spéciaux, 
de l'aluminium, du carbure de calcium, etc., etc. 

Il y a actuellement, en Savoie, 46 localités pour- 
vues d'une distribution publique d'énergie électri- 
que; 25 de ces localités sont alimentées par une 
station génératrice locale; 6 sont desservies par 
une usine située dans le département et alimen- 
tant plusieurs localités et, enfin, 15 recoivent 
l'énergie de stations centrales situées hors du 
département. D'autre part, les usines génératrices 
de la Savoie alimentent 24 localités dans l'Isère. 

Il convient de mentionner tout spécialement 
l'usine génératrice de la Pombliére, commune de 
Saint- Marcel, prés de Moutiers, servant unique- 
ment à alimenter.la ville de Lyon, et qui est 
caractérisée par cette particularité, qu'elle est la 
seule en France à effectuer un transport d'énergie 
à grande distance par courant continu, systéme 
Thury. | 

Les forces motrices hydrauliques étant trés abon- 
dantes en Savoie, on ne compte qu'une seule 
usine génératrice sur 27, qui soit actionnée par 
la vapeur, c'est celle d'Aix-les-Bains. 

Au point de vue de la nature du courant pro- 
duit, les 26 usines génératrices se répartissent 
ainsi : 

Produisant du courant continu. 
Produisant du courant alternatif sim- 

Diles w a a x 
Produisant des courants triphasés. . 3 — 
Produisant du courant continu à haute 

tension. . . . . . . . ... À — 


Total. 
37° ANNÉE, — 1°r' SEMESTRE 


24 usines. 


26 usines. 


* 
» x 


Usines génératrices alimentant plusieurs 
localités. — Elles sont au nombre de quatre, 
auxquelles il convient d'ajouter une sous-station, 
celle de Pont-de-Beauvoisin. 


Aiguebelle. — Aiguebelle est un chef-lieu de 
canton de l'arrondissement de Saint-Jean de Mau- 
rienne où l'on trouve des carrières de plâtre, des 
hauts fourneaux, des forges importantes, une fabri- 
que d'acide gallique et une mine de cuivre qui a 
été exploitée à Argentine, à 6 km d'Aiguebelle. 

L'usine électrique d'Aiguebelle appartient à la 
Société anonyme d'Aiguebelle- Randens. Elle pro- 
duit des courants triphasés à 50 périodes, distri- 
bués à la tension de 10000 volts et utilisés sous 
120 volts par les abonnés. La force motrice est 
fournie par l'Arc, affluent de l'Isère. 

Cette station alimente : 


Aiguebelle (945 hab.); 
Randens (773 hab.). 


Randens est une commune du canton d'Aigue- 
belle où l'on trouve des carrières de plâtre, des 
forges et des scieries importantes. 


La Bridoire. — Cette commune appartient au 
canton de Pont-de-Beauvoisin, dans l'arrondisse- - 
ment de Chambéry. Il y a dans cette localité une 
fabrique d'acide gallique. 

L'usine électrique, appartenant à M. Bouvier, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, dis- 
tribués à la tension de 2000 volts et utilisés par 
les abonnés sous 110 volts. La force motrice est 
fournie par le Tier, déversoir du lac d'Aiguebe- 
lette et affluent du Guiers. 

Cette station alimente : 


Attignat-Oncin (746 hab.); 
Bridoire (la) (1054 hab.); 
Lépin (228 hab.). 


.Chaille. — Chaille est une petite localité de 
30 habitants, faisant partie de la commune de 
Saint-Franc, canton des Echelles, arrondissement 
de Chambéry. 

La Société hydro-électrique du Guiers y a 
édifié une importante usine électrique, actionnée 
par les eaux du Guiers. Elle produit des courants 
triphasés à 50 périodes, distribués à la tension de 
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15 000 volts et utilisés par les abonnés sous 200 et 
110 volts. (Voir la carte de ce réseau, page 5). 
Cette usine alimente en Savoie : 


Pont-de-Beauvoisin (1620 hab.); 
Saint-Béron (969 hab.). 


Elle fournit, en outre, l'énergie électrique aux 
dix-huit localités désignées ci-après du départe- 
ment de l'Isère : 


Abrets (les) (1818 hab ); 

Aoste (1298 hab.); 

Avenières (les) (4015 hab.); 
Batie-Montgascon (la) (1375 hab.); 
_Chimélin (1479 hab.); 

Corbélin (2173 hab.); 

Curtin (314 hab.): 

Dolomieu (2279 hab.); 

Fitilieu (1124 hab.); 

Folatière (la) (597 hab.); 

Morestel (1401 hab.); 
Saint-Albin-de- Vaulserre (470 hab.); 
Saint- André-le-Gaz (1327 hab.); 
Saint-Bueil (734 hab.); 
Saint-Jean-d'Avelanne (639 hab.); 
Thuellin (504 hab.); 

Veyrins (1130 hab.); 

Vézeronce (1210 hab.). 


Les Échelles. — Ce chef-lieu de canton de 
l'arrondissement de Chambéry posséde des car- 
riéres de pierre, des fabriques de soieries, des 
fabriques de poteries, etc. 

L'usine électrique, appartenant à M. Lidiére, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, uti- 
lisés sous 110 volts. La force motrice hydraulique 
est fournie par le Guiers-Vif, affluent du Rhóne. 
' Cette usine alimente les Echelles (812 hab.) et, 
dans le département de l'Isére, Entre-deux- 
Guiers, qui n'est séparé des Echelles que par le 
torrent du Guiers- Vif. 


Les Fourneaux. — Cette commune du canton 
de Modane posséde des mines d'anthracite et de 
fer spathique. Il y a aux Fourneaux une fabrique 
de pátes à papier chimique et mécanique, une 
papeterie, une fabrique de sulfate de chaux et 
une station électrique. 

Ces usines, appartenant à MM. Matussiére et 
Forest, sont actionnées hydrauliquement. 

La station électrique produit du courant con- 
tinu distribué à © fils sous 250 volts. La force 
motriée hydraulique est fournie par la haute 
chute de Rion Rou, affluent de l'Arc. 

Cette station alimente : 


Les l'ourneaux (1670 hab ): 
Modane (2774 hab.). 


Modane, chef-lieu de canton de l'arrondissement 
de Saint-Jean-de-Maurienne, est presque à la 
frontière d'Italie. A 2 km sud-ouest de cette 
localité se trouve l'entrée du grand tunnel du 
Mont-Cenis, long de 12,234 km. Il existe des 


mines de plomb argentifére aux Sarrazins, com- 
mune de Modane; sur le territoire de cette der- 
niére localité, on trouve des carriéres de plátre 
et des fabriques de blanc minéral, produit em- 
ployé daus la fabrication des cartons et papiers 
glacés. 


Pont-de-Beauvoisin. — La ville de Pont-de- 
Beauvoisin est divisée en deux parties parle Guiers: 
l'une est chef-lieu de canton de l'arrondissement 
de Chambéry, en Savoie; l'autre est chef-lieu de 
canton de l'arrondissement de la Tour-du-Pin, 
dans l'Isére. Il y a à Pont-de-Beauvoisin des 
fabriques de toiles. 

La sous-station électrique de Pont-de-Beau- 
voisin appartient à Mme veuve Descours et fils. 
Elle recoit l'énergie électrique de l'usine de Chaille 
et alimente : 


Pont-de-Beauvoisin en Savoie (1620 hab.). 
Pont-de-Beauvoisin dans l'Isére (2010 hab.). 
Romagnieu dans l'Isère (1601 hab.). 

Usines génératrices locales. — Les localités 
de la Savoie possédant une usine génératrice élec- 
trique fournissant l'énergie exclusivement sur 
leur territoire sont les suivantes : 


Aime. — Ce chef-lieu de canton (960 hab.) de 
l'arrondissement de Moutiers posséde des mines 
d'anthracite. Il est situé aux bords de l'Isére qui 
lui fournit la force motrice hydraulique nécessaire 
pour actionner l'usine génératrice électrique appar- 
tenant à M. Rochet. Elle produit du courant con- 
tinu distribué à 2 fils sous 110 volts. 


Aix-les-Bains. — Cette importante station 
thermale est un chef-lieu de canton (8120 hab.) de 
l'arrondissement de Chambéry. Les sources ther- 
males sulfureuses d'Aix sont connues depuis 
lépoque romaine et fournies par deux sources 
principales. Dans les environs d'Aix, au village de 
Marlioz, se trouvent trois sources sulfureuses qui 
constituent l'auxiliaire le plus puissant des eaux 
d'Aix. 

La distribution de l'énergie électrique dans la 
ville d'Aix-les-Bains est aux mains de la Société 
anonyme du gaz. Cette station produit du cou- 
rant continu distribué à 3 fils sous la tension de 
410 volts par pont, soit 220 volts entre fils 
extrémes. Cette usine est la eeule en Savoie qui 
soit actionnée par la vapeur. 


Albens. — Chef-lieu de canton de l'arrondisse- 
ment de Chambéry (1640 hab.) où on fabrique des 
pátes alimentaires. 

L'usine électrique, exploitée par M. Pillet, pro- 
duit du courant continu distribué à 3 fils sous 
250 volts entre fils extrémes. La force motrice 
hydraulique qui actionnne la station est empruntée 
à la Deisse, cours d'eau qui se jette dans le lac du 
Bourget. 
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Albertville. — Sous-préfecture de la Savoie 
comptant 6164 habitants, arrosée par l'Arly, 
affluent de l'Isére qui sépare la ville en deux par- 
ties. Il y a dans cette localité plusieurs scieries de 
marbre, une trés importante papeterie et une 
usine électrométallurgique. Au-dessus de Conflans, 
faubourg d'Albertville, au hameau de Farette, 
existent des sources arsenicales et ferrugineuses. 

L'usine électrique d'Albertville, appartenant à 
M. Aubry, utilise naturellement la force motrice 
* que lui fournit l'Arly et produit du courant alter- 
natif simple à 50 périodes, distribué à la tension 
de 2400 volts et utilisé sous 120 volts. 


Aréches. — Cette localité (272 hab.) fait partie 


de la commune de Beaufort, chef-lieu de canton 


de l'arrondissement d'Albertville. 

La station électrique, exploitée par M. Chevalier- 
Joly, produit du courant continu, distribué à 
2 fils sous 110 volts. La force motrice hydrau- 
lique est empruntée à l'Argentine ou Doron 
d'Aréches. 


Beaufort-sur-Doron. — Ce chef-lieu de canton 
de l'arrondissement d'Albertville compte 2286 habi- 
tants. On trouve des gisements de tourbe dans 
les environs. | 

L'usine électrique, appartenant à M. Blanc- 
Gonnet, est actionnée par les eaux du Doron de 
Beaufort et produit du courant continu distribué à 
2 fils sous 110 volts. 


Bourg-Saint-Maurice. — Chef-lieu de canton 
de l'arrondissement de Moutiers ayant une popu- 
lation de 2922 habitants. On y trouve des mines 
de fer, des carriéres de marbre noir tacheté de 
blanc ainsi que des carriéres de plátre. Il y a à 
Bonneval, prés de Bourg-Saint-Maurice une 
source thermale alcaline, ferrugineuse, arsénieuse 
et sulfureuse et à Arbonne, des eaux salées froides. 

La station génératrice d'énergie électrique, 
exploitée par MM. Mayet et Pellorce, produit du 
courant continu, distribué à 3 fils à la tension de 
250 volts entre fils extrémes. La force motrice 
hydraulique est fournie par l'Isére qui recoit prés 
de Bourg-Saint-Maurice le torrent.des Glaciers, 
l'Arbonne, le Chardonnet ct plusieurs autres cours 
d'eau. 


Brides-les-Bains. — Ce bel établissement 
thermal posséde des sources d'eaux minérales 
purgatives, sulfatées, sodiques et calcaires débi- 
tant prés de 3000 hectolitres par 24 heures. Cette 
commune de 301 habitants fait partie du canton 
de Bozel. | 

L'usine électrique, appartenant à M. Greyfié de 
Bellecombe, fournit du courant continu, distribué 
à ? fils, sous 110 volts. La force motrice hydrau- 
lique est empruntée au Doron de Bozel, affluent 
de l'Isére. 


Chindrieux. — Commune du canton de Ruf- 
fieux, dans l'arrondissement de Chambéry, ayant 


une population de 1114 habitants. Cette localité 
posséde des carriéres de pierre à chaux. 

L'usine électrique, exploitée par M. Angelino 
Victor, distribue du courant continu à 130 volts 
par une canalisation à 2 fils. La force motrice 
hydraulique est empruntée à un torrent qui se 
jette dans le lac du Bourget. 


Epierre. — La commune d'Epierre compte 
551 habitants, elle fait partie du canton d'Aigue- 
belle dans l'arrondissement de Saint-Jean de Mau- 
rienne. On trouve dans cette localité d'impor- 
tantes carriéres de granit. 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu distribué à 2 fils sous une tension de 
120 volts. C'est l'Arc, affluent de l'Isére, qui lui 
fournit la force motrice hydraulique. 


Hauteluce. — Commune de 1158 habitants, du 
canton de Beaufort, dans l'arrondissement d'Al- 
bert ville. | 

La station électrique, exploitée par M. Rossat, 
emprunte sa force motrice à un cours d'eau, 
affluent du Doron de Beaufort; elle distribue à 
3 fils du courant continu à la tension de 110 volts 
par pont. 


Lanslebourg. — Chef-lieu de canton de l'ar- 
rondissement de Saint-Jean de Maurienne, ayant 
une population de 971 habitants. À Cléry, sur le 
territoire de la commune de Lanslebourg, se 
trouve une mine de cuivre ocreux. 

L'usine électrique, exploitée par M. Grand, dis- 
tribue par 3 fils du courant continu sous une ten- 
sion de 120 volts par pont..La force motrice 
hydraulique est fournie par l'Arc, affluent de 
l'Isére. 


Moutiers. — Chef-lieu d'arrondissement de 
2489 habitants. Il y a à Moutiers des mines d’an- 
thracite et des tanneries. 

La station électrique appartient a M. de Lauziére 
et fournit du courant continu, distribué a 2 fils 
sous 110 volts. L'usine dispose d’une batterie 
d'accumulateurs. La force motrice hydraulique est 
empruntée à la rivière d'Isère. 


Queige. — Commune de 1323 habitants du 
canton de Beaufort, arrondissement d'Albertville. 

L'usine électrique appartient à M. Combaze- 
Deville et produit du courant continu, distribué à 
2 fils sous la tension de 230 volts. C'est le Doron 
de Beaufort, affluent de l'Isère, qui fournit la 
force motrice hydraulique nécessaire à cette 
station. 


Saint-Etienne de Cuines. — Cette commune, 
de 1084 habitants, fait partie du canton de la 
Chambre, dans l'arrondisement de Saint-Jean de 
Maurienne. Il y a dans cette localité des fabriques 
de páte à papier. 

La station électrique, exploitée par M. Bozon- 
Verduraz, distribue à 2 fils du courant continu à 
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la tension de 110 volts. La force motrice hydrau- 
lique est fournie par l’Arc. 


Saint-Genix-sur-Guiers. — Chef-lieu de canton 
de l'arrondissement de Chambéry, ayant une po- 
pulation de 4912 habitants. Il existe dans cette 
localité des fabriques d'acide gallique et d'instru- 
ments de chirurgie. 

La station électrique municipale distribue à 
2 fils du courant continu à la tension de 110 volts. 


po Su 
lors 


^a Corbelin 


C'est l'Arc qui fournit la force motrice hydraulique 
à cette usine. 


Saint-Michel de Maurienne. — Chef. lieu de 
canton de l'arrondissement de Saint-Jean de Mau- 
rienne ayant une population de 2017 habitants. 

On trouve dans cette localité une des usines de 
la Société électrométallurgique de roges, des 
mines d’anthraci.e, une usine à chaux, des fabri- 
ques de pátes alimentaires et à Prémont, dans les 
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La force motrice hydraulique est empruntée au 
Guiers, affluent du Rhône. 


Saint-Jean de Maurienne. — Chef-lieu d'ar- 
rondissement de 3278 habitants. Il existe des 
mines de plomb argentifère au Rocheray, com- 
mune de Saint-Jean de Maurienne. A citer égale- 
ment des carrières de plâtre, les plus importantes 
du département, des fabriques de blanc minéral 
et les sources thermales de l'Echaillon, débitant 
par 24 heures 93600 litres d’eaux purgatives, 
salines, gazeuses, sulfatées, chlorurées et iodurées. 

La station électrique, appartenant à MM. Roche 
et Carloz, produit du courant continu, distribué 
par trois fils à la tension de 110 volts par pont. 


S'Bveil ^ cR 
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environs, une importante usine électro-chimique 
appartenant à la Société d'électro- chimie de Paris. 

L'usine électrique, exploitée par M. Pedduzzi, 
distribue par deux fils du courant continu à 
110 volts. C'est l’Arc qui fournit la force motrice 
hydraulique. 


Saint-Pierre d'Entremont, — Commune ae 
798 habitants du canton des Echelles, bátie au 
confluent de deux affluents du Guiers- Vif qui par- 
tage la localité en deux parties : l'une apparte- 
nant à la Savoie, l'autre au département de l'Isére. 

Il y a dans cette localité des carriéres de pierre 
à chaux et des fabriques de soieries. - 

L'usine électrique, appartenant à M. Fetaz, dis- 
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tribue à deux fils du courant continu à la tension 
de 105 volts. La force motrice hydraulique est 
empruntée au Guiers-Vif. 


Ugines. — Chef-lieu de canton de l’arrondisse- 
ment d' Albertville. Cette localité de 2014 habitants 
est bátie prés du confluent de l'Arly et de la 
Chaise. Il y a à Ugines une importante usine élec- 
trométallurgique, exploitant les procédés H. Girod. 

La station électrique, appartenant à M. Ajoux, 
produit du courant continu, distribué à trois fils 
sous une tension de ?50 volts entre fils extrémes. 
La force motrice hydraulique est fournie par la 
Chaise, affluent de l'Arly qui se jette dans l'Isére. 


Yeune. — Chef-lieu de canton de l'arrondis- 
sement de Chambéry ayant une population de 
2520 habitants. On trouve dans cette localité des 
scieries et des fabriques de soieries. 

L'usine électrique, appartenant à M. Labaye, 
distribue du courant continu à la tension de 
100 volts par une canalisation à deux fils. La force 
motrice hydraulique est fournie par le Flon qui, à 
cet endroit, se jette dans le Rhóne. 


* 
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Localités de la Savoie alimentées par des 
usines génératrices situées hors du départe- 
ment. — L'usine génératrice des gorges du Bréda 
(Isère), fonctionnant en parallèle avec celle des 
gorges du Cernon (Isère) et exploitées toutes deux 
par la Société des forces molrices du Haut- 
Grésivaudan, alimentent en courants alternatifs 
triphasés à la tension de 10000 volts au primaire 
et de 420 volts au secondaire, les localités sui- 
vantes : 

Arbin (453 hab.), canton de Montmélian. 

Bassens (1194 hab ), canton Nord de Chambéry. 

Bissy (854 hab.), canton de la Motte Servolex. 

Challes-les-Eaux (572 hab.}, canton Sud de 
Chambéry. Station thermale ayant une source 
d'eau sul'ureuse, alcaline et iodo bromée. 

Chambéry (21 762 hab.), chef-lieu du départe- 


ment de'la Savoie. Il y a à la Croix-Rouge, com- 


mune de Chambéry, une exploitation de lignite; 
il existe à Chambéry des carriéres de pierre à 
chaux, une source d'eau minérale ferrugineuse, 
alcaline, bicarbonatée à la Boisse, des fabriques 
de gazes. 

Cognin (1209 hab.), canton de la Motte-Servolex. 
Importantes fabriques de soieries, fabrique d'ouate, 
fabrique de couvertures, tanneries. 

Leysse (102 hab.), commune de Saint-Alban, 
canton Nord de Chambéry. Plusieurs papeteries. 

Les Marches (1126 hab.), canton de Montmé- 
lian. 

‘La Motte Servolex (2870 hab.) chef-lieu de 
canton de l'arrondissement de Chambéry. Fabrique 
de laine renaissance. 

Myans (434 hab.), canton de Montmélian. 


La Rochette (1292 hab.), chef-lieu de canton de 
l'arrondissement de Chambéry. 

Saint-Alban (1187 hab.), canton Nord de Cham- 
béry. 

Saint-Jean de la Porte (988 hab.), canton de 
Saint-Pierre d’Albigny. Exploitation de carrières 
de marbre gris. 

Saint-Pierre d'Albigny (2931 hab.), chef-lieu de 
canton de l'arrondissement de Chambéry. Carrières 
de pierre à chaux ; fabriques de soieries. | 

L'usine électrique de Pontcharra (Isère), exploitée 
par M. Appercel, alimente en courants alternatifs 
triphasés, à la tension de 2000 volts au primaire 
et de 120 volts au secondaire, la ville de Mont- 
mélian (969 hab.), chef-lieu de canton de l'arron- 
dissement de Chambéry. 

{A suivre). J -A, MONTPELLIER. 
———— áp SDL ETS ——— 


LES PRIX NOBEL 


Parmi les lauréats auxquels l’Académie des 
sciences de Stockholm a décerné les prix Nobel, 
dans sa séance solennelle du 10 décembre, se trou- 
vent deux savants dont les titres sont connus de 
tous les électriciens : MM. Henri Moissan et 
Joseph-John Thomson. 

M. H. Moissan, membre de l'Institut, professeur 
à l'Ecole de pharmacie de Paris, chargé du cours 
de chimie générale à la faculté des sciences, n'est 
ágé que de cinquante-quatre ans. Son nom est 
counu du grand public depuis ses travaux sur la 
synthése du diamant et des pierres précieuses à 
l'aide du four électrique: Le four électrique qu'il 
emploie se compose, comme on sait, de deux 
blocs superposés de carbonate de chaux. Au mi- 
lieu du bloc inférieur se trouve une cavité dans 
laquelle on dispose le creuset. Deux rainures per- 
mettent le passage des électrodes, dont le diamètre 
varie avec l'intensité du courant. Le couvercle 
forme, au-dessus de l'arc, une cavité ellipsoidale 
pour réfléchir la chaleur sur le creuset. En réalité, 
on obtient ainsi un arc intense renfermé dans 
une petite cavité au-dessus d'un creuset de char- 
bon; l'arc est complètement séparé de la matière 
sur laquelle il doit réagir. 

Aussitót que l'arc est établi à l'intérieur du 
four, des gaz se dégagent en abondance. Si on les 
analyse on reconnait que ces gaz sont formés, en 
grande partie, d'hydrogéne et d'oxyde de carbone. 
Ce fait est important, car le milieu ainsi obtenu 
est un milieu réducteur dans lequel un grand 
nombre d'expériences nouvelles seront possibles. 
Lorsqu'on utilisait la combustion de l'hydrogéne 
au moyen de l'oxygène avec le chalumeau oxhy- 
drique, on produisait une atmosphére de vapeur 
d'eau et l'on formait ainsi un milieu oxydant qui 
ne permettait pas d'obtenir des métaux plus ou 
moins oxydables. 
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Pour obtenir le diamant artificiel, M. Moissan 
sature du fer avec du carbone à une tempéra- 
ture qui varie entre 1100 et 30009 C. Le carbone 
fond en quelque sorte dans le fer en fusion. 
Vers 3000° le carbone est devenu du graphite, 
et ce graphite contient de petits diamants; en 
dissolvant le fer par un acide on les met en 
évidence. M. Moissan a obtenu ainsi non seule- 
ment des diamants noirs, mais encore du diamant 
transparent, en très petites parcelles, à la vérité, 
mais indéniables. La voie est ouverte aux dé- 
couvertes successives qui en découleront. D'au- 
tres méthodes sont actuellement à l'essai avec 
intervention du soufre et du siliciure de carbone. 
La composition des pierres tombant du ciel, les 
météorites, donnent à ce sujet de précieuses indi- 
cations. 

L'emploi du four électrique n'est pas limité à 
cette application qui vautà M. Moissan d'étre con- 
sidéré par le grand public comme "une sorte 
d'alchimiste du moyen age. Il lui a permis, en gé- 
néral, d'étudier un nouveau chapitre de la science, 
celui de la « chimie des hautes températures ». 
Grace à cet appareil, M. Moissan a démontré que 
telle réaction, qui était incompléte faute d'une 
température suffisamment élevée, pouvait étre 
conduite jusqu'à ses derniéres limites. 

C'est ainsi que les oxydes irréductibles par le 
charbon, comme la silice, l'alumine, l'oxyde d'ura- 
nium, pouvaient étre réduits à la température du 
four électrique et fournir soit le corps simple, soit 
sa combinaison avéc le carbone. M. Moissan a 
préparé, dés lors, des séries nouvelles de composés 
définis et cristallisés, tels que les carbures, les 
siliciures, les borures et les azotures. Un certain 


nombre de composés, regardés jusqu'ici comme 


réfractaires, c'est-à-dire comme trés stables aux 
températures de 18009 C, ont été volatilisés ou 
dissociés. 

Avec le four électrique, M. Moissan a pu réali- 
ser la distillation du cuivre, de l'or, des alliages 
d'or et de cuivre, des métaux de la famille du 
platine, des métaux de la famille du fer. 

Il a ainsi démontré qu'il n'existe pas de corps 
réfractaires : tous les métaux, par une élévation 
de température suffisante, sont d'abord liquides, 
puis prennent l'état gazeux avec facilité. 

On a pu tirer de ces recherches une conclusion 
intéressante : c'est que le soleil, constitué de la 
plupart des corps simples terrestres, ne peut 
guére s'élever à une température supérieure à 
6 590°C. Sans quoi cet astre ne pourrait avoir 
aucun noyau liquide ou solide : il serait volatilisé. 
Or, les récentes observations faites à l'observa- 
toire du mont Blanc ont démontré que cette tem- 
pérature solaire est en effet de 5 920°. 

Parmi les études les plus récentes de M. Mois- 
ean, il faut citer tout particuliérement ses recher- 
chessur les variétés du carbone et surtout ses 
recherches sur le fluor, qu'il a isolé et liquéfié. 


On considérait avant lui le fluor comme un corps 
simple, ayant les propriétés d'attaquer l'eau à 
froid, de ronger tous les métaux, méme le platine, 
et, employé industriellement, sous forme d'acide 
fluorhydrique, de dépolir le verre. M. Moissan a ` 
démontré que c'était, en réalité, un « élément » 
de la chimie des plus importants venant, avec 
une puissance physiqne et chimique particuliére, 
en téte de la famille chimique : chlore, brome et 
iode. C'est bien « le radical des fluorures » pres- 
senti par Ampère et par sir Humphry Davy; il 
va rénover toute une partie des méthodes de 
l'ancienne chimie. 

Dans l’œuvre de M. Moissan on peut, d'ailleurs, 
signaler ce caractére général : Chacun de ses tra- 
vaux est le point de départ de découvertes et de 
recherches futures dont beaucoup de consé- 
quences sont peut-étre encore insoupconnées. 


* 
* x 


M. J.-J. Thomson est né à Manchester le 18 dé- 
cembre 1856. Eléve du Trinity-College de Cam- 
bridge, maitre de conférences à vingt-sept ans 
dans la méme Université, il devenait, en 1894, 
président de la Philosophical Society de Cam- 
bridge et, en 1896, président de la section de 
mathématiques et physique de la British-Associa- 
tion. Cette méme année, au meeting annuel de 
l'association, à Liverpool, il exposa les premiéres 
recherches qui venaient d'étre faites sur les rayons 
Róntgen, détermina les propriétés déjà étudiées 
et esquissa le plan des travaux à poursuivre. Il 
était déjà connu du monde savant par quelques 
travaux : il avait publié à vingt-huit ans un 
traité sur le mouvement des anneaux gazeux, à 
trente ans, son étude : Application of Dynamics 
to Physics and Chemistry, en 1892 : Recent 
researches in Electricity and Magnetism, puis : 
Elements of the Mathematical Theory of Elec- 
tricity and Magnetism (1895). La découverte de 
Róntgen détermina définitivement sa voie : celle 
de l'étude, non point expérimentale, mais analy- 
tique et mathématique de l'électricité. En 1897, 
aprés avoir refait les expériences du savant alle- 
mand, il en publiait le résultat : Discharge of 
Electricity through Gases... Le but qu'il pour- 
suivait désormais, c'était d'établir une théorie 
mathématique de l'électricité et de pouvoir ainsi 
donner une explication rationnelle et rigoureu- 


sement scientifique de ces phénoménes. 


Les différents travaux de J.-J. Thomson con- 
cernant la théorie des électrona sont bien connus. 
On se rappelle que c'est au professeur J.-J. 
Thomson que revient l'honneur d'avoir déterminé 
le nombre, la masse, et la charge des électrons 
contenus dans un certain volume de gaz, en pre- 
nant ces électrons comme noyaux de conden- 


sation. 
(L'Eclairage éleclrique.) 
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MATÉRIEL ÉLECTRIQUE DRS MINES 


ALIMENTÉ 
PAR DES STATIONS HYDRAULICO-ÉLECTRIQUES 


Le merveilleux développement des lignes de 
transmission d'énergie a démontré l'économie et 
tous les nombreux avantages que présente l'em- 
ploi de l'électricité, soit à courant continu, soit à 
courant alternatif; c'est pourquoi dans les mines, 
autant que leur installation le permet, la com- 
mande par moteur électrique est devenue pour 
ainsi dire universelle. 

Au Canada, aux Etats-Unis, au Mexique, dans 
l'Amérique du Sud, comme d'ailleurs dans tout le 
continent européen, les stations hydraulico-élec- 
triques sont toutes indiquées pour fournir l'énergie 
nécessaire aux mines situées à des distances plus 
ou moins grandes. 

Les exploitations miniéres se trouvent fréquem- 
ment situées de un à vingt milles des cours d'eau 
qui, pour la plupart peuvent étre aménagés, au 
moyen de conduites, de maniére à fournir un débit 
et une chute suffisante pour alimenter des tur- 
bines. Dans quelques cas, ces mines ont besoin 
de force motrice pour actionner une centaine de 
bocards ou de concasseurs, d'un éclairage com- 
prenant de 1000 à 2000 lampes et d'élévateurs de 
25 à 50 ch. Si la distance qui sépare la chute d'eau 
des mines n'est pas excessive, les pertes peuvent 
étre réduites à 10 0/0 ou méme à 5 0/0, sans que 
la tension soit pour cela trés élevée avec des 
génératrices et des transformateurs ayant un ren- 
dement de 90 à 95 0/0 (méme plus élevée dans le 
cas de groupes puissants et avec des turbines 
ayant un rendement de €0 à 80 0/0). L'ensemble 
donnerait donc un rendement net de 50 à 70 0/0, 
et nous citerons à ce sujet la station génératrice 
de la Palmer Mountain Tunnel and Power C? qui 
se trouve à Palmer Mountain, comté de Okanan- 
gon, Washington. Elle peut étre prise comme 
exemple typique d'une installation moderne 
hydraulico-électrique de moyenne puissance pour 
desservir une mine d'or située à environ un ou 
deux milles de là. 

On admet généralement que le développement 
de toutes les industries qui, jadis, étaient exploi- 
tées par des moyens primitifs et grossiers, a été 
considérable depuis que des machines perfection- 


nées ont permis d'en accroître le rendement. 


Spécialement pour les mines d'or, les minerais de 
peu de valeur qui autrefois étaient abandonnés, 
sont maintenant repris gráce aux nouveaux pro- 
cédés ct fournissent du métal précieux, étant 
lonné l'énorme quantité traitée, en presque aussi 
grande abondance que jadis les riches filons super- 
ficiels. Le matériel générateur récemment installé 
à Palmer-Mountain a été fourni par la maison 
Allis Chalmers; la station est située à Toats 
Coulec Creek, prés de la ville de Loomis, Was- 


hington, à environ 12 milles au sud de la ligne 
internationale qui relie les Etats-Unis à la 
Colombie anglaise. | 

Le groupe alternateur-turbine est du type Allis- 
Chalmers construit spécialement pour cette ins- 
tallation. La turbine est disposée au-dessus du 
plancher de la salle des machines de sorte qu'elle 
fonctionne sous la surveillance directe du méca- 
nicien; la chute est de 121 m et la vitesse angu- 
laire est de 600 tours par minute. 

L'alternateur triphasé est directement accouplé 
à la turbine; sa puissance est de 450 kw sous 
6600 volts à la fréquence 60; il est du type à 
inducteur tournant. L'excitatrice est avcouplée 
par courroie à l'arbre de la génératrice et fournit 
également du courant pour l'éclairage de la sta- 
tion et de l'habitation du mécanicien. La longueur 
de la ligne de transmission qui relie cette sta- 
tion à la mine est exactement de 3851 m. Les 
poteaux, qui ont 13 m de hauteur, sont enfoncés de 
1,60 m dans le sol; cette partie a été traitée à la 
créosote comme préservatif contre la pourriture. 
Les conducteurs sont des cables à 7 brins en alu- 
minium montés sur isolateurs de porcelaine. Un 
circuit de distribution, pour lequel la tension ini- 
tiale a été réduite à 110 volts, va de la mine à la 
ville de Loomis. Toutes les habitations de cette 
ville sont éclairées par lampes à incandescence. 


Franck C. PERKINS. 


———— QR ———— 


ESSAI DES MACHINES ÉLECTRIQUES 


Le 22 novembre dernier, le professeur Epstein, 
de Francfort, a présenté à l'Institution des Ingé- 
nieurs-électriciens un travail sur le choix et l'essai 
des matériaux employés dans la construction des 
appareils et machines électriques. L'extréme im- 
portance de chacun des détails de cette question 
fait un devoir au constructeur d'y accorder une 
grande attention, car le consommateur ne peut 
qu'expérimenter l'objet fabriqué, tandis que le 
constructeur doit, au contraire, exercer un con- 
trôle incessant sur la qualité des matériaux dont il 
se compose. Ce n'est pas toujours parce que les 
matiéres sont chéres qu'elles sont les meilleures 
pour réaliser des conditions particuliéres, et le 
fournisseur de ces matiéres ignore le plus souvent 
à quel usage elles sont destinées et quel travail ou 
quel effort on leur demandera dans la suite, ces 
conditions n'étant, pour la plupart, connues que du 
consommateur seul. Le cuivre, le fer, les isolants, 
les balais de charbon doivent étre étudiés tour 
à tour. Les principaux points à examiner dans 
l'essai des machines électriques sont, ainsi que le 
déclare M. Epstein : l'isolement, l'élévation de 
température, le rendement, le réglage, la commu- 
tation, le facteur de puissance pour différentes 
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charges. Il cite, à ce sujet, les règlements édictés 
par la Verband Deutscher Elektrotechniker pour 
l'essai de l'isolement des machines et des trans- 
formateurs, comme étant celles qui présentent la 
meilleure garantie possible : 

Tension de fonctionnement — P. 

Pour P < 5000 v., la tension d'essai appliquée 
pendant 1/2 heure sera = 2 P. 

Pour 5000 < P < 10 000, la tension d’essai ap- 
pliquée pendant une 1/2 heure sera = P + 5000. 

Pour P —10000, la tension d'essai appliquée 
pendant 1/2 heure sera — 1,5 P. 

Il faut ajouter que, dans les grandes stations, 
les machines sont essayées à des tensions supé- 
rieures que celles indiquées dans les réglements, 
et qu'avant le montage les différentes parties ont 
été soumises à des tensions plus élevées encore. 

Au sujet des risques que peuvent courir les 
machines dans les essais à haute tension, le pro- 
fesseur Epstein démontre qu'un essai à haute 
tension n’affaiblit pas le diélectrique de la méme 
maniére qu'un effort mécanique excessif exercé 
sur un métal élastique, mais il détaille les rai- 
sons pour lesquelles il n'est pas judicieux d'exa- 
gérer les tensions d'essai; il est préférable de 
chercher la sécurité dans le choix de matériaux 
éprouvés dans une trés soigneuse construction et 
un montage précis et consciencieux; la garantie 
sera alors bien meilleure. M. Epstein donne 
plusieurs courbes résumant les résultats des 
expériences réalisées dans ses ateliers et son 
laboratoire. L'élévation de température, la mesure 
des pertes dans le cuivre et le fer sont également 
étudiées par lui dans son travail. Au sujet des 
pertes dans le fer, pour les calculer, i] est néces- 
saire de prendre en considération le fonction- 
nement de la machine dans les conditions nor- 
males. La méthode la plus exacte d'établir les 
garanties d'une machine consiste à se baser sur 
les valeurs les plus défavorables obtenues avec 
des machines de construction semblable, car ces 
valeurs différent beaucoup de celle que l'on déduit 
uniquement des calculs théoriques. 

M. Epstein fait remarquer que l'essai est sim- 
plifié si les rendements du moteur et de la 
génératrice ne sont pas garantis séparément, 
mais ensemble; il suffit alors de mesurer la pro- 
duction de la génératrice et d'indiquer la puis- 
sance du moteur. La simplicité de cette méthode 
et son efficacité vis-à-vis de l'acheteur l'ont rendue 
d'un usage fréquent. Quelquefois, les pertes dans 
le fer peuvent être mesurées d'une manière trés 
précise si la génératrice peut être séparée de son 
moteur, et si l'on dispose. d'un second groupe 
pour actionner le premier. 

Bien que l'exactitude des mesures électriques 
soit beaucoup plus grande que cela n'est néces- 
saire dans les autres branches de l'industrie, elle 
n'est pas absolue. Méme dans les essais à courant 
continu, il faut apporter un soin spécial pour 


mesurer l'intensité ou la tension à 0,5 prés. Avec 
les wattmétres à haute tension, il est trés difficile 
d'obtenir des valeurs à moins de 1 0/0, bien que 
les lectures puissent se faire avec une approxima- 
tion de 0,1 0/0. Quant à l'incertitude des mesures 
mécaniques, il semble absolument nécessaire, 
d'aprés M. Epstein, de s'accorder une variation 
d'erreur d'au moins 2 0/0. | 

Il faut même compter sur des erreurs plus éle- 
vées dans des installations hydraulico-électriques, 
surtout quand la hauteur de chute est faible. 

Au sujet de la capacité de surcharge des mo- 
teurs à courant alternatif, on doit remarquer 
que ces machines ne peuvent fonctionner à 
une surcharge continuelle, bien qu'il soit impor- 
tant qu'elles puissent supporter une surcharge 
pendant une courte période. D'après les règle- 
ments allemands, les machines doivent, en 
général, être essayées avec une surcharge de. 
25 0/0 pendant une demi-heure et à 40 0/0 pen- 
dant 3 minutes. Ces conditions sont suffisantes, 
et le constructeur ue pourra être forcé d'accorder 
de meilleures garanties. Dans l'établissement de 
sa machine, il devra prendre toutes les précau- 
tions nécessaires pour s'assurer qu'elle fonctionne 
bien dans des conditions normales, et ne risquera 
pas de l'endommager eu essayant d'y intro- 
duire une surcharge exagérée. Une machine à 
courant continu sous 500 volts qui supportera un 
essai d'isolement à 3000 volts n'aura pas un isole- 
ment aussi bon que celle dont les essais auront 
été effectués à 1000 volts car, en réalité, elle n'aura 
jamais en service à supporter une tension de 
3000 volts; en outre, les poussiéres de charbon 
et de cuivre, le manque de nettoyage sont autant 
de détails auxquels il convient de veiller. L'éta- 
blissement d'une machine doit étre fondé princi- 
palement sur l'expérience acquise dans le fonc- 
tionnement d'un matériel précédent, usé, fatigué, 
et accompagné de circonstances et de conditions 
anormales; ceci doit également s'appliquer à la 
suppression des étincelles. L'auteur, à ce sujet, 
montre que si deux machines, nouvellement cons- 
truites et essayées, fonctionnent sans étincelles, 
dans les limites de la surcharge normalement 
permise, l'acheteur ne demandera pas s'il peut 
admettre une surcharge de 10 0/0 plus élevée avec 
la machine À ou de 30 0/0 avec la machine B.. 
Mais il demandera comment est obtenue la suppres- 
sion des étincelles et si elle est définitivement 
garantie. Dans la machine B, cette suppression, 
par exemple, est due à un réglage précis des 
balais, à l'emploi d'une certaine qualité de 
balais, à la parfaite surface du commutateur, à la 
rotation précise de l'arbre sur les coussinets, etc.; 
dans la machine A, elle a pour cause des points 
de détails dans la construction, l'emploi de póles 
de compensation, des dimensions particuliére- 
ment grandes et bien comprises du commutateur 
et des connexions; dans ce cas, il faudra recon- 
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naitre que A est la meilleure machine et méme la 
meilleur marché, bien que son prix semble plus 
élevé que celui de l’autre. 

Les observations du professeur Epstein tendent 
à démontrer que l'on ne doit pas faire dépendre 
les qualités d'une machine, uniquement des essais 
effectués, et déclarer que telle machine est meil- 
leure que telle autre, parce que le calcul a donné 
pour la premiére des valeurs plus élevées. Le 
calcul théorique doit toujours étre accompagné de 
lexpérience acquise dans la construction et qui 
décéle des points de détails à observer, détails 
trés importants et qui comprennent nécessaire- 
ment le choix des matériaux à employer et leur 
essai préalable par des moyens pratiques. 


A. H B. 


— Tmn ne Sem 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 


SÉANCE DU 12 NOVEMBRE 1906- 


M. J. Violle présente une note de MM. A. Pérot et 
Laporte sur la valeur relative des étalons lumineux, 
Carcel, Hefner et Vernon-Harcourt. 


SÉANCE DU 19 NOVEMBRE 1906. 


M. Poincaré présente une note de M. Jean Becquerel 
sur une théorie des phénomènes magnélo-opliques dans 
les cristaux. 


SÉANCE DU 17 DÉCEMBRE 1906. 


Cette séance publique annuelle a été consacrée à la 
proclamation des prix décernés par l'Académie. 

M. Poincaré, président, ouvre la séance en prononcant 
une allocution dans laquelle il rappelle les pertes 
cruelles subies par l'Académie en la personne du 
regretté Curie, de Bischoffsheim, de Brouardel. 

Parmi les prix décernés, nous citerons les suivants : 

Prix Plumey, décerné à M. le professeur Stodola du 
Polytechnicum de Zurich pour son remarquable ou- 
vrage sur les Turbines à vapeur, ouvrage qui marque 
une date dans cette question capitale pour l'industrie 
moderne. 

Prir Hébert, décerné à M. G. Gourée de Villemontée 
pour l'ensemble de ses recherches sur les conditions 
qui règlent les différences de potentiel au contact. | 

Prix Hughes, décerné à M. Daniel Berthelot. L'Aca- 
démie avait déjà sanctionné les recherches de M. Daniel 
Berthelot sur les réactions des composés chimiques en 
dissolution par les mesures de leurs conductibilités. 
Immédiatement apres, il abordait, apres tant d'autres, 
la difficile question de la pyrométrie et posait le prin- 
cipe d'une méthode optique nouvelle employant le phé- 
noméne des interférences à l'évaluation des tempéra- 
tures en valeur absolue. Les recherches les plus 
importantes de M. Daniel Berthelot ont porté sur les 
propriétés générales des fluides. L'effort accompli par 
M. Daniel Berthelot, a dit le rapporteur, est bien digne 
du plus grand éloge. 

Prir Bellion, décerné à M. Georges G. Paraf, pour 
son livre, extrémement intéressant, consacré à la sécu- 


rité et à l'hygiène du travdil industriel, rempli de docu- 
ments avec figures à l'appui. 

Prir Mége, décerné à M. le docteur S. Turchini pour 
son travail intitulé : Efudes erpérimentales sur la 
puissance du tube à rayons X dans ses divers modes 
d'emploi. UA 

Priv Philipeaux, décerné à M. le docteur Stéphane 
Leduc, professeur à l'Ecole de médecine de Nantes, 
pour une série de recherches sur divers sujets de 
physiologie expérimentale. Les résultats obtenus sont 
nouveaux et quelques-uns présentent une importance 
pratique trés grande, en méme temps qu'un ensemble 
de vues trés personnelles. Parmi les mémoires pré- 
sentés, il convient de citer : huit mémoires sur les ions 
où se trouvent établis les différents modes d'action des 
courants électriques sur les étres vivants; plusieurs 
mémoires sur la résistance électrique du corps humain; 
plusieurs mémoires sur l'inhibition cerébrale produite 
par l'électrisation du cerveau et amenant le som-. 
meil, etc. 

Prix Jean Reynaud, décerné à M. Pierre Curie pour ses 
travaux sur la piézoélectricité et les propriétés des 
corps radioactifs. 


— Gr nei oOo 


SOCIÉTÉ FRANCAISE DE PHYSIQUE 


SÉANCE DU 7 DECEMBRE 1906 


Le Secrétaire général signale dans sa correspondance : 

1° Une note de M. le Dr Chanoz : Sur le mécanisme du 
délecteur électrolylique ; 

2° Une note de M. A. Nodon : 
de la matière. 

Télégraphe rapide, système Pollak-Virag, par M. Dé- 
siré Korda. — Le système combiné par MM. Pollak et 
Virag est un appareil de télégraphie rapide, écrivant 
directement, comme à la main, les lettres ordinaires de 
l'alphabet. Il diffère en méme temps par sa puissance 
incomparable permettant la transmission de 40 000 mots 
composés de plus de 250 000 lettres à l'heure, décuplant 
ainsi l'efficacité de l'appareil Baudot qui jusqu'ici 
tenait la téte avec 5 000 mots à l'heure en face des 1 000 
mots du célèbre appareil Hughes et des modestes 
400 mots de l'appareil classique de Morse. 

Pour obtenir de telles vitesses, il fallait un trans- 
metteur à rotation rapide, oü la main humaine devait 
se borner uniquement au róle de préparation et de 
mise en marche, ainsi qu'un récepteur presque sans 
inerlie pouvant suivre la rapidité de la transmission. 

Pour le premier, les inventeurs ont eu recours à un 
moteur électrique qui met en rotation rapide un tam- 
bour métallique sur lequel se déroule une bande de 
papier portant le texte du télégramme sous forme d'un 
systéme de trous perforés au moyen d'un instrument 
auxiliaire, le perforateur, complétement indépendant 
de l'appareil. 

L'aspect de ces perforations de grands et petits dia- 
métres, qui se suivent sur la bande de papier, rappelle 
vaguement celui des signes de Morse. La bande de 
papier est serrée par un rouleau contre un tambour 
métallique. Ce dernier est composé de six bagues juxta- 
posées, isolées électriquement l'une de l'autre. Chaque 
bague est reliée métalliquement aux bornes corres- 
pondantes d'une batterie d'accumulateurs ou de piles 
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sèches, déterminant ainsi pour chaque bague une autre 
différence de potentiel. Contre le ruban en papier sont 
serrés des balais fnétalliques au nombre de deux fois 
trois, c'est-à-dire un par bague et dont trois sont reliés 
en paralléle. | 

Lorsque le balai, passant sur la bague correspon- 
dante du rouleau par-dessus le ruban de papier, arrive 
sur une perforation de celle-ci, la batterie envole par 
ce balai, pendant le court instant du passage de ce 
dernier sur le trou, un courant dans la ligne. De cette 
facon, on peut transmettre environ 400 émissions de 
courant à la seconde, tandis que, par les procédés de 
télégraphie ordinaires, on n'arrive à en transmettre que 
5 ou 6 tout au plus. | 

Le récepteur, la partie la plus ingénieuse de l'inven- 
tion, utilise ces émissions de courant en le faisant agir 
sur les membranes de deux téléphones /, et /2 et par 
leur intermédiaire sur un miroir qui, en réfléchissant 
les rayons d'une lampe à incandescence, projette une 
tache lumineuse, un spo! sur une bande de papier 
sensible. Comme le miroir repose sur un point fixe, 
l'une des membranes téléphoniques lui imprime un 
mouvement vertical, tandis que l'autre le met en mou- 
vement horizontal. 

Par la combinaison de ces mouvements, le faisceau 
lumineux réfléchi écrit dans la chambre noire le texte 
du télégramme en caractères latins sur le papier pho- 
tographique. Le développement de ce dernier se fait 
automatiquement dans un bain fixateur enfermé dans 
une partie spéciale de l'appareil, d'où le ruban insensi- 
bilisé, d'une largeur de 0,10 cm, sort completement 
achevé, prét à étre livré au destinataire. 

Dans la premiére forme de leur appareil, les inven- 
teurs n'ont eu recours qu'à un seul téléphone, et les 
télégrammes n'étaient encore reproduits que par une 
ligne ondulée, composée d'élongations hautes et moins 
hautes, au moyen desquelles on pouvait combiner 
l'alphabet Morse et rappelant les signes du siphon re- 
corder de lord Kelvin. 

Cest un tel appareil, incomplet, qui fut exposé en 
1900 et qui fut expérimenté entre Berlin et Budapest 
sur une ligne de 1000 km de longueur, causant une 
grande sensation par la rapidité de la transmission. 

A la suite de ces expériences, les inventeurs ont été 
amenés à perfectionner leur invention en combinant le 
téléphone qui produit le mouvement vertical du spot 
avec un deuxième téléphone dit à mouvement horizontal 
et dont le fonctionnement simultané fournit comme 
résultat remarquable l'écriture en lettres ordinaires, 
rappelant les figures des célébres expériences de Lis- 
sajous. 

Le récepteur repose, en somme, sur le jeu d'un 
miroir qui envoie un rayon lumineux sur le fond sen- 
sible d'une chambre noire et y décrit des figures qui 
correspondent au mouvement imprimé. On pourrait 
simaginer une source lumineuse fixe et un miroir 
mobile ou bien, et c'est ce que les inventeurs ont pré- 
féré, une source de lumière mobile en même temps 
qu'un miroir qui vibre. 

(A suivre ) 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


SÉANCE DU 11 DÉCEMBRE 1906 


Sont admis comme membres du Syndicat profes- 
sionnel des industries électriques : 

M. Baux (Adolphe), administrateur délégué de la 
Société francaise de l'accumulateur Tudor, 81, rue 
Saint-Lazare, à Paris (IXc), présenté par MM. Meyer-May 
et Javaux; 

M. Cerizier (Léopold), électricien, 116, rue du Neu- 
bourg, à Louviers (Eure), présenté par MM. Javaux et 
Larnaude ; 

M. Destriau (Jean), constructeur-électricien, 18, rue 
Monadey, à Bordeaux, présenté par MM. Javaux et 
Meyer-May. 

M. Minssart (Georges), constructeur-électricien, 116, rue 
d'Aboukir, à Paris (fle), présenté par MM. Javaux et 
Meyer-May. 

La Chambre syndicale accepte les démissions de : 

M. Gloker (Joseph), qui a cessé de s'occuper d'affaires 
d'électricité; 

De M. Maréchal (Henri), ingénieur en chef des Ponts 
et Chaussées; 

Du « Syndicat francais pour l'exploitation des brevets 
Emile Giraud » qui est sur le point de se transformer 
en Société. Elle espère que cette décision est prise à 
titre provisoire et que la Société nouvelle, dès sa cons- 
titution définitive, s'inscrira comme membre du Syndicat 
professionnel des industries électriques. 

Travaux des Commissions. 3° Commission. (M. Geof- 
froy, président). — L'attention de la 3? Commission a 
été appelée sur le paragraphe « Emballage-Transport » 
du cahier des charges relatif aux câbles sous plomb 
armé, approuvé par la Chambre syndicale dans sa séance 
du 14 juin 1904. | ; 

En raison de la fatigue des bobines servant à l'embal- 
lage, qui restent généralement soumises aux intem- 
péries, elle a estimé qu'il y aurait lieu de réduire de 
six à trois mois le délai maximum dans lequel la 
Compagnie devrait les retourner franco et en bon état 
à l'usine des constructeurs en vue d'en obtenir le 
remboursement. 

De plus, pour tenir compte des frais d'emballage, 
elle est d'avis que les bobines en bon état devraient étre 
reprises, non pour leur valeur réelle, mais pour les 9/10 
de leur valeur lorsqu'elles seraient retournées dans le 
délai de trois mois; une retenue supplémentaire de 1/10 
serait faite pour chaque nouvelle période de trois mois. 

En résumé, la 3° Commission propose la nouvelle 
rédaction suivante dudit chapitre : 


EMBALLAGE, — TRANSPORT. 


« Les bobines servant à l'emballage seront facturées 
au moment de l'expédition et remboursées pour les 
9/10 de leur valeur aprés leur retour fait franco à 
l'usine des constructeurs en bon état aux frais de la 
Compagnie si ce retour s'effectue dans le délai maximum 
de trois mois; une retenue supplémentaire de 1/10 sera 
faite pour chaque nouvelle période de trois mois. Les 
cábles seront sous la surveillance et sous [a responsa- 
bilité du constructeur jusqu'à l'arrivée en gare du 
destinataire. » 

La Chambre syndicale, avant d'approuver ces modifi- 
cations, décide de renvoyer cette question à la 3° Com- 
mission qui.devra consulter les autres Commissions 
intéressées et se mettre d'accord avec elles. 
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~ Commission des Douanes. (M. Meyer-May, président). 
— Le modus vivendi commercial entre la France et 
l'Espagne qui devait prendre fin le 2 décembre 1906 a 
été prorogé sine die d'un commun accord par les deux 
gouvernements. 

La loi du 21 novembre .1906, portant approbation de 
la convention de commerce signée le 20 octobre entre 
la France et la Suisse, est publiée dans le bulletin de 
décembre. 

Commission de réorganisation des syndicats de l'élec- 
tricité. — M. le Président rend compte de l'état d'avan- 
cement des travaux entrepris par cette Commission en 
vue de donner aux diverses branches des industries 
électriques une autonomie effective. 

L'idée de créer des « sections professionnelles » et des 
« sections régionales » composant un « syndicat général », 
à laquelle les membres de la Commission s étaient 
ralliés tout d'abord, a été abandonnée. 

L'avant-projet définitif prévoit la constitution de 
« syndicats » distincts qui se grouperont pour former 
une « Union des syndicats de l'électricité ». 

La Chambre syndicale sera prochainement convoquée 
en assemblée extraordinaire pour discuter les proposi- 
tions de la Commission de réorganisation. 

Affaires diverses. — M. le Conseiller d'Etat, directeur 
général de la Caisse des dépóts et consignations, signale 
à l'attention des membres du Syndicat la loi du 
12 avril 1906 qui, en étendant à toutes les exploitations 
commerciales la législation sur les accidents du travail, 
a habilité la Caisse nationale d'assurances en cas d'acci- 
dents à consentir des contrats d'assurance garantissant 
les commercants contre les responsabilités des accidents 
survenus à leur personnel et ayant occasionne la mort 
ou une incapacité de travail permanente, absolue ou 
partielle. 

Cette disposition législative étant de nature à inté- 

resser ses sociétaires, la Chambre syndicale décide que 
les renseignements généraux relatifs à cette assurance 
seront insérés dans le bulletin. 
. — La Fédération des industriels et des commercants 
frangais a réuni ses adhérents, le décembre 1906, pour 
examiner un avant-projet de Société d'assurance mu- 
tuelle contre les pertes que pourrait entrainer le fonc- 
tionnement des Sociétés d'assurance mutuelle contre le 
chómage forcé. 

Cet avant-projet semble avoir été calqué sur celui 
que le Comité de l'Union des industries métallurgiques 
et minières s'est préoccupé d'établir. Il parait donc faire 
double emploi en ce qui concerne le Syndicat profes- 
sionnel des industries électriques qui a cohfié l'étude de 
la défense de cette partie de ses intéréts au Comité de 
l'Union dont les travaux sont trés avancés et pourront 
probablement étre communiqués prochainement aux 
membre des syndicats faisant partie de l'Union. 

— Le Comité central des Chambres syndicales a 
l'intention d'organiser une nouvelle féte pour la distri- 
bution des médailles d'honneur attribuées par M. le 
Ministre du commerce et de l'industrie aux ouvriers et 
employés comptant plus de trente années de service 
dans la méme maison. En vue de cette féte, il demande 
à notre Chambre syndicale de lui adresser ses propo- 
sitions. 

M. le Président rappelle que chaque année, à l'occa- 
sion de l'assemblée générale du Syndicat, il fait, auprés 
du Ministre, les démarches nécessaires pour obtenir 
les récompenses que ses collégues sollicitent en faveur 
de leurs collaborateurs et que la distribution en est 


faite pendant la réunion amicale qui suit l'assemblée 
générale. Il pense donc qu'il y a lieu de réserver les 
propositions de la Chambre pour cette occasion. 

— M. le Président rappelle que M. Schwarberg a 
communiqué à la Chambre syndicale une lettre circu- 
laire du Syndicat national pour l'amélioration des 
transports qui avait organisé, pour le lundi 10 dé- 
cembre, un grand congrés national du commerce et de 
l'industrie dont l'ordre du jour comportait la question 
du rachat des chemins de fer par l'Etat. 

M. le Secrétairc général a assisté à ce congrès dont 
les délibérations tendent à créer un mouvement d'opi- 
nion défavorable au rachat du réseau de l'Ouest et des 
autres réseaux en faisant valoir les considérations sui- 
vantes : 

1» Le rachat de l'Ouest n'est que le premier pas vers 
le rachat total de tous les réseaux. 

2° C'est au moment o cette compagnie va com- 
mencer à ne plus faire appel à la garantie de l'Etat et 
à rembourser peut-étre une partie de sa dette qu'on 
propose de la racheter. 

3° Si les compagnies exploitent mal, les pouvoirs 
publics sont armés suffisamment pour les forcer à 
remplir tous les engagements fixés par leurs cahiers 
des charges et les lois et conventions qui en font les 
associées de l'Etat. 

4? Quoi qu'en disent les promoteurs du rachat, cette 
opération serait trés onéreuse pour le Trésor, attendu 
qu'elle coûtera une somme énorme à trouver et à 
débourser immédiatement. 

5o En admettant qu'aprés 1934, époque à laquelle la 
compagnie de l'Ouest cesse d'avoir le droit de faire 
appel à la garantie de l'Etat, elle ne puisse pas faire 
face à ses affaires par ses propres ressources, elle sera 
obligée d'implorer l'Etat pour qu'il lui vienne en aide, 
mais, alors, celui-ci pourra lui imposer ses conditions. 

6° Avec le régime actuel, lorsque le public a à se 
plaindre des compagnies pour un motif quelconque, si 
celles-ci ne lui donnent pas satisfaction, il peut 
s'adresser au Ministre des travaux publics qui fait 
eraminer la plainte par ses contróleurs et on a ainsi 
quelquefois satisfaction. 

7° Le jour où l'Etat exploitera lui-même, contrôleurs 
et contrólés seront les mémes, c'est-à-dire des fonction- 
naires de la méme administration, et les plaintes du 
public ne pourront avoir aucune suite, personne ne 
voulant étre responsable. 

89 Cette question étant purement économique, on ne 
doit pas en faire une question politique, et on doit 
surtout écouter la voix du commerce, de l'industrie et 
de l'agriculture, c'est-à-dire du contribuable qui ne 
veut pas du rachat. 

9° Tous les élus de la région de l'Ouest se sont pro- 
noncés contre le rachat de ce réseau et si le rachat est 
voté quand méme, ce sera par des élus des autres 
contrées, dont la plupart refuseraient trés certaine- 
ment de voter le rachat des réseaux qui desservent 
leurs régions. 

10° Enfin les six grands réseaux francais rentrent 
aux mains de l'Etat, francs et quittes de toutes charges, 
dans cinquante ans au plus; il y a donc folie à les 
racheter aujourd'hui et à dépenser pour cela des 
sommes énormes. 
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ASSOCIATION AMICALE DES INGÉNIEURS ÉLRCTRICIENS 


SEANCE DU 27 NOVEMBRE 1906 


La séance est ouverte à 1 h. 1/4, sous la présidence 
de M. Cance, président. | 

Sont présents : MM. Augé, Belliol, Blondin, Cance, 
Cance fils, Delafon, Faget, Grille, Guiard, Guillaume, 
Hérard, Isaac, Isbert, Korda, Lacauchie, Laffargue, 
Lainnet, Loppé, Mazen, Nelson-Uhry, Reiss, Robert, 
E. Sartiaux, Sausse, De Valbreuze, Vuillemin, Zetter. 

Est excusé ; M. de La Valette. 

La lecture du procès-verbal de Ja dernière réunion 
donne lieu aux remarques ci-après : 

M. Hérard s'était fait excuser de ne pouvoir assister 
à la séance d'octobre, et quant à M. Laffargue, c'est 
par erreur qu'il ne figure pas parmi les membres pré- 
sents à cette séance. Après rectifications faites, le procès- 
verbal est adopté. 

M. le Président a tout d'abord le plaisir de féliciter 
M. Weissmann qui vient d'étre décoré de l'Ordre de la 
Couronne de Roumanie, pour les importants travaux 
qu'il a exécutés dans ce pays. 

M. Rousselle (Charles) ayant cessé de s'occuper d'élec- 
tricité, envoie sa démission de membre titulaire. Cette 
démission est acceptée. 


Sont admis, comme membres titulaires : 


MM. Tissot (Edmond), ingénieur électricien au chemin 
de fer du Nord de l'Espagne, à Valladolid. 
Plancher (Paul), de la maison Plancher, Rochat 
et C!°, 39, avenue Marceau, à Courbevoie. 
Est admis, comme membre correspondant : 
M. Rochat (Jean), de la maison Plancher, Rochat 
et C's, 39, avenue Marceau, à Courbevoie. 


Sont présentés, comme membres titulaires : 


MM. Chaudy (Pierre), directeur des établissements 
frangais Aubert-Grenier, 3, rue du Havre, à 
Paris. 

Goisot (G.), constructeur d'appareils de chauffage 
électrique, 10, rue Bélidor, à Paris. 


M. le Président fait connaître qu'en vue de la réim- 
pression de l'Annuaire de l'Associalion, une circulaire 
a été envoyée à tous les membres pour obtenir, en 
temps utile, les rectifications qu'il y aurait lieu d'ap- 
porter à la liste des adhérents. Il insiste pour que ces 
renseignements lui parviennent dans le plus court 
délai possible afin d'éviter toute erreur dans les ins- 
criptions. 

M. le Président prie M. Sartiaux d'exposer la ques- 
tion relative aux obligations nouvelles qui sont impo- 
sées par la loi du 12 avril 1906, sur les accidents du 
travail. 

M. E. Sartiaux fait remarquer que cette loi étend à 
toutes les exploitations commerciales, les dispositions 
de la loi du 9 avril 1898. Il en résulte que les entre- 
prises industrielles ne sont plus seules visées, car la 
loi nouvelle comprend maintenant toutes les exploita- 
lions commerciales quelles que soient les conditions 
d'utilisation de l'employé chez l'employeur. 

M. E. Sartiaux ajoute qu'en supposant que l'on 
puisse échapper aux responsabilités imposées par les 
lois de 1898, 1902, 1905 et 1906, les art. 1382, 1353 
et 1384 du Code civil obligent à réparer tout dommage 


causé à autrui, soit par le propre fait du patron, soit 
par celui des personnes dont il doit répondre (enfants, 
domestiques, préposés, employés, éléves, apprentis, etc.) 
ou des choses ou animaux dont il a la possession ou 
la garde (équipages, immeubles, ascenseurs, etc.) ll 
conseille donc d'appliquer l'assurance à tout le per- 
sonnel sans distinction d'emploi, ce qui peut étre 
atteint, moyennant une rétribution annuelle relative- 
ment faible que demande un certain nombre de com- 
pagnies d'assurances. 

M. le Président fait part d'un don offert par M. Ro- 
bard à la caisse du fonds de secours de l'Association ; 
il Jui adresse ses bien sincéres remerciements. 

M. le Président fait remarquer que l'Assemblée de 
décembre tombe cette année Je jour de Noël, il propose 
d'avancer cette réunion de huit jours ainsi que celle 
du bureau. 

Cette proposition est adoptée. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
2 heures. 


CL DS ES MM 


SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS DR FRANCE 


SÉANCE DU 7 DÉCEMBRE 1906. 


M. Mazen fait une communication sur la Traction 
électrique appliquée aux chemins de fer. 

Dans une première partie, il étudie l'évolution qui 
s'est accomplie dans les diverses parties de l'équipe- 
ment électrique des chemins de fer depuis 1895, date 
des premiéres applications. 

Il passe tout d'abord en revueles types divers de voies 
électriques, voie au niveau du sol, voie aérienne tri- 
phasée et monophasée. 

ll montre comment, aux grandes vitesses, on a été 
conduit à soutenir le fil de travail à la facon des ponts 
suspendus, pour conserver son horizontalité. Les diffé- 
rents archets employés sont décrits brièvement (archet 
simple, double, pantographe, etc.). 

Passant aux moteurs, M. Mazen indique pourquoi on 
a employé le moteur asynchrone triphasé à tensions 
élevées à l'époque où on ne connaissait que les moteurs 
à courant continu fonctionnant sous 600 volts au 
maximum. Les moteurs triphasés des locomotives du 
Simplon sont examinés. 

Puis, nous voyons apparaître des modèles divers de 
moteurs monophasés, rendus applicables, dans ces der- 
niéres années, à la traction par l'emploi d'artifices 
divers (pôle de compensation de déphasage, etc.). 

M. Mazen fait remarquer que le couple est pulsatoire 
dans ces moteurs, ce qui diminue le coefficient d'adhé- 
rence par rapport à celui que permet d'obtenir le mo- 
teur à courant continu. 

Enfin, aprés avoir parlé des applications du courant 
continu à haute tension (chemin de fer de la Mure, 
2400 volts, deux ponts de 1200 m, et celui de Bonn à 
Cologne, à 1000 volts direct), M. Mazen rappelle les essais 
de traction à grande vitesse faits, en Allemagne, sur la 
ligne de Berlin à Zossen, et aussi divers essais ayant 
pour but l'emploi, aux moteurs d'essieu, de courant 
continu à tension variable. 

Dans la deuxieme partie de sa communication, M. Ma- 
zen étudie la traction électrique par locomotives desti- 
nées à la remorque du matériel ordinaire des chemins 


? 
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de fer. Application intéressante sur certaines sections 
de lignes en tunnel ou pour la traversée des villes. 

De nombreuses installations sont citées : celle très 
importante du New-York Central Railway et du New- 
York New-Haven and Hartford Railway. ces dernières 
locomotives étant construites pour fonctionner indiffé- 
remment avec Je courant monophasé à 11 000 volts ou 
le courant continu à 600 volts. 

Les tunnels du Sarnia (Amérique), du Simplon, les 
essais faits en Suede pour la traction électrique sont 
indiqués successivement. 

Dans une troisieme partie, M. Mazen s’occupe spécia- 
lement de la traction sur les lignes de la banlieue des 
grandes villes. Il insiste sur la nécessité de mettre à la 
disposition des voyageurs des trains très fréquents 
offrant un nombre de places suffisant pour l'évacuation 
rapide du torrent de voyageurs qui se précipite, à cer- 
taines heures, dans les grandes gares. 

L'application de la traction électrique permet de ré- 
soudre ce probléme si complexe, grace 4 son élasticité 
et aux démarrages rapides. 


L'utilisation de la plus grande partie du poids adhé- 


rent du matériel roulant conduit tout naturellement a 
la commande, d'un seul poste de manœuvre, des mo- 
teurs attaquant les différents essieux des voitures : 
c'est le principe même du système à unités motrices 
multiples, auquel le nom de Sprague restera attaché. 
Passant au côté financier, M. Mazen fait ressortir les 
dépenses considérables qu'entraine l'électrification d'une 
gare et de ses abords, mais il fait remarquer que ces 
dépenses sont compensées par l'avantage qu'il y a à ne 


pas agrandir une gare terminus de grande ville, enserrée 


dans des terrains d'un prix trés élevé et entierement 
batis. 

M. Mazen appuie ces considérations par l'examen de 
divers exemples de lignes de banlieues où circulent des 
trains à unités multiples (lignes anglaises, américaines, 
allemandes). L'examen de ces lignes prouve que l'on 
tend de plus en plus à augmenter la puissance des mo- 
teurs et le nombre d'essieux attaqués. 

Enfin, dans une dernière partie, M. Mazen étudie un 
certain nombre de lignes d'intérêt local, qu'il a été 
reconnu judicieux d'équiper à l'électricité, et il termine 
en constatant le grand pas fait depuis dix ans par 
l'électricité dans les chemins de fer, présage certain 
d'un développement considérable dans les dix années 
qui vont suivre. 

M. le Président dit que l'exposé clair et documenté 
de M. Mazen montre qu'il n'y a plus de difficultés tech- 
niques insurmontables dans l'application de la traction 
électrique aux chemins de fer. 

Parmi les exemples cités par M. Mazen, celui du Sim- 
plon est un des plus frappants : le service de ce tunnel 
est assuré avec la plus grande sécurité électriquement 
à une vitesse maximum de pres de 70 km à l'heure, cor- 
respondant à une durée de 17 minutes. 

L’accroissement du trafic des chemins de fer en hatera 
la transformation en ce qui concerne la traction et 
l'exploitation : à côté de la voie ferrée électrique se 
développera la gare électrique où les mouvements et 
manutentions seront simplifiés et accélérés au maxi- 
mum. 


BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE 


Appareillage. 


369 905. — Miralles. — Coupe-circuit à fusibles de 
rechange (20 sept. 1906). 

369 945. — Gebrüder Siemens und C°. — Contacts à 
frottement et à pression composés d'alliages métalliques 
et de charbon (22 sept. 1906). 

369 966. — Grivolas fils. — Barrette bipolaire (22 sept. 
1906). 

Canalisations. 

369 902. — Fr. Boeker Ph's and Ce. — Câble conduc- 
teur (20 sept. 1906). 

369 946. — Siemens-Schuckert-Werke. — Cables avec 
bobines d'induction à l'intérieur de l'enveloppe de 
plomb (22 sept. 1906). 


Eclairage et lampes. 

369 928. — Cooper Hewitt Electric Cy. — Appareils 

à vapeur (21 sept. 1906). 
Electrochimie et Electrométallorgie. 

369 856. — Gebrüder-Siemens und Co. — Electrode à 

ame métallique (20 juillet 1906). 
Electrothermie. 

370 005. — Chaplet, La Néo-Métallurgie. — Dispositif 

de four (25 sept. 1906). 
Moteurs. 


361 953. — Lunaut et Fournier. — Réducteur auto- 
matique de vitesses (ter déc. 1905). | 


Télégraphie. 


369 863. — Hanson et Schrenkler. — Renforcateur de 
son pour appareils télégraphiques (29 août 1906). 
369 908. — Fordyce. — Télégraphe pneumatique 


(20 sept. 1906). 
Téléphonie. 


369 944. — Siemens et Halske. — Compteurs de con-. 
versation dans les centrales téléphoniques (22 sept. 1906). 


Traction. 


370 015. — Dudley. — Pare-étincelles (25 sept. 1906). 


Transport et distribution de l'énergie électrique. 


369 892. — Braun. — Distribution électrique (19 sept. 


1906). 
eT OOS SP a 


CHRONIQUE 


Le graphite Acheson. 


À une conférence récemment faite par M. le Dr Foers- 
ter, devant l'Association régionale de Dresde des ingé- 
nieurs allemands, nous empruntons les détails suivants 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l'Éléctricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Dunod et Pinat. 


eee 


à propos de le fabrication du graphite, d'après le pro- 
cédé américain a Acheson : 

Le mode de fabrication adopté par la Compagnie 
« International Acheson Graphit », dans son usine 
située à proximité des chutes du Niagara, est des plus 
simples Le charbon destiné à être transformé en gra- 
phite est logé dans un canal d'environ 9 m de longueur, 
horizontal et rectangulaire, dont les parois, formées de 
briques, ont reçu un revêtement de carborundum. Aux 
extrémités de ce canal, ou place de fortes plaques en 
charbon qui servent à amener le courant à la charge 
contenue dans le four. Cette charge, représentant une 
masse de 3 à 3 1/2 tonnes, est recouverte de menu 
charbon; cela fait, on fait passer un courant alternatif 
de 1400 à 1500 ampères sous 210 volts qui échauffe la 


charge. Au bout de quelques heures, l'intensité est | 


portée à 3600 ampéres, ce qui donne la température 
nécessaire pour la production du graphite. Vingt-quatre 
heures durant on maintient ce régime, par suite de 
quoi l'intensité, en raison de l'accroissement de la con- 
ductibilité de la charge, augmente jusqu'à atteindre 
environ 9000 ampéres, en méme temps que la tension 
s'abaisse à 80 volts. C'est donc une puissance d'à peu pres 
1000 ch qui, amenée au four, transforme toute la charge 
en un graphite contenant au plus 0,5 0/0 de cendres, 
et cela bien que le charbon servant à la fabrication ren- 
ferme de 5 à 10 0/0 de cendres. 


On charge le four ou avec du charbon artificiel ou 


avec de l'anthracite en gros morceaux. Dans le premier 
cas, on obtient des plaques ou. des baguettes de gra- 
phite qui, aujourd'hui, seront presque exclusivement 
emplovées pour la fabrication d'électrodes; les plaques 
de graphite mesurent 90 em de longueur et ont une sec- 
tion de 5 cm X 20 cm; les baguettes atteignent jusqu'à 
1 m de longueur avec 5 cm de diamétre. On peut encore 
obtenir dans le four, des piéces présentant des dimen- 
sions beaucoup plus grandes. Les électrodes constituées 
avec ce graphite présentent deux grands avantages sur 
celles en charbon artificiel ordinaire qui sont formées 
de carbone amorphe : en effet, elles sont chimiquement 
beaucoup plus résistantes et, au point de vue méca- 
nique, elles se laissent travailler trés facilement, tandis 
que les charbons artificiels ordinaires, meilleurs et 
chimiquement plus solides, possèdent une dureté telle 
qu'ils se laissent difficilement entamer par l'outil. 

La nouvelle fabrication a pris une grande importance : 
la Compagnie Acheson a, en effet, mis sur le marché 
les quantités suivantes de son graphite : 


En 1899. 73 600 kg 
» 1900. 390 400 » 
» 1904. 1 453 000 » 


La valeur de la production de 1904 se chiffre par à 
peu pres 1 100 000 francs : le prix moyen de vente, en 
fabrique, est d'environ 0,78 fr par kg; les électrodes en 
graphite coütent un peu plus cher, de 0,87 à 0,93 fr le 
kg. Le graphite Acheson peut, dans de nombreux vas, 
remplacer le graphite naturel : on en trouve une preuve 
dans ce fait que l'exploitation des gisements de graphite 
existant aux Etats-Unis perd de plus en plus de son 
activité, tandis que la production du graphite Acheson 
offre une progression continue. 

Le conférencier a terminé ses observations en consta- 
tant, avec regret, que l'industrie électrotechnique alle- 
mande, bien que suffisamment outillée, ne semble pas 
encore s'étre préoccupée de la fabrication du graphite. 

G. 
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La télégraphie sans fil a bord d'un vapeur 
Charbonnier allemand. 


L'Elektrolechniker nous apprend que la maison Bd. 
Blumenfeld, de Hambourg, a doté d'un dispositif de 
télégraphie sans fil (système de Forest) un de ses 
vapeurs charbonniers important du charbon d'Angle- 
terre en Allemagne et a ainsi augmenté, dans une 
mesure trés appréciable, le rendement de ce navire. 
En effet, le bátiment en question peut ainsi signaler, 
plusieurs heures à l'avance, son arrivée dans le port 
anglais où il doit recevoir sa cargaison de combus- 
tible et annoncer. son arrivée en Allemagne, plusieurs 
heures à l'avance également, par l'entremise de la sta- 
tion radiotélégraphique de Borkum. Par suite, dés 


quil touche le quai, soit en Angleterre soit en Alle- 


magne, les dispositions sont déjà prises pour que le 
chargement et le déchargement puisse s'opérer sans 
retard. Le navire précité effectue la traversée de Cux- 
haven au port anglais de destination, situé sur la 
Tyne, en 30 heures; sa cargaison, qui se compose 
d'à peu prés 2500 t de charbon, est placée à bord en 
12 heures, puis déchargée à Hambourg en 10 heures. 
Il peut donc effectuer en moyenne deux transports 
chaque semaine, tandis que les bateaux charbonniers 
ordinaires, exécutant un service identique, ne parvien- 
nent généralement à réaliser qu'un seul voyage d'aller 
et retour dans le méme laps de lemps. — G. 
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Le futur régime de l'électricité à Paris. 


Le Conseil municipal de Paris a recu le mémoire du 
préfet de la Seine relatif aux nouvelles propositions de 
l'Union des secteurs et de la Société d'études Schneider- 
Mildé. 

Un accord qui s'est fait entre ces deux groupes de 
demandeurs en concession s'est, en effet, traduit par 
un projet de convention dont voici les bases : 

La Ville unifierait la date d'expiration des permissions 
en cours au 31 décembre 1907 et accorderait à l'Union 
des secteurs une prolongation des concessions actuelles 
jusqu'à fin 1913. Mais, dès le 1** janvier 1908, les cana- 
lisations feraient retour à la Ville, qui les louerait du 
1er janvier 1908 à la fin de 1913 à l'Union des secteurs 
et du 1°" janvier 1914 à fin 1933 à une Société nouvelle, 
dite Compagnie parisienne de distribution d'électricité, 
en formation, au capital de 50 millions de francs. 

Cette Compagnie, au cours de la période transitoire 
de six ans, construirait deux usines d'électricité aux 
environs de Paris : l'une de 50000 kw de puissance, 
l'autre de 25 000 kw. En fin de concession, la totalité 
de la canalisation. de l'outillage et des usines ferait 


retour gratuitement à la Ville. La Ville se réserve te. 


droit de résilier le contrat dés le 1e" janvier 1928, et 
chacune des années suivantes, moyennant préavís 
donné deux ans à l'avance, en prenant à sa charge 
l'amortissement non réalisé et en payant chaque année 
une indemnité de rachat. | 

Le tarif de vente, qui est actuellement fixé à 1,80 fr 
le kilowatt-heure au maximum serait le suivant : du 
1e: janvier 1905 au 30 décembre 1913, pour l'éclairage, 
9,80 fr et 0,35 fr pour les autres usages. 

A partir du t* janvier 1914: pour l'éclairage, 0,70 fr 
et 0,35 fr pour les autres usages. 

Pour prix du loyer de l'ensemble des cnalisations et 
de son usine des Halles, ainsi que du réseau du secteur 
municipal, la Ville recevrait une redevance de 10 0/0 
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des recettes brutes de vente de courant. Elle bénéficie- 
rait, en outre, d'un rabais de 30 0/0 sur les tarifs pour 
sa propre consommation. 

La Ville tire actuellement des services d'électricité 
assurés par les secteurs, — en dehors du secteur muni- 
cipal des Halles, — environ 1 800 000 fr par an, comme 
redevances annuelles. Or, l'Union des secteurs et la So- 
ciété nouvelle garantissent un minimum annuel de 
redevance de 5 500 000 fr pendant la période transitoire 
(1908 à 1913) et de 7 000 000 fr de 1914 à 1933. 

M. Félix Roussel a été chargé de faire un rapport sur 
ces propositions au Conseil municipal qui serait dis- 
posé à en délibérer prochainement. 
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Une nouvelle pile à liquide immobilisé. 


On lit dans l'Elektrotechnik und Maschinenbau : 

La maison Siemeus et Halske de Berlin fabrique 
actuellement, pour remplacer la pile Hellesen, une pile 
à liquide immobilisé d'un nouveau type, le type « T ». 
La nouvelle pile, mise en,court-circuit apres étre 
demeurée inactive durant une année, donne 12 am- 
pères. Une comparaison, faite par l'institut physico- 
technique de Charlottenburg, entre cette nouvelle pile 
(poids, 1,5 kg; dimensions, 16,5 X 7,5 X 7,5 cm) et la 
pile Hellesen, a fait ressortir, pour la capacité en 
ampéres-heure, les chiffres suivants : 

Décharge au 


régime de 0,1 amp. 
Jusqu'à 0,1 volt. 


Décharge à travers une 
résistance de 
10 ohms. 20 ohms. 


— 


46,8 — 47,4 54,3 — 61,1 69,8 
65,3 84,3 82,7 117,7 109 


La pile « T » a done un rendement d'environ 40 0/0 
plus élevé que celui de la pile Hellesen; ses éléments 
sont plus uniformes entre eux, et ils se régénérent 
plus rapidement. On ne sait encore rien de précis sur 
la disposition intérieure des éléments. — G. 


Pile Hellesen 
Pile type « T » 
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Les installations hydraulico-électriques 
de Ligurie. 


L'Elektrotechnik and Maschinenbau donne les détails 
ci-apres sur les importantes installations hydraulico- 
électriques actuellement projetées dans la province de 
Ligurie (Italie) : 

A Génes, s'est constituée une entreprise, dite la 
Sociétà Idroelettrica Ligure, qui doit utiliser, pour 
l'alimentation de ses usines électriques, les eaux torren- 
tielles que les hauteurs des Apennins déversent en 
partie dans le Pò et en partie dans la mer. Cette 
société se propose d'établir des stations centrales : sur 
la Bormida, à 53 km de Génes (7000 ch); à Molare, sur 
l'Orba inférieure, à 16 km à l'Ouest de Génes (6000 ch); 
sur l'Orba supérieure, à 15 km à l'Ouest de Génes 
(16 000 ch); à Cicigna, sur l'Areto, à 35 km à l'Est de 
Génes (54 000 ch); à Isola, sur l'Enza, à 45 km au Nord 
de La Spezzia (26 000 ch). 

Sur l'Areto, sous-affluent du Po, on doit construire à 
Cabanne, pres de la source, un réservoir d'une conte- 
nance de 54 millions de m’, ainsi qu'un bassin d'écou- 
lement pouvant recevoir jusqu'à 10 millions de m? 
d'eau. A cet effet, on construit actuellement une digue 
haute de 45 m et on utilise en outre un lac situé dans 
la montagne. L'eau débitée par le réservoir — 2,5 m? par 
seconde, — doit parcourir une distance de 9 km, en 
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suivant successivement un chenal à découvert et une 
galerie. La hauteur de chute est si importante que l'on 
va aménager, dans cette région, trois usines centrales 
voisines, mais situées à des niveaux différents, dont 
l'une sera réservée à l'Administration des chemins de 
fer de l'Etat. L'usine supérieure, utilisant une chute de 
350 m, doit recevoir 8 turbo-générateurs, chacun de 
3500 ch; la deuxième usine, disposant d'une chute de 
190 m, renfermera 5 générateurs, chacun de 3500 ch; 
enfin, la troisième usine, avee une hauteur de chute 
de 170 m, recevra des générateurs d'une puissance 
totale de 12 000 ch. Ces trois usines sont destinées à 
fournir chaque année 80 millions de kw-heure en 
énergie électrique. On évalue le prix de revient des 
deux premiers établissements à 16 millions de francs; 
les frais d'exploitation reviendront à 2,5 centimes par 
kw-heure, et le courant sera vendu à raison de 5 cen- . 
times par kw-heure. 

Le devis des deux premières usines du groupe de 
l'Areto prévoit, à titre de frais de premier établisse- 
ment, les dépenses suivantes : 


Achat du terrain. . . . 2, millions de fr 
Construction de routes, d'écoles, ate: 2,5 — 
Construction du bassin d'écoule- 

ment. s 1,5 = 
Construction du réservoir principal, 

du chenal, des galeries, etc. . . 4 — 


Conduites tubulaires. . . . . . 4,5 — 
Bâtiments. . . . . e v « +. 0,8 — 
Moteurs hydrauliques. ©.. >» 0,5 — 
Installations électriques. 1,5 — 
Canalisation pour le Lud à 

distance. . . . "ES — 
Transformation et résean secon- 

daire. . + . ws € 2 vo. «— 15 — 


16,0 millions de fr 


Ces deux usines doivent envoyer l'énergie produite et 
portée à la tension de 33 000 volts, jusqu'à Génes. 

Quant à l'installation d'isola, elle doit utiliser les 
eaux de l'Énza, sous-affluent du Pd. On a déjà élevé 
une digue de 20 m de hauteur qui donne un réservoir 
d'une contenance de 4 millions de m’. Sortant de ce 
réservoir, une masse d'eau de 0,4 m? par seconde se 
rend à une premiére station centrale distante de 5 km, 
à Rimagna, où on obtient une puissance de 1600 ch, 
gráce à une chute de 200 m. L'eau sortant de l'usine de 
Rimagna est conduite dans la Cedra, de laquelle se 
détache un canal qui transporte à un second réservoir, 
situé à 5 km en aval, une quantité d'eau de 0,9 m? 
par seconde. De ce dernier réservoir, une conduite tubu- 
laire dirige l'eau sur la station d'Isola, située à 350 m 
plus bas, laquelle produira 11 000 ch de courant alter- 
natif à 42 périodes sous 5000 volts. Ce courant, aprés 
avoir eu sa tension élevée à 33 000 volts, sera conduit 
en partie à La Spezzia (50 km) et en partie à Parme 
50 km), ainsi que dans les localités voisines. — G. 


Le Proprtétatre-Gérant : L. Ds Sovx. 
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L'ISOLATEUR |. SEMENZA 


POUR HAUTES TENSIONS 


L'Elektrotechnische Neuigheits Anzeiger 
signale un nouvel isolateur pour hautes ten- 
sions qu'a imaginé M. Guido, Semenza et qui, 
construit par la Société céramique Richard 
Ginori, de Doccia, prés Florence, a figuré à 
l'Exposition de Milan. 

Comme le montre la figure ci-dessous, l'iso- 
lateur est constitué par deux cloches, réunies 
ensemble au moyen de mastic ; ces cloches, en 
porcelaine cuite à grand feu, sont montées sur 
une tige en fer. Au-dessus est disposée une 
sorte de champignon ou chapeau qui sert uni- 


Isolateur, szstème Seimenza. 


quement à protéger les deux cloches inférieures 
contre l'eau de pluie. Ce champignon n'a 
aucune communication avec le conducteur; pas 
plus qu'avec la tige en fer et, par suite, ne se 
trouve soumis à aucune tension électrique : il 
suffit donc de le rendre imperméable à l'eau et 
de lui donner une solidité mécanique suffi- 
sante. J] est formé d'une sorte de terre cuite 
qui revient à un prix moins élevé que le verre 
et la porcelaine et qui est moins cassante que 
ces deux derniers corps. 

Le conducteur est fixé en l'endroit marqué E, 
c'est-à-dire sensiblement plus bas que sur les 
isolateurs ordinaires : par suite, la traction 
mécanique est plus faible, en sorte qu'on n'a 
pas besoin de donner une aussi grande solidité 
à l'isolateur proprement dit et à son support. 
Une augmentation de la capacité n'est pas à 
redouter, car le champignon n'a aucun contact 

27* ANNÉE. — 1°? SEMESTRE, 


avec l'écrou. L'isolateur a une hauteur totale 
de 370 mm; le champignon a 450 mm de dia- 
mètre. 

Lors des essais, cet isolateur, soumis à 
l'action d'une pluie artificielle correspondant à 
une hauteur de 1000 mm par heure, a sup- 
porté une tension poussée jusqu'à 110 000 volts; 
c'est seulement à cette tension de 110 000 volts 
que le courant a passé du conducteur sur le 
support en fer, en formant un arc d'environ 
450 mm de développement. Dans un milieu sec, 
la méme tension maximum qui a provoqué un 
arc, s'est élevée à 122000 volts. ' 

En employant le nouvel isolateur, au cas de 
tensions de régime de 35 000-55 000 volts, on 
réaliserait une économie de 40 0/0 sur le prix 
d'achat des isolateurs jusqu'ici connus; cette 
méme économie s'éléverait jusqu'à 50 0/0 pour 
les tensions de régime de 80000 à 90000. 
L'avantage de l'isolateur Semenza, observe 
l'Elektrotechnische Neuigheits Anzeiger, 
consiste en ce que le champignon empéche 
absolument l'eau de pluie d'atteindre la matière 
isolante et le conducteur; de plus, si on veut 
en méme temps mettre le conducteur à l'abri 
des gouttes d'eau tombant du chapeau, il suffit 
de recourber légérement le rebord de ce dernier 
dans la partie située au-dessus du conducteur. 
En outre, l'eau qui vient frapper le conducteur — 
lui-même s'écoule, par suite de la flèche, loin 
de l'isolateur, si bien que ce dernier se trouve 


être absolument protégé contre la pluie. 


G. 


—— Te SL LÉ TI 


LES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
` DANS LA SAVOIE 
(Suite et fin) (1) 


Pour compléter les renseignements relatifs au 
département de la Savoie, il nous reste a décrire 
l'importante usine de la Pombliére. 

Usine génératrice dela Pombliére. — Cette 
usine génératrice, généralement connue sous le 
nom d'usine de Moutiers, est édifiée sur les bords 
de l'Isère, sur le territoire de la commune de 
Saint-Marcel. L'énergie électrique qu'elle produit 
est transmise à Lyon par une ligne ayant 180 km 
de longueur. ; 

Cette usine est la seule en France qui ait réalisé 
un transport électrique d'énergie À courant continu 
à une aussi grande distance, sous une tension de 
91 600 volts. 


3) Voir l'Electricien, n° 536, 5 janvier 1907, page 1. 
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Fig. 1. — Groupe générateur de l'usine de la Pombliére. 
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La Société grenobloise de Force et Lumière 
qui exploite cette usine a utilisé le système Thury 
de courant continu en série et l'installation en a 
été faite avec le concours de la Société de l'in- 
dustrie électrique et mécanique de Geneve. 

L'usine de la Pombliére a été mise en service 
en avril 1906 et son bon fonctionnement, depuis 
cette époque, montre le degré de perfection atteint 
par M. Thury dans l'application de son systéme 
et prouve que l'on peut aujourd'hui employer, en 
toute sécurité, le courant continu à haute tension. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Isère dont on utilise une chute ayant une hau- 
teur moyenne de 65,50 m. On dispose ainsi d'une 
puissance de 6300 ch. | 

Les turbines qui 'actionnent l'usine sont des 
turbines à réaction du systéme Piccard et Pictet 
de Genéve. 

Les dynamos génératrices sont réparties en 
quatre groupes. Chacun de ces groupes, actionné 
par une turbine, a une puissance de 1570 ch et 
produit le courant sous la tension de 14 400 volts. 

Chaque groupe générateur (fig. 1) se compose 
de deux dynamos doubles D,, Da, Ds, D,; ces der- 
niéres comportent chacune deux induits calés sur 
un arbre unique, reposant sur trois paliers, et 
deux systémes inducteurs fixés sur la méme 
plaque de fondation. Chaque induit développant 
une tension de 3600 volts, la tension totale du 
groupe, formé de quatre dynamos, est de 
14 400 volts. 

Les deux dynamos doubles d'un méme groupe 
sont reliées mécaniquement entre elles par un 
manchon d'accouplement élastique K?. L'ensemble 
est relié à la turbine qui l'actionne par un man- 
chon d'accouplement élastique semblable K,. 

Ce manchon d'accouplement (fig. 2) présente 
cette particularité que la partie extérieure ne 
forme pas une piéce unique. Elle se compose 
dun disque sur le pourtour duquel sont fixées 
vingt tiges portant les poulies de commande, 
disque qui peut glisser concentriquement au 
moyeu qui le porte. La jonction entre le bord 
intérieur de ce disque et la surface extérieure du 
moyeu est faite par l'intermédiaire d'une piece 
circulaire fixée à l'aide d'écrous sur lesquels 
appulent des ressorts. La tension de ces ressorts 
de liaison est réglée de maniére que, sous l'action 
du couple normal de torsion, le disque ne puisse 
se déplacer; mais, dés que la valeur du couple de 
torsion dépasse une certaine :imite, par exemple 
à la suite d'un court circuit se produisant sur la 
ligne, le disque glisse. Dans ces conditions, on 
évite toute détérioration des courroies de liaison 
et des induits, méme si des chocs violents vien- 
nent à se produire subitement. 

Les tiges portant les poulies de commande sont 
reliées respectivement, par l'intermédiaire de cour- 
roies, à une série de poulies semblables fixées sur 
la partie intérieure du manchon d'accouplement. 


Les dynamos ont un systéme inducteur cons- 
titué par une carcasse en acier coulé avec six 
póles venus de fonte et épanouissements polaires 
feuilletés. Les bobines inductrices sont enroulées 
sur une carcasse en zinc, glissée sur les póles et 
maintenue par les épanouissements polaires. L'alé- 
sage des piéces polaires a 1,250 m de diamétre et 
les póles ont une longueur axiale de 300 mm. 

L'induit, enroulé en tambour, a un noyau feuil- 
leté muni de 4 canaux de ventilation ayant 
chacun 10 mm de largeur. Ce noyau porte 
111 rainures qui reçoivent les 332 sections de 
lenroulement, chacune d'elles étant formée de 
3 spires. Le diamétre de l'induit est de 1,932 m, 
ce qui donne un entrefer de 9 mm. 


Le collecteur, de 1,10. m de diamétre et de 
75 mm de largeur, comporte 996 lames. Le cou- 
rant est capté par 6 rangées de 2 balais; ces 
derniers ont une section de 8 X 30 mm. 

A la vitesse angulaire de 300 tours par minute, 
chaque dynamo développe une puissance de 
270 kw et fournit un cóurant de 75 ampéres sous 
3600 volts. 

Afin d'obtenir le rendement le plus élevé et, en 
méme temps, de réaliser le transport d'énergie de 
lusine génératrice à Lyon avec la plus grande. 
économie, tout en prévoyant une extension future 
de l'installation, on a adopté comme valeur de la 
tension de 50000 à 60 000 volts, tension qui 
pourra étre doublée ultérieurement si l'on met à 
la terre le centre de la série de dynamos. 

Avec cette valeur de la tension, et en tenant 
compte du rendement des turbines et des 
dynamos, ainsi que des pertes dans la ligne, on 
obtient comme puissance disponible à la station 
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réceptrice à Lyon 4320 kw avec des intensités 
respectives de 86,4 ou de 72 ampéres. On a admis 
une intensité constante de 75 ampères, ce qui 
donne une tension eflicace de 57 600 volts. 

La figure 3 donne le schéma général des con- 
nexions de toute l'installation. 
_ En ce qui concerne la station génératrice de la 
Pombliére, chaque dynamo double est munie 
d'un déclencheur automatique par inversion d qui 
a pour objet de mettre en court circuit, dans une 


distribution en série, une génératrice dont le sens 
de rotation viendrait à changer. Il protége chaque 
génératrice contre les conséquences de la rupture 
d'un accouplement ou d'un arrét de la force 
motrice ; dans ces conditions, la génératrice qui 
cesse d'étre actionnée et qui est encore en circuit, 
tend en effet à fonctionner en moteur en inver- 
sant son sens de rotation et peut alors prendre 
une grande vitesse angulaire. Lorsque le couple 
moteur devient plus faible que celui de la généra- 
trice, qui est constant à toutes les vitesses, 
l'arrét se produit, suivi du renversement du sens 
de rotation et, au premier tour en sens inverse, le 


Fases de lerre (Sabloanrey 


déclencheur fonctionne et met la génératrice en 
court-circuit. | 

Chaque groupe générateur, composé de deux 
dynamos doubles, est relié aux bornes de départ 
correspondantes de la ligne par l'intermédiaire 
d'un interrupteur principal de court-circuit I. Au 
repos, le groupe reste isolé du circuit général, 
tout en étant mis lui-méme en court circuit; 
d'autre part, les bornes de départ de la ligne sont 
également mises en court-circuit, de sorte qu'il 
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n'existe plus aucune communication entre la 
ligne et le groupe générateur. 

Cet interrupteur principal est monte sur une 
colonne spéciale qui porte en méme temps l'ampé- 
remétre a et le voltmétre v affectés à chaque 
groupe. On a également installé sur cette colonne, 
et en dérivation sur les conducteurs principaux, 
deux parafoudres à cornes p montés en série; une 
résistance non inductive r est placée entre les deux 
parafoudres qui sont munis de souffleurs magné- 
tiques. 

Enfin, chaque groupe générateur est pourvu 
d'un interrupteur de sùreté F. 
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Le tableau de distribution de la station généra- 
trice porte tous les instruments de contróle, de 


mesure et de réglage. Le schéma (fig. 3) donne la 


disposition adoptée. 


A est l'ampéremétre et V le voltmétre, destinés . 


à indiquer respectivement la valeur de l'intensité 
et celle de la tension sur la ligne; C est un watt- 
mètre enregistreur et I l'interrupteur principal de 
court-circuit. 

Dans le systéme Thury, il est indispensable de 
maintenir une intensité constante dans la ligne, 
la vitesse angulaire des génératrices et, par suite, 
la tension variant suivant la charge. Pour obtenir 
automatiquement le réglage de la vitesse angu- 
laire des turbines commandant les génératrices, 
on a eu recours à un régulateur unique qui com- 
mande une transmission agissant sur les distribu- 
teurs des turbines. 

Le régulateur électrique est constituó par un 
systéme d'encliquetage qui recoit un mouvement 
de balancement régulier autour de l'axe de l'appa- 
reil, au moyen d'un arbre à manivelle actionné 
parun petit moteur électrique M (fig. 3). Un solé- 
noide &, intercalé dans le circuit de ligne et, par 
eonséquent, parcouru par le courant, est muni 
d'un noyau attelé à un levier; ce levier met en 
prse l'un ou l'autre des cliquets du régulateur 
avec une roue dentée, calée sur l'arbre de la trans" 
mission qui commande les régulateurs des tur- 
bines. Selon que la valeur de l'intensité du cou- 
rant traversant le solénoide est inférieure ou 
supérieure à la valeur normale, l'un ou l'autre des 
cliquets vient se mettre en prise avec la roue 
dentée de la transmission pour la faire tourner 
dans un sens ou dans l'autre, ce qui a pour effet 
d'ouvrir ou de fermer plus ou moins les distribu- 
teurs des turbines. 

L'ensemble du régulateur est monté sur une 
colonne et le moteur qui l’actionne est alimenté 
par le courant principal; une résistance Sh est 
montée en dérivation sur le circuit du moteur M 
pour que ce dernier ne reçoive qu'un courant 
d'intensité juste suffisante pour l'actionner. 


Afin de limiter la différence de potentiel exis- 


tant entré les génératrices et la terre, le point 
central des dynamos montées en série peut étre 
relié à la terre des parafoudres au moyen d'un 
conducteur isolé, tracé en pointillé surle schéma; 
un interrupteur It, intercalé sur ce conducteur, 
permet de supprimer à volonté cette connexion. 
Pour protéger l'usine contre les décharges atmos- 
phériques, on a placé au point d'entrée, dans le 
batiment, de chacun des deux conducteurs de la 
ligne une série de résistances inductives S (fig. 3) 
composées de 10 spires de gros fil de fer à section 
rectangulaire. De plus, entre chaque conducteur 
et la terre, sont montées deux rangées de para- 
foudres à cornes P, au nombre de 10 en série 
dans chaque rangée; chaque parafoudre est muni 
d'un souffleur magnétique. L'arc éclate entre des 


cornes en bronzes protégées sur les côtés par des 
plaques de porcelaine. Des résistances liquides RR 
intercalées sur le fil de terre des parafoudres limi- 
tent l'intensité de la décharge. 

Toute cette installation de protection contre les 
décharges atmosphériques a été faite dans un 
bátiment indépendant à un seul étage. Les bobines 
de self S et les résistances liquides sont installées 
au rez-de-chaussée, tandis que les 40 parafoudres 
à cornés sont placés au premier étage. Les para- 
foudres sont disposés en quatre rangées sur des 
supports surélevés fixés au milieu de la salle. Ip 
sont des interrupteurs servant à relier les conduc- 
teurs de ligne aux parafoudres et ces derniers à 
la terre. 

L'emploi d'un courant continu à des tensions 
aussi élevées que celles qui sont adoptées dans 
l'usine de Moutiers a nécessité des précautions 
spéciales afin d'assurer une isolation aussi parfaite 
que possible, par rapport à la terre, de toute 
l'installation. 

Les plus grandes différences de potentiel qui 
peuvent se produire dans l'usine sont ‘les sui- 
vantes : 


Pour un induit. . 4000 volts environ. 
— une dynamo double. 7500 — 
— un groupe de 4 dynamos. 15 000 — 
— le tableau dedistribution. 60 000 — 


‘et enfin, entre les machines ou les appareils et la 


terre, 60 000 volts. 


Lss appareils et instruments placés sur le 
tableau de distribution sont fixés sur des isola- 
teurs en porcelaine; de plus la porcelaine a été 
utilisée non seulement comme support, mais 
aussi pour établir certaines parties des appareils 
eux-mêmes. On a ainsi obtenu facilement l'isole- 
ment nécessaire. 

On a éprouvé de grandes difficultés pour assurer 
l'isolement convenable de l'installation par rapport 
à la terre. On a toutefois obtenu le résultat voulu 
par l'emploi d'isolateurs en porcelaine. Toutes les 
machines, colonne de manœuvre, tableaux, etc., 
sont supportés par des pivots mastiqués dans des 
isolateurs à double cloche; de plus, ces isolateurs 
reposent sur une couche de béton et ils sont noyés, 
sur presque toute leur hauteur, dans du béton 
asphalté. 

Le plancher de la salle des machines, partout 
où il supporte des machines ou des appareils à 
haute tension, est recouvert d'une couche d'as- 
phalte de 4 cm d'épaisseur. Dans les endroits oü 
le sol est surélevé par suite de l'établissement des 
bátis de fondation, les bords de ces derniers sont 
également revétus d’asphalte. 

Les connexions entre les dynamos et les appa- 
reils sont faites en cábles isolés logés dans des 
conduites en grés, noyées elles-mémes dans du 
béton asphalté. Les cábles servant à relier les 
différents appareils du tableau de distribution avec 
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les groupes de parafoudres, logés dans un báti- ; 


ment séparé, longent les murs de l'usine généra- 
trice et reposent sur des isolateurs du même 
modéle que ceux qui sont utilisés pour l'établis- 
sement de la canalisation aérienne. 

La canalisation aérienne partant de l'usine 
génératrice est constituée par deux fils de cuivre 
de 9 mm de diamètre supportés par des isolateurs 
en porcelaine à triple cloche. Sur la plus grande 
partie du parcours, la canalisation est supportée 
par des poteaux en bois. 

Dans son parcours de la Pombliére à Lyon, la 
ligne passe dans deux cabines, l'une à Chignin 
(Savoie) et l'autre à Sablonniéres (Isére), où l'on a 
disposé des points de mise à la terre. Après 
Sablonniéres, la ligne arrive à Vaux-en-Velin ou 
l'on a installéune sous-station de secours destinée 
à fournir le courant à Lyon en cas de dérange- 
ment sur la ligne de la Pombliére ou en cas 
d'interruption de service survenant dans la station 
génératrice. A cet effet, cette sous-station est 
installée pour étre alimentée d’énergie électrique 
par plusieurs autres usines génératrices. 

La sous-station de Vaulx-en- Velin est reliée par 
une canalisation souterraine à la station réceptrice 
qui se trouve à Lyon, rue d'Alsace. 

Nous nous bornerons pour le moment à donner 
quelques détails sur l'installation des cabines de 
mise à la terre de Chignin et de Sablonniéres, 
réservant la description de la sous-station de 
Vaulx-en-Velin et de la station réceptrice de 
Lyon pour le moment oü nous aurons à nous 
occuper des distributions électriques d’ energe 
dans le département du Rhône. 

A Chignin, comme à Sablonniéres, l'installation 
consiste en une coupure de chacun des deux 
conducteurs de ligne qui sont reliés en temps 
normal par l'intermédiaire d'un interrupteur I de 
court-circuit. De part et d'autre de la coupure, 
chaque conducteur traverse un ampéremétre A 
avant d'arriver à l'interrupteur. 

Pour des motifs d'ordre technique et adminis- 
tratif, l'installation ne doit pas utiliser la terre 
comme conducteur de retour; mais il serait facile, 
dans certaines circonstances, d'utiliser, à titre 
d'expédient, la terre comme retour, afin de rem- 
placer un des conducteurs de ligne qui viendrait 
à se trouver en dérangement. 

La ligne étant divisée en plusieurs sections par 
des cabines de mise à la terre et chaque conduc- 
teur étant pourvu en ces points de deux interrup- 
teurs de court-circuit, il est facile de mettre le 
conducteur en dérangement d'une section hors du 
circuit et de le remplacer par la terre à ses deux 
extrémités. A cet effet, si le dérangement se pro- 
duit sur une section de la ligne, il suffit d'ouvrir 
l'interrupteur de terre du point central des géné- 
ratrices, de relier à la terre les deux extrémités 
du conducteur en dérangement en manceuvrant 
l'interrupteur I et en fermant l'interrupteur It. On 


peut également remplacer par la terre deux sec- 
tions ou méme la totalité du méme conducteur. 

Les prises de terre des cabines de Chignin et 
de Sablonniéres sont établies à l'aide de plusieurs 
plaques de fer de petites dimensions, enterrées 
dans plusieurs endroits et autant que possible 
dans un terrain humide. M. Thury estime que la 
chute de tension sur la ligne due à sa mise à la 
terre, n'atteint pas 200 volts lorsque l'intensité du 
courant est de 75 ampéres. 


J.-A. MONTPELLIER. 
SIN 


ÉPURATION ÉLECTRIQUE 


DES EAUX DE CONDENSATION 


DES MACHINES À VAPEUR 


A propos des divers procédés employés jus- 
qu'ici pour débarrasser la vapeur d'eau con- 
densée de l'huile qu'elle contient, eau utilisée 
pour alimenter les chaudières, l'Elehtrotech- 
nische Anzeiger indique, comme donnant 
d'excellents résultats, le procédé électrique de 
M. Davis-Perrett. 

Dans ce procédé, qu'applique depuis quelque 
temps l'usine Harris-Lebus de Tottenham 
(Londres), l'eau condensée qui, avant d'être 
utilisée dans les chaudières, doit ètre débar- 
rassée de l'huile de graissage qu'elle contient, 
est amenée directement, à sa sortie du conden- 
seur, dans de grands récipients faits en bois ou 
en une autre substance non conductrice (voir 
la figure ci-aprés). Ces récipients renferment 
deux séries de plaques-électrodes en fer ou en 
un autre métal; ces plaques sont montées paral- 
lèlement, comme des plaques d'accumulateurs, 
et disposées de maniére que l'eau circule dans 


les espaces libres existant entre ces deux ran- . 


gées, jusqu'au moment où elle s'écoule dans le 
filtre. Pendant son séjour dans le récipient, 
l'eau se trouve soumise à l'action du courant 
électrique : par suite, son aspect trouble dispa- 
raît : il se forme un précipité floconneux et le 
liquide se clarifie. Ensuite l'eau ainsi traitée 
passe dans un filtre à sable, d'où elle sort par- 
faitement limpide. Il faut noter qu'avant d'étre 
soumise à l'action électrique, l'eau pénètre dans 
un premier réservoir où elle abandonne une 
partie de l'huile qu'elle contient, huile que l'on 
peut recueillir. Ce réservoir antérieur commu- 
nique, par une ouverture pratiquée à sa base, 
avec le bain électrique proprement dit. 
Lorsque les plaques de l'un des póles du bain 
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sont souillées, il suffit de changer le sens du 


courant pour que les matières graisseuses se 


détachent de ces plaques et apparaissent à la 
surface de l’eau sous forme d'une écume que 
l'on peut enlever. Quant au filtre, on le nettoie 
en renouvelant, sur une épaisseur d'environ 


1 cm, sa couche supérieure de sable ou encore 


en y faisant passer, en sens inverse, un courant 
d'eau pure. L'eau de condensatiorr sortant du 
filtre ne contieut absolument plus aucune trace 
d'huile. | | 

La quantité d'énergie électrique nécessaire 
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\ 
Appareil Davis-Perrett pour l'épuration des eaux de condensation. 
# 


est excessivement minime; il suffit en effet de 
0,2 kw-heure au plus pour traiter 1000 litres 
d'eau. Naturellement. cette quantité d'énergie 
varie d'après la teneur en huile et la tempéra- 
‘ture de l’eau traitée. Il faut en outre remarquer, 
relativement à la consommation d'énergie élec- 
trique, que l'épüration proprement dite exige 
bien moins des 0,2 kw-heure indiqués, qu'une 
partie de cette énergie, se transformant en 
chaleur, vient élever la température de l'eau, ce 
qui entraine une économie appréciable de com- 
bustible. L'épuration peut se produire à des 
températures de 55 à 60° C et plus; mais il 
convient de ne pas descendre au-dessous de 


45° C, si l'on veut opérer économiquement. 


L'enlévement de l'huile s'opére de lui-méme, 
sans exiger une surveillance continue. 

Pour donner une idée du róle important que 
joue le procédé Davis-Perrett dans l'alimenta- 
tion, en eau de condensation, des chaudiéres à 
vapeur, M. Br. Bahm-Raffay cite les chiffres 
suivants : 

L'usine Harris-Lebus travaille jour et nuit 
avec une charge moyenne de 28 000 litres d'eau 
de condensation à l'heure, en sorte que la chau- 
diére recevrait chaque jour 0,01525 + 28 000 
+ 24 = 10, 248 kg d'huile, soit plus de 70 litres 
par semaine, sil'on n'avait pas le soin de pra- 
tiquer l'épuration électrique. 

En admettant que le kw-heure coûte 0,375 fr, 
les frais d'épuration, dans le méme établisse- 
ment, s'élévent chaque jour à : 


98 X 0,2 X 24 X 0,375 = 50,40 fr 


Quant aux dimensions à donner à l'appareil 
d'épuration, elles varient naturellement d'après 
la quantité d'eau qu'il y a lieu de traiter en une 
heure. On estime qu'il faut généralement dis- 
poser d'une superficie : 


de 9 m? pour traiter 4500 litres d'eau à l'heure, 


—11m? ee 9000 AT ae 
—91 m° — 418000 — a 
— 27 m? — 36000 — — 
avec une hauteur de 4,5 à 6 m. i 


| | 
LA TRACTION ÉLECTRIQUE 


SUR LES LIGNES DE CHEMINS DE FER D'INTÉRÉT LOCAL (1). 


Les résultats remarquables donnés par l’élec- — 
tricité dans l'exploitation des tramways urbains a 
conduit à étendre l'utilisation de cet agent aux 
lignes secondaires et à étudier son application au 
service des grands chemins de fer. Cette dernière 
avance lentement, car les difficultés principales 
qu'elle doit vaincre ne sont pas d'ordre technique. 
Par contre, les lignes secondaires, équipées élec- 
triquement avec succés, sont nombreuses, et l'on 
peut prévoir la généralisation rapide de ce mode 
de traction dans les installations de l'espéce. 

L'examen des exemples existant montre une 
grande variété de solutions : le courant continu, 
les courants polyphasés, les courants alternatifs 
simples et leurs combinaisons ont été mis en 
ceuvre. Cette richesse de moyens déconcerte les 


(1) Note présentée au Congres international de Milan 
(1906) de tramways et de chemins de fer d'intérét local. 
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non-initiés; aucun de ces systèmes ne présente 
une supériorité absolue; chaque cas particulier 
doit faire l'objet d'une étude spéciale. 

Il est donc intéressant de passer en revue les 
combinaisons réalisées, en faisant ressortir leurs 
qualités et leurs défauts. 

Nous rappellerons d'abord les propriétés des 
différentes espéces d'électromoteurs convenant à 
` la traction; nous signalerons ensuite l'adaptation 
des différents genres de courant au transport et à 
la distribution de l'énergie; nous montrerons 
enfin de quelle maniére on a cherché à tirer le 
meilleur parti des éléments en présence. 

Electromoteurs. — Les moteurs électriques 
utilisés pour l'application en vue sont les moteurs 
à courant continu, excites en série, les moteurs 
polyphasés asynchrones et les moteurs à courants 
alternatifs simples à répulsion ou en série. 

Le moteur à courant continu, excité en série, 
est remarquablement doué pour ła traction des 
véhicules. | i 

Il procure un couple de démarrage puissant, 


sans absorption d'un courant exagéré. Il est peu 


sensible aux variations de Ia différence du poten- 
tiel de service. Il a une tendance à l'auto-régula- 
tion de la puissance absorbée, en ralentissant sur 
les rampes et en accélérant dans les descentes Il 
se prête aisément au réglage de la vitesse par 
l'insertion de résistances en série avec l'induit ou 
en dérivation avec l'inducteur. Par l'association 
de plusieurs moteurs en tension ou en parallèle, 
il est possible de réduire la puissance absorbée 
dans les rhéostats et d'obtenir économiquement 
des allures de régime bien différentes. L'inven- 
sion du courant dans l'armature réalise simple- 
ment le changement du sens de marche et un 
freinage énergique. Le fonctionnement du collec- 
teur est très satisfaisant avec des balais en charbon 
calés 4 demeure. 

A côté de cette grande souplesse qui a amené 
son emploi presque général: sur les réseaux de 
tramways, le moteur à courant continu présente 
l'inconvéniènt grave, quand il s’agit de lignes 
étendues, de ne pas admettre une tension d'ali- 
mentation élevée. Il est difficile de construire de 
telles machines pour des voltages dépassant 
750 volts. EF 

Le moteur polyphasé asynchrone offre moins 
d'élasticité pour le démarrage que le moteur à 
courant continu en série. Son couple moteur est 
aussi plus fortement affecté par la chute de la 
tension d'alimentation. Son rendement est de 
méme ordre que celui du moteur à courant con- 
tinu; mais son facteur de puissance, trés inférieur 
à lunité aux faibles charges, accroit les pertes 
par effet Joule dans l'ensemble de l'installation 
électrique, dont il réduit la puissance spécifique. 
La vitesse de régime reste sensiblement la méme 
à toutes les charges; si cette propriété est favo- 
rable à l'observation des horaires de service, elle 


~~ 


amplifie la demande de courant dans les montées. 


Les changements de vitesse s'obtiennent par l'in- _ 
sertion de résistance dans le rotor, procédé peu 
économique, dont on atténue les inconvénients 
par des groupements en cascade et en paralléle 
de plusieurs machines, ou par la modification du 
nombre de póles inducteurs, obtenue par des 
groupements convenables des bobines du stator. 
Les coupleurs sont plus compliqués que dans le 
cas du courant continu, puisqu'ils doivent agir 
sur des phases multiples. Le renversement du 
sens de marche, par modification des connexions 
entre le stator et les fils d'amenée des courants, 
ainsi que le freinage électrique, n'offrent aucune 
difficulté. La récupération dans le réseau de dis- 
tribution de la force vive des véhicules, descendant 
de longues pentes, est possible. Il n'y a pas de 
collecteur divisé, ce qui est un avantage au point 
de vue de l'entretien; mais, par contre, un incon- 
vénient grave résulte de la nécessité d'un entrefer 
faible, difficile à maintenir constant, par suite de 
l'usure des coussinets. 

Le défaut le plus sérieux est la nécessité d'au 
moins deux fils de prise de courant; il trouve une 
atténuation dans le fait d'admettre l'alimentation 
directe sous de hautes tensions et de pouvoir bé- 
néficier des propriétés précieuses des transforma- 
teurs statiques. | 

Les moteurs à courant alternatif simple per- 
mettent d'ajouter l'avantage du conducteur de 
prise de courant unique à ces derniéres qualités. 
Les deux types utilisables pour la traction sont 
les moteurs à répulsion et les moteurs en série, 
auxquels on adjoint éventuellement des compen- 


.sations diverses. 


Ces machines sont plus lourdes que les moteurs 
polyphasés de méme puissance et s'accommodent 
moins bien des fréquences usuelles élevées. Le 
fonctionnement des collecteurs divisés qu'elles 
comportent n'est pas toujours aussi satisfaisant 
que dans les moteurs à courant continu, et le ren- 
dement est un peu moindre. Par contre, l'emploi 
des transformateurs ordinaires ou d’auto-transfdr- 
mateurs à coefficient de réduction variable fournit 
un meilleur rendement que les rhéostats pour le 
réglage du couple et de la vitesse. 

Le moteur monophasé à répulsion est sensible- 
ment équivalent au moteur polyphasé asynchrone 
en ce qui concerne le couple, la vitesse, le facteur 
de puissance, le freinage et la récupération. Il 
demande comme lui un entrefer faible. Le sens 
de rotation s'invertit quand on change convena- 
blement le calage des balais, mais avec un bobi- 
nage inducteur double, on atteint le même résultat 
en permutant les extrémités d'un des enroule- 
ments, les balais demeurant fixes. L'organe mo- 
bile fonctionne toujeurs à bas voltege. Le moteur 
à répulsion tolére le mieux les fréquences élevées : 
on adopte souvent 40 périodes par seconde. 

Le moteur monophasé en série se rapproche 
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davantage du moteur à courant continu en série: | 


il a une caractéristique mécanique semblable. En 
vue d'améliorer son facteur de puissance, on con- 
seille d'abaisser la fréquence à 25 et méme à 
15 périodes par seconde. Il existe cependant des 
machines fonctionnant bien avec 40 périodes par 
seconde. Quand les circuits de l'inducteur et de 
linduit sont reliés directement en série, la diffé- 
rence de potentiel aux bornes doit étre modérée 
pour l'obtention d'une bonne commutation, qu'on 
favorise d'ailleurs par un dispositif compensateur 
et des frotteurs en charbon de qualité convenable. 
En choisissant 250 volts, 2 moteurs en tension 
peuvent étre desservis par une différence de po- 
tentiel continue de 500 volts, ce qui est quelque- 
fois utile pour la pénétration des véhicules des 
lignes secondaires sur les réseaux urbains. 

Si l'on alimente l'induit par le secondaire d'un 
transformateur réducteur, dont le primaire est en 
série avec l'inducteur, l'utilisation directe de hauts 
voltages pour ce dernier devient possible. Cer- 
taines variantes du moteur monophasé en série 
n'excluent pas la récupération. Le freinage électri- 
que est aisé avec toutes. D'une manière générale, le 
moteur en série est plus léger et moins encom- 
brant que le moteur à répulsion. 

Afin de tirer le plus avantageusement partie des 
qualités distinctives des deux types de moteurs 
monophasés à collecteur, M. Leblanc a suggéré 
l'emploi d'un commutateur, permettant le fonc- 
tionnement en série pour le démarrage et en 
répulsion une fois le régime établi. 

Transmission de l'énergie électrique. — L'obli- 
gation de restreindre la tension aux moteurs et 
l'absence d'un appareil simple de réduction du 
voltage, comparable au transformateur statique à 
courants alternatifs, mettent le courant continu 


en infériorité pour l'exploitation de lignes de trac- 


tion étendues. 

Les distributions à deux ponts, permettant de 
maintenir constamment plusieurs moteurs en 
série, donnent, dans une certaine mesure, le 
moyen d’accroitre le voltage de service, mais elles 
- entraînent la complication d'au moins deux con- 
ducteurs de prise de courant en dehors des rails 


de roulement. On est, du reste, loin de pouvoir 


atteindre ainsi les différences de potentiel consi- 
dérables que les courants alternatifs rendent pra- 
tiques et les fortes intensités de courant qui s’en- 
suiveut, conduisent à des frais d'installation et 
d'exploitation des lignes rapidement prohibitifs. 
Il est intéressant de rappeler à ce propos que la 
même puissance électrique peut être transmise 
avec le même rendement par des conducteurs de 
méme section à une distance cent fois plus grande 
sous une tension de 6000 volts, que sous 600 volts: 
la région desservie tomporte donc une surface 
10 000 fois plus étendue dans la premiére hypo- 
these. ; 


. Signalons, aussi, pour mémoire, les actions 


électrolytiques corrosives que détermine le retour 
du courant continu par les rails.. 

Avec les courants polyphasés, l’objection de la 
limitation de la différence de potentiel à une va- 
leur réduite, tombe, mais l'inconvénient du double 


conducteur de prise de courant, qui multiplie leg 


4 
D 


accessoires de pose et complique notablement les 
croisements et aiguillages, subsiste. Le courant 
alternatif simple élimine encore ce dernier défaut, 
et l'emporte ainsi au point de vue des canalisa- 
tions. S'il ne produit pas d'effets électrolytiques 
comme le courant continu, il donne lieu, de méme 
que les courants polyphasés, à une chute de ten- 
sion plus grande dans les rails, dont la réactance 
n'est pas négligeable et expose à des perturba- 
tions plus accentuées dans les circuits téléphoni- 
ques et télégraphiques fermés par la terre. On 
peut, il est vrai, unifier au besoin le potentiel des 
rails en introduisant dans le.retour les forces 
électromotrices secondaires de transformateurs 
dévolteurs, dont les bobines primaires sont action- . 
nées par le courant de travail. 

Modes d'applicalion des divers genres de cou- 
D — Les nombreux systémes de traction par 
'électricité sur les lignes secondaires peuvent 
étre classés d'aprés la nature des courants recus 
par les moteurs et des courants émis par l'usine 
génératrice, de la maniére suivante, qui rappelle 
la succession chronologique des combinaisons 
typiques. | x 

Courants utilisés : 


Dans les moteurs Pour le transport de l'énergie 


Gontinu. Continu 
‘Continu. . . . 

Polyphasés. | | .Polyphasés 
Alternatif simple dium on 
Continu. 


Dans le premier cas, il est fait exclusivement 
usage de courant continu. On a vu plus haut, que : 
le moteur à courant continu est. celui dont les 
propriétés s'adaptent le mieux aux exigences d'un 
service de traction, encore que le réglage par 
rhéostat devienne onéreux quand les démarrages 
et changement d'allure sont fréquents; mais avec - 
une tension de 600 à 750 volts, il n'est guére pos- 
sible de desservir les véhicules à plus de quelques 
kilométres de l'usine génératrice. Le systéme, 
qui s'est généralisé sur les réseaux urbains de 
tramways, est rarement applicable sous sa forme 
simple aux lignes secondaires qui s'éloignent 
davantage de leur source d'énergie. 

En passant par la complication de deux con- 
ducteurs de prise de courant, pour réaliser une 
distribution en dérivation à trois fils, ou les rails 
jouent le róle de conducteur neutre, on a pu 
étendre le rayon d'action. C'est ainsi qu'à Chapa- 
reillan, dans l'Isére, les moteurs sont maintenus 
par deux en série et les groupes alimentés sous 
1200 volts. Pour le chemin de fer de Saint-Georges 
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de Commiers à la Mure, on a adopté des locomo- 
tives à 4 moteurs en tension, le milieu de la série 
étant en communication avec les rails, et porté la 
différence de potentiel entre les deux fils de trolley 
à 2400 volts. Il serait difficile d'aller plus loin 
dans cette voie. Aussi, le courant continu seul 
n'a-t-il pas été étendu aux longues lignes. Dans 
ce dernier cas, on ne l'a employé que pour ali- 
menter les meteurs en recourant aux courants 
alternatifs pour le transport de l'énergie électri- 
que. L'usine génératrice produit alors générale- 
ment des courants triphasés, qui sont les plus 
avantageux au point de vue de la réduction du 
poids du cuivre dans les canalisations. Ces cou- 
rants sonf transmis sous des tensions qui peuvent 
atteindre plusieurs dizaines de milliers de volts, 
à des sous-stations échelonnées le long de la voie 
ferrée, ou ils sont transformés en courant continu 
à l'aide de transformateurs statiques et de com- 
mutatrices ou de moteurs-générateurs. Chaque 
sous-station alimente par des feeders la ligne de 
prise de courant. 

(A suivre.) Eric GERARD. 
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PRODUCTION ELECTROLYTIQUE DES HYPOCHLORITES 


Deux études ont été présentées sur ce sujet 
dans la trés intéressante séance donnée récem- 
ment a Londres par la société de Faraday. La 
première avait pour auteur M. Pollard Digby, qui 
résume certaines recherches sur la valeur des 
hypochlorites de soude produits par l'électrolyse. 
Dans le second travail, M. Charles Bigs parle du 
procédé Hermitte quia été adopté, il y a quelques 
mois, à Poplar; l’auteur donne la description de 
cette installation à l’aide de laquelle on préparait 
une solution contenant environ 4,5 grammes de 
chlore par litre et destinée à des usages de désin- 
fection. 

Le dispositif comprend un réservoir supérieur 
d’ou le liquide tombe dans quatre cuves placées 
les unes au-dessous des autres et qu'il traverse 
continuellement. Chaque cuve est divisée latéra- 
lement par une cloison et dans chacune de ces 
deux parties cinq éléments distincts sont disposés. 
Les plaques positives se composent de fil fin de 
platine enroulé sur une lame d'ardoise; les pla- 
ques négatives sont en zinc. Après avoir été 
soumis à l'action de quarante éléments, le liquide 
se décharge dans une tourie. On emploie comme 
réactif un hydrate de soude qui tombe goutte à 
goutte dans la tourie à mesure qu'elle se remplit. 
Le courant traversant les cuves est de 15 ampéres 
sous 230 volts. ) 

Le réservoir supérieur contient 100 litres d'une 
solution saturée de chlorure de sodium, et 20 litres 
d'une solution saturée de chlorure de magnésium, 


et auxquels on ajoute de l'eau de manière a avoir 
un total d'environ 850 litres. Le débit à travers 
les cuves est d'environ 2 litres par minute. 
M. Bigs donne des courbes montrant : 1° l'aug- 
mentation de valeur que prend la solution à 
mesure qu'elle passe à travers les cuves, soit 
environ 1 gramme par litre pour 10 éléments; 
2° le rendement en grammes par unité thermique 
anglaise (0,25 calorie); ce rendement atteint son 
maximum avec une intensité de 16 ampéres. Au- 
dessus de cette intensité, l'énergie se transforme 
en chaleur et au dessous le débit du liquide est 
trop rapide. 

Un certain nombre d'essais ont été effectués. 
La production, pendant les chaleurs de l'été excep- 
tionnel de 1906 à une température de 409 C, a subi 
une perte qui était seulement de 0,1 gr de chlore 
par litre en six semaines. Dans des conditions 
normales de fonctionnement, différents essais . 
ont démontré qu'avant l'installation du matériel 
actuel, on avait des pertes de 0,1 à 0,2 gr par 
litre en six mois. M. Bigs conclut dans son tra- 
vail que les hypochlorites obtenus à Poplar sont 
suffisamment stables pour des emplois de pratique 
courante et que, méme dans ‘un climat chaud, les 
décompositions étaient faibles et peu rapides. 

Au cours dela discussion qui a suivi, M. Kershaw 
critique les résultats obtenus à Poplar; il n'accepte 
pas le rendement annoncé. M. Hutton demande 
des explications complémentaires relatives aux 
électrodes et désirerait également avoir des chif- 
fres fixant les dépenses initiales d'installation. 
M. le docteur Alexander, médecin du comité 
d'hygiéne de Poplar, auquel l'installation doit son 
existence, donne d'autres détails sur le fonction- 
nement des appareils. La production est de 910 li- 
tres par jour depuis janvier dernier avec des dé- 
penses se totalisant par 33 livres (matériel et cou- 
rant compris). Deux hommes suffisent pour la 
surveillance des appareils et la mise en bouteille 
de la solution. Les défauts du procédé primitif de 
Hermitte ont été supprimés et le fonctionnement 
est d'une régularité parfaite. 

A. H. B. 
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RÉPARTITION DES LIGNES DE COURANT 


DANS L'ELECTROLYTE D'UN ACCUMULATEUR 


Le Centrablatt für Accumulatoren rend 
compte d'expériences auxquelles s'est livré 
M. U. Schoop pour déterminer la distribution 
des lignes de courant dans l'électrolyte des 
batteries d'accumulateurs. Nous empruntons à 
ce compte-rendu les conclusions suivantes, 
auxquelles ont conduit les recherches en ques- 
lion : 


- 
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Les ions transportant l'électricité au travers 


de l'électrolyte choisissent la voie électrique- 


ment et non géométriquement la plus courte. 
Use produit donc une dispersion des lignes de 
courant entre les électrodes : par suite, la loi 
d'Ohm relative aux conducteurs métalliques de 
section transversale uniforme ne s'applique 


pas à l'électrolyte. Là où l'électrolyte a sa sec- 


lion transversale plus grande que la surface 
d'une électrode, les lignes de courant forment 
une dérivation électrolytique, laquelle diminue 
la résistance, en sorte que la distribution de 
l'intensité du courant au-dessus de la surface 
des plaques n'est plus uniforme. Il s'ensuit que 
l'intensité est toujours plus grande au rebord 
inférieur des plaques, oà existe une pareille 
dérivation entre le rebord des plaques et le 
fond du bac. Cette inégalité dans la distribution 
de l'intensité améne les plaques à se gondoler 
et entraine une chute de la matiére active. En 
outre, des courants locaux intenses se produisent 
dans les plaques. Enfin les plaques en peroxyde 


de plomb se comportent bien plus uniformé- 


ment, à la charge et à la décharge, que celles 
en plomb spongieux. 


G. .' 
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AUTOMOBILES ÉLECTRIQUES - 


POUR TRANSPORT DE MARCHANDISES 


f 


Le Centralblatt fur Accumulatoren donne 
l'analyse ci-après d'une longue étude de 
M. Henry Wagner sur les automobiles électri- 
ques : | | 

La traction électrique, pour le transport des 
paquets et marchandises dans l'intérieur des 
villes, est bien plus économique que la traction 
au moyen de voitures à pétrole. Quand il s'agit 
de véhicules électriques pouvant recevoir 
jusqu'à 1000 kg de charge, il y a lieu d'em- 
ployer des jantes garnies de pneumatiques; 
pour des charges supérieures, il est préférable 
d'utiliser des jantes en fer ou en bois. Une com- 
pagnie américaine de transport de colis qui, 
depuis quatre années, a substitué une électro- 
mobile à trois voitures à quatre chevaux, a fait 
les constatations suivantes : les trois voitures 
avaient été achetées au prix de 6087 fr., et elles 
nécessilaient, pour l'entretien et le roulement, 
une dépense annuelle d'environ 18 000 fr; par 
contre, pour l'électromobile électrique, qui a 
coûté 9937 fr, les frais annuels d'entretien et 


de roulement ne s'élèvent qu'à 40 350 fr, soit, 
en faveur du service électrique, une économie 
de 7630 fr. Une voiture électrique plus petite 
revient, en frais d'entretien et de roulement, 
non compris le conducteur, à 2500-2750 fr par 
an, en supposant que le kw-heure coüte 20 cen- 
times. Avec le méme prix attribué au courant, 
l'entretien et le fonctionnement d'une électro- 
mobile de cing tonnes reviennent à 7500 fr 
chaque année. Les frais pour un phaéton, non 
compris l'amortissement, peuvent être réduits 
à moins de 37,50 fr par mois. L'électromobile 
moderne pour voyageurs consomme à peu prés 
30 watts-heure par tonne kilométrique, en 
parcourant une moyenne de 24 km à l'heure. 
Le systéme le plus efficace de transmission de 
l'énergie consiste dans l'emploi d'un moteur 


unique avec commande par chaines séparées. 


La commande par engrenages est de plus en 
plus abandonnée en Amérique. Dans ce pays, 
sur les lourds véhicules, on rencontre tout au 
plus deux moteurs avec une transmission par 


chaines. 
G. 
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SOCIÉTÉ FRANCAISE DE PHYSIQUE - 


SEANCE DU 7 DÉCEMBRE 1906 (suile ef fin). 


Valeurs relatives des élalons à flamme : Carcel, 
Hefner, Vernon-Harcourt, par M. A. Perot. — M. Perot 
rend compte a la Société des expériences faites récem- 
ment au laboratoire d'essais du Conservatoire et au 
laboratoire central d'électricité en vue de fixer les va- 
le.rs comparatives des trois étalons à flamme : Carcel, 
Hefner et Vernon-Harcourt. Ces expériences, entreprises 
sur la demande de M. Vautier, président de la Commis- 
sion internationale de photométrie, ont été réparties en 
trois groupes : 

Dans une première série faite au laboratoire d'essais 
par MM. Langlet, assistant, et Perot, directeur, en 
juillet 1905, on détermina directement les rapports des 
sources entre elles, de maniere à mettre en évidence le 
phénoméne de Purkinje s'il existait. 

Une deuxième séric faite au laboratoire d'électricité 
en avril-juin 1906, par MM. Laporte, sous-directeur, et 
Jouaust, chef des travaux, comprend des mesures indi- 
rectes par comparaison avec une lampe électrique et 
des mesures directes par comparaison des sources 
deux à deux. 

Enfin, dans une troisiéme série, faite en juillet 1906, 


en collaboration au laboratoire d'essais, par les quatre 


opérateurs, on répéta des mesures directes et des me- 
sures indirectes. | 

Les résultats obtenus, dans des conditions atmosphé- 
riques tres diffórentes au point de vue de l'état hygro- 
métrique, semblent montrer qu'il y a lieu d'appliquer 
à la lampe Carcel un coefficient de variation pour 100 
égal à 0,006 X n, n étant le nombre de litres de vapeur 
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d'eau par mètre cube d'air sec. Ce coefficient est inter- 
médiaire entre celui de la lampe Hefner et celui de 
l'étalon Vernon-Harcourt. 

Si l'on fait cette correction en ramenant la Carcel au 
taux de 10 litres de vapeur d'eau, l'Hefner à 8,8 et la 
Vernon-Harcourt à 10 litres, on a Ie tableau suivant : 


Valeur des étalons. 


En ee =. 
Carcel: Hefner. Vernon-Harcourt. 
En Carcel. . . . . 1 0,0930 1,004 
En Hefner. . . . . 10,75 1 10,74 
En Vernon-Harcourt. 0,996. 0,0931 1 


En terminant, M. Perot fait ressortir l'intérêt très 


grand qu'il y aurait à avoir un étalon autre que les, 


étalons électriques qui soit indépendant des conditions 
atmosphériques, dont les variations sont des plus gè- 
nantes pour l'emploi précis des étalons à flamme. 


TE LAC a 


BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCEO 


Appareillage. 


370 171. — A. Granoux et C^*. — Interrupteur de cou- 
rant (2 oct. 1906). : 
Divers. 


370 023. — Soc. Siemens et Halske. — Appareil ser- 
vant à bobiner des noyaux de fer fermés (11 sept. 1906). 

370 027. — Lherminier. — Fil conducteur pour appli- 
cations électriques (22 sept. 1906). 


Eclairage et Lampes. 


370 055. — Heller. — Dispositif servant à déplacer 
verticalement les lampes électriques (27 sept. 1906). 

370 463. — Maret et Lorsay. — Lampe à arc (2 oct. 
1906). 


Electrochimie et Electrométallurgie. 


370 162. — Dr Paul Schoop Elektrische Bleichanlagen. 
— Charbon pour le blanchiment électrique (2 oct. 1906). 


Electrothermie. 
370 051. — Trillon et la Société électrochimique du 
Giffre. — Four éléctrique (26 sept. 1906). 
Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 
370 177. — Latour. — Réglage automatique du champ 
auxiliaire de commutation (3 oct. 1906). 
Moteurs. 


370 028. — Soc. alsacienne de constructions mécani- 
ques. — Moteur de traction (22 sept. 1906). 


Piles. 


370106. — Gersabeck. — Pile électrique à zinc et 
charbon à haut voltage (29 sept. 1906). 

370 170. — Basset. — Générateur thermo-chimique 
d'électricité (2 oct. 1906). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets sfgnalés dans l'Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Dunod et Pinat. 


Télégraphie. 


370 115. — hitsée. — Récepteur pour transmissions 
télégraphiques (29 sept. 1906). 


Téléphonie. 


370 071. — Berger. — Calotte protectrice pour cornet 
acoustique de téléphone (27 sept. 1906). 


Traction. 


370 110. — Tierney et Malone. — Manœuvre automa- 
tique des aiguilles de SANT H (29 sept. 
1906). 
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BIBLIOGRAPHIE 


Annuaire pour l'an 1907 publié par le bureau 
des longitudes, avec des notices scientifiques. Un 
volume, format 15,5 x 10 cm, de prés de 
900 pages avec figures. Prix : 4 fr. 50 (Paris, 
librairie Gauthier- Villars). 


Cet utile recueil vient, comme chaque année, d'étre 
publié par la librairie Gauthier-Villars. Il contient une 
trés grande quantité de renseignements indispensables 
à l'ingénieur et au savant. 

Le volume de 1907 contient, entre autres, les notices 
suivantes qui méritent une mention particuliere : 

Diamétre de Vénus, par M. Bouquet dela Grye; 

Histoire des idées et des recherches sur le soleil, 
Révélalion récente de l'atmosphére entière de l'astre, 
par M. H. Deslandres. 

Cette publication est trop avantageusement connue 
pour qu'il soit nécessaire d'insister sur son utilité: 
aussi, suffit-il d'annoncer l'apparition de ce nouveau 


volume. 
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Bases d'une théorie mécanique de l'électri- 
cité, par SELIGMANN- Lui, ingénieur en chef des 
mines. Un volume, format $9 X14 cm, de 
208 pages avec 47 figures. Prix : 3 francs (Paris, 
H. Dunod et E. Pinat, éditeurs). 


Dans ce trés intéressant travail, l'auteur expose une 
nouyelle théorie de l'électricité, fondée exclusivement 
sur les lois qui régissent les principes ordinaires de la 
mécanique. 

Cette étude scientifique, remplie d'idées nouvelles, 
présente un vif intérét pour ceux qui se préoccupent de 
connaitre la nature de l'électricité et l'utilisation de 
l'énergie électrique. 

L'ouvrage est divisé en neuf parties, traitant succes- 
sivement les sujets suivants : électrostatique, nature de 
l'électricité, conductibilité, pile, courants, électrody- 
namique, magnétisme, propagation des perturbations 
électriques, questions connexes à la théorie de l'élec- 
tricité. 
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Die Turbinen für Wasserkraftbetrieb. Ihre 
Theorie und Konstruktion (Les turbines 
hydrauliques. Leur théorie et ieur construc- 
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lion), par A. PranR. Un volume et un atlas, 
format 27 X 19 cm de xi-8291 pages, avec 
496 figures insérées dans le texte et 46 planches. 
Prix du volume et de l'atlas, reliés : 36 mark. 
(Berlin, Julius Springer, éditeur,- 1906). 


Cet important ouvrage correspond à peu prés au 
programme des cours que fait l'auteur, en sa qualité 
de professeur à la Haute Ecole technique de Darmstadt. 
ll est destiné à la fois à l'étudiant et au praticien : 
aussi présente-t-il quelques particularités que l'on ne 
rencontre généralement pas dans un livre purement 
scientifique. C'est ainsi que certains chapitres, surtout 
les premiers, contiennent des développements assez 
étendus, destinés à faire comprendre à l'étudiant com- 
ment se manifeste l'énergie de l'eau amenée sur la tur- 
bine. C'est ainsi encore que l'on ne trouve pas, dans 
cet ouvrage, des modéles de calculs complets, l'auteur 
ayant acquis, par l'expérience, la certitude que l'on ne 
saurait réaliser des constructions rationnelles en em- 
ployant des recueils de formules préparées d'avance et 
que le seul moyen d'obtenir des résultats pratiques 
consiste à étudier successivement les diverses parties 
de l'installation et à coordonner ensuite les propriétés 
données aux différents organes. 

M. Pfarr a partagé sa magistrale monographie, en 
outre de Vintroduction consacrée à des questions 
dordre général, en 28 divisions, dont nous reproduisons 
seulement quelques titres : Action de l'eau à son 
arrivée. — Les diverses sortes de turbines. — Action de 
l'eau par son passage dans les turbines. — Chute. — 
Calcul des dimensions à donner aux turbines radiales 
extérieures. — Dimensions à donner à la turbine axiale 
à réaction. — Dispositiohs à prendre pour obtenir les 
vitesses angulaires maximum et minimum dans les 
turbines radiales extérieures à réaction. — Réglage. — 
Réglage Zeidler. — Réglage Fink. — Réglage Bell et 
Zodel, etc. — Arbres pour turbines. — Amenée de l'eau. 
— Turbines fermées. — Turbines ouvertes. — Dispo- 
sitifs de réglage automatique en général. — Réglage de 
la vitesse angulaire des turbines. — Calcul des dimen- 
sions à donner aux régulateurs hydrauliques. Com- 
mande des régulateurs hydrauliques. 

L'ouvrage de M. Pfarr, qui donne une nouvelle 
preuve de l'essor pris par la littérature technique alle- 
mande, conséquence de l'activité industrielle du pays, 
a été édité avec le plus grand soin : aussi sa forme 
extérieure, par le luxe du papier, le fini de l'impres- 
sion et des figures, correspond-elle à l'importance du 
contenu. 
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CHRONIQUE 


Société industrielle d'Amiens. 


PROGRAMME DES QUESTIONS MISES AU CONCOURS POUH L'ANNÉE 
1906-1907. 


La Société industrielle d'Amiens a, dans son assem- 
blée générale du 25 novembre 1906, mis au concours, 
pour l'année 1906-1907, les questions qui suivent. 

Les prix seront décernés dans une assemblée géné- 
rale extraordinaire. 

Ces prix se composeront de sommes d'argent, de mé- 
dailles d'or et de médailles d'argent. Les médailles 
pourront être converties en espèces. 


Si une question n'est pas complètement résolue, il 
pourra ètre accordé, à titre d'encouragement, une 
récompense moindre que le prix offert. 

Tout concurrent, par le fait méme qu'il se présente - 
au concours, s'en remet à l'appréciation souveraine de 
la Société qui entend décliner toute responsabilité 
quant aux conséquences de ses jugements dans les 
concours. 

Les étrangers sont admis à concourir, sauf pour les 
questions qui comprendraient une clause restrictive à 
leur égard. Mais tous les mémoires doivent étre rédigés 
en francais. 

Les mémoires ne devront pas être signés. ils porte- 
ront une épigraphe qui sera reproduite sur un pli ca- 
cheté contenant les nom, prénoms et adresse de l'au- 
teur ou inventeurs de procédés, et l'attestation que le 
mémoire est inédit. 

Quant aux auteurs des appareils qu'on, ne pourra 
juger qu'en les soumettant à des expériences suivies, 
ils devront se faire connaitre en en faisant l'envoi. 

Ces appareils devront fonctionner à Amiens, de pré- 
férence, ou sur un point de la région à proximité 
d'Amiens, dans un rayon de moins de 100 kilometres. 
Il en sera de méme pour les essais de procédés divers. 

Tous les manuscrits, brochures et mémoires avec 
plans adressés pour le concours resteront acquis à la 
Société qui se réserve le droit de les publier en totalité 
ou en partie; mais les auteurs pourront en prendre 
copie. 

Les appareils que l'on rendra aux inventeurs, apres 
le concours, devront étre accompagnés de plans qui 
deviendront la propriété de Ja Société. 

Les concurrents devront envoyer leurs manuserits 
ou machines, /ranco, au président de la Société indus- 
trielle, rue de Noyon, 29, à Amiens (Somme), d'ici au 
4°r juillet 1907, terme de rigueur. 


. 
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Parmi les questions mises au concours nous citerons 


_les suivantes qui intéressent particulièrement les élec- 


triciens. 


Une médaille d'or pour un générateur mécanique, 
chimique ou thermiqne d'électricité remplissant les 
meilleures conditions de rendement et d'économie. 

Une médaille d'or pour un frein dynamométrique 
pouvant remplacer le frein de Prony, avec une instal- 
lation plus commode que celle qui est nécessitée par 
ce dernier. 

Une médaille d'or pour un coupe-circuit d'éclairage 
avec métal fusible, fondant sans arc durable, pour une 
intensité bien déterminée et supports mauvais conduc- 
teurs de la chaleur, ininterchangeable, mais facilement 
réparable, d'un prix d'acquisition peu élevé. 

Une médaille d'or pour un accumulateur remplissant 
les meilleures conditions de rendement et de durée. 

L’accumulateur présenté devra être réalisé et non 
simplement à l'état d'étude ou de projet. 

I! devra réaliser des progrès sérieux sur tous les ap- 
pareils déjà construits, notamment au peint de vue 'de 
la capacité, du débit, de la rapidité de charge, du | 
nombre de décharges qu'il peut subir sans démontage 
et surtout du rendement en énergie. 

ll devra présenter en outre des facilités de démon- 
tage et de réparation. 

Une médaille d'or pour une lampe électrique à incan- 
descence réalisant des progres sensibles et pouvant étre 
fabriquée pour toutes les tensions jusqu'à 250 volts. 

La lampe fonctionnant sous sa tension normale devra 
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avoir une consommation inférieure à 2,5 w par bougie 
et sa durée supérieure à 500 heures. Le pouvoir éclai- 
rant devra rester sensiblement le même pendant toute 
la durée de fonctionnement. 

Le concurrent devra présenter 5 lampes de chacun 
des types de 5, 10 et 16 bougies étalonnées pour une 
tension de 225 volts. | | 

Une médaille d'or pour la découverte et la mise en 
pratique d'un nouveau procédé d'éclairage particulier 
et industriel présentant un progrès notable sur les pro- 
cédés connus. 

Une médaille d'or pour une application chimique 
nouvelle et économique de l'électricité dans la région 
. d'Amiens. 

Une médaille d'or pour une amélioration importante 
dans le blanchiment dela laine ou de la soie. Traitement 
à l'eau oxygénée ou par l'électricité. 

Une médaille d'or au meilleur mémoire sur le blan- 
chiment du chanvre et des jutes, comprenant une 
étude théorique et l'examen des diverses méthodes em- 
.ployées dans la pratique industrielle. 

Une médaille d'or pour une amélioration, au point 
de vue hygiénique, des eaux destinées à l'alimentation. 


QUESTIONS LAISSÉES AU CHOIX DES CONCURRENTS 


La Société industrielle accordera des récompenses à 
tout appareil rentrant dans la compétence du Comité 
de mécanique et rendant de sérieux services dans l'in- 
dustrie. . 

La Société accordera une médaille d'or pouvant 
atteindre la valeur de 200 fr, à tout mémoire qui lui 
paraitra mériter ce prix. 

Les candidats auront toute liberté de choisir leurs 
sujets pourvu qu'ils rentrent dans les études des divers 
comités : 1? arts et mécanique; 2? fils et tissus; 3» his- 
toire naturelle, physique, chimie et agriculture; 4° 
commerce et économie politique ‘et sociale. 
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Application des électro-aimants 
aux appareils de levage. 


Dans sa revue de la quinzaine présentée a la Société 
d'encouragement pour l'industrie nationale, dans la 
séance du 14 décembre, M. G. Richard' rappelle que 
depuis presque l'origine de l'électro-aimant, on a pensé 
à l'utiliser pour l'enlévement et la manutention des 
pieces de fer et de fonte, mais c'est dans ces dernieres 
années seulement que l'on est parvenu à construire de 
ces appareils permettant de manipuler sürement et à 
peu de frais des piéces pesant jusqu'à 6 tonnes. C'est 
principalement aux Etats-Unis, et sur l'initiative de 
M. Wellman, ingénieur-métallurgiste, que ces électro- 
aimants se sont répandus et développés. Les deux prin- 
cipales difficultés à vaincre étaient la nécessité de 
protéger leurs enroulements contre les chocs insépa- 
rables des manipulations, les poussières et intempéries 
des halles ou des cours oü ils fonctionnent, puis 
d'éviter de les brüler par la haute tension des courants 
de rupture de leurs circuits. | 

L'un des types d’électro-aimants les plus employés, 
. celui de Clark, a des enroulements complètement 
abrités, et il est appliqué à la manœuvre des plaques 
de blindages à l'arsenal maritime de Yokohama. L'em- 
ploi de ces électros est particulièrement utile pour la 
manutention des tôles longues et minces. I! permet 
d'enlever d'un coup tout un paquet de tôles, que l'on 


peut ensuite déposer une à une sur leur chantier de 
dépôt en ouvrant puis fermant successivement le circuit 
de l'électro. | 

La construction de ces électro-aimants est presque 
entièrement empirique; la disposition de leurs pôles et 
leur puissance doivent varier considérablement suivant 
leur destination et la nature des pièces à manipuler. 
C'est ainsi que tel électro, capable d'enlever un lingot 
d'acier de 5 tonnes, pourra à peine enlever une tôle 


mince de 500 kg, de section infiniment plus faible, 


fermant par conséquent moins bien le champ magné- 
tique, et sujette à se décoller par ses vibrations et sa 
flexibilité. L'enlévement des pièces très irrégulières et 
malpropres, telles que les gueuses de fonte, a été l'un 
des plus difficiles à réaliser, il ne l'a guère été que tout 
récemment par M. Fastwood (1) en disposant l'électro- 
aimant avec deux pôles, l'un circulaire, à l'extérieur de 
$a couronne, et l'autre, trés puissant, au centre de ce 
disque. Les barres de fonte attaquées par le bord de 
l'électro basculent autour de ce bord et viennent, sous 
l'attraction du pôle central, s'y coller avec une grande 
adhérence. Un électro-aimant de ce type, d'un poids de 
2000 kg environ, excité par un courant de 27 amperes 
sous 220 volts, enléve facilement 20 à 25 gueuses d'un 
coup. Une gueuse de 40 kg saute verticalement d'une 
quinzaine de centimétres pour venir se coller à l'aimant, 
et il va sans dire que cet aimant doit étre d'une soli- 
dité exceptionnelle pour pouvoir soutenir chaque jour 
environ 800 tonnes de chocs de ce genre. 

L'une des applieations intéressantes de ces électro- 
aimants est leur emploi pour la manipulation des 
casse-fontes (poids de la masse, 6 tonnes); et c'est le 
méme électro qui ramasse ensuite et décharge oü il 
faut les piéces brisées. 
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Exposition universelle d'appareils électriques 
à Montréal en 1907. 


Ressources de la province de Québec pour l'industrie 
electrique. 


Une exposition universelle d'appareils électriques se 
tiendra à Montréal, au cours de l'automne 1907. 

Cette exposition comprendra des appareils électriques 
de tous genres : dynamos, moteurs, lampes, commuta- 
teurs, accumulateurs, enfin toutes les variétés d'appa- 
reils connus. Elle sera ouverte à tous les pays du 
globe. 

Le but poursuivi est de travailler à l'avancement de 
la science et de l'industrie électrique en permettant 
aux électriciens du monde de se rendre un compte 
exact de l'état actuel de l'une et de l'autre. 

Les organisateurs de cette exposition ont délégué le 
comité suivant qui sera chargé de tous les détails de 
l'organisation : 

Président : M. Walbank, vice-président de la Montreal 
Light Heat and Power. 

Secrétaire Pro Tempore : M. Pilcher, de la Canadian 
General Electric C». 

Directeurs : MM. Milne, de Ia Allis Chalmers Bullock 
Co; R. S. kelsch, de Pringle et Co; E. D. Sayer, de 
Pringle et Ce; J. Smith, de Pringle, et H. D. Baigne, de 
la Westinghouse Ce; J. Dawson, de Dawson ‘et Co; 
Olney, de la Phillips Insultated Wire C°; W. J. 
O'Leary, de W.-J. O'Leary et Ce. 


(1) Casier’s Magazine, décembre 1906. 
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Composition de la Commission : SE ait 

Président : M. Cordier, président du Syndicat des | 
forces hydrauliques. 

Secrétaire : M. Barbillon, directeur de l'Institut élec- 
trotechnique de Grenoble; 

Membres : MM. Blondel, ingénieur des ponts et chaus- 
sées, professeur à l'Ecole des ponts et chaussées, avenue 
de la Bourdonnais, 41, à Paris; Bochet, ingénieur des 
arts et manufactures, avenue de Suffren, 26, à Paris ; y 
Dusaugey, ingénieur-électricien, 2, ruede la République, 

à Avignon ; Hillairet, ingénieur-constructeur, rue Vicq- 
d'Azir, 22, à Paris; Lauriol, ingénieur en chef des ponts 
et chaussées, boulevard Raspail, 278, à Paris; Marignac, 
ingénieur-électricien, rue Diderot, 37, à Grenoble; de 
Nerville, ingénieur en chef des télégraphes, rue de 
Ponthieu, 59, à Paris; Simon, ingénieur, quai de l'Est, 1, 

à Lyon. 


ue Pon a vü jusqu'ici n'a été que le prélude 
sûrement demain. On a cité plus haut 
es forces hydrauliques exploitées; celles qui 
-" é et qui seront un jour- une source iné- 
ichesses sont nombreuses. 

irait pas s'il fallait les énumérer toutes: 
t celles du lac Saint-Jean. Voici 
Te Perbonca, dont les chutes représentent une 
ce de 300 000 ch; chiffre inférieur de 
lement à la puissance maximum du Nia- 
ent ensuite la Chamouchouane : 100 000 ch; 
dc 40.000 €h; Ouitchouane : 33000 ch; la 
ux Bats, 22.000 ch et une foule d'autres. 
lac Saint-Jean n'est qu'une région prise au 
Kiis dix non moins bien dotées. 

ie per done se faire une idée des ressources que la 
prov e de Québec offre à l'industrie électrique et l’on 

pou manent au Canada plus qu'à aucun 
D esin: prendre l'initiative de l'expo- 
| s électriques, qui sera tenue à Montréal 
ah 


iS ia ce PrnceConadion s'est déjà mis en relations 

our M. Walbank, que son direc- 
| au Canada, entretient de la question 
s, tout moguls à cette intéressante entre- 


Programme du concours (A). 


L'appareil limiteur de courant, objet du. concours . 
international ouvert par le Syndicat des forces hydrau- 
liques, devra remplir les conditions suivantes : 

1° S'adapter à des puissances supérieures à 5000 watts 
et fonctionner sur les courants alternatifs simples ou 
triphasés pratiquement employés (2), primaires ou 
secondaires ; 


(1) Chaque constructeur sera admis à suivre les essais 
sur ses propres appareils ou à s'y faire représenter. 
(2) Il est rappelé que la tension la plus élevée actuel- 
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29 Avertir, par un signal efficace, aussi longtemps 
que possible avant d'entrer en fonction; 

3* Limiter automatiquement le courant du branche- 
ment au-dessous d'un maximum déterminé, en entrant 
en fonction toutes les fois que ce maximum aura été 
dépassé dans une certaine proportion plus ou moins 
'grande, pendant un certain temps plus ou moins court 
par exemple et seulement à titre d'indication : de 5 0/0 
pendant 5 minutes, ou de 25 0/0 pendant 30 secondes, 
ou de 50 0/0 instantanément. 

4° Pouvoir étre ramené à sa position initiale par une 
intervention quelconque, mais en laissant une trace 
spéciale de chacune de ces interventions; 

5° Etre facilement adaptable à différentes puis- 
gances (1); | 

6° Etre aussi simple, robuste, précis, indéréglable et 
inviolable autant que possible ; 

7° Son réglage ou son fonctionnement ne devront pas 
être influencés sensiblement par la température ou par 
l'humidité. 


Les concurrents devront faire parvenir avant le 
1*r avril 1907, au siege social du Syndicat, 63, boulevard 
Haussmann, à Paris, une notice descriptive trés com- 
plete de la disposition qu'ils présentent au concours, 
avec dessins à l'appui. | 

Les concurrents, dont les appareils seront retenus par 
la Commission pour être soumis aux épreuves pratiques, 
devront fournir deux appareils. L'un sera monté, par 
leurs soins et à leurs. frais, sur le branchement qui 
leur sera désigné, pour fonctionner en service courant 
pendant 15 jours. — L'autre sera déposc à l'Institut 
électrotechnique de Grenoble, pour étre soumis à tels 
essais que la Commission jugera utiles. 

Les renseignements nécessaires à ces deux séries 
d'essais seront portés à la connaissance des concurrents 
avant le 1°r juin 1907, en méme temps que l'avis de leur 
admission aux essais, 

Ces essais devront pouvoir commencer le 1er août 1907, 
terme rigoureux. 

Les systémes proposés restent la propriété des inven- 
teurs qui devront prendre, en temps utile, les mesures 
nécessaires pour garantir cette propriété, 

Le Syndicat se réserve expressément le droit de pu- 
blier dans la mesure qui lui conviendra la description, 
les dessins et les essais des appareils présentés au con- 
cours. 

La Commission chargée de l'examen et du classement 
des appareils pourra décerner un prix de 2000 fr au 
concurrent placé au premier rang, ou diviser cette 
somme suivant le mérite des appareils. 
——'—— ——— oe 
lement employée est de 35 000 volts entre fils et que de 
nouveaux réseaux vont atteindre 50 000 volts. D'autre 
part, les appareils seront essayés à une fréquence de 


50 périodes qui semble étre la plus générale; ils de- : 


vront pouvoir s'adapter à la fréquence de 25 cycles. 

(1) L'adaptation de puissance pourra résulter, par 
exemple, de l'adaptation, à un systéme commun de re- 
lais, d'appareils interrupteurs de dimensions variées 
selon la puissance ou la tension. 

L'adaptation au voltage pourra de méme résulter, par 
exemple, de l'emploi de transformateurs variés ; il suf- 
fira au constructeur de fournir un seul modèle à titre 
d'exemple pour une installation à basse tension et un 
autre pour une installation à haute tension (au moins 
20 000 volts) ou tout au moins l'un des deux. 


N.-B. — Pour tous renseignements, s'adresser au se- 
crétaire du Syndicat des forces hydrauliques, à la 
Chambre de commerce, à Grenoble. 
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Le fourneau | électrique Hawkes 
pour appartements. 


L'Elektrolechnik und Maschinenbau donne les détails 
ci-apres sur le fourneau électrique pour appartements, 
construit par la maison anglaise 0.-C. Hawkes : 

Dans l'appareil Haw kes, l'échauffement de l'airambiant : 
n'a pas lieu par rayonnement. Le dispositif de chauffage 
constitué par des bobines en fer, est parfaitement isolé 
à l'amiante; les bobines sont fixées sur les quatre parois 
intérieures d'un prisme creux en tôle dont la base infé- 
rieure est ouverte. Ce prisme est monté sur quatre pieds; 
il fonctionne comme une cheminée. L'air pénétrant, 
par l'ouverture inférieure dans l'intérieur du fourneau, 
y est échauffé et s'en échappe ensuite par le haut. On - 
obtient donc ainsi un appel d'air. Un pareil fourneau, 
consommant 1000 watts, augmente de 15?, en un quart 
d'heure, la température d'une salle de 3,6 X 3 X 3,3 m. 
Suivant les constatations de M. Crompton, la tempéra- 
ture, à partir du moment oü le fourneau est mis en 
circuit, augmente de la maniére suivante : 

Minutes après la mise en circuit : 0, 6, 12, 15, 20, 30. 

Température du local en degrés centigrades : 20, 35, 
42, 45, 47, 50. 

La consommation de courant est de 1025 à 1040 watts, 
soit 1 kw-heure par heure. L'air s'échappant du four- 
neau en question présente une température de 200* C. 

G. 
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Chemin de fer électrique de Rome à la mer. 


Une importante société vient de se constituer à Rome 
avec des capitaux italiens, sous le nom de « La Marina 
di Roma », ayant pour but principal de relier directe- 
ment la capitale avec la plage de Laurentina au moyen 
d'un chemin de fer électrique. Voici quelques détails 
concernant le projet dà à l'ingénieur Ventura, qui a été 
choisi. 

Il s'agit d'un chemin de fer électrique qui doit com- 
mencer au pont Garibaldi, suivre les quais du Tibre, 
Cenci et Testaccio et, aprés avoir parcouru dans la ville 
un trajet de pres de 3 km, sortir à proximité du pont 
du, chemin de fer Rome-Pise, sur la rive du Tibre. A 
partir de ce point la ligne se développera sur une lon- 
gueur de 25,120 xm jusqu'aux ruines d'Ostie en côtovant 
le fleuve, ensuite, déviant au midi, elle suivra une ligne 
droite jusqu'à la plage Laurentina. 

Le système de traction choisi est le système à traction . 
monophasé qui a donné les meilleurs résultats. 

Avec ce système, l'énergie nécessaire pourrait ètre 
fournie par la Société locale, Anglo Romaine et il serait 
construit une station centrale sur la rive du Tibre, 
presque à moitié de la ligne. 

Les frais pour la construction de la voie, l'installation 
de la ligne et l'acquisition du matériel roulant atteignent, 
d'apres les devis, 3 millions et demi'de francs. 


Le Propriétaire-Gérant : L. De Sore. 
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QUALITÉS A RECHERCHER 


POUR LES HUILES UTILISÉES DANS LES INTERRUPTEURS 
A HAUTE TENSION 


Les installations de transport électrique 
d'énergie à grandes distances nécessitent l'em- 
ploi d'interrupteurs spéciaux immergés dans 
l'huile. Cette huile a pour objet de faciliter 
l'extinction de l'arc qui se produit à la rupture 
du circuil et aussi d'assurer l'isolement néces- 
saire entre les contacts de l'interrupteur. 

Dans ces conditions, l'on comprend facile- 
ment l'importance que présente la qualité et les 
propriétés de l'huile employée pour obtenir un 


fonctionnement régulier de l'interrupteur, tout | 


en présentant des garanties de sécurité aussi 
grandes que possible. L'expérience a montré, 
en effet, que l'emploi d'huiles non appropriées 
à cet usage, était la cause de dérangements et 
méme d'accidents. 

M. Jos. H. Bolam a publié récemment dans 
l'Elecirician de Londres une étude trés inté- 
ressante et très utile sur les qualités que l'on 
doit rechercher pour les huiles à employer avec 
les interrupteurs à haute tension. Nous emprun- 
tons à cette étude les renseignements qui suivent 
el qui, certainement, méritent d'étre pris en 
grande considération. 

D'après M. Bolam, l'huile employée dans les 
interrupteurs à haute tension doit remplir les 
conditions suivantes : 

4° Avoir un pouvoir isolant aussi élevé que 
possible afin de limiter les dérivations pouvant 
se produire entre les contacts de l'interrupteur 
et aussi entre ces contacts et le vase servant 
d'enveloppe à l'appareil; ü 

9» Produire l'extinction rapide de l'arc élec- 
trique dà à la rupture du circuit. A cet effet, 
il est nécessaire que l'huile se carbonise le 
moins possible, car cela évite la détérioration 
‘des contacts et empéche l'huile d'étre projetée 
hors du vase qui la contient; 

3» Ne contenir ni acides, ni soufre, ni autres 
substances susceptibles d'attaquer le métal des 
contacts; 

4 Ne pas être trop épaisse et ne point former 
de dépôts; 

3° Etre aussi fluide que possible, tout en 
satisfaisant à la condition énoncée dans le para- 
graphe 2 et ne pas s'épaissir avec l'élévation 
de température produite par le passage du cou- 
rant normal; 

6° Avoir un point d’inflammation aussi élevé 
que possible, et qui ne doit jamais être inférieur 

27° ANNÉE, = 1°" SEMESTRE. 
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à 204° C, afin d'éviter tout danger d'incendie. 
Un point d'inflammation élevé correspond aussi 
à une faible évaporation de l'huile dans les 
conditions normales de température et diminue 
les risques d'incendie dans le cas oü le récipient 
contenant l'huile viendrait à se briser ; 
7° Etre assez transparente pour qu'il soit 
possible de s'assurer, sans transvaser l'huile, 
que le récipient ne contient ni dépôts, ni corps 
étrangers. 

S'il suffisait de réaliser seulement la condition 
d'un grand pouvoir isolant, on pourrait em- 
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Fig. 1. 


ployer la plupart des huiles végétales, animales 
et minérales, à la condition de n'utiliser que 
des huiles parfaitement épurées. Mais l'action 
répétée des étincelles de rupture modifie sou- 
vent certaines huiles et les décompose très 
rapidement, ce qui oblige à les remplacer fré- 
quemment, étant mises hors d'état de servir en 
très peu de temps. C'est ainsi que l'huile de 
ricin, qui nécessite une tension de 5000 volts 
pour qu'une épaisseur de 0,12 cm soit traversée 
par le courant, laisse subsister l'arc de rup- 
ture, dégage des gaz el dépose sur les contacts 
une couche de carbone. 

Généralement, on utilise pour les interrup- 
teurs les huiles minérales ou les huiles de 
résine; mais, depuis quelques années, on aban- 

| 3 
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donne l'emploi de ces dernières. C'est pourquoi 
une étude comparative de ces deux sortes 
d'huiles présente de l'intérêt, 

Leurs pouvoirs isolants sont presque iden- 
tiques; toutefois, on constate une légère supé- 
riorité en faveur de l'huile de résine. On peut 
pourtant obtenir une huile minérale capable de 
supporter une tension de 13 000 volts entre des 
contacts distants de 0,95 cm l'un de l'autre. 
Les courbes (fig. 1) montrent qu'il n'y a aucun 
danger à redouter en ce qui concerne l'isolation, 
si l'huile employée est à la fois pure et sèche. 

L'arc s'éteint facilement dans l'une ou l'autre 
de ces deux sortes d'huile; mais la production 
de l'arc entraine inévitablement, chaque fois, 
une certaine décomposition de l'huile et la for- 
mation d'un dépót. Plus l'arc s'éteint rapide- 
ment, moins est abondant le dépót formé ; il est 
donc nécessaire que l'huile employée possède 
une fluidité suffisante afin qu'elle puisse laisser 
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dégager facilement les bulles de gaz formées et 
qu'elle présente de nouveau un écran homo- 
gène entre les contacts. Sous ce rapport, cer- 
taines huiles minérales, particulièrement celles 
qui sont épurées chimiquement, ainsi que les 
huiles animales et la plupart des huiles végé- 
tales, ne sauraient être utilisées. Il faut remar- 
quer d'ailleurs que le fonctionnement fréquent 
des interrupteurs à haute tension finit par 
détériorer toutes les huiles; les dépôts qui 
s'accumulent peu à peu finissent non seulement 
par souiller les contacts, maïs encore par occa- 
sionner une dérivation et, par suite, des pertes 


entre les contacts et le vase contenant l'appareil. 


Donc, si parfaite que soit l'huile employée, il 
faut la renouveler périodiquement et soumettre 
à une épuration celle qui a été retirée des appa- 
reils si l'on veut pouvoir l'utiliser de nouveau. 

Ilimporte tout particulièrement de n'employer 
que des huiles minérales de première qualité et 
n'ayant pas été épurées par des procédés 
chimiques. 

L'huile de résine tend à empáter, en quelque 
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sorte, les contacts; pour ce seul motif, son 
usage doit étre absolument proscrit dans les 
interrupteurs automatiques. En outre, son point 
d'inflammation est assez bas; un échantillon 
prélevé sur un interrupteur s'est enflammé 
à 93° C; toutefois, on peut obtenir des huiles 
de résine dont le point d'inflammation atteint 
174° C. 

M. Bolam recommande, comme la meilleure, 
une huile minérale pure, raffinée par distillation 
seulement, ayant son point d'inflammation à au 
moins 204? C, ne contenant ni matiéres en 
suspens, ni acide, ni soufre, et en outre trans- 
parente et fluide à 6° C. Il ne faut pas que l'huile 
choisie perde plus de 0,5 0/0 de son poids quand 
elle est soumise, 12 heures durant, à une tempé- 
rature de 100* C, et qu'elle contienne la moindre 
humidité. Sa résistance d'isolement minimum, 
pour une épaisseur de 0,25 cm, doit étre de 
44 000 volts. 
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On ne peut s'exagérer l'importance qu'il y a à 
employer une huile exempte de toute humidité. 
On a en effet constaté qu'un récipient rempli 
d'huile, étant demeuré exposé, durant deux 
jours, dans une salle humide, il en était résulté 
une perte de résistance de 25 0/0. 

Les résullats d'une série d'essais effectués, 
par M. Bolam sur diverses huiles pour inter- 
rupteurs, sont indiqués par les courbes repro- 
duites figure 4. Pour établir un point de com- 
paraison, on y a ajouté la courbe obtenue avec 
une huile ordinaire pour graissage de machines. 

Pour effectuer ces essais, M. Bolam a utilisé 
le dispositif que montre schématiquement la 
figure 2. Il immergeait deux sphères polies en 
laiton, mesurant 1,26 cm de diamètre et for- 
mant l'extrémité de tiges de laiton, dans un 
cylindre contenant l'huile examinée. La distance 
entre les deux sphéres, — c'est-à-dire la dis- 
tance explosive, — se mesurait au moyen d'une 
vis micrométrique fixée à la tige de laiton supé- 
rieure. La sphère supérieure était abaissée 
jusqu'à la sphére fixée au fond du cylindre et 
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ensuite soulevée verticalement par la vis mi- 
crométrique qui indiquait la distance explosive. 
L'on appliquait la tension en reliant un pôle à 
chaque sphère, et les essais s'effectuaient avec 
des distances explosives respectives depuis 0,07 
jusqu'à 0,40 cm. 

La tension se mesurait au moyen d'une 
balance électrostatique de Kelvin reliée aux 
bornes des sphéres, et on contrólait les valeurs 
obtenues au moyen de voltmètres électrosta- 
tiques appliqués sur le primaire du transforma- 
teur de tension. ; 

Le courant alternatif utilisé à la tension de 
210 volts, était transformé pour obtenir d'abord 
une tension de 12 volts, puis de 12 volts la 
tension était portée à 6000 volts et enfin de 
6000 à 25000 volts; un dispositif de réglage 
permettait d'obtenir toute l'échelle des tensions 
nécessaires. 

Les huiles étudiées ont été les suivantes : 
(a) huite de résine, point d'inflammation 93° C; 
(b) huile minérale, point d'inflammation 210° C; 
(c) huile minérale, point d'inflammation 221°; 
(d) huile minérale, point d'inflammation 16 0° C; 
(e) huile minérale, point d'infiammation 193°. 

De ces huiles (b) a donné, à tous points de 
vue, le plus de satisfaction : elle est demeurée 
transparente et les fréquentes étincelles ne l'ont 
pas détériorée de facon appréciable; (a) a pris 
une couleur sombre et est devenue opaque en 
montrant une tendance à  s'épaissir; (c) 
ressemble à (b), sans constituer un aussi bon 
isolant; (d), bien qu'étant pure, cette huile 
minérale s'est détériorée rapidement sous. l'ac- 
tion des étincelles; enfin (e) est une huile pure- 
ment minérale, pour graissage des machines, 
qui ne paraissait contenir aucune humidité et 
que l'on a essayée aux fins de comparaison. 


M. G. 
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SEPARATEUR MAGNETIQUE 


POUR MINERAIS HUMIDES 
OU SUBMERQES i 


Depuis 1881, époque à laquelle les sépara- 
teurs magnétiques firent leur première appari- 
tion aux mines de Friedrichssegen, pour séparer 
la blende du minerai de fer spathique après 
calcination préalable, les différents procédés de 
traitement magnétique ont presque toujours 
exigé le séchage du minerai. En effet, dans de 
nombreux cas, ce traitement magnétique peut 


être considéré comme le complément du traite- 
ment humide pour achever la séparation qui 
n'est pas jugée suffisante, ou bien il le remplace 
lorsque le traitement humide a échoué, comme, 
par exemple, dans la séparation de la blende des 
pyrites sulfureuses et arsenicales, des silicates 
de manganèse, etc. Mais, d'autre part, si l'on 
dispose facilement de cours d'eau pour l'installa- 
tion de laveries, de patouillets, de trommels, etc., 
la voie humide procure certains avantages d'en- 
richissement des mineruis que le séparateur 
magnétique ne peut toujours procurer sans des 
essais préalables, souvent longs et minutieux, 
sur la perméabilité magnétique des matières à 
traiter, car cette perméabilité varie selon le 
mélange et la liaison des particules métallifères. 

Il était donc intéressant de pouvoir réunir 
les deux méthodes, c'est-à-dire de pouvoir 
traiter des matières humides par les trieurs 


magnétiques, ou méme employer ces derniers 
concurremment avec les laveries, par l'adjonc- 
tion d'un courant d'eau. Quelques essais timides 
avaient déjà été tentés, en 1905, à Kalk, près 
de Cologne, car on a pu voir, à l'exposition de 
Dusseldorf, un trieur à rouleau extraire du fer 
spathique contenu dans une boue liquide de 
blende. 

M. Elmer Gates, de Chevy-Chase (Maryland), 
qui déjà avait imaginé, en 1904, un aggloméra- 
teur magnétique destiné à traiter le sable ma- 
gnétique pour le rendre plus propre à subir la 
réduction finale. vient de combiner un nouveau 
séparateur fort ingénieux qui, bien que fondé 
sur le méme principe, au point de vue général, 
permet non seulement de traiter les minerais 
par voie sèche, pour les cas ordinaires, mais 
qui est spécialement destiné à séparer, sous 
l'action complémentaire d'un courant d'eau, le 
sable magnétique du sable siliceux. D'après 
notre confrère de Chicago, Western Electri- 
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cian, l'eau peut être ajoutée aux matières à 
traiter, qui glissent alors sur des plans inclinés 
pour venir se trier dans le champ magnétique 
du séparateur; ces matières peuvent encore 
être puisées dans un réservoir, au moyen d'une 
pompe ou d'augets submergés, et envoyées sur 
le rouleau du séparateur, qui est lui-méme 
immergé. 

Sur la figure 1 nous voyons l'ensemble sché- 
matique de l'installation, tandis que la figure 2 
montre certains détails de construction du tam- 
bour et de la partie essentielle du séparateur. 
Dans un réservoir A pouvant contenir de l'eau 
et en étre rempli, est disposé un chassis B sup- 
portant les trémies C et D et les coussinets E 
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sur lesquels tourne le tambour F. Un double 
système à augels H,I fonctionne sous l'effort 
d'un arbre J sur lequel est montée une roue 
dentée d. Cette roue dentée en actionne une 
seconde montée sur l'arbre k par l'intermédiaire 
de la chaine a qui enfin transmet le mouvement 
à la roue L et à l'arbre c (fig. 2). Cet arbre c 
porte un pignon denté f qui s'engage dans un 
engrenage g monté sur l'axe du tambour F du 
séparateur, de manière à lui imprimer un mou- 
vement de rotation. Afin que l'effort s'exerce 
régulièrement sur les deux extrémités de l'axe 
de ce tambour qui offre de larges dimensions, 
une couronne circulaire à crémaillère i est 
montée sur la face intérieure de la plaque de 
fermeture h; il s'engage dans un pignon k fixé à 
l'axe de rotation, l'extrémité opposée de cet 
arbre porte un pignon semblable k’ qui engréne 
avec une seconde crémaillére circulaire i montée 
sur la seconde plaque h’. 


Les plaques de fermeture hh’ sont en fonte et 
le revétement extérieur du tambour E esl com- 
posé de feuilles métalliques minces soigneuse- 
ment ajustées; le tout est absolument étanche, 
de manfére à protéger contre l'humidité la bo- 
bine M de l'éleciro-aimant qui se trouve disposé 
au centre du tambour. 

Cet électro-aimant, recouverl d'une seconde 
enveloppe protectrice métallique nn', est monté 
dans une position inclinée telle que le montre 
les lignes pointillées de la figure 1. Les piéces 
polaires de l'électro se prolongent à travers 
l'enveloppe de protection qui porle en ces points 
des joinls étanches. Le cáble conducteur P de 
la bobine M se rend à l'extérieur par l'intermé- 
diaire d'une boîle à garnilure avec presse- 
étoupes g afin de prévenir l'infiltration de l'eau 
dans l'intérieur du tambour. 

Enfin, pour empécher que la pression de l'eau 
contre les parois, si le tambour est immergé 
profondément, ne vienne les déformer, un tube s 
en suit les bords intérieurs et on peut y intro- 
duire de l'eau ou de l'air sous pression qui 
rétablira l'équilibre. 

Le noyau de l'électro-aimant se compose 
d'un certain nombre de plaques de fer feuilletées 
disposées côle à côle et rivées ensemble. Ces 
feuilles sont munies d'épanouissements polaires 
qui s'étendent latéralement. Les intervalles 
compris entre ces extensions polaires sont 
remplis de matières non magnétiques telles 
que du plomb ou du cuivre; les surfaces de 
l'ensemble sont alors polies, puis argentées par 
voie électrolylique. On évite ainsi les réactions 
électrochimiques qui pourraient se produire 
entre les faces des piéces polaires et la surface 
interne du tambour; toute usure anormale de 
l'appareil est ainsi supprimée. 

Son fonctionnement est dès lors facile à con- 
cevoir. La matière à traiter, consistant par 
exemple en sable magnétique mélangé de sable 
siliceux, est déversé avec un courant d'eau par 
la trémie G et vient tomber par le plan incliné b 
sur les parois du tambour F. Dés qu'elles en- 
trent dans le champ magnétique de l'électro, 
les particules magnétiques du sable sont saisies 
par les lignes de force que produisent les épa- 
nouissements polaires et qui sont figurées sur 
l'enveloppe extérieure du tambour par des traits 
en zigzag. Suivant leur teneur en mélal, ces 
particules sont entrainées par la rotation du 
tambour ou obéissent simplement à la loi de la 
pesanteur. Les premiéres viennent, par suite, 
tomber dans la trémie D, tandis que les se- 
condes sont recueillies par la trémie C. Les ma- 
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tières ainsi triées sont automatiquement enle- 
vées par l’un et l’autre des deux systèmes 
d’augets élévateurs H ou I et sont recueillis 
dans des wagonnets distincts. 

On voit ainsi que, par ce procédé ingénieux, 
l'action mécanique de l'eau se joint à l'attrac- 
lion magnétique du séparateur pour opérer 
d'une manière plus complète le triage des sables 
el des minerais. 

Georges Dany. 


D e —— 


LE RELAIS TÉLÉPHONIQUE 


Malgré les perfectionnements apportés dans 
la construction des microphones, la portée des 
transmissions téléphoniques est restée relalive- 
ment restreinte, et l'on peut considérer comme 
des records exceptionnels, qui ne sauraient 
encore étre maintenus dans la pratique, les 
résultats obtenus, entre autres, par M. Majo- 
rama, en Europe, et M. C.-A. Randall, aux 
Etats-Unis. a 

M. Majorama, au moyen de son transmetteur 
à mercure, a pu, au cours d'expériences effec- 
tuées en 1905, correspondre de Rome à Lon- 
dres, soit à une distance de 1500 km. 

M. C.-A. Randall aurait, paraît-il, fait mieux 
encore, et.communiqué de Chicago à New- 
Orléans, sur un circuit de 1800 km de longueur 
présentant une résistance de 2,8 ohms par kilo- 
mètre. Son microphone est un appareil à con- 
tacts multiples (4 à 16), montés sur une plaque 
commune et insérés séparément les uns des 
autres, chacun dans un primaire de bobine 
d'induction, les différents secondaires étant 
branchés sur la même ligne. 

Actuellement, en pratique, on ne dépasse pas 
1200 km, c'est la longueur de la ligne New- 
York Chicago; la communication Paris-Berlin, 
qui est l'une des plus longues, a 1079 km. 

Deux systèmes ont été indiqués pour amé- 
liorer la transmission téléphonique : celui de 
Breidig, qui a été perfeclionné par un ingé- 
nieur de l'Etat danois, M. C.-E. Krarup, et 
celui de Pupin; tous deux résultent, d'ailleurs, 
de l'interprétation et de la discussion de l'équa- 
tion des télégraphistes et consistent à diminuer 
le coefficient d'atténuation 


en augmentant la self L; M. Pupin arrive à ce 
résultat, en insérant des bobines, de distance 


en distance, sur la ligne; Krarup répartil son 
inductance artificielle uniformément sur toute 
la longueur en enveloppant le cAble de bandes 
d'acier en hélices, ou mieux, en bobinant sur 
les conducteurs des couches de fil fin. 

Deux cábles équipés de cette facon sont en 
service, depuis le commencement de 1903, 
entre Laaland et Fekmarn et entre Helsingór el 
Helsingbor. Bien qu'elle paraisse, A premiere 
vue, plus rationnelle que celle de Pupin, la 
méthode Krarup a moins attiré l'attention que | 


celle du savant américain; elle a d'ailleurs 


donné de moins bons résultats, sans doute 
parce qu'il est plus difficile de la véaliser de 
manière à satisfaire entièrement aux conditions 
mathématiques; des pertes d'énergie, par hys- 
térésis dans le fer, se produisent également. 

Pupin calcule ses bobines pour une fréquence 
comprise entre 100 et 1000 périodes par seconde, 
el, s'il est vrai que la protection n'existerait 
plus en dehors de ces limites, il obtient pour 
les périodicités ordinaires de la téléphonie, qui 
ne dépassent pas les extrémes ci-dessus, une 
amélioration trés réelle. 

C'est ce qu'ont démontré les expériences 


effectuées aux Etats-Unis, en Allemagne, en 


Autriche, etc., entre Philadelphie-New- York- 
Berlin-Postdam, Vienne-Insbruk, Trient-Riva 
notamment. | | 

Il est toutefois à noter que, dans les essais, 
on a en vue, moins de perfeclionner les rela- 
tions téléphoniques en général, que d'améliorer 
la propagation sur les lignes à forte capacité 
(souterraines ou sous-marines). dont la portée 
est, nonobstant ces tentatives, restée de beau- 
coup inférieure à celle atteinte avec les conduc- 
teurs aériens. 

Quelque accroïssement qui puisse résulter, 
dans la portée de la transmission téléphonique, 
de l'emploi des méthodes de Pupin et de Krarup, 
il est certain que la question de l'établissement 
des communications téléphoniques internatio- 
nales à longue distance reste subordonnée à la 
construction d'un bon translateur téléphonique, 
et il ne parait donc pas inopportun, au lende- - 
main de la conférence tenue à Milan, en vue de 
l'établissement d'une « Union téléphonique » 
semblable aux unions postale et télégraphique, 
d'examiner succinctement les principaux dispo- 
sitifs répétiteurs présentés jusqu'à ce jour. 

Tel est l'objet de la présente note. 

Ainsi qu'on pourra s'en rendre compte, il ne 
semble pas que cette question ait sollicité con- 
sidérablement l'attention des inventeurs. 

On sait cependant quel prix est attaché, aux 
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Etats-Unis d'Amérique notamment, à la solu- 
tion de ce probléme, et l'on peut s'étonner de 
ce que le nombre des relais préconisés ne soit 
pas beaucoup plus étendu qu'il ne l'est, et sur- 
tout de ce que les dispositifs proposés ne pré- 
sentent pas davantage d'originalité. 

Le but à atteindre est de réaliser un instru- 
ment qui puisse jouer, vis-à-vis des courants 
ondulatoires transmettant la parole, le méme 
rôle que le translateur télégraphique vis-à-vis 
des émissions ordinaires, c'est-à dire qui soit à 
méme de reproduire, en les renforcant, gráce à 
l'intervention d'une pile locale, par exemple, de 
part et d'autre, sur chaque section de la com- 
munication. les variations de courant recues 
par l'autre section. 

Un tel translateur doit nécessairement com- 
prendre deux organes ou relais semblables, un 
pour chacune des sections reliées; sans nous 
arréter à l'examen du montage électrique de 
ces organes, considérons-les individuellement. 

Comme en télégraphie, et sous quelque 
forme qu'il se présente, le relais téléphonique 
comporte toujours deux parties : l'une mise en 
circuit sur la ligne correspondante et l'autre 
renouvelant les émissions sur la seconde sec- 
tion. A Ja premiére, il est imposé de réunir les 
qualités de sensibilité, de stabilité, d'apériodi- 
cité, etc., exigées du méme organe dans les 
méthodes de transmission télégraphique ra- 
pides; la seconde doit constituer un systéme 
transmetteur téléphonique parfait, produisant 
des allernances de courant, non seulement syn- 
chronisées par rapport aux ondes originales, 
mais encore analogues à celles-ci dans leurs 
formes; de méme que pour le microphone, il 
ne faut pas que des vibrations trop accentuées 
donnent lieu à des ruptures du circuit (il en 
résullerait des crachements; les points de con- 
tact seraient délériorés) et les variations d'in- 
tensité doivent, en toutes circonstances, être 
parfaitement uniformes et graduelles. 

Les relais télégraphiques ordinaires n'étant 
pas assez sensibles pour obéir &ux faibles cou- 
rants téléphoniques, la premiere idée qui s'est 
présentée à i'esprit a été de combiner le télé. 
phone et le microphone et, chose étrange, 
quoique ce ne soit là, en somme, qu'un modèle 
défectueux et inutilement compliqué du relais 
électrique si couramment employé en télégra- 
phie, c'est à cette catégorie d'appareils qu'ap- 
partiennent la plupart des instruments essayés 
jusqu'ici pour obtenir la retransmission télé- 
phonique; on n'a pu, semble-t-il, se détacher de 
la premiére solution indiquée et, sans méme 


s'apercevoir que la plaque vibrante n'avait plus 
de raison d'étre, beaucoup l'ont conservée, tant 
dans le microphone que dans le téléphone 
récepteur. | 

Je m'explique, avant d'aller plus loin; que 
trouvons-nous dans le téléphone et le micro- 
phone combinés, sinon un relais polarisé, dont 
larmature, la plaque, actionne un contact 
mobile? Quel besoin y a-t-il que l'armature 
soit un diaphragme, pourvu que nous là sou- 
mettions à une action antagoniste quelconque? 
Du moment oü l'armature est polarisée par un 
champ intense, et cela a lieu dans le téléphone 
Bell, qu'importe que la bobine réceptrice soit 
directement sur l'armature plutót que sur l'in- 
ducteur? Ces remarques ne sont pas inuliles, 
car c'est sur des distinctions de ce genre que 


Fig. 1. — Relais Sammons. 


reposent la plupart des brevets délivrés dans 
cette matiére. 

On peut considérer comme élant le précur- 
seur du relais, les télémicrophones imaginés il 
y a plus de vingt ans. Déjà, dans ces appareils, 
les contacts microphoniques étaient rendus 
solidaires de la plaque vibrante; on les interca- 
lait avec le téléphone sur la ligne, on améliora 
le fonctionnement par l'adjonotion d'une bobine 
d'induction, le primaire sur la pile, avec le mi- 
crophone; le téléphone, sur le secondaire, en 
communication avec la ligne; les deux appareils, 
réagissant l'un sur l'autre, renforcent mutuel- 
lement leurs vibrations. Mais les télémicro- 
phones n'ont rencontré — et pour cause — que 
peu de succés en pratique. | 

Il est évident que la combinaison ci-dessus 
est applicable, pour la confection d'un relais, à 
tous les genres de téléphone et de microphone, 
et, en particulier, aux transmetteurs à liquide 
de Gray, de Bell; aussi me bornerai-je à nommer, 
parmi les dispositifs les plus récents, ceux-là 
seuls que distingue quelque agencement par- 
ticulier. 
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De ce nombre est l'appareil (fig. 1) qu'a fait 
breveter, en 1903, M. Saumons, de Denisson; 
il possède deux diaphragmes, l'un pour le télé- 
phone, l'autre pour le microphone, placés paral- 
lèlement, le premier agissant sur le second par 
l'intermédiaire de la couche d'air comprise 
entre eux. L'électro-aimant est dédoublé, par 
raison de sécurité, et formé de deux fers à 
cheval avec quatre bobines ; l'ensemble est sus- 
pendu et enfermé dans une boite protectrice de 
maniére à échapper parfaitement aux vibrations 
extérieures. 

Vient ensuite, le relais Merritt-Gally (fig. 2) 
où le récepteur est placé obliquement sur un 
socle de bois; sa membrane est en méme temps 
celle du microphone, lequel comporte trois con- 
tacts en parallèle. L'électro de réception affecte 
la forme d'une bobine d'induction et il porte, 
outre sa bobine propre, deux, enroulements de 


Fig. 3. — Relais Merritt-Gally. 


transformateur, un primaire en circuit avec le 
microphone et la pile locale et un secondaire, 
relié à la section opposée de celle où est inséré 
lélectro-àimant; un cornet et un microphone 
de surveillance sont également insérés dans la 
communication. 

Le Megaplex relay de R. A. Eugler est cons- 
litué de plusieurs éléments semblables, lesquels 
sont formés chacun d'une bobine d'induction 
dont le noyau agit sur le diaphragme d'un trans- 
metteur; le primaire de la bobine du premier 
élément est relié à la ligne; son transmetteur, 
mis en circuit avec le primaire du second élé- 
ment, et ainsi de suite, tous les secondaires 
étant en série sur la secoude section de ligne. 

Ces relais, de méme que ceux qui les ont pré- 
cédés et ainsi que ceux de Ruoff, Pizzer, Tariel, 
Tonnart, Clément, etc., ont un défaut constitu- 
tionnel commun, qui est la cause de leur peu 
de succès : le téléphone pour être d'une sensi- 
bilité merveilleuse manque de perfection; s'il 
peut reproduire la parole arliculée, c'est que 
notre intelligence supplée à son insuffisance et 


nous permet de deviner, sans que nous nous en 
rendions compte, les sons non reproduits. 

Chacun de nous a pu constater qu'il faut 
quelque pratique pour se bien servir du télé- 
phone; méme aprés un certain entrainement, 
les chiffres sont encore difficiles à saisir; c'est 
que la membrane de l'nstrument ne repro- 
duit pas toutes les vibrations; elle en laisse 
échapper certaines, en déforme d'autres; le 
téléphone n'utilise qu'une partie -excessivement 
faible de l'énergie reque, certains auteurs 
estiment que le rendement est à peine de 1 0/0. 
Le microphone a presque les mémes faiblesses 
et il accentue celles du téléphone lorsqu'il y est 
combiné; le syst#me des contacts variables 
alourdit la plaque, fait obstacle à ses mouve- 
ments, augmente, en résumé, son inertie. Il se 
comprend, dés lors, qu'ainsi multipliées les 
imperfections de la reproduction rendent la pa- 
role incompréhensible. 

On n'améliore pas sensiblement l'instrument, 
en faisant la partie microphonique indépen- 
dante de l'organe récepteur, et en reliant la 
membrane aux contacts au moyen de leviers 
multiplicateurs ou non. 

Une modiflcation plus efficace est celle pro- 
posée par un inventeur américain M. W. W. Jac- 
ques, dans le but de supprimer la distorsion qui 
se produit dans les appareils ci-dessus. 

M. Jacques, par une étude approfondie, est 
parvenu à définir quelques-unes des causes qui 
peuvent influer sur la distorsion. Il a re- 
marqué, notamment, que suivant que la pres- 
sion sur le diaphragme est forte ou faible, ce 
sont les courants de basse fréquence ou ceux de 
haute périodicité qui sont démesurément ac- 
centués. 

Partant de cette remarque, il reçoit les cou- 
rants à amplifier dans un premier relais, à 
faible pression, puis les envoie dans un second 
répétiteur à forte pression celui-ci qui rend aux 
sons de basse périodicité leur valeur relative. 
La grande difficulté est de faire en sorte que les 
émissions soient lancées en parfait accord, sans 
que se produisent des bourdonnements; la solu- 
tion impose de recourir à un montage un peu 
compliqué, dont la description serait déplacée 
dans cette note tout abrégée, et dont la valeur 
pratique est douteuse. 

On a également songé à emplover pour ré- 
cepteur un galvanométre et pour transmetteur, 
des contacts microphoniques fixés sur l'équipage 
mobile. 

L'un des modèles les plus nouveaux dans ce 
genre est celui de M. Kitsee; l'équipage mobile 
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du galvanomètre est formé de trois aiguilles 
montées sur le même pivot, de telle manière 
que leurs axes d’aimantation soient décalés de 
45° environ l'un par rapport à l'autre; l'axe qui 
est monté entre des pivols à rubis porte, outre 
les trois aiguilles, un bras horizontal, assez 
long, dont les extrémités, repliées vers le bas, 
sont pourvues de pointes métalliques plongeant 
dans un liquide conducteur (solution d'acide 
sulfurique) et formant l'une des électrodes d'un 
microphone à liquide; la solution est contenue 
dans un récipient au fond duquel est placée la 
seconde électrode. 

Une autre disposition, basée sur le principe 
du svphon recorder de Kelvin, présente une 
analogie étroite avec le téléphone du professeur 
Dolbear. | | 

Supposons deux électro-aimants placés l'un 
au-dessus de l'autre; lé noyau du supérieur 
pénétre dans la bobine du second; il est sus- 
pendu à une plaque vibrante; l'électro inférieur 


Fig. 3. — Relais Dean. 


joue le rôle de polarisant; le supérieur est le 
récepteur; tout courant qui y parvient modifie 
la position du noyau. 

La partie magnétique peut être construite 
pratiquement de façon satisfaisante, mais il est 
difficile d'avoir un bon contact; dès que l'on 
dépasse une certaine intensité, un bourdonne- 
ment se produit dans l'instrument, dont les 
deux parties réagissent lune sur l'autre, en 
donnant lieu à un phénoméne comparable à 
celui de l'arc chantant. 

M. Dean, un Américain encore, a toutefois 
combiné un appareil de ce genre assez heureux; 
la partie mobile est formée d'une plaque d'ébo- 
nite verticale, mobile, portant une bobine lé- 
gère; Ja partie fixe est un électro-aimant droit 
dont le noyau se prolonge jusque dans la 
bobine mobile; dés que celle-ci est parcourue 
par un courant, elle est soumise à l'actiou du 
noyau et attirée ou repoussée selon le sens du 
courant qui la traverse; elle modifie la pression 
d'un contact. On remarquera que la bobine 
n'ayant pas de noyau, n'est soumise à aucune 
attraction ou repos et qu'il est aisé de la main- 
tenir dans une position d'équilibre. D'un autre 


côté, quand elle est parcourue par un courant, 
elle est d'autant plus attirée qu'elle se trouve 
plus prés du noyau et échappe d'autant plus 
facilement à l'attraction qu'elle est plus loin, 
c'est-à-dire que ses déplacements acquièrent 
l'amplitude maximum (fig. 3). 

Aussi cette combinaison me paraît-elle, au 
point de vue électro-magnétique, la meilleure 
qui ait été réalisée jusqu'ici. 

M. Trowbridge a cherché à empêcher la 
réaction des parties magnétiques et des con- 
tacts microphoniques, pour supprimer le bour- 
donnement, qui se constate fréquemment dans 


. les relais dérivés du téléphone Dolbear. En 


outre, il a voulu combiner un appareil où il fat 
possible de régler séparément la partie magné- 
tique et le contact. | 

Cet inventeur avait pris, en 1904, deux bre- 
vets décrivant des dispositifs assez intéressants. 

Le relais faisant l'objet de ces brevets se 
compose d'un transmetteur microphonique à 
grains, ajusté au centre d'un diaphragme, la 
pression du contact est réglée par l'effet d'une 
petite armature de fer doux sur laquelle sont 
montées deux bobines légéres oü passent les 
courants à reproduire; les deux bobines en 
question sont reliées de maniére à donner la 
méme polarité à l'armature, et cette dernière 
est suspendue à la membrane de telle facon que 
ses extrémités dilatées viennent se placer entre 
les pôles de deux forts aimants permanents 
circulaires. 

Au repos, la tension de la plaque maintient 
l'armature à égale distance des pôles de chaque 
aimant; le fer est, évidemment, polarisé par ces 
póles, mais, aussi longtemps que rien ne rompt 
l'équilibre, il est également sollicité de part et 
d'auire; mais le passage d'un courant, si faible 
soit-il, dans les bobines qu'il porte, a pour effets 
d'y développer des póles magnétiques ; il en ré- 
sulte que l'armature se trouve attirée d'une part 
et repoussée de l'autre. 

On peut d'ailleurs régler la sensibilité du ré- 
cepteur en modifiant l'écartement des póles per- 
manents; à cette fin, les branches des fers à 
cheval sont traversées par une vis de serrage. 

En principe, la surveillance des communica- 
tions est facilitée gràce à la membrane de 
rappel qui reproduit, quand le systéme est con- 
venablement réglé, tous les sons recus, et 
permet, en conséquence, à l'employé de suivre 
la conversation et de s'assurer du bon fonction- 
nement de l'instrument. 

En fait, quoiqu'il se présente sous une forme 
nouvelle, ce relais n'est encore qu'un télémi- 
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crophone, mais dégagé des organes inutiles. 

Depuis, M. Trowbridge a modifié son relais 
(fig. 4) et il emploie actuellement la disposition 
suivante : le champ magnétique permanent in- 


tense subsiste et reste formé par deux aimants 


circulaires présentant nn entrefer étroit; de 
même une petite bobine entoure un noyau feuil- 
leté, qui est placé dans lentrefer. La partie 
caractéristique est l'organe de transmission re- 
liant le récepteur au transmetteur; la bobine 
est suspendue entre deux plaques vibrantes; 
sur chaque plaque s'appuie un pont de bronze 
contre lequel vient buter le contact micropho- 
nique; le centre du diaphragme ne supporte 
plus l'action du contact, les vibrations sont 
transmises par le pont, la couche d'air intermé- 
` diaire n'intervient que faiblement. 

M. Trowbridge prétend que l'insertion, entre 
la plaque vibrante et le contact, d'une chambre 
à air (disposition dont nous avons vu un 
exemple dans le relais Sammons) n'est pas re- 
commandable; d'aprés lui, cette transmission 
pneumatique est remplacée avantageusement 
par le pont ci-dessus prenant appui sur les 
bords de la plaque. 

On peut se demander pourquoi l'intermé- 
diaire de transmission solide nuirait moins 
aux vibrations appuyé sur les bords que monté 
au centre de la plaque; s'il y a bonne trans- 
mission, c'est qu'aux points de contact sont des 
centres de vibration, et tout obstacle à l'oscilla- 
tion est défavorable ; en outre, dans cette trans. 
mission mécanique, il n'y: a pas amplification 
des déplacements; est-il bien vrai qu'il ne van- 
drait pas mieux dés lors recourir à une trans- 
mission pneumatique par chambre close, de 
très pelites dimensions, avec contact variable 
à liquide? 

M. Trowbridge prétend avoir obtenu de trés 
bons résultats avec cette nouvelle forme. Il est 
probable, toutefois — le peu de succés ren- 
contré jusqu'ici en est la preuve — que si la so- 
lution du probléme qui nous intéresse est 
possible, ce sera par des voies toutes différentes 
des précédentes qu'on y aboutira. 

Or, à côté de ces dispositifs qui, ainsi qu'il a 
été constaté au début, présentent beaucoup 
d'analogie entre eux, et peuvent étre considérés, 
à mon avis, comme dérivés du microtéléphone, 
il ny a guére à mentionner qu'une ou deux 
formes s'inspirant de principes originaux : ce 
sont les instruments de Jensen - Sieveking, 
Shreeve et Cooper-Hewitt. 

MM. Jensen et Sieveking, dans les Annalen 
der Physik, de 1905, ont indiqué l'emploi 


d'un systéme trés simple formé de deux char- 
bons de lampes, finement polis au papier émeri, 
placés cóte à cóte et reliés à la ligne; avec 
un instrument de ce genre, ils sont parvenus, 

: | 4 l4 
écrivent-ils, à déceler des courants de 150 à 500 
de milliampère, la transmission, quoique sou- 
vent très nette, était alors peu sûre; mais des 
courants de 5 à E de milliampére donnent 
une reproduction parfaite. 

Quelques inventeurs ont songé à combiner 
différents circuits de résonance disposés de ma- 
nière à renforcer chacun des courants de fré- 
quence se rapprochant de leur période de vibra- 
tion propre; Shreeve, qui vient d'obtenir un 
brevet pour une méthode de cette nature, 


Fig. 4. — Relais Trowbridge. 


arrange ses circuits pour pouvoir en régler la 
capacité, l'inductance et la résistance. 

M. Cooper-Hewitt, dans un brevet de 1904, 
fait valoir les résultats notables obtenus à l'aide 
d'un tube à mercure placé, en série dans le cir- 
cuit transmetteur, à proximité d'un électro-ai- 
mant intercalé dans la ligne réceptrice. Une 
variation donnée du magnétisme produit une 
fluctuation plus grande de la résistance effective 
de la vapeur que les fluctuations produisant les 
modifications du flux elles-mémes. 

On sait, au surplus, que, d'une facon géné- 
rale, tout gaz ou vapeur enfermé dans un tube 
clos présente au passage du courant une résis- 
tance qui varie en raison inverse du courant 
transporté par le gaz dans un relais de cette 
forme; il est désirable, d'après M. Cooper-Hewitt, 
que la partie de l'énergie transformée en lumiere 
soit aussi réduite que possible; le tube doit 
donc étre court mais de grosse section. 

M. Cooper Hewitt utilise en somme l'action 
exercée par le champ variable sur le courant; il 
se soustrait ainsi aux inconvénients résultant 
de l'inertie et son dispositif répond donc instan- 
tanément aux variations du potentiel appliqué 
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aux bornes. Dans le méme ordre d'idées on 
pourrait tirer parti des modifications de conduc- 
tibilité électrique que manifestent quelques 
métaux dans les champs magnétiques. On le 
voit, ces trois dernières mélhodes ne sont pas 
elles-mémes bien neuves, ni de nature à donner 
définitivement la solution du probléme. 

Mais n'arriverait-on pas à des conclusions 
beaucoup plus favorables en employant, pour 
le renforcement des courants, une petite dynamo 
(unipolaire au besoin) dont l'inducteur serait 
relié au circuit de réception et l'induit à celui 
de transmission, soit directement, soit au 
moyen d'une bobine d'induction? 

Cette application de la dynamo, qui n'a pas 
été réalisée que je sache, substituerait à la 
vérité une réaction électro-magnétique aux 
effets d'inertie et de résonance mécaniques; 
mais tandis qu'il est possible, au moyen de 
capacilés et d'inductances réglables, de triom- 
pher de la premiére, il n'apparait guére que 
l'on saura combattre victorieusement les 
seconds. 

Je n'ai pas fait la vérification expérimentale; 
l'examen théorique montre toutefois que cette 
idée n'est pas sans attrait et il ne semble pas 
qu'elle puisse ¢tre plus difficile à réaliser de 
facon satisfaisante que ne l'a été la conception 
du microphone à écoulement de M. Majorama; 
en tout cas, si elle donne lieu à quelque objec- 
tion pour ce qui concerne la téléphonie, la 
combinaison que je propose parait avantageu- 
sement utilisable dans les opérations d'enregis- 
trement ou de mesure des courants de faible 
intensité; on en entrevoit immédiatement 
l'application, pour le remplacement des relais 
actuellement employés, dans les expériences de 
téléphotographie et de télévision par exemple, 
dans celles de télégraphie sans fil et aussi dans 
les observations des phénoménes électriques 
atmosphériques et terrestres. 

J'aime à croire que je ne m'illusionne pas et 
jespére voir quelque expérimentateur essayer 
cette disposition. 


Henry. 


LA TRACTION ELECTRIQUE 


SUR LES LIGNES DE CHEMINS DE FER D'INTERET LOCAL 


Suite et fin (1). 


Cet arrangement, qui a recu de multiples appli- 
cations, entre autres sur les lignes métropoli- 
taines, entraine de grands frais de premier éta- 
blissement et d'exploitation. Les nombreuses 
sous-stations sont chères à installer et à surveiller. 
A moins d'un trafic intense et continu, elles fonc- 
tionnent le plus souvent à faible charge dans de 
mauvaises conditions de rendement. Le réseau 
à courant continu, de tension réduite, est coûteux, 
et donne lieu, ainsi que les rhéostats de réglage 
des moteurs, à des pertes par effet Joule notables. 

Les sous-stations disparaissent ou sont réduites 
à de simples postes de transformateurs statiques, 
dont le rendement est meilleur et la surveillance 
quasi nulle, par l'emploi de moteurs de traction 
polyphasés. Ceux-ci peuvent ètre construits pour 
des différences de potentiel de plusieurs milliers 
de volts. Les moteurs du chemin de fer de la 
Valteline (Italie) reçoivent des courants triphasés 
à 3000 volts de deux fils de trolley de 8 mm de 
diamètre et des rails de roulement reliés aux 
secondaires de transformateurs répartis le long 
de la voie et dont les primaires sont alimentés à 
2000 volts par l'usine génératrice. Dans les essais 
de Zossen, on a poussé la tension aux bornes des 
moteurs jusque 10 000 volts. 

Indépendamment de la nécessité du double fil de 
prise de courant, qui suscite des difficultés de 
pose et d'isolement d'autant plus grandes que le 
voltage est plus élevé, on invoque contre la solu- 
tion considérée, l'adaptation moins parfaite des 
propriétés des moteurs à champs tournants aux 
exigences de la traction. L'expérience montre 
qu'il ne faut pas attribuer trop d'importance à 
ce dernier argument. Il existe de bons moteurs 
polyphasés asynchrones démarrant aisément en 
charge. Malgré les fluctuations plus fortes de la 
puissance absorbée par les véhicules, résultant de 
l'indépendance pratique de la vitesse et du profil 
de la voie, l'écart entre la charge maximum et 
la charge moyenne de l'usine génératrice ne 
semble pas sérieusement influencé. On a suggéré 
l'explication qu'à l'instant d'un accroissement 
notable de la demande de courant, un léger ralen- 
tissement des alternateurs peut mettre certains 
moteurs dans des conditions d'hypersynchronisme 
quileurfont restituer momentanément de l'énergie 
à la centrale. Le fonctionnement du systéme pa- 
rait économique, bien que les transformateurs 
travaillent souvent à faible charge à l'installation 
de Valteline, qui comporte 76 stations sur un 
trajet de 25 km; avec des courbes de 300 m de 
rayon et des rampes de 10 0/0, on a relevé par 


(1) Voir l'Électricien, no 837. 13 janvier 1907, p. 
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tonne-kilométre une dépense de 35 watts-heure 
seulement a la centrale. 

L'inconvénient vraiment sérieux est le double 
conducteur de prise de courant, qui rend le ser- 
vice des gares importantes presque impossible et 
est tout à fait impraticable avec les tensions de 
distribution excédant une quinzaine de milliers de 
volts. 

De là, les efforts persévérants appliqués de tous 
côtés à la mise au point de la traction par courant 
alternatif simple. La question la plus délicate est 
]a commutation qu'on améliore par divers arti- 
fices de construction, ainsi qu'en réduisant la 
fréquence et la tension d'alimentation des mo- 
teurs. Gráce à l'adjonction de transformateurs 
statiques sur les véhicules, on peut néanmoins 
porter le fil de prise de courant à un potentiel élevé. 


Déjà les installations exécutées sont en grand. 


nombre. Parmiles plus récentes, citons le chemin 
de fer électrique de l'Exposition de Milan, dont le 
fil de trolley et le rail sont maintenus à une diffé- 
- rence de potentiel de 2000 volts avec 15 périodes 
par seconde. Le voltage est abaissé sur les trains 
à 360 volts pour l'alimentation de 6 moteurs Finzi 
du type en série de 30 chevaux, construits pour 
129 volts et groupés d'une facon permanente par 
trois en tension. Les quatre voitures d'un train 
sont motrices : la premiére et la derniére sont 
pourvues de deux machines ; les autres n'en portent 
qu'une. Le fractionnement des enroulements se- 
condaires des réducteurs fournit un moyen écono- 
mique de réglage de la vitesse. 

Dans les installations de la Compagnie Wese 
tinghouse, la fréquence est de 25 périodes par 
seconde et le courant est fourni aux moteurs à la 
tension de 250 volts par les secondaires des trans- 
formateurs roulants, dont les primaires captent 
l'énergie électrique sur le fil de trolley à 3000 ou 
6000 volts. La premiére de ces deux valeurs 
permet de rayonner jusqu'à une vingtaine de kilo- 
métres autour de l'usine génératrice; la seconde 
étend le rayon d'action à une soixantaine de kilo- 
métres. Quand les distances sont supérieures, la 
centrale alimente à 15000 ou 30 000 volts des 
postes de transformateurs fixes échelonnés le long 
de la voie ferrée et réduisent le potentiel à 3000 
ou 6000 volts pour le conducteur de prise de 
courant. 

En Suéde, se poursuivent actuellement des 
essais trés intéressants de traction monophasée 
sur les chemins de fer. Le programme détaillant 
la portée du concours fait bien ressortir toutes les 
questions importantes que le probléme souléve. 
En voici la substance : 

A) Centrale. 

1» Protection des alternateurs et transforma- 
teurs contre les surtensions et les courts circuits. 

2° Réglage de la tension. 

B) Lignes. 
4° Fixation du fil de prise de courant. 


2e Protection contre la chute des fils à haute 
tension. 

Je Croisement et aiguillage. 

4» Sectionnement du fil de prise de courant. 

5° Indépendance du fil de prise de courant et des 
rails. Isolement de l'installation. 

6° Courants vagabonds; réduction des dangers 
et dommages auxquels ils exposent. 

Te Influences électrolytiques, télégraphiques et 
téléphoniques; remèdes contre les perturbations. 


C) Matériel roulant. 

1» Propriété des moteurs. 

2° Mise en marche et réglage de l'allure. 

3° Captation du courant. 

åo Résistance à la traction et consommation 
d'énergie. 

5° Freinage électrique. 

6° Chauffage électrique. 

7e Eclairage électrique. 

8° Signaux d'alarme. 

9° Protection des voyageurs et du personnel 
contre les dangers de la haute tension. 

Pour ces expériences, dans lesquelles la diffé- 
rence du potentiel entre le fil de prise de courant 
et les rails doit étre portée à 20 000 volts, trois 
maisons se sont présentées : 

La Cie Westinghouse, avec une locomotive de 
25 tonnes, munie de 2 moteurs de 150 chevaux ; la 
Société Siemens-Schuckert, avec une locomotive 
de 36 tonnes pourvue de 3 moteurs de 110 ch, et 
l'Allgemeine Elektricitæts Gesellschaft, avec des 
voitures automotrices actionnées par ? moteurs 
Winter-Eichberger de 120 ch, dont les stators 
sont soumis à la haute tension. Les essais seront 
terminés et les conclusions en seront étudiées 
avec intérét dans quelques mois. 

Plusieurs spécialistes, désireux de bénéficier 
malgré tout de la supériorité du moteur à courant 
continu pour la traction, ont été conduits à étu- 
dier la transformation en courant continu, sur les 
véhicules, du courant monophasé, lequel se préte 
le mieux à l'amenée de l'énergie électrique. Sans 
parler de l'emploi du redresseur Cooper-Hewitt, 
qui jusqu'à présent n'a pu étre utilisé que pour de 
faibles puissances, mais dont il convient de ré- 
server l'avenir, diverses tentatives méritent men- 
tion. 

La Société d'Oerlikon & construit une locomo- 
tive d'essai de 500 chevaux recueillant du courant 
alternatif simple à 14 000 volts pour actionner un 
moteur asynchone qui entraine une dynamo dont 
le courant continu alimente les moteurs des 
essieux. La variation de l'excitation indépendante 
de la génératrice constitue un moyen de démar- 
rage et de réglage de la vitesse trés économique 
et d'une extréme docilité. Malgré les multiples 
transformations que subit l'énergie, le rendement 
est dit meilleur que dans une installation ordinaire 
à courant continu. Seulement le matériel est lourd 
et encombrant. De plus, en cas de défection mo- 
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mentanée du courant alternatif, l action freinante 
de la dynamo génératrice provoque le décrochage 
presque instantané de l'alternomoteur. 

Les permutatrices Rougé et Faget ont été pro- 
posées dans le méme but. 

Le redresseur-régulateur, imaginé par Auvert 
et Ferrand, présente des qualités de légéreté, de 
souplesse et de stabilité de marche, qui semblent 
devoir lui assurer un succés sérieux. Il permet de 
passer du courant alternatif au courant continu, 
sans qu'il soit nécessaire d'opérer la double trans- 
formation d'énergie électrique en énergie méca- 
nique et d'énergie mécanique en énergie électrique. 
Il se préte au réglage de la tension continue, sans 
moditication de la différence de potertiel alterna- 
tive, par changement de calage des balais sur le 
collecteur. Son entrainement n'exige que la faible 
puissance mécanique nécessaire pour vaincre les 
frottements. Le ralentissement de l'organe mobile 
est lent en cas d'interruption accidentelle du cou- 
rant d'alimentation, à cause de l'exiguité de 
l'effort retardateur dà simplement aux résistances 
passives. Un appareil d'essai parait accuser une 
bonne commutation et un rendement élevé. Le 
dispositif admet la récupération de la force vive 
dans les pentes et lors des freinages. 

I] convient de rappeler également le système de 
traction tangentielle imaginé par MM. Dulait, 
Rosenfeld et Zélénay, et qui comporte l'emploi 
de courants polyphasés dans des stators fixes 
échelonnés entre les rails et agissant sur des pro- 
pulseurs induits placés sous les voitures. Cette 
combinaison, proposée par les inventeurs pour les 
lignes à trafic intense, attend encore un essai en 
grand, auquel les circonstances ne se sont pas 
prétéea jusqu'à présent. 

En dehors de toutes les solutions basées sur la 
distribution de l'énergie électrique produite dans 
des usines centrales, il convient de faire allusion, 
pour étre au complet, aux systémes auto-moteurs 
pétroléo-électriques, dont on commence à se 
préoccuper. L'indépendance absolue qu'ils donnent 
aux véhicules et la suppression des grands frais 
d'installation occasionnés par le transport et la 
distribution de l'énergie électrique, font entrevoir 
la possibilité d'y recourir avantageusement dans 
des cas spéciaux. Toutefois, ils ne sont pas encore 
sortis de la période des tátonnements. Aussi, 
suffira-t-il de signaler quelques exemples. Le 
train expérimenté à Saint-Pétersbourg, dont le 
wagon de téte remorquant cinq voitures, porte un 
moteur à pétrole Germain de 35 chevaux accouplé 
à une dynamo Bergmann développant 120 volts 
pour alimenter sur chaque véhicule deux moteurs 
de 60 volts maintenus en série. 

Les voitures automotrices sur rails de MM. de 
Dion et Bouton qui contiennent, dans une cabine, 
un groupe électrogéne à pétrole de 20 à 50 kw 
suivant le modéle, et sont mues par un ou deux 
électromoteurs. 


L'automotrice pétroléo-électrique North Eastern 
Railway, dont le bogie d'avant est pourvu de 
deux moteurs de 55 ch desservis par un ensemble 
générateur do 55 kw pouvant étre démarré à l'aide 
d'accumulateurs électriques, et qui emporte une 
provision de pétrole et d'eau suffisante pour une 
journée. 

Enfin, l'auto-mixte de M. Pieper dans laquelle 
un moteur à pétrole ainsi qu'une dynamo excitée 
en dérivation et raccordée à une batterie secon- 
daire, sont reliées solidairement à l'un des essieux, 
la dynamo venant en aide au moteur thermique 
pour la propulsion de la voiture ou absorbant sa 
puissance disponible pour le chargement des accu- 
mulateurs suivant les circonstances. Avec cette 
derniére combinaison, la puissance du véhicule 
n'est pas limitée à celle du moteur à pétrole et 
celui-ci fonctionne constamment en pleine charge 
dans les meilleures conditions de rendement. 

Telles sont, à grands traits, les dispositions 
essentielles qui s'offrent dans l'état actuel de 
l'électrotechnique à l'ingénieur chargé d'élaborer 
un projet d'application de la traction électrique à 
des lignes secondaires. Il ne pourra, comme on le 
voit, accorder d'une maniére exclusive ses préfé- 
rences à l'un des systémes, en proclamant la 
supériorité absolue de celui-ci sur tous les autres. 
Chacun d'eux présente des qualités et des défauts 
dont l'importance relative peut changer dans une 
large mesure, suivant les conditions du probléme 
à résoudre. Nous l'avons déjà fait remarquer, 
mais il convient d'y insister: il importe que chaque 
cas particulier fasse l'objet d'une étude attentive 
avant d'arréter le choix de la solution. 

S'il est néanmoins permis de faire ressortir la 
tendance qui semble se faire jour, on peut dire 
que chez beaucoup d'électriciens s'accentue l'opi- 
nion qu'une place prépondérante sera réservée au 
courant alternatif simple, qui parait devoir ré- 
pondre avec succés au trafic du plus grand nombre 
de lignes secondaires. 

La question est particuliérement intéressante 
pour les petits pays à population dense comme la 
Belgique, où l'on sera peu à peu amené à étendre 
à presque toutes les lignes de chemins de fer le 
régime des trains légers et fréquents. 


Eric GERARD. 
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JURISPRUDENCE 


Le Conseil d'Etat et l'éclairage électrique 
des villes. Une décision intéressante en 
matiére de contestation relative à 1a réali- 
sation de la condition d'économie prescrite 
par un traité d'éclairage au gaz pour 
la substitution de l'électricité au gaz : 


iia a a 
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Arrêt du 2 mars 1906 dans l'affaire de 
Carpentras. ; 


On sait qu'un assez grand nombre de traités 
d'éclairage au gaz prévoient qu'à ce mode d'éclai- 
rage pourra étre substitué dans l'avenir un nou- 
veau systéme, à la condition que ce dernier soit 
plus économique que le gaz; d'autres conditions 
sont souvent ajoutées à cette condition essentielle, 
par exemple : que le nouveau systéme ait été ap- 
pliqué pendant un certain nombre d'années, dans 
un certain nombre de villes d'une population 
déterminée. 

La question de savoir si ces diverses conditions 
se trouvent remplies par l'éclairage électrique, 
lorsque les villes qui se trouvent liées par de tels 
traités demandent la substitution de l'électri- 
cité au gaz, donne lieu généralement à de nom- 
breuses contestations. La condition d'économie, à 
elle seule, lorsqu'elle est contestée par la Compa- 
gnie du gaz en ce qui concerne l'application de 
l'électricité, suffit pour donner lieu aux vérifica- 
tions les plus compliquées, surtout lorsque les 
experts ont recu la mission, ainsi qu'il est arrivé 
dans ~les affaires de Bagnères-de-Bigorre et de 
Lourdes, de comparer les deux systémes d'éclai- 
rage — le gaz et l'électricité — sous le rapport des 
prix de revient d'aprés les conditions locales. Eu 
effet, si les experts peuvent parvenir, avec une 
facilité d'ailleurs trés relative, à établir le prix de 
revient de l'éclairage au gaz à l’aide des rensei- 
gnements qu'ils peuvent puiser à l'usine à gaz 
méme, il n'en est plus ainsi lorsqu'ils ont à recher- 
cher le prix de revient de l'éclairage électrique, 
car, à raison de cette circonstance inévitable que 
l'usine et la distribution de l'électricité sont préci- 
sément à établir et qu'ils manquent par consé- 
quent de bases solides pour l'établissement d'un 
prix de revient quelconque, ils sont obligés de se 
livrer aux calculs les plus compliqués, les plus 
hypothétiques, pour arriver à formuler des appré- 
ciations qui restent extrémement contestables, 
bien qu'elles aient demandé souvent des années de 
recherches, de discussions et de vérifications, pour 
le plus grand désespoir de ceux qui attendent les 
bienfaits de l'électricité et qui ne comprennent pas 
les subtilités dela chicane et les complications des 
expertises. 

Faut-il rappeler, à ce propos, que pour la ville 
de Bagnéres-de-Digorre, on a discuté pendant dix 
ans devant le Conseil de préfecture, puis devant 
les experts et enfin devant le Conseil d'Etat sur les 
prix de revient respectifs du gaz et de l'électricité 
à Bagnéres, pour en arriver à voir le Conseil 
d'Etat constater que l'électricité serait moins éco- 
nomique que l'éclairage par le gaz, en tenant 
compte de l'économie qui pouvait résulter de l'ap- 
plication du bec Auer. Voilà bien du temps et de 
largent dépensés par la ville de Baguéres pour 
arriver à un résultat négatif, puisque le Conseil 


d'Etat a décidé, comme conséquence de cette cons- 
tatation, que la ville n'avait pas le droit d'exiger la 
substitution de l'électricité au gaz! 

Il est évident que ces expertises, quel que puisse 
en étre le résultat, sont toujours longues et cou- 
teuses à raison méme des difficultés qu'elles pré- 
sentent. Aussi les électriciens ont-ils protesté à 
l'envi contre le système de vérification imposé 
aux experts pour la recherche du point de savoir 
si l'électricité pouvait être considérée comme un 
mode d'éclairage plus économique que le gaz : 
Quel besoin, disaient-ils, de comparer entre eux 
les prix de revient du gaz et de l'électricité, prix 
essentiellement variables suivant ]es circonstances 
locales et toujours difficiles à établir? Ne serait-il 
pas plus simple et plus logique de mettre en 
regard d'un cóté les tarifs de l'éclairage par le gaz 
tels qu'ils sont fixés par le traité en cours, et de 
l'autre les tarifs proposés par l'entreprise d'éclai- 
rage électrique qui sollicite la concession du 
nouvel éclairage ? 

Jusqu'ici le Conseil d'Etat n'avait pas paru dis- 
posé à faire droit à ces doléances, et il faut recon- 
naitre qu'il ne lui serait pas toujours possible de 
fixer dans le sens qui vient d'être indiqué, la 
mission des experts, puisque la comparaison des 
prix de revient de fabrication du gaz et du nou- 
veau système dont la ville s’est réservé l'applica- 
tion, se trouve imposée par certains traités d’éclai- 
rage au gaz, comme base de la vérification de la 
coudition d'économie à laquelle est subordonné 
pour la ville le droit de substitution. Mais, fort : 
heureusement, tous les traités gaziers ne contien- 
nent pas d'indications aussi précises à l'égard du 
genre d'économie prévue et de son contrôle, et 
alors la justice administrative a plus de latitude 
pour adopter l'interprétation et le mode de vérifi- 
cation qui lui sembleront le plus convenables 
suivant les circonstances. 

Précisément dans l'affare de Carpentras sur 
laquelle a statué l'arrét que nous rapportons au- 
jourd'hui, le Conseil d'Etat a trouvé l'occasion de 
donner enfin satisfaction aux réclamations des 
électriciens tendant à la comparaison du gaz et 
de l'électricité au point de vue des prix de vente 
et non des prix de revient, comme base de la déter- 
mination de l'éclairage le plus économique, et 
voici dans quelles conditions : 

La ville de Carpentras se trouvait lióe avec la 
compagnie du gaz de Carpentras, pour l'éclairage 
public et privé, par un traité, qui tout en stipulant 
un droit exclusif au profit de la compagnie, conte- 
nait une clause réservaut à la Ville la faculté de 
substituer à l'éclairage public au gaz un nouveau 
mode d'éclairage plus avantageux el plus écono- 
mique, qui aurait été appliqué totalement de- 
puis deux ans dans quatre villes de France de 
10 000 habitants au moins, et s'étendant à tout le 
périmètre ou existerait l'éclairage au gaz, auquel cas 
la compagnie du gaz aurait un droit de préférence 
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pour l'application du nouveau mode d'éclairage à 
conditions égales à celles offertes par d'autres 
entreprises, la dite compagnie conservant en tous 
cas, le droit non exclusif de poser, conserver et 
entretenir ses tuyaux et d'exploiter son usine à 
gaz pendant toute la durée de la concession. 

Cette clause, ainsi qu'il est facile de le cons- 
tater, tout en soumettant le droit de substitution 
réservé à la ville à la condition que le nouveau 
systéme d'éclairage, — l'électricité dans l'espéce, 
— fùt plus avantageux et plus économique que 
le gaz, ne spécifiait pas s'il devait s'agir d'une éco- 
nomie dans le prix de revient de l'éclairage, ou 
dans les prix de vente offerts à la ville par les 
. entreprises sollicitant la concession du nouvel 
éclairage. Le Conseil d'Etat avait donc, en pré- 
sence des objections soulevées par la Compagnie 
du gaz sur la réalisation de la condition d'éco- 
nomie en ce qui concernait l'électricité, à indiquer 
aux experts s'ils devaient comparer l'ancien et le 
nouveau mode d'éclairage au point de vue de 
l'économie réalisable dans la fabrication, ou de 
l'économie devant résulter pour la ville de l'adop- 
tion des tarifs de vente qui lui étaient proposés 
pour le nouvel éclairage. 

En outre, le Conseil d'Etat avait à se prononcer 
sur une autre objection de la Compagnie du gaz 
contre la validité de la mise en demeure que lui 
avait adressée la ville, d'avoir à exercer sur les 
propositions d'éclairage électrique de M. Rivoin 
le droit de préférence qui lui était réservé par le 
traité du gaz. 

La Compagnie, en effet, non contente de con- 
tester la réalisation de la condition d'économie par 
la substitution de l'électricité au gaz, prétendait 
que la ville devrait démontrer que l'électricité eut 
été appliquée totalement depuis deux ans dans 
quatre villes de France de 10000 habitants au 
moins, non seulement pour l'éclairage public, 
mais aussi pour l'éclairage privé, — alors que, dans 
les quatre villes citées comme exemples par la 
ville de Carpentras, il n'y avait eu de substitution 
de l'électricité au gaz que pour l'éclairage public ; 
d'où il résultait, d'après la Compagnie du gaz, que 
ladite substitution, à raison de l'indivisibilité 
existant entre la concession de l'éclairage public 
et celle de l'éclairage des particuliers, ne pouvait 
étre considérée comme totale, mais simplement 
partielle. 

Enfin, la haute juridiction était saisie par la 
ville de Carpentras d'une fin de non-recevoir 
opposée par elle à la demande d'interprétation du 
traité du gaz présentée par la Compagnie du gaz 
au Conseil de préfecture d'abord, puis en appel 
au Conseil d'Etat, fin de non-recevoir basée sur 
l'absence d'un litige né et actuel. 

Le Conseil de préfecture de Vaucluse, qui avait 
eu déjà à se prononcer sur ces différents points 
du litige, avait donné tort à la ville, déclarant la 
mise en demeure signifiée par elle à la Compagnie 


du gaz mal fondée et inopérante, à raison de 
ce que l'éclairage électrique n'avait pas été 
appliqué totalement dans les quatre villes citées 
par la ville de Carpentras, la substitution de 
l'électricité au gaz n'y ayant été effectuée que 
pour l'éclairage public et ne pouvant étre consi- 
dérée, conformément au principe de l'indivisibilite 
invoqué par la Compagnie du gaz, que comme 
partielle et non totale. 

Cette décision, sur le recours de la ville de 
Carpentras, a été annulée par le Conseil d'Etat qui 
a rendu l'arrét suivant : 


Le Conseil d'Etat statuant au Contentieux, 

Sur le rapport de la section du Contentieux, 

Vu la requéte sommuire et le mémoire ampliatif pré- 
sentés pour la ville de Carpentras, représentée par son 
maire en exercice, à ce düment autorisé par délibéra- 
tion du Conseil municipal, en date du 13 juin 1902; 
ladite requéte enregistrée au Secrétariat du Contentieux 
du Conseil d'Etat, les 28 juillet et 10 décembre 1902, et 
tendant à ce qu'il plaise au Conseil anpuler un arrété 
en date du 19 avril 1902, par lequel le Conseil de pré- 
fecture de Vaucluse a déclaré mal fondée la mise en 
demeure adressée par elle à la Compagnie d'éclairage 
par le gaz, d'avoir à exercer le droit de préférence que 
lui réserve l'article 2 du traité du 31 mai 1894, au cas 
de découverte d'un nouveau mode d'éclairage. 

Ce faisant, attendu que la demande d'interprétation 
présentée par la Compagnie n'était pas recevable en 
l'absence d'un litige né et actuel ; 

Au fond, attendu que la Ville requérante s'est con- 
formée .aux dispositions de l'article 2 du cahier des 
charges, en justifiant que l'éclairage électrique avait été 
substitué à l'éclairage au gaz depuis plus de deux ans 
pour l'éclairage public de quatre villes de plus de 
10 000 habitants, et que cette substitution serait avanta- 
geuse et économique pour elle; que c'est à tort que 
l'arrété attaqué s'est appuyé sur l'indivisibilité de l'éclai- 
rage public et de l'éclairage privé pour décider que la 
Ville ne pouvait mettre la Compagnie en demeure qu'en 
prouvant que, dans les quatre villes susdites, l'éclai- 
rage électrique avait été substitué totalement à l'éclai- 
rage au gaz, tant pour les particuliers que pour la 
Ville; que cette prétendue indivisibilité n'existe pas; 
que l'article 2 du cahier des charges vise exclusivement 
la faculté pour la Ville de changer le mode d'éclairage 
de ses voies publiques et de ses bâtiments, en cas de 
découverte d'un mode d'éclairage plus avantageux ; que 
cet article accorde à la Compagnie du gaz un droit de 
préférence à conditions égales et que, faute par elle 
d'avoir accepté la substitution dans le délai prévu, la 
Ville reprend sa liberté pour l'éclairage public; dire 
que la réclamation de la Compagnie du Gaz était irre- 
cevable et subsidiairement mal fondée; — condamner 
la Compagnie du Gaz en tous les dépens de première 
instance et d'appel; 

Vu l'arrété attaqué; 

Vu les observations présentées par le Ministre de l'In- 
térieur en réponse à la communication qui lui a été 
donnée du pourvoi, lesdites observations enregistrées 
comme ci-dessus le 9 février 1904; 

Vu le mémoire en défense présenté pour la Compagnie 
d'Eclairage par le Gaz de la ville de Carpentras, repré- 
sentée par ses directeurs et administrateurs en exercice, 
et spécialement par le sieur Clergué, son administra- 
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teur délégué, ledit mémoire enregistré comme ci-dessus 
le 23 janvier 1905, et tendant au rejet de la requête 
avec dépens, par les motifs que la mise en demeure 
adressée à la Compagnie d'avoir à exercer son droit de 
préférence faisait naitre le litige entre elle et la Ville, 
et rendait sa réclamation recevable; qu'aucune des 
conditions auxquelles était subordonnée l'application de 
l'article 2, 3 3, n'était remplie; qu'en effet, l'application 
totale de l'éclairage électrique dans quatre villes de 
France n'était pas justifiée; que cette condition n'était 
pas remplie par le fait que ces quatre villes avaient 
substitué l'électricité au gaz pour leur éclairage public; 
qu'il s'agit 14 d'une substitution partielle, qu'il y a in- 
divisibilité entre la concession de l'éclairage public et 
celle de l'éclairage des particuliers; que le nouveau 
mode projeté n'était pas plus économique et plus avan- 
tageux pour la Villé que l'ancien; qu'au contraire, il 
eüt été beaucoup plus onéreux; que la proposition 
adressée à la Ville par le sieur Rivoin ne constituait 
pas un projet sérieux permettant à la Ville de mettre 
la Compagnie en demeure; qu'enfin, aucune dépense 
supplémentaire ne pouvait être imposée à la Compagnie 
moins de quatre ans aprés que la Ville lui avait imposé 
d'augmenter le nombre de ses lanternes; 

Yu le mémoire en réplique présenté pour la ville de 
Carpentras, ledit mémoire enregistré comme ci-dessus, 
le 6 juin 1905, et dans lequel elle déclare persister dans 
ses conclusions : 

Vu les autres pieces produites et jointes au dossier; 

Yu le cahier des charges de la concession; 

Vu Ja loi du 28 pluvióse an VIII; 

Oui M. Tardieu, maitre des requétes, en son rapport; 

Qui Me Legendre, avocat de la ville de Carpentras, et 
M* Coutard, avocat de la Compagnie du Gaz de Carpen- 
tras, en leurs observations ; 

Qui M. Romieu, maitre des requétes, commissaire du 
Gouvernement, en ses conclusions ; 

Considérant que la ville de Carpentras, se ——Ó 
des dispositions de l'article 2 du traité du 31 mai 1894, 
a, en vue de substituer la lumiere électrique au gaz 
pour l'éclairage public, mis la Compagnie du Gaz en 
demeure de déclarer si elle entendait exercer le droit 
de préférence que lui réservait ledit article pour l'exploi- 
tation du nouveau mode d'éclairage et que la Compa- 
gnie a contesté que les conditions auxquelles était 
subordonné le droit de la Ville d'adresser cette mise en 
demeure fussent remplies; que, dans ces circonstances, 
c'est avec raison que le Conseil de préfecture a rejeté 
la fin de non-recevoir tirée de l'absence de litige né et 
actuel; 

Considérant, au fond, que l'article 3 du cahier des 
charges subordonne le droit de la Ville d'exiger, pour 
son éclairage public, la substitution de l'éclairage élec- 
trique à l'éclairage au gaz, à la condition de la décou- 
verte d'un nouveau mode d'éclairage ou de l'application 
d'un mode actuellement connu, plus avantageux et plus 
économique que le gaz actuel, ledit mode appliqué 
totalement depuis deux ans dans quatre villes de 
France de 10000 habitants au moins, et sétendant à 
tout le périmétre oü existerait l'éclairage au gaz; que, 
pour déclarer prématurée et inopérante la mise en 
demeure de la Ville, le Conseil de préfecture s'est 
fondé sur ce que, à raison de l'indivisibilité existant 
entre la concession de l'éclairage public et celle de 
l'éclairage privé, la Ville ne se trouvait pas dans la 
condition exigée par l'article 2, la substitution de l'élec- 
tricité au gaz: dans les quatre villes citées comme 


exemples n'ayant été effectuée que pour l'éclairage 
public seulement, et, par suite, n'étant pas totalé; 

Mais considérant que la disposition précitée de l'ar- 
ticle 2, § 3, du cahier des charges ne peut étre entendue 
comme imposant à la ville requérante l'obligation de 
justifier que les villes citées par elle comme exemples 
alent remplacé un système exclusif d'éclairage au gaz 
par un nouveau système d'éclairage exclusif; que, 
d’après le sens attribué à la disposition, il suffit que ce 
nouveau mode soit appliqué dans ces villes concurrem- 
ment avec l'éclairage au gaz dans la totalité du péri- 
métre desservi par ce dernier mode d'éclairage; 

Considérant que l'état de l'instruction ne permet pas 
d'apprécier, dés à présent : 

1° Si, dans les villes indiquées par la ville de Car- 
pentras, le nouveau mode d'éclairage adopté par l'éclai- 
rage public s'applique dans tout le périmétre desservi 
par les Gompagnies du gaz 

2° Si, dans la ville de Carpentras, l'installation de 
l'éclairage par l'électricité dans les conditions du projet 
proposé à la ville par le sieur Rivoin serait plus avan- 
tageux et plus économique pour elle que l'éclairage au 
gaz actuel; qu'il y a lieu, dés lors, d'annuler l'arrété 
attaqué et d'ordonner une expertise à l'effet de recher- 
cher 8i ces deux conditions sont remplies. 


Décide : 
ARTICLE PREMIER. — L'arrété ci-dessus visé du Conseil 


de préfecture du département de Vaucluse, en date du 
19 avril 1902, est annulé. 


ArT. 2. — Avant faire droit au fond, il sera par un 
expert, si les parties s'entendent pour la désignation 
d'un seul expert, sinon par trois experts, dont l'un sera 
désigné par la ville de Carpentras, le second par la 
Compagnie d'éclairage au gaz, et le troisième par le 
président de la section du Contentieux, procédé à une 
expertise. 

Le ou les experts préteront serment entre les mains 
soit du secrétaire du Contentieux du Conseil d'Etat, 
soit du vice-président de la section du Conseil de pré- 
fecture du département de Vaucluse. 

La mission du ou des experts consistera à recher- 
cher : 

19 Si, dans les villes indiquées par la ville requé- 
rante, le nouveau mode d'éclairage s'applique à tout le 
périmétre desservi par la Compagnie du gaz; 

39 Si l'établissement et l'exploitation de l'éclairage 
par l'électricité des voies publiques et des monuments 
municipaux, dans les conditions du projet proposé à la 
ville de Carpentras par le sieur Rivoin, seraient pour 
elle plus avantageux et plus économique que l'éclairage 
actuel par le gaz. 

Le ou les experts déposeront leur rapport au secré- 
tariat du Contentieux du Conseil d'Etat, dans un délai 
de trois mois à dater de la prestation de serment. 


ART. 3. — Les dépens sont réservés pour être sup- 
portés par la partie qui succombera en fin de cause. 
Anr. 4. — Expédition de la présente décision sera 


transmise au ministre de l'intérieur. 


Cet arrét, à la vérité, ne donne pas compléte- 
ment gain de cause à la ville. Tout d'abord il 
repousse sa fin de non-recevoir tirée d'une absence 
de litige né et actuel : le litige, en effet, existait 
du fait méme du refus de la compagnie du gaz 
d'obéir à une mise en demeure qu'elle considérait 
comme mal fondée. Fidéle à sa jurisprudence, le 
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Conseil d'État n'a pas non plus voulu considérer 
l'économie devant résulter de la substitution de 
l'électricité au gaz comme suffisamment évidente, 
en présence de la contestation soulevée par la 
compagnie du gaz. Il a donc ordonné une expertise 
à l'effet de rechercher si l'éclairage électrique 
pouvait étre considéré comme devant étre pour la 
ville de Carpentras d'un emploi plus avantageux 
et plus économique que le gaz actuel. 


Mais, sur deux points trés importants, le Con- 
seil d'Etat a fait droit aux conclusions de la ville 
de Carpentras et, du méme coup, a donné satisfac- 
tion aux légitimes revendications des électriciens. 

En effet, d'une part, écartant la théorie de 
l'indivisibilité chére aux sociétés gaziéres, il a 
décidé que par application totale de l'éclairage 
électrique dans les villes prises comme exemples, 
il ne fallait pas entendre le remplacement d'un 
systéme exclusif d'éclairage au gaz par un nouveau 
systéme d'éclairage exclusif : « qu'il suffisait que 
« ce nouveau mode füt appliqué dans ces villes 
« concurremment avec l'éclairage au gaz dans la 
« totalité du périmètre desservi par ce dernier 
« mode d'éclairage. » D'autre part, en ce qui 
concerne la vérification de la condition d'économie, 
il a donné pour mission aux experts : « De recher- 
« cher si l'établissement et l'exploitation de l'éclai- 
« rage parl'électricité des voies publiques et des mo- 
« numents municipaux dans les conditions du pro- 
a Jet proposé à la ville de Carpentras par le sieur 
« Rivoin seraient pour elle plus avantageux et plus 
« économiques que l'éclairage actuel par le gaz. » 

D'où il résulte : 1° Que la condition d'applica- 
tion totale de l'éclairage électrique dans un cer- 
tain nombre de villes prises comme exemples, 
si fréquente dans les clauses de ce genre, se trou- 
vera beaucoup plus facilement réalisée, puisqu'au 
lieu d'une substitution de l'électricité comme 
mode d'éclairage exclusif au gaz, ancien mode 
d'éclairage exclusif — circonstance presque im- 
possible à rencontrer, — il suffira que l'éclairage 
électrique ait été appliqué dans ces villes « con- 
curremment avec l'éclairage au gaz dans la totalité 
du périmétre desservi par ce dernier ». 2° Que 
par éclairage plus économique, il ne faut pas 
entendre : procurant une économie au conces- 
sionnaire dans le prix de fabrication, — mais: 
procurant une économie à la ville à raison des 
propositions qui lui sont faites pour l'application 
de l'électricité par l'entrepreneur du nouvel 
éclairage, interprétation bien plus avantageuse 
pour la ville et en méme temps d'une vérification 
beaucoup plus aisée. 


Les experts n'auront donc — si la premiére 
condition, relative à l'application totale dans les 
quatre villes se trouve réalisée — qu'à comparer 
les tarifs du gaz actuel avec les tarifs proposés 
par l'entrepreneur de l'éclairage électrique, pour 
en déduire si la ville trouverait une économie dans 
la substitution de l'électricité au gaz. 


La décision du Conseil d'Etat, à ce point de 
vue, n'offre-t-elle pour les électriciens le plus 


grand intérét? 
' Charles SinEv, 
Avocat à la Cour de Paris. 
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CHRONIQUE 


Un projecteur mobile. 


L’Elektrotechnische Neuigkeils- Anzeiger rapporte 
que l'Administration militaire anglaise a mis en service 
un modele de projecteur mobile dont le fonctionne- 
ment a donné d'excellents résultats durant les récentes 
manceuvres de terre et de mer. L'installation consiste 
en une voiture automobile actionnée par un moteur à 
pétrole à quatre cylindres et d'une puissance de 18 ch, 
laquelle peut marcher à une allure maximum de 
20 km à l'heure. Cette automobile porte un second 
moteur à pétrole à quatre cylindres également et d'une 
puissance de 35 ch, lequel présente une construction 
identique à celle du premier. Le moteur de 35 ch 
actionne directement une dynamo à courant continu 
donnant 200 ampères sous 80 volts. Le courant de la 
dynamo se rend au projecteur, établi sur l'arriere de 
la voiture, lequel se régle à la main et présente une 
lentille de 92 cm de diamètre. Sur chacun des côtés 
latéraux du véhicule, on rencontre un récipient renfer- 
mant le combustible au moyen duquel on alimente 
alternativement les moteurs. 

On se propose de modifier Ja construction actuelle en 
disposant le réflecteur sur une aulomobile séparée que 
l'on pourra relier à l'automobile portant la dynamo, au 
moyen d'un cable enroulé sur un tambour. — G. 


-00- 


La lampe à arc Hélia. 


L'Elektrotechnische Neuigkeits-Anzeiger signale une 
nouvelle lampe à arc dite Hélia, que construit la 
fabrique Régina, de Cologne-Sulz. Cette nouvelle lampe 
permet de réaliser d'importantes économies de cou- 
rant : en effet, alors qu'une lampe à arc ordinaire 
consomme 10 amperes sous 110 volts, une lampe Hélia 
donne le méme éclairage avec 3,5 ampéres sous 
110 volts. En outre, la nouvelle lampe fonctionne 
soixante heures durant avec le méme charbon supé- 
rieur, et le reste du crayon peut ensuite servir comme 
charbon inférieur ce qui permet une usure compléte 
des charbons. La lampe Hélia mesure 500 mm de lon- 
gueur au total. Elle se construit pour de petites et de 
grandes intensités lumineuses jusqu'au-dessus de 
1000 bougies normales. Elle trouve un emploi avanta- 
geux sur les réseaux à courant alternatif, étant donné 
qu'eile émet une lumiere parfaitement fixe et qu'elle 
fonctionne sans bruit. Enfin, elle ne contient ni méca- 
nisme d'horlogerie, ni ressorts, elle présente une fer- 
meture absolument imperméable à l'air : d'où l'absence 
de tous risques d'incendie, en méme temps qu'elle 
soustrait la lampe aux vapeurs d'acide ou d'eau qui 
pourraient l'endommager. Sa lumière n'allère pas 
l'aspect des couleurs : elle se préte donc particuliere- 
ment à l'éclairage des magasins, surtout de ceux oü se 
vendent des soieries. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Du Sore. 
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UN NOUVEAU BOUTON D'APPEL 


POUR SONNERIES ÉLECTRIQUES 


M. Nicador Vidal, ingénieur, a fait breveter 
récemment un nouveau modéle de bouton 
d'appel (fig. 1) qui permet d'actionner à vo- 
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Fig. 1. — Bouton d'appel Nicador Vidal: 


lonté plusieurs sonneries munies de timbres 
différents, et cela afin de différencier les signaux 


Une autre application, non moins intéres- 
sante, consiste à pouvoir effectuer simultané- 
ment, à l'aide d'un seul bouton, des appels 
dans des endroits différents el de diverses ma- 
nières dans chacun d'eux. 

La figure 2 montre la disposition donnée 
au bouton d'appel servant à produire divers 
signaux dans le local oü sont placées les 
sonneries, au nombre de trois, par exemple, 
chacune d'elles portant respeclivement une 
cloche, un timbre et un grelot. 

A l'intérieur d'une petite boite en bois, de 
55 mm de diamétre et de prés de 20 mm de hau- 
teur, pouvant se fixer contre un mur, comme 
les boutons ordinaires, sont disposés trois petits 
ressorts de contact A, B et C, reliés respective- 
ment à l'une des bornes des trois sonneries La 
boite est fermée par un disque métallique mo- 


bile autour de son axe O et muni en F d'un 


goujon métallique qui, au repos, appuie contre 
le ressort D qui sert uniquement à empêcher 
tout mouvement du disque en sens inverse de 


Fig. 2. — Schéma des connexions du bouton d'appel Nicador Vidal. 


suivant les besoins. Grace à cel ingénieux dis- 
positif, l'on peut se dispenser d'établir un tableau 
annonciateur indiquant la personne à qui l'appel 
est adressé. 

Ce dispositif, trés simple. et, en méme temps, 
économique, est appelé à recevoir de nom- 
breuses applications pratiques, à cause de son 
utilité, aussi bien dans les petites installations 
de sonneries, que dans des installations impor- 


tantes, lorsqu'on désire ajouter au tableau in- 


dicateur des signaux acoustiques différents, 
faisant connaitre l'objet de l'appel. 
279 ANNES, — 1°" SEMESTHE. 


celui qui est indiqué par une fléche gravée sur 
le couvercle. 

Un des póles de la pile P est relié en perma- 
manence au support fixe métallique o qui porte 
l'axe autour duquel se déplace le couvercle, 
également métallique. Dans ces conditions, le 
goujon F est toujours en communication avec 
ce pôle de la pile par l'intermédiaire du cou- 
vercle et de son support. | 

L'autre póle de la pile est relié aux bornes 
restées libres des trois sonneries. 

Pour produire un appel, il suffit de saisir le 
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bouton métallique qui constitue le prolonge- 
ment du goujon et qui est placé sur le couvercle 
pour faire tourner le disque de droite à gauche 
et amener successivement le goujon en contact 
avec les ressorts A, B et C reliés aux sonneries 
qui fonctionnent. 

Comme on le voit, il est facile, suivant la 
vitesse imprimée au couvercle, d'actionner rapi- 
dement el successivement toutes les sonneries, 
en prolongeant, par exemple, le contact sur un, 
sur deux ou sur les trois ressorts, de maniére 
a bien différencier les appels el à permettre de 
les distinguer facilement les uns des autres. Il 
est possible, également, en faisant effectuer 
plusieurs tours au couvercle, d'obtenir une nou- 
velle série de signaux, les combinaisons que l'on 
peut ainsi réaliser étant assez nombreuses (1). 


—À Meli 3 —— 


ESSAIS DE DURÉE 


SUR LES FILS SOUDES AU TINOL 


ET UTILISÉS POUR LA FABRICATION DES RESISTANCES 


Nous relevons dans l'Elektrotechnische 
Anzeiger la note suivante communiquée par 
M. le D" M. Corsepius : 

Comme on le sait, les produits pour soudures 


dits exempts d'acides n'empéchent pas la des- 


truction des points de soudure, par suite de 
l'action électrolytique que provoque le passage 
du courant. C'est que la plupart des produits en 
question contiennent des sels hygroscopiques, 
tels que le chlorure de zinc. Il résulte de cette 
circonstance que l'humidité persistante aux 
points de soudure conduit le courant et qu'elle 
se trouve décomposée par ce courant. En outre, 
il se produit une destruction du métal inté- 
ressé. Pour éliminer ces inconvénients dans 
la construction des appareils électriques de 
mesure, on revient donc toujours à l'emploi de 
la colophane, bien que ce dernier produit pré- 
senle d'autres inconvénients importants et que, 
notamment, il ne constitue pas un fondant 
parfait. D'autre part, le tinol préparé par la 
maison Küppers, de Bonn, a donné d'excellents 
résultats dans la confection des soudures. On 
a donc été amené à rechercher comment les 
soudures au tinol se comportent sous l'action 
d'un courant permanent et si des altérations se 
produisent, par suite d'actions électrolyliques 


(1) Adresse de l'inventeur : M. Nicador Vidal, ingé- 
nieur, 2. boulevardPéreire, Paris. 
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immédiales du courant ou de phénoménes se- 
condaires éventuels résultant des courants 
induits dont le point de soudure serait le siège. 
Pour se livrer aux recherches utiles dans ce 
sens, on a essayé les soudures suivantes : 

4° Un fil de manganin de 0,2 mm de dia- 
métre, enveloppé d'un double tissu de soie, 
de 1 m de longueur, portant 10 soudures ; 

2^ Un fil de nickeline, de 0,2 mm de dia- 
mètre, enveloppé d'un double tissu de soie, 
de 1 m de longueur, portant 10 soudures; 

3^ Un fil de manganin semblable à celui du 
n° 1, mais portant un tissu de coton; 

4* Un fil de nickeline semblable à celui du 
n? 2, mais portant un tissu de coton. 

Sur chacun de ces fils, on avait effectué 
quatre soudures nues, trois enveloppées d'un 
ruban en soie paraffinée et trois recouvertes 
d'un tube de caoutchouc. On avait encore pré- 
paré quatre aulres fils semblables; mais ces 
derniers étaient enroulés, formant des spires, 
chacun sur un cylindre en tóle de 25 mm de 
diamètre et de 35 mm de longueur, ce cylindre 
ayant reçu au préalable une enveloppe en 
papier. Des huit fils précités, les quatre pre- 
miers ont été suspendus librement en l'air; puis 
tous les huit ont été reliés à une source de 
courant continu. L'action du courant était notée 
régulièrement d’après les indications d'un appa- 
reil de précision. La mise en circuit a eu lieu 
le 23 août 1906 et le courant a été maintenu 
jusqu'au 3 octobre 1906. La moyenne de toutes 
les lectures eflectuées pendant ce temps a donné, 
pour chaque fil, 0,0533 ampére, soit, avec 
une section transversale de 0,0344 mm?, 
wai — 1,699 ampère par mm?, A la fin de 
lessai, toutes les soudures, aprés avoir été 
dépouillées de leurs enveloppes respectives, 
présentaient exactement le méme aspect, celui 
de soudures récemment effectuées. Le passage 
du courant n'avait occasionné aucune action 
électrolytique sur ces soudures au tinol, ni 
aucune action locale secondaire. La durée de 
l'essai, étant donné que la: plupart des appareils 
de mesure ne demeurent en circuit que pendant 
un temps trés court, peut étre envisagée comme 
considérable. 


G. 
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EMPLOI DU SODIUM 


DANS LES CANALISATIONS ÉLECTRIQUES 


M. A.-G. Betts formule, dans l'Elecirical 
Worid, une proposition assez imprévue — celle 
de substituer le sodium au cuivre pour les canali- 
sations de courants industriels. Une pareille subs- 
titution, d'aprés ses prévisions, entrainerait une 
économie trés appréciable, surtout en frais de 
matiére premiére, sans parler de la réduction des 
pertes d'énergie. A l'appui de son projet, il com- 
pare, dans un tableau auquel nous empruntons les 
quelques chiffres suivanta, les conductivités respec- 
tives des divers métaux. 


CONDUCTIVITÉ 
ramenee ramenee 
à l'unité de à l'unité de 
polds. volume. 
Sodium... . . 119 31,4 
Aluminium. 80,4 63,0 
Guivre. 31,5 97,6 
Argent. . 32,5 100 
Fer. . . . . . 6,3 14,6 
Nickel. . . . . 5,0 12,9 


Les frais de fabrication du sodium, par le 
procédé Castner, varient entre 1,16 et 1,37 fr par 
kg; ils ne dépassent certainement pas 1,75 fr. On 
pourrait méme, avec la méthode Ashcroft, réduire 
les frais de fabrication à 0,87 fr le kg, à la condition 
de triompher des difficultés mécaniques que 
comporte ce dernier procédé. 

Pour utiliser comme conducteur électrique une 
substance aussi sensible que le sodium 4 l'action 
de l'eau, il faut naturellement lui donner une 
enveloppe protectrice convenable : on peut, par 
exemple, couler du sodium en fusion dans des 
tubes en fer, en fermant ces tubes à leurs deux 
extrémités. 

Au cours de ses explications sur l'économie du 
systéme par lui proposé, M. Betts fait remarquer 
que l'emploi d'une canalisation en cuivre, pour 
courants industriels, du prix de revient de 1000 fr, 
comporte les dépenses annuelles suivantes : frais 
d'amortissement, 60 fr; frais de perte d'énergie, 
60 fr; soit, au total, 120 fr. Une pareille canalisa- 
tion pourrait étre remplacée par un conducteur 
fer-sodium ne revenant qu'à 300 fr, ce qui n'entrai- 
nerait plus, comme frais d'amortissement, qu'un 
débours annuel de 18 fr; et alors, en admettant 
que la perte d'énergie s'éléve encore à 60 fr comme 
dans le cas de la canalisation en cuivre, la dépense 
totale annuelie d'exploitation se trouverait abaissée 
a 78 fr. 

M. Betts s'est livré à des essais avec une cana- 
lisation de 39 m de développement. Cette canali- 
sation est formée de dix tubes en fer de 38 mm 
d'épaisseur de parois, ayant des longueurs diffé- 
rentes qui s'élévent jusqu'à b m et reliés bout à 
bout par une fermeture imperméable à l'air, en 


l'espéce des obturateurs de fonte que traversent 
des chevilles en cuivre. Le sodium logé dans ces 
tubes présente un poids de 54 kg. La canalisation 
en question a été installée, en février 1906, à l'air 
libre et on l'a soumise, à la température de 0° C, 
à une intensité de 500 amperes. On a constaté que 
la résistance était de 0,0000328 ohm par métre 
courant. Les dix tubes en fer ont été revétus d'une 
couche de peinture inattaquable par les agents 
atmosphériques; ils sont demeurés, neuf mois 
durant, exposés en plein air à toutes les intempé- 
ries sans avoir aucunement souffert. Naturelles 
ment une pareille canalisation de sodium- fer ne 
pourrait pas s'utiliser partout sans inconvénient ; 
mais, suivant M. Betts, elle trouverait un emploi 
avantageux dans la construction des lignes 
aériennes établies en rase campagne, ainsi que 
pour la formation des feeders qui courent le long 
des chemins de fer et tramways électriques. 


G. 


—— P ÉÁÓP- QU mM. 


LES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE - 


DANS LA HAUTE-SAVOIE 


Le département de la Haute-Savoie, comme 
ceux de la Savoie ct de l'Isère, appartient à la 
région de la houille blanche; c'est dire qu'il est 
particuliérement favorisé au point de vue de sa 
richesse en forces motrices hydrauliques. 

Dans ces conditions favorables, nombre d'indus- 
tries se sont empressées d'utiliser ces forces 
naturelles et on leur doit, surtout depuis quelques 
années, la création et le développement de nom- 
breuses et fructueuses entreprises, notamment en 
ce qui concerne l'industrie électrique. - 

La Haute-Savoie compte actuellement 51 loca- 
lités pourvues d'une distribution publique d'énergie 
électrique. Ces localités sont alimentées : 23 par 
une usine génératrice exclusivement locale et 
28 par cinq importantes usines génératrices ayant 
établi un réseau de distribution plus ou moins 
étendu en dehors du territoire de la commune oü 
elles sont installées. Une seule localité, celle de 
Seyssel, est alimentée par une usine du départe- 
ment de l'Ain. 

Toutes les stations génératrices de la Haute- 
Savoie utilisent la force motrice hydraulique. 
Trois seulement, sur 29, ont une installation à 
vapeur de secours ; ce sont celles de Cluses, de la 
Roche-sur-Foron et de Rumilly-Albanaia. ° 

En ce qui concerne la nature du courant produit, 
les 28 usines se répartissent ainsi : 


Produisant du courant continu. 18 usines 
— — alternatif simple. . 1 — 
— des courants triphasés. . 9 — 
Total. . . . 98 — 
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oe 
USINES GÉNÉRATRICES ALIMENTANT PLUSIEURS LOCA- 
LiTÉs. — Ces usines sont au nombre de cinq, 
auxquelles il faut ajouter la sous- station d'Evian- 
les- Bains. 


Brassilly. — La Société anonyme des Forces 
du Fier s'est fondée à Annecy dans le but de 
créer des chutes d'eau sur la rivière du Fier, 
magaifique torrent qui sort à 2020 m d'altitude 


d'un tout petit lac du mont Charvin, passe à 


environ 2 ou 3 km à gauche de la ville d'Annecy, 
entre dans une série de gorges pour se jeter enfin 
dans le Rhone, au dessous de Seyssel, a la 
cote 250. | 

L'usine de Brassilly, aménagée par la Société 
des Forces du Fier, se trouve dans la localité de 
ce nom qui compte 94 habitants et fait partie de 
la commune de Poisy, canton sud d'Annecy. La 
chute de Brassilly a une hauteur de 20,90 m. En 
basses eaux, on dispose sur l'arbre des turbines 
d'une puissance de 1525 ch, qui atteint 2(50 ch en 
eaux moyennes. La faible différence des valeurs 
de la puissance en basses eaux et en eaux 
moyennes est obtenue gráce à la régulation pro- 
duite par le lac d'Annecy, aménagé à cet effet. 

L'usine électrique, qui a été installée pour utiliser 
cette chute d'cau, comporte cinq groupes triphasés 
de 400 ch, dont un sert de réserve. Les courants 
triphasés å 50 périodes sont produits à la tension 
de 210 volts, élevée à 5000 volts pour la distribu- 
tion; cette tension est ensuite abaissée à 120 volts 
chez les abonnés. 

La station de Brassilly alimente : 


Annecy. — Chef-liey du département, ayant 
une population de 13611 habitants et situé au 
nord du lac d’Annecy dont les eaux le traversent 
par deux canaux principaux. 

A 2 km d'Annecy, sur la route d'Ugines à 
Seyssel, se trouve l'importante usine métallur- 
gique de Crans, appartenant à la Société anonyme 
des fonderies et forges de Crans. Cette usine, 
actionnée hydrauliquement, emprynte sa force 
motrice au canal du Thiou, au point où il se jette 
dans le Fier, en produisant une chute de 10 m. 

(Mines de fer; fours à chaux; manufacture de 
tissus de coton d'Annecy-et- Pont comportant 
20 000 broches, 600 métiers mécaniques et 100 mé- 
tiers à la main; filature de soie; fonderies ; impri- 
meries; tanneries; scieries; brasseries; fabrique 
de chapeaux.] 

Cran-Gevrier. — Commune du canton sud 
d'Annecy ayant 1214 habitants. Sur le territoire de 
cette commune se trouve l'importante papeterie 
de Cran, fondée en 1880. [Carrières de pierre 
jaunátre et de grés; tissage de coton; fabrique de 
parquets]. | 

Lovagny. — Commune du canton sud d'Annecy 
comptant 470 habitants. [Gisements de calcaires 
asphaltiques]. 


Vovray-en-Bornes. — Commune de 403 habi- 
tants, du canton de Cruseilles, arrondissement de 
Saint-Julien. {Fabrique de ouate. | 


Chamonix. — Chef-lieu de canton de l'arron- 
dissement de Bonneville, ayant une population de 
2435 habitants. [Fours à chaux; fabrique de son- 
nettes; brasseries.] 

L'usine électrique, appartenant à une Société 
anonyme locale, produit des courants triphasés à 
50 périodes, distribués à 2500 volts et utilisés sous 
110 volts. Le torrent de l'Àrve, affluent du Rhône, 
fournit la force motrice hydraulique nécessaire à 
cette usine qui alimente également : 


Bossons (les). — Localité de 47 habitants, fai- 
sant partie de la commune de Chamonix. 

Pratz (les). — Hameaux faisant partie de la 
commune de Chamonix : les Pratz d'en Bas 
(30 hab.) et les Pratz d'en Haut (149 hab.). [Car- 
riéres de pierre à plátre.] 


Chevenoz. — Commune de 745 habitants, du 
canton d'Abondance, arrondissement de Thonon. 

L'usine génératrice de Chevenoz appartient à la 
Société l'Union électrique et fonctionne en paral- 
lèle avec celle du Pont du Giffre, appartenant à la 
méme Société. 

Elle produit des courants triphasés à 50 pé- 
riodes. Les alternateurs, du type des ateliers 
d'Oerlikon, sont accouplés directement avec les 
turbines du système Piccard, Pictet et Gie de 
Genéve. A la vitesse angulaire de 430t : m, ils 
fournissent le courant à la tension composée de 
5900 volts. Ces alternateurs :ont à induit et induc- 
teur fixes; seules les masses polaires sont animées 
d'un mouvement de rotation ; les excitatrices sont 
montées sur le bout de l'arbre de la génératrice 
correspondante. 

Deux lignes aériennes partent de l'usine : la 
premiére, alimentant Evian, est formée de 3 con- 
ducteurs en bronze de 4 mm de diamètre et d'un 
fil neutre de 2 mm de diamétre; la seconde, des- 
servant Thonon, comporte 3 fils de 5 mm et 1 fil 
neutre de 4 mm; de plus, une ligne de secours a 
été posée entre Thonon et Evian. 

La force motrice hydraulique actionnant l'usine 
de Chevenoz est fournie par la Dranse qui se 
jette dans le lac de Genéve. La hauteur utile de 
chute de la conduite en tóle d'acier amenant l'eau 
à l'usiae est de 55 m, y compris l'aspiration. 
Avec un débit de 2 m?, on dispose sur l'arbre des 
turbines d'une puissance de 1100 ch. 

L'usine de Chevenoz alimente : 


Anthy. — Commune de 476 habitants, du canton 
et de l'arrondissement de Thonon. 

Armoy. — Commune de 232 habitants du canton 
et de l'arrondissement de Thonon [Mines de 
lignite; foursà chaux; carriéres de pierre à plátre.] 

Chevenoz. — Localité sur le territoire delaquelle 
est installée l'usine génératrice. 
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Evian-les-Bains. — Chef-lieu de canton de 
l'arrondissement de Thonon, ayant une population 
de 2831 habitants. [Sources d'eaux minérales avec 
9 sources débitant ensemble 2952 hectolitres par 
24 heures; ces eaux froides sont bicarbonatées 
mixtes, limpides, sans odeur ni saveur. Impri- 
meries, tanneries, brasseries, fabrique de liqueurs. | 


La sous-station d’Evian alimente les trois loca- 
lités suivantes : 


Lugrin, commune de 1696 habitants, du canton 
d'Evian, arrondissement de Thonon. [Fours à 
chaux.] 

Maxilly, commune de 486 habitants, du canton 
d’Evian, arrondissement de Thonon. 

Meillerie, commune de 888 habitants, du canton 
d’Evian, arrondissement de Thonon. [Carrières de 
pierre les plus importantes du département] 

Larringes. — Commune de 666 habitants, du 
canton d'Evian, arrondissement de Thonon. [Eaux 
ferrugineuses.] 

Neuvecelle. — Commune de 794 habitants, ud 
canton d’Evian, arrondissement de Thonon. 


Reyvrox. — Commune de 718 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de Thonon. [Fours 
à chaux. ] 


Thonon-les-Bains. 
ment ayant une population de 5666 habitants. 
[Carrières de pierre a plàtre; eaux minérales bi- 
carbonatées mixtes. Tanneries; imprimeries ] 

La sous-station de Thonon est reliée, par une 
ligne à 3 fils de 5 mm de diamètre, avec Anne- 
masse, sous-station alimentée par l'usine du Pont 
du Giffre. Cette ligne de secours permet d'ali- 


menter tout le réseau de la Société l'Union Elec- 


trique par l’une ou par l’autre de ses deux usines 

génératrices de Chevenoz et de Pont du Giffre. 
Vinzier. — Commune de 85? habitants, du 

canton d’Evian, arrondissement de Thonon. 


Marignier. —.Commune de 1817 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de Bonneville. 
[Carriéres de pierre à plátre.] 

L'usine électrique, exploitée par M. Abre, pro- 
.Quit des courants alternatifs triphasés à 50 pé- 
riodes, distribués à la tension de 3000 volts et uti- 
lisés sous 120 volts. La force motrice hydraulique 
est empruntée au Giffre, affluent de l'Arve. 

Cette usine alimente d'énergie électrique, pour 
la force motrice seulement : Cluses et Scionzier, 
localités possédant chacune une station électrique 
alimentant l'éclairage. 

L'usine de Marignier alimente en outre : 


Marnaz. — Commune de 1264 habitants, du 
canton de Cluses, arrondissement de Bonneville. 
[ Horlogerie. | 

Vougy. — Commune de 369 habitants, du can- 
ton et de l'arrondissement de Bonneville. [Horlo- 
gerie 


— Chef-lieu d'arrondisse- : 


Pont du Giffre. — Cette usine fonctionne en 
paralléle avec celle de Chevenoz. Toutes deux 
appartiennent à la Société l'Union électrique. 

La station génératrice du Pont du Giffre a été 
édifiée au confluent de deux cours d'eau, le Giffre 
et le Risse. Le Giffre prend sa source dans le 
massif du Fer à Cheval; aprés avoir recu le Foron 
de Taninges et le Risse, il se jette dans l'Arve. 

La force motrice hydraulique actionnant l'usine 
est empruntée au Giffre par une dérivation don- 
nant, sur une longueur de 1400 m, une chute nette 
de 70 m. Le débit dérivé du Giffre est, en temps 
normal, de 13 m? par seconde; en été, ce débit est, 
en moyenne, de 7,5 m? pendant les années de 
sécheresse. L'étiage d'hiver est encore plus faible 
et descend parfois à 5 m3. 

Les turbines actionnent directement les alter- 
nateurs auxquels elles sont accouplées par des 
manchons du type Raffart. 

Les alternateurs triphasés sont au nombre de 
huit : six sortent des ateliers du Creusot, et les 
deux autres ont été construits par la maison 
Farcot. 

À la vitesse angulaire de 400 t : m, les alterna. 
teurs produisent des courants triphasés à 50 pé- 
riodes sous une tension de 12 000 volts, ramenée à 
200 et 120 volts chez les abonnés. 

Cette usine alimente : 


Ambilly. — Commune de 411 habitants, du 
canton d’Annemasse, arrondissement de Saint- 
Julien. | 

Annemasse. — Chef-lieu de canton de 2811 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Saint-Julien [Tan- 
neries]. 

La sous-station d’Annemasse est reliée, d'une 
part, à l'usine génératrice du Pont du Giffre, 
et, d'autre part, à la sous-station de Thonon, ali- 
mentée par l'usine de Chevenoz. Dans ces con- 
ditions, les deux usines peuvent fonctionner en 
paralléle et desservir, chacune séparément, l'en- 
semble des deux réseaux de Chevenoz et de Pont 
du Giffre en cas d'interruption de service dans 
l'une de ces usines. * 

Etrembiéres. — Commune de 547 habitants du 
canton d'Annemasse, arrondissement de Saint- 
Julien. (Source d'eau minérale froide, sulfurée, 
calcique.] 

Ville la Grand. — Commune de 868 habitants, 
du canton d'Annemasse, arrondissement de Saint- 
Julien. | 


` USINES GÉNÉRATRICES LOCALES, — Les vingt-trois 
usines génératrices alimentant exclusivement une 
seule localité, sont les sui vantes : 


Alby-sur-Chéran. — Chef-lieu de canton de 
l'arrondissement d'Annecy ayant une population 
de 1006 habitants. [Filatures et tissages de laine; 
manufacture de toiles.] 

L'usine électrique, exploitée par M. Daviet, 
emprunte sa force motrice aux eaux du Chéran, 
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affluent du Fier. Elle produit du courant continu, 
distribué par deux fils à la tension de 110 volts. 


Argentiéres. — Village de 98 habitants, faisant : 


partie de la commune de Chamonix, chef-licu de 
canton de l'arrondissement de Bonneville. 

L'usine électrique municipale produit des cou- 
rants alternatifs triphasés à 50 périodes, distribués 
à la tension de 2400 volts et utilisés sous 120 volts. 
La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Arve, affluent du Rhóne. 


Arthaz Pont Notre-Dame. — Commune de 
630 habitante, du canton d'Annemasse, arrondis- 
sement de Saint-Julien. [Carriéres de grés.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
anonyme des Chemins de fer du Saléve, produit 


du courant continu à la tension de 550 volts qu'elle ` 


utilise pour le service de la traction de ses trains. 
Elle distribue également du courant par deux fils 
et à la méme tension, principalement pour la force 
motrice. La force motrice hydraulique est fournie 
par l'Arve, affluent du Rhóne. 


Boége. — Chef-lieu de canton de 1248 habi- 
tants, de l'arrondissement de Thonon. 

L'usine électrique, exploitée par M. Baudin, 
produit du courant continu, distribué à 2 fils sous 
225 volts. C'est la Menoge, affluent de l'Arve, qui 
fournit la force motrice hydraulique. 


Bonne-sur-Menoge. — Commune de 741 ha- 
bitants, du canton d'Annemasse, arrondissement 
de Saint-Julien. 

L'usine électrique appartient, comme celle de 
Boége, à M. Baudin; elle produit du courant con- 
tinu, distribué à 2 fils sous 225 volts et la force 
motrice est fournie par la Menoge. 


Cluses. — Chef-lieu de canton de 2403 habi- 
tants, de l'arrondissement de Bonneville [horlo- 
gerie; école nationale d'horlogerie]. 

L'usine électrique, exploitée par M. Carpano, 
produit du courant continu, distribué par 3 fils à 
la tension de 125 volts par pont. La force motrice 
hydraulique est empruntée à l'Arve et l'usine dis- 
pose, comme secours, d'une installation à vapeur. 

Cluses est également alimenté, pour la force 
motrice seulement, par l'usine de Marignier. 


Faverges. — Chef-lieu de canton de l'arron- 
dissement d'Annecy, ayant une population de 
2681 habitants [mines de fer; carriéres de pierre; 
manufacture de soieries ; tanneries]. 

L'usine électrique, exploitée par M. Sicaud, pro. 
duit du courant continu, distribué à 2 fils sous 
110 volts. C'est l'Eau Morte, cours d'eau qui se 
jette dans le lac d'Annecy, qui lui fournit la force 
motrice hydraulique. 


Lullin. — Commune de 1161 habitants du can- 
ton et de l'arrondissement de Thonon. 

L'usine électrique, appartenant à M. Degenève, 
produít du courant alternatif simple à 50 périodes, 


distribué à 1100 volts et utilisé sous 120 volts. La 
force motrice hydraulique est empruntée au ruis- 
seau de la Follaz, affluent du Brévon ou Dranse 
de Bellevaux, qui se jette dans la Dranse de 
Savoie. 


Mégéve. — Commune de 1727 habitants du 
canton de Sallanches, arrondissement de Bonne- 
ville [filatures et tissages de laine; fabrique de 
dentelles de crin]. 

La station électrique, exploitée par MM. Périnet- 
Marquet et Morand, produit du courant continu, 
distribué à ? fils sous 110 volts. L'Arly, affluent 
de l'Isére, fournit à cette usine la force motrice 
hydraulique. 


Mont-Saxonnex. — Commune de 1399 habi- 
tants du canton et de l'arrondissement de Bonne- 
ville [horlogerie]. 

L'usine électrique, appartenant à M. Goichot, 
produit du courant continu, distribué à 3 fils, à la 
tension de 220 volts par pont. La force motrice 
hydraulique est empruntée à un torrent, le Bronze, 
qui se jette dans l'Arve. 


Morzine. — Commune de 1554 habitants, can- 
ton du Biot, arrondissement de Thonon [ardoi- 
siéres]. 

L'usine électrique, exploitée par M. Duby, pro- 
duit du courant continu, distribué à 2 fils sous 
120 volts. La force motrice hydraulique est fournie 
par la Dranse de Savoie, qui se jette dans le lac 
de Genève. 


Passy. — Commune de 2335 habitants du 
canton de Saint-Gervais, arrondissement de Bon- 
neville. 

L'usine électrique, appartenant à la Municipalité, 
distribue du courant continu par une canalisation 
à 3 fils, à la tension de 220 volts par pont. C'est 
l'Arve qui fournit la force motrice hydraulique. 


La-Roche-sur-Foron. — Chef-lieu de canton 
de l'arrondissement de Bonneville, ayant une 
population de 3318 habitants. [Ouvrages en mé- 
taux; horlogerie ; tanneries; fabrique de chocolat; 
fabrique de parapluies. | 

L’usine électrique, exploitée par la Compagnie 
lyonnaise d'électricité, produit du courant con- 
tinu, distribué à 2 fils sous 140 volts. Le Foron de 
la Roche, affluent de l'Arve, lui fournit la force 
motrice hydraulique. Une installation a vapeur 
est utilisée comme secours. 


Rumilly. — Chef-lieu de canton de l'arron- 
dissement d'Annecy, ayant une population de 
4389 habitants. [Carriéres de grés Source ferru- 
gineuse bicarbonatée de Planchamp; filatures et 
tissages de laine; manufacture de toiles; scieries; 
imprimeries; brasseries ; fabrique d'acide gallique 
et d'extrait de chátaignier.] 

La station électrique, exploitée par M. Goichot, 
produit du courant continu, distribué à 3 fils à la 
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tension de 110 volts par pont. Une batterie d'accu- 
mulateurs complete l'installation. 

La force motrice hydraulique est empruntée au 
Chéran, affluent du Fier. Une installation a 
vapeur est utilisée dans cette usine comme 
secours. 


Saint-Gervais-les-Bains. Chef-lieu de 
canton de l'arrondissement de Bonneville comp- 
tant 1928 habitants. [Mines de plomb argentitére 
et de cuivre; carriéres de jaspe; eaux thermales 
chlorurées sodiques, sulfureuses et une source 
d'eau ferrugineuse.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Joya, a été 
construite aux Rateaux, à environ 250 m en 
amont du pont du Diable, sur la route de Megéve; 
elle produit des courants triphasés à 50 périodes 
distribués à 4000 volts et utilisés sous 120 volts. 
La chute qui alimente l'usine, d'une; puissance 
de 400 ch, est constituée par la biaillére des Pratz, 
dérivation du Bionnassay, affluent du Bon Nant. 
Les deux turbines sont à aspiration, du systéme 
Francis, et ont été fournies par la maison Escher 
Wyss et Cie de Zurich. Chacune d'elles actionne 
un alternateur triphasé de 150 volts-ampéres, 
système Ganz, construit par MM. Schneider et Ci* 
du Creusot. Ces alternateurs à inducteur mobile 
fonctionnent à la vitesse angulaire de 500 t : m. 

Cette usine alimente Saint-Gervais, l'établisse- 
ment des bains ainsi que le Fayet, localité faisant 
partie de la commune de Saint-Gervais et ou se 
trouve le point de départ du chemin de fer élec- 
trique allant à Chamonix. 


Saint- Gingolph. Commune du canton 
d'Evian, arrondissement de Thonon. Cette loca- 
lité, située sur les bords du lac de Genéve, est 
partagée en deux parties par la Morge : la partie 
francaise compte 610 habitants; l'autre partie 
appartient à la Suisse. [Fours à chaux.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu distribué à deux fils sous 110 volts. 
La force motrice hydraulique est fournie par la 
Morge qui se jette dans le lac de Genéve et sépare 
la France de la Suisse. 


Saint-Jeoire Faucigny. — Chef-lieu de can- 
ton de l'arrondissement de Bonneville, ayant une 
population de 1515 habitauts. (Carriéres de marbre; 
carriéres de pierre.] 

La station électrique, exploitée par MM. Guébry, 
Magni et Rubin, produit du courant continu dis- 
tribué à 3 fils sous une tension de 220 volts par 
pont. C'est la Risse, affluent du Giffre, qui fournit 
la force motrice. 


Sallanches. — Chef-lieu de canton de l'arron- 
dissement de Bonneville, comptant 2143 habitants. 
[Filatures de laine et tissages ; fabriques de clous; 
construction de machines agricoles; fabrique de 
chaines ; fabrique d'outils d'horlogerie ; horlogerie ; 
scieries ; brasseries; fabrique de chocolat.] 
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L'usine électrique, exploitée par MM. Challamel, 
Bouchage et Viard, produit des courants triphasés 


à 50 périodes, distribués à 2000 volts et utilisés | 


sous 200 et 120 volts. La. force motrice hydrau- 
lique est fournie par l'Arve. 


Samoéns. — Chef-lieu de canton de 2540 habi- 
tants de l'arrondissement de Bonneville. [Ardoi- 
sieres, eaux sulfureuses de la Goléze et de la 
Suandaz; source ferrugineuse de Mathonex; 
scieries.] A 

L'usine électrique, exploitée par MM. Genoud 
et Rey-Millet, produit des courants triphasés à 
50 périodes, distribués à 3000 volts et utilisés sous 
120 volts. La force motrice est empruntée à la 
chute du Nant d'Ant, affluent du Giffre. 


Scionzier. — Commune de 1617 habitants du 
canton de Cluses, arrondissement de Bonneville. 
[Fours à chaux, ouvrages en métaux, horlogerie.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué à 2 fils sous 110 volts. 
L'installation comporte une batterie d’accumula- 
teurs. La force motrice est empruntée au Foron 
du Reposoir, affluent de l'Árve. 

Scionzier est également alimenté d'énergie élec- 
trique, pour la force motrice, par l'usine de Ma- 
rignier. 


Sixt. — Commune de 1143 habitants du can- 
ton de Samoéns, arrondissement de Bonneville. 
[Source ferrugineuse froide du Pont-d'Eau-Rouge]. 

L'usine électrique, exploitée par M. Rannaud, 
produit du courant continu, distribué à 3 fils à 
la tension de 110 volts par pont. Le Giffre fournit 
la force motrice hydraulique. 


Taninges. — Chef-lieu de canton de 2203 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Bonneville. [Gise- 
ments d'anthracite; ardoisiéres; fabrique de pei- 
gnes en laiton; tanneries; brasseries.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Burtin, 
produit du courant continu, distribué à 2 fils sous 
110 volts. La force motrice est empruntée au 
Foron de Taninges. 


Thones. — Chef-lieu de canton de l'arrondisse- 
ment d'Annecy, ayant une population de 2914 ha- 
bitants. [Mines de fer; carriéres de pierre blanche; 
fours à chaux; manufactures de tissus de coton; 
horlogerie; école d'horlogerie; corroieries et pel- 
leteries; scieries; fabrique de chapeaux.] 

L'usine électrique, exploitée par M. Dumont, 
produit du courant continu distribué à ? fils sous 
250 volts. La force motrice est fournie par le Fier, 
qui recoit à Thones le torrent du Nom. 


* 
x + 


Une seule localité dans la Haute-Savoie, Seys- 
sel, chef-lieu de canton de l'arrondissement de 
Saint-Julien, ayant une population de 1510 habi- 
tants, est alimentée par l'usine génératrice de 
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Seyssel, département de l'Ain. [Carrières de grès]. 

Seyssel est, en effet, divisé en deux parties par 
le Rhône : l'une dans l'Ain, l'autre dans la Haute- 
Savoie. 


* 
y x 


Indépendamment des usines génératrices distri- 
buant l'énergie électrique, la Haute-Savoie en 
possède d’autres très importantes qui l'utilisent 
pour leur usage particulier à des applications im- 
portantes. 

Parmi elles, il convient de citer l'usine de 
Chedde appartenant à la Société des forces mo- 
trices de l’Arve, qui fabrique par électrolyse des 
chlorates alcalins; les usines de Servoz et des 
Chavants, qui alimentent le chemin de fer élec- 
trique du Fayet à Chamonix et qui appartiennent 
à la Compagnie des ehemins de fer de Paris- 
Lvon- Méditerranée. 


J.-A. MONTPELLIER. 
IL SE ————— 


EMPLOL DES GAZ DES HAUTS FOURNEAUX 


DANS LES USINES ÉLECTRIQUES 


L'Elektrotechnische Neuigheits-Anzeiger rap- 
porte que la société Westinghouse a récemment 
construit, à Portoferrajo (ile d’Elbe), une usine 
électrique dans laquelle les machines dynamos 
sont actionnées par des moteurs à gaz que l'on 
alimente au moyen des gaz provenant de hauts 
fourneaux voisins, gaz préalablement épurés. 
L'installation métallurgique fournissant les gaz 
en question se compose de deux hauts fourneaux 
qui donnent 350 tonnes de fer par jour et de 
104 fourneaux à coke. Les génératrices électriques 
sont actionnées par trois moteurs à gaz, chacun 
de 100 kw, et par une machine à vapeur de 
200 kw. Cette dernière est alimentée par six chau- 
diéres construites de maniére à pouvoir étre 
chauffées indifféremment avec du charbon et 
avec les gaz des hauts fourneaux. Le courant pro- 
duit sert à alimenter les moteurs des différentes 
grues électriques de l'établissement métallurgique, 
ainsi qu'une petite locomotive et une série d'autres 
machines auxiliaires. 

Au sujet de cette installation, notre confrére 
signale les intéressants calculs établis par 
M. Hooghwinkel, devant l'Institution américaine 
de Cleveland, à propos de l'influence exercée, par 
l'utilisation des gaz des hauts fourneaux, sur le 
prix de revient du fer prodnit. D'aprés ces calculs, 
à supposer que l'on affecte seulement un tiers de 
ces gaz à la production du courant électrique et 
que l'on utilise les deux autres tiers des mémes 
gaz pour le fonctionnement des machines auxi- 
liaires de l'établissement métallurgique, on obtient 
environ 21 ch électriques pour chaque tonne de 


fer retirée du haut fourneau dans l'espace de 
vingt-quatre heures. C'est ainsi que, dans le 
voisinage d'un établissement métallurgique, on a 
construit une usine électrique de 3000 kw au prix 
de 1450000 fr. Cette usine utilise les gaz épurés 
et tirés des hauts fourneaux, lesquels reviennent 
à 0,18 centime le m?; elle dépense ainsi, en frais 
de combustible, 0,8 centime par kw-heure, et ses 
débours totaux s'élévent à 5 centimes par kw-heure. 
L'établissement métallurgique en question, qui a 
avancé une somme de 240 000 fr pour installer son 
dispositif d'épuration des gaz, retire chaque année 
96000 fr de la vente de ces gaz et réalise ainsi un 
bénéfice net annuel de 72 000 fr. Cette derniére 
somme, répartie sur la production du fer, réduit 
les frais de fabrication de 2,5 jusqu'à 5 francs par 


tonne de métal. 
G. 
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TRANSMISSION ELECTRIQUE DRS IMAGES 


(SYSTÈME FORTONG) 


Nous empruntons à l'Electrotechnih und Mas- 
chinenbau de Vienne la note suivante : 

Certains spécialistes ont entendu, il y a quelques 
jours, une conférence faite par M. Emile Fortong, 
de Berlin, sur un nouveau procédé inventé par le 
con'érencier lui-méme, lequel permet de repro- 
duire les images à distance en utilisant, comme 
agent indirect de transmission, l'électricité. 


Dans le systéme Fortong, les deux appareils. 


transmetteur et récepteur ne sont pas reliés 
ensemble par un fil électrique, mais bien indé- 
pendants de ce fil. Ils peuvent se transporter en 
un point quelconque dans une caisse à main et 
ils ne nécessitent, pour leur fonctionnement, que 
lénergie de quelques éléments de pile. Les cor- 
respondants peuvent donc, à leur choix, changer 
leur résidence : le télégramme-image qui recoit, 
au départ, la forme d'une dépéche ordinaire com- 
posée de nombres, de chiffres ou de lettres, est 
transmissible par un bureau télégraphique quel- 
conque. 

La transformation d'une image en un télé- 
gramme-image s'opére automatiquement au moyen 
d'un appareil électrique qui décompose et enre- 
gistre les éléments constitutifs de limage. On 
insére dans cet appareil la photographie destinée 
à étre transmise à distance : au bout d'environ 
20 minutes, cet appareil donne une bande de 
papier portant des notations, perforées, de nom- 
bres, lesquelles notations expriment l'image 
décomposée, par lignes, en différantes teintes 
lumineuses. Ces notations successives de nombres 
sont perforées d'aprés une échelle comprenant, 
par exemple, cinq degrés de teintes lumineuses 
différentes; ensuite, elles sont envoyées au lieu 
de destination, par le bureau télégraphique le plus 
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proche, sous forme d'un télégramme chiffré. Le 
destinataire du télégramme-image ou dela dépéche 
£hiffrée réunit ensemble les séries de points 
exprimées en chiffres dans l'ordre suivi, &u point 
de départ, pour la décomposition, en utilisant à 
cet effet un appareil à clavier qui a l'apparence 
extérieure d'une machine à écrire : il frappe les 
touches du clavier correspondant aux chiffres 
successifs du télégramme et, aprés une manipu- 
lation d'une durée d'environ 30 minutes, il obtient 
une reproduction imprimée et agrandie de l'image. 

Transformées au départ en télégrammes chif- 
frés, les images peuvent donc se transmettre, fort 
simplement, à travers toutes distances, et cela 
d'aprés les procédés télégraphiques ordinaires, ou 
téléphoniques, ou phototéléphoniques, ou radioté- 
légraphiques, etc. 

On se préoccupe de donner à linvention de 
M. Fortong des applications pratiques. — G. 


TOS SS pnt 


LA RADIOACTIVITE DE LA MATIÈRE © 


Sir William Ramsay et J. Spencer d’une part, 
M. Gustave Le Bon, d'autre part, ont publié der- 
niérement de remarquables travaux sur la disso- 
ciation de la matiére sous l'influence de la lumiére 
et de la chaleur, et ils ont conclu à une radioacti- 
vité générale de la matiére sous cette double action 
(Comples-rendus de l'Académie des Sciences 
de Paris. Octobre 1906, t. CXLIII, p. 548). Les 
conséquences de cette étude peuvent étre trés 
graudes pour la science, aussi croyons-nous devoir 
rappeler que nous avons publié antérieurement 
des travaux qui tendent à une conclusion ana- 
logue. Dans un premier travail traitant de la « pro- 
duction directe des rayons X dans l'air », présenté 
à l'Académie des Sciences de Paris, par M. Lipp- 
manr, dans la séance du 25 mai 1901, nous démon- 
trions que toute substance conductrice soumise à 
la double influence de radiations lumineuses a 
faible longueur d'onde et d'un champ électrosta- 
tique donnait naissance à des radiations analogues 
aux rayons X et aux rayons y du radium. Dans 
d'autres recherches sur les phénoménes actino- 
électriques, présentées à l'Académie par M. Mas- 
cart, dans la séance du 25 juin 1902, nous avons 
prouvé que les radiations découvertes antérieure- 
ment pouvaient travereer une feuille métallique 
derrière laquelle ils avaient pris naissanc^. Nous 
avons enfin constaté plus récemment que les phé- 
noménes précédents continuaient à se manifester 
pendant quelque temps, lorsque les causes qui les 
ont provoqués cessent d'agir. 


(1) Note présentée à l'Académie des Sciences de Paris, 
à l'Académie des Sciences de Bordeaux, à la Société 
Royale de Londres, à l'Académie des Seliences de 
Vienne. 


L'ensemble de cés résultats était donc entiére- 
ment d'accord avec les conclusions récentes de 
Sir William Ramsay, J. Spencer et M. Gustave 
Le Bon! Ils prouvent que la matiére est, d'une 
facon générale, susceptible de manifester une 
radioactivité énergique et persistante pendant 
quelque temps, lorsqu'elle est soumise à la double 
influence de radiations à faible longueur d'onde et 
d'un champ électrostatique. 


Albert Novo, 


docteur ès sciences. 
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SUBSTANCES A EMPLOYER 


POUR L'INJECTION DES POTEAUX TELEGRAPHIQUES 


L’Elektrotechnik und Maschinenbau ré- 
sume comme il suit le résultat des recherches 
auxquelles s'est livré un ingénieur, M. Charles 
Havelik, pour déterminer quelles sont les subs- 
tances dont l'emploi offre le plus d'avantages 
dans l'injection des poteaux télégraphiques : 

Là où les poteaux ordinaires se détériorent 
rapidement, ceux qui sont injectés avec des 
huiles de goudron ont une plus longue durée 
que ceux imprégnés de sulfate de cuivre; par 
contre, dans les régions où les poteaux ordi- 
naires se délériorent lentement, ce sont ceux 
injectés au sulfate de cuivre qui semblent être 
les plus durables. Il faut attribuer le fait à 
l'action différente exercée, par les agentis atmos- 
phériques, sur le sulfate de cuivre et sur les 
huiles de goudron. 

Dans les régions favorables aux poteaux 
simples, le fait que linjection au sulfate de 
cuivre se révéle comme la plus avantageuse 
est dà à ce que ce corps ne s'élimine pas aussi 
rapidement du bois, il s'en faut de beaucoup, 
que les huiles de goudron. Mais là oü les 
poteaux ordinaires n'ont qu'une durée mi- 
nimum, le sulfate de cuivre constitue un moyen 
de protection absolument inefficace. 

Suivant M. Havelik, les phénols que renfer- 
ment les huiles de goudron ne protégent pas 
par eux-mêmes, à proprement parler, les po- 
teaux; l'effet favorable produit par leur pré- 
sence est imputable à celte circonstance que les 
huiles de goudron s'échappent successivement 
el d'une facon continue du bois imprégné, en 
sorle que les surfaces des poteaux, avec toutes 
les fentes éventuelles, se trouvent constamment 
recouverles d'une matiére grasse, laquelle an- 
nule l'influence pernicieuse du passage d'un 
régime atmosphérique sec à un régime humide. 


ogle d 


FREE ——— "T 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ELECTRICITE 59 


C'est pourquoi, pendant tout le temps que les 
huiles de goudron mettent à s'éliminer, le po- 
leau intéressé demeure généralement indemne. 


G. 
—À 2 — 


APPAREIL DE CONTROLE 


POUR VOITURES ÉLECTRIQUES 


d 


L'Elektrolechnische Anzeiger donne les détails 
ci-après sur un appareil de contrôle, pour voi- 
tures électriques, qu'utilise la compagnie améri- 
caine de transport « Brooklyn-Rapid Transit ». 

Cet appareil sert 4 enregistrer simultanément 
la tension de la ligne, l'intensité du courant agis- 
sant sur les moteurs, le nombre de tours des roues 
de roulement, le temps en demi-secondes et la 
vitesse momentanée. Le dispositif moteur de 
l'appareil, actionné par un joint élastique, porte 
sur eon axe un cylindre en bois, lequel met en 
mouvement deux autres cylindres. Le papier enre- 
gistreur passe au-déssus de l'un de ces derniers 
cylindres, en se déroulant d'un cylindre fixe, et 
cela à une allure déterminée par la commande. 
Les crayons enregistreurs sont fixés, au-dessus 
des cylindres et des supports en laiton, à des 
guides en forme de traineau. Ces guides sont 
reliés à des disques ronds au moyen d'un fil ténu 
passant sur des poulies; ils 80nt rigidement atta- 
chés aux index des appareils de mesure, par suite 
de quoi les déviations de ces index se trouvent 
étre directement transmises aux crayons enre- 
gistreurs. Le diamétre des poulies se détermine 
d'aprés le jeu que l'on veut donner aux crayons. 
La plus grande poulie est reliée à l’ampéremètre, 
les deux autres au voltmétre et au tachymétre 
respectivement. Un tableau porte en outre deux 
relais pourvus de crayons enregistreurs. L'un de 
ces relais indique les tours de roue, et cela au 
moyen d'une tige de contact placée sur le chássis 
tournant, il est actionné par une pile à liquide 
immobilisé. L'autre relais est affecté à la mesure 
du temps; il est également actionné par uné pile 
à liquide immobilisé et par un mécanisme d'horlo- 
gerie. Les contacts du relais sont reliés au battant 
d'un timbre qui donne des signaux par intervalles 
de 1/2 seconde. Enfin la vitesse momentanée est 
déterminée au moyen d'un tachymétre Westor à 
aimant, fixé au cadre de la voiture et actionné 
par l'essieu des roues. Un fil électrique se rend du 
tachymétre à un voltmétre dont l'index porte le 
crayon enregistreur. La tension produite par le 
tachymétre à aimant s'élève pour une vitesse de 
38 km-heure, à À volt. Le voltmétre a une échelle 
de 1,5 volts. La bande de papier, qui recueille les 
cing tracés, est large de ?1 cm; elle se déroule à 
une allure de 14 mm par seconde. Au moyen du 
pantographe, ces trácés peuvent se reporter facile- 
ment sur des diagrammes à une échelle modifiée. 


La détermination de la distance parcourue se 
déduit, par le calcul, du nombre des tours de roue 
ou de la courbe de vitesse. On peut également 
déterminer, par les courbes, la consommation 
d'énergie en kilowatts-heure par tonne et par kilo- 


métre. G. 
— M o D ee 


ACADÉMIB DRS SCIENCES DE PARIS 


SÉANCE DU 24 DÉCEMBRE 1906 


M. Ed.-El. Colin ‘communique une note sur les tra- 
vaux magnétiques à Tananarive ville et banlieue. 

Mme veuve Maria-Augustine Forichon demande l'ou- 
verture d'un pli cacheté anonyme, reçu dans la séance 
du 8 octobre 1906 et non classé, suivant l'usage. 

Ce pli, ouvert en séance par M. le Président, contient 
un mémoire descriptif d'un appareil éleetrique pour 
stértliser les eaux 

Conformément à la demande de l'auteur, le mémoire 
est renvoyé à la Commission chargée de juger le con- 
cours du prix Montyon (arts insalubres), pour 1907. 

M. H. Poincaré présente un mémoire de M. Jean 
Becquerel sur les modificaltons dissymélriques de 
quelques bandes d'absorption d'un cristal sous l'action 
d'un champ magnétique. 

M. J. Violle présente une note de M. Pierre Weiss sur 
la variation du ferromagnétisme avec la température 
et une note Mae Baudeuf sur la charge négative à dis- 
lance d'une plaque métallique éclairée dans un champ 


magnétique. 
SÉANCE DU 31 DÉCEMBRR 1906 


L'Académie procède, par vole de scrutin, à la nomi- 
nation d'un vice-président pour l'année 1907. M. H. Bec- 
querel ayant réuni la majorité des suffrages, est 
proclamé élu. 

M. Lippmann présente une note de M. L. Bloch sur la 
conductibililé accompagnant la détente des gaz. 

M. Moissan présente une note de M. Gin sur un 
nouveau siliciure de manganése obtenu au four élec- 
lrique. 

SEANCE DU 7 JANVIER 1907 

M. J. Violle présente une note de M. Pierre Weiss sur 
la théorie des propriélés magnéliques du fer au delà 
de la température de transformation. 

M. d'Arsonval présente une note de M. J. Bergonié 
sur la mesure du degré radiachromométrique par le 
volimétre électrostalique dans l'utilisation en médecine 
des rayons de Renigen. 

M. Mascart présente une note de M. Th. Moureaux 
sur la valeur des éléments magnétiques à l'observatoire 
du Val Joyeux, au 1°: janvier 1907. 


— ——————— RÉ RS 


SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT POUR L'INDUSTRIE NATIONALE 


SÉANCE DU 26 DÉCEMBRE 1906. 


M. G. Richard fait sa revue habituelle de la quinzaine 
ct dit qu'il a eu souvent l'occasion d'attirer l'attention 
de la Société sur les progres incessants de l'application 
des moteurs à gaz pauvres aux circonstances les plus 
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variées, depuis les petits moteurs, mobiles au besoin, 
de quelques chevaux, jusqu'aux installations qui en 
comportent des milliers. Il croit intéressant de signaler 
aujourd'hui l'une des plus considérables de ces instal- 
lations : celle de la station électrique de Madrid, établie 
par la « Sociedad de Gasificacion industrial » et qui 
comprend 6 gazogénes Duff de 2000 ch chacun, avec 
récupération d'ammoniaque, alimentant 6 moteurs « Nu- 
remberg » de 2000 ch, attaquant directement autant de 
dynamos-volant triphasées à 3000 volts. Ces courants 
sont ensuite transformés en 15 000 et 30 000 volts, sui- 
vant la distance de leurs distributions. 

Le charbon employé est du menu espagnol bitumi- 
neux, trés petit, tres poussiéreux, et tenant de 17 à 
25 0/0 de cendres. Apres récupération de l'ammoniaque, 
les gaz sont épurés pour en enlever les dernières traces 
de goudron. 

D'après l'Engineering du 14 décembre, cette installa- 
lation fonctionne trés bien depuis juin 1905; il serait 
trés utile d'en avoir le bilan. 

Dans la séance du 26 janvier dernier, M. Ricbard a 
décrit l'ingénieux systéme de manutention par cábles 
tendus et trolley électriques employé aux chantiers de 
constructions navales de Palmers, à Yarrow on Tyne; 
un systéme de cableways analogues est employé aux 
Etats- Unis, depuis 1895, par la Balanced Cable Crane C* 
de New-York, avec le plus grand succés, et mérite d'at- 
tirer un instant l'attention. 

Dans ce systéme de cableway, les deux tours ou che- 
valets de support du cable ne sont pas fixes mais arti- 
culés sur leurs bases et sont pourvus de poulies sur 
lesquelles le cáble passe, chargé, à chaque bout, de 
contrepoids qui lui assurent automatiquement la rai- 
deur nécessaire. Pendant le parcours de la charge de- 
puis son milieu jusqu'à sa fin, les contrepoids relèvent 
automatiquement leur càble à mesure que la charge 
avance, on voit qu'ils aident ainsi considérablement à 
l'arrivée de cette charge en lui restituant leur travail 
de levée. Si, en outre, on utilise, pour manipuler la 
charge, un chariot roulant ou trollev électrique, trans- 
portant en méme temps son mécanicien, on dispose 
ainsi d'un appareil extrémement simple, parce qu'il ae 
comporte qu'un seul cáble porteur, sans aucun trac- 
teur, et souple parce que l'homme qui le conduit s'en 
trouve absolument le maitre et bien en vue de toutes 
les manutentions à effectuer. 

Voici l'une des plus intéressantes applications de ce 
système : celle qui en a été faite au montage d'un pont 
sur la gorge du Zambeze, à une hauteur de 140 m au- 
dessus des eaux, et avec une portée de 269 m (on va 
jusqu'à 400), pour des charges allant jusqu'à 10 tonnes 
et des contrepoids de 60 tonnes. Cette installation ne 
servit pas seulement au montage du pont, mais aussi 
au transport d'un matériel de voie, ce qui permit d'en 
établir, en avant, une longueur de 160 km avant la ter- 
minaison du pont; on a ainsi transporté jusqu'à 
1000 tonnes par jour. 

Mn peut, avec ce systéme, prolonger indéfiniment la 
longueur du cable par l'interposition de poteaux inter- 
médiaires entre les tours ou chevalets de tension. 


ASSOCIATION AMICALE DES INGÉNIEURS ÉLECTRICIENS 


SÉANCE DU 18 DÉCEMBRE 1906 


La séance est ouverte à 1 h. 1/4, sous la présidence 
de M. Cance, président. 

Sont présents : MM. Chaumat, Chartier, Delafon, 
Delaux, Gobert, Grille, Guiard, Guilbert, Guillaume, 
Guittard, Hérard, Isaac, Isbert, Lacauchie, Laffargue, 
L. Lévy, Mazen, Nelson-Uhry, Parvillée, Rechniewski, 
Robert, E. Sartiaux, Sausse. | 

Sont excusés : MM. Bardon, Courtois, Schwarberg. 

À propos du procès-verbal de la dernière réunion, M. 
le Président fait remarquer que c'est à tort que MM. Go- 
bert et Weissmann n'ont pas été inscrits comme 
membres présents. Après rectificalion faite, le procès- 
verbal est adopté. 

Sont admis comme membres titulaires : 

MM. Chaudy (Pierre), directeur des établissements 
francais Aubert Grenier, 3, rue du Havre, à Paris; 

Goisot (G.), constructeur d'appareils de chauffage 
électrique, 10, rue Bélidor, à Paris. 

Est acceptée la démission de M. Delafon (Jacques). 

MM. Tissot et Plancher, récemment admis comme 
membres de l'Association, adressent leurs remer- 
ciements. 

M. le Président prie M. E. Sartiaux de donner quelques 
indications sur les questions mises au concours par la 
Société industrielle d'Amiens pour l'année 1906-1907, et 


relatives aux applications de l'électricité. Après avoir 


donné lecture du programme, l'Assemblée décide de le 
reproduire dans le petit bulletin mensuel. 

M. E. Sartiaux rappelle que l'Annuaire de l'Associa- 
lion pour 1907 est en préparation. Il réclame la réponse 
à la circulaire adressée à tous les membres, et relative 
aux corrections à apporter à la liste des adhérents. 

En terminant, M. le Président adresse à tous les 
collègues présents et absents ses meilleurs souhaits 
pour l'année 1907. | 


Société industrielle d'Amiens. 


« La Société industrielle d'Amiens a, dans son assem- 
blée générale du 25 novembre 1906, mis au concours, 
pour l'année 1906-07, les questions qui suivent. - 

« Les prix seront décernés dans une assemblée géné- 
rale extraordinaire. 

« Ces prix se composeront de sommes d'argent, de 
médailles d'or et de médailles d'argent. Les médailles 
pourront étre converties en especes. 

« Si une question n'est pas complètement résolue, il 
pourra étre accordé, à litre d'encouragement, une 
récompense moindre que le prix offert. 

« Tout concurrent, par le fait méme qu'il se présente 
au concours, s'en remet à l'appréciation souveranie de 
la Société qui entend décliner toute responsabilité 
quant aux conséquences de ses jugements dans les 
concours. 

« Les étrangers sont admis à concourir, sauf pour les 
questions qui comprendraient une clause restrictive à 
leur égard. Mais tous les mémoires doivent étre rédigés 
en francais. 

« Les mémoires ne devront pas être signés. Ils poar- 
teront une épigraphe qui sera reproduite sur un pli, 
cacheté contenant les nom, prénoms et adresse de 
l'auteur ou inventeur de procédés, et l'attestation que 
le mémoire est inédit. 
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« Quant aux auteurs des appareils qu'on ne pourra 
juger qu'en les soumettant à des expériences suivies, 
ils devront se faire connaitre en en faisant l'envoi. 

« Ces appareils devront fonctionner à Amiens, de 
préférence, ou sur un point de la région à proximité 
d'Amiens, dans un rayon de moins de 100 km. 

« Les concurrents devront envoyer leurs manuscrits 
ou machines, franco, au Président de la Société indus- 
trielle, ruc de Noyon, 29, à Amiens (Somme), d'ici au 
1e" juillet 1907, terme de rigueur. 


Condilions générales. 


« Le Comité des Arts et Mécaniques n'examine, pour 
fe concours, aucun appareil ni mémoire soumis en 
méme temps à l'examen d'une autre Socjété industrielle 
ou déjà récompensés par l'une d'elles (1). 

« En ce qui concerne les appareils soumis à l'examen 
du Comité, et fonctionnant à Amiens ou dans la région, 
le Comité appréciera si les dispositions adoptées par les 
concurrents permettent un contróle satisfaisant. Les 
frais nécessaires pour l'installation et le déplacement 
d'engins accessoires sont à la charge des personnes qui 
présentent les appareils. L'installation sera faite par les 
soins des concurrents eux- mémes. 

« Les mémoires qui ne contiendraient que des des- 
criptions d'appareils ne sont pas admis au concours. 

« Médaille d'or pour un générateur mécanique, chi- 
mique ou thermique d'électricité remplissant les meil- 
leures conditions de rendement et d'économie. 

« Médaille d'or pour un perfectionnement appréciable 
apporté aux dispositifs mécaniques ou autres déjà 
proposés pour prévenir les accidents du travail et 
améliorer les conditions d'hygiéne dans les établisse- 
ments industriels, et spécialement dans ceux qui 
emploient des moteurs mécaniques. 

a Médaille d'or pour un frein dynamométrique simple 
et peu coüteux permettant de mesurer le travail absorbé 
par un outil ou un métier quelconque commandé par 
courroie ou par engrenage (1). 

« Médaille d'or pour un coupe-circuit d'éclairage avec 
métal fusible, fondant sansarc durable, pour une intensité 
bien déterminée et supports mauvais conducteurs de 
la chaleur, interchangeable, mais facilement réparable, 
d'un prix d'acquisition peu élevé. 

« Médaille d'or pour un accumulateur remplissant les 
meilleures conditions de rendement et de durée. 

« L'accumulateur présenté devra étre réalisé et non 
simplement à l'état d'étude ou de projet. 

« ll devra réaliser des progres sérieux sur tous les 
appareils déjà construits, notamment au point de vue 
de la capacité, du débit, de la rapidité de charge, du 
nombre de décharges qu'il peut subir sans démontage 
et surtout du rendement en énergie. 

a Il devra en outre présenter des facilités de démon- 
tage et de réparation. 

« Médaille d'or pour une lampe électrique à incandes- 
cence réalisant des progrés sensibles et pouvant étre 
fabriquée pour toutes les tensions jusqu'à 250 volts. 

« La lampe fonctionnant sous sa tension normale 
devra avoir une consommation inférieure à 2 w 5 


par bougie et sa durée supérieure à 500 heures. Le. 


C — 


(1) Toutefois, dans ces cas, le Comité des Arts et Mécanique 
pourra examiner les appareils et mémoires en vue d'une publica 
tion au Bulletin de la Société Industrielle, 

(2) Les concurreuts sont invités à se conformer aux conditions 
générales ci-dessus, pour l'installation de leurs appareils. 


pouvoir éclairant devra rester sensiblement le méme 
pendant toute la durée de fonctionnement. 

« Le concurrent devra présenter 5 lampes de chacun 
des types de 5, 10 et 16 bougies étalonnées pour une 
tension de 225 volts. 

« Une médaille d'or pour la découverte et la mise en 
pratique d'un nouveau procédé d'éclairage particulier et 
industriel présentant un progrés notable sur les procédés 
connus. 


Queslions laissées au choix des concurrents : 


« La Société accordera une médaille d'or pouvant 
atteindre la valeur de 200 francs, à tout mémoire qui 
lui paraitra mériter ce prix. 

« Les candidats auront toute liberté de choisir leurs 
sujets pourvu qu'ils rentrent dans les études des divers 
comités : 1. Arts et Métiers; 2. Fils et Tissus; 3. Histoire 
paturelle, Physique, Chimie et Agriculture; 4. Com- 
merce et Economie politique et sociale. » 


P nmn De 


BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCEO 


Accumulateurs. 


370 228 — Wanson. — Accumulateurs électriques 
(4 oct. 1906). 


370 318. — Diamant. — Plaques d’accumulateurs 


: (9 oct. 1906). 


Appareillage. 


370 310. — Caballero. — Limitateur de courant (8 oct. 
1906). 

370 449. — Mendel. — Régulateur-distributeur auto- 
matique d'énergie électrique (12 octobre 1906.) 

370 528. — Soc. ind. des Téléphones. — Protecteur 
pour coupe-circuits fusibles {16 octobre 1906). 

370 591. — Soc. ind. des Téléphones. — Perfectionne- 
ments aux rhéostats et aux démarreurs (18 oct. 1906). 


Applications diverses. 


361 992. — Knap. — Table électrique (14 déc. 1905). 


Divers. 


370 207. — Ateliers Thomson-Houston. — Taquets 
isolateurs (25 sept. 1906). 

370 277. — Hewitt. — Appareil produisant des cou- 
rants électriques oscillatoires (5 oct. 1906). 

370 470. — Estenave. — Système de stéréoradioscopie 
en projection à l'aide de réseaux (13 octobre 1906). 


Eclairage et lampes. 


370 184. — Schaefer. — Dispositif de décharge pour 
cables de suspension de lampes à arc ou autres (5 juil- 
let 1906). 


Electrochimie et Electrométallurgie. 


361 984. — Campagne. — Procédé de décomposition 
élémentaire des alliages de cnivre et d'étain (13 déc. 
1905). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans ['Eleclricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Dunod et Pinat. 
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370 281. — Hinkinson Electric Liquid Purifying Ce. — 
Dispositif électrolytique pour épurateur de liquides 


(8 oct. 1906). 
Electrothermie. 


370 583. — Lindblad et Stalhane. — Fours électriques. 


à transformateurs (18 oct. 1906). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


370 304. — Soc. alsacienne de constructions méca- 
niques. — Enroulement des dynamos à courants alter- 
natifs (22 sept. 1906). 

370 321. — Druseidt. — Balais pour machines élec- 
triques (9 oct. 1906). ' 

370 403. — Parsons. — Machines dynamo-électriques 
(3 oct. 1906). 

370 523. — Kriéger et la C* parisienne des voitures 
électriques. — Perfectionnements aux collecteurs et 
porte-balais de machines électriques (16 oct. 1906). 


Instruments de mesure. 


370 519. — Beck. — Appareil de mesures électriques 

(16 oct. 1906). 
Moteurs. 

370 406. — Wagner. — Démarreur automatique à 
distance (4 oct. 1906). 

370 581. — Felten et Guilleaume Lahmeyerwerke. — 
Moteur à courant continu (18 oct. 1906). 

370587. — Willaredt. — Démarreur automatique 
pour moteurs à courants alternatifs (18 oct. 1906). 


Télégraphie. 


370 349. — Marconi's Wireless Telegraph Ce. — Mé- 
canisme producteur d'étincelles (10 oct. 1906). 

370 210. — Barr et Stroud. — Transmission et récep- 
tion de signaux (2 oct. 1906). 

370 423. — Lelarge. — Télécommunications (11 oct. 


1906). 
Téléphonie. 


370377. — Conti. — Protecteur sanitaire pour ré- 
cepteurs téléphoniques (11 oct. 1906). 

370 388. — Plisson. — Poste téléphonique intermé- 
diaire (9 oct. 1906). 

370 195. — The Select Telephone Manufacturing Ce. 
— Dispositif assurant le secret des communications 
téléphoniques (13 oct. 1906). 


Traction. 


370 302. — Wengelin. — Traction électrique au moyen 
de solénoides (8 oct. 1906). 

370 391. — Haudenshield. — Trolleys (15 sept. 1906). 

370 534. — Parusel. -— Signal électrique (16 oct. 
1906). 

370 571. — Touage électrique (17 oct. 1906). 


—— of OG SOTO 
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Agenda Dunod (Electricité), à l'usage des 
électriciens, ingénieurs, industriels, ^ etc., 
29e édition (1907), revue et augmentée, par 
M. J.-A. MONTPELLIER, rédacteur en chef de 


l'Electricien. H. Dunod et E. Pinat, éditeurs. 
Paris (prix : reliure souple, 2 fr. 50). 


A format et à volume constant, ce si utile formulaire 
trouve moyen de s'enrichir chaque année de documents 
nouveaux, intéressants et inédits. Pour arriver à ce 
résultat paradoxal, la matière ne manque pas à notre 
sympathique rédacteur en chef, mais la place fait plutót 
défaut aux éditeurs. Ils s'en sont tirés jusqu'ici en uti- 
lisant du papier mince bien que résistant et d'un 
bel aspect. II n'est pas douteux, cependant, que d'ici 
peu d'années il faudra pour cet agenda, opérer comme 
pour l'Annuaire du Bureau des longiludes, en le scin- 
dant en deux volumes dont chacun sera tenu au cou- 
rant à tour de róle. 

Quoi qu'il en soit de cette éventualité, qui démontre 
le succes toujours grandissant des agendas Dunod, nous 
trouvons dans celui-ci un travail aussi considérable 
que difficile à mener à bien. M. Montpellier y donne, 
en effet, ia liste des villes et localités dans lesquelles 
existe une distribution d'énergie électrique, indiquant 
la nature du courant et de la force motrice ainsi que le 
mode de distribution. On devrait pouvoir dresser une 
telle liste avec des documents officiels; malheureuse- 
ment ceux-ci n'existent souvent pas, du moins à Paris, 
et l'auteur a du entreprendre une série de tournées 
dans toutes les régions de France, pour se procurer les 
documents ou pour en vérifier sur place l'exactitude. 

On sera surpris, en consultant cette liste, de trouver 
des localités presque inconnues, n'ayant pas 15 habitants 
et possédant une station électrique souvent importante. 
Les rares habitants en question sont le personnel d'une 
usine génératrice perdue dans les régions à chute d'eau, 
usine qui alimente de nombreux centres plus connus 
et plus peuplés, ceux-là. 

L'intérét d'une liste exacte de ce genre n'est pas à 
faire ressortir; on en comprend l'utilité facilement, 
surtout lorsqu'on considere pour quels professionnels 
est écrit « l'Agenda ». Les uns pourront faire leurs 
offres de service pour la fourniture du matériel, les 
autres quérir des emplois, etc., etc. 

Parmi les documents administratifs de l'Agenda, 
signalons Ja loi du 15 juin 1906 sur les distributions 
d'énergie. Cette loi est importante à étudier en détail, 
car elle régit complètement la question et abroge beau- 
coup de dispositions jusqu'ici en vigueur. Les rensei- 
gaements d'ordre technique sont toujours abondants et 
sürs. 

En résumé, cet Agenda continue à rendre de signalés 
services; il a sa clientele attitrée et se trouve épuisé 
chaque année, quelques mois à peine apres son appa- 
rition. 

M. ALIAMET. 
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CHRONIQUE 


La lampe à arc Carbone. 


Nous empruntons à l'Elektrolechnische Neuigkeits- 
Anzeiger |p. 96), les détails suivants sur une nouvelle 
Jampe à arc construite par M. l'ingénieur Tito Carbone : 

« fl s'agit d'une lampe à flamme dont l'arc se déve- 
loppe en vase clos; elle se construit pour le courant 
coptinu comme pour le courant alternatif. Elle pré- 
sente, sur les autres lampes de méme genre, cet avan- 
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tage qu'elle donne une lumière blanche et qu'elle 
admet l'emploi de crayons de charbon ordinaires. 
Gráce à la position oblique donnée aux charbons, l'arc 
et le cratère peuvent projeter en-dessous toute leur 
lumiére. | 

« Les porte-charbons sont suspendus à une chaine 
qui passe librement sur une poulie et qui, à son autra 
extrémité, est tendue par un contrepoids. Dés qu'on 
laisse arriver le courant dans la lampe, un noyau en 
fer se trouve attiré dans l'intérieur d'un solénoide, il 
s'ensuit que les deux mâchoires d'un dispositif de ser- 
rage viennent s'appliquer contre la chaine, cette der- 
nière soulève les charbons et l'arc électrique se forme. 
Aussitót que les charbons présentent ume certaine 
usure, le noyau est moins attiré par le solénoide, le 
dispositif de serrage laisse glisser Ia chaine et les 
charbons reprennent à peu prés leur position primi- 
tive. Le réglage s'opérant automatiquement lorsque se 
produit Ja plus petite variation d'intensité, la lampe 
produit en conséquence un éclairement irréprochable- 
ment fixe. 

« Uo des principaux avantages de la nouvelle lampe 
consiste en ce que sa lumiere est absolument sem- 
blable à celle du soleil. Le spectre des deux sources 
umineuses ne présente, en effet, presque aucune dif- 
férence. Aussi la lampe Carbone se prête tout particu - 
lièrement à l'éclairage des magasins et des étalages, 
ainsi que de tous locaux où il s'agit de pouvoir appré- 
cier exactement des couleurs. Comme elle ne dégage 
aucune vapeur pernicieuse ou désagréable, elle peut 
s'employer sans difficulté dans l'intérieur des locaux 
habités. 

« Son grand pouvoir éclairant est une conséquence 
de la forme spéciale donnée à l'électro-aimant qui 
souffle l'arc. Cet électro-aimant est, en effet, pourvu, 
au lieu de pieces polaires, d'un anneau en fer portant 
deux entailles latérales. Par suite, l'arc se trouve 
amené à prendre une forme semi-sphérique et il est 
maintenu dans cette position, ce qui assure une usure 
régulière des charbons. La longueur de l'arc exige une 
haute tension : aussi ces lampes nécessitent, quand 
elles sont alimentées par du courant continu, 85 volts, 
et quand elles sont alimentées par du courant alternatif, 
70-75 volts. La lampe Carbone, avec des crayons de char- 
bon de 0,40 cm de longueur, brüle durant 14-16 heures, 
malgré le faible diametre de ces crayons. Pour le cou- 
rant continu, on emplole des crayons de 7 à 9,5 mm; 
pour le courant alternatif, le diamétre est de 9,5 mm. 
Ces lampes exigent une intensité de 10 ampéres. 

« M. le professeur Wedding, de Berlin, a évalué la 
puissance lumineuse de la lampe Carbone, mesurée 
dans le sens perpendiculaire et vers le bas, à 4000 bou- 
gies quand ce e lampe est alimentée par un courant 
continu de 10 ampères sous 110 volts; M. le Dr Voege, 
de Hambourg, évalue la puissance lumineuse dans les 
mémes conditions, à 3800 bougles. Comme ces valeurs 
se rapportent à des lampes munies de globes en verre 
clair, il faut compter que le pouvoir éclairant, au cas 


d'emploi de globes en verre opale, se trouvera dimi- - 


nué de 20 à 30 0/0. 

e Les dimensions d'une lampe Carbone à courant 
alternatif, consommant 10 ampéres sous 110 volts, 
sont les suivantes : longueur totale, y «compris le 
globe extérieur semi-sphérique, 0,810 mm; longueur 
du globe extérieur en verre opale, 0,150 mm; dia- 
métre du méme globe, 0,250 mm; diametre ie plus 
grand du globe intérieur, en verre clair, qui empéche 


l'accès de l'air, 0,100 mm; longueur du méme globe 
intérieur, 0,090 mm. » — G. 


oo~ 


Les aéromoteurs et les dynamos. 


M. Horsmail, de Ipswich, Angleterre, informe les 
lecteurs du supplément scientifique du Times qu'il lui 
semble intéressant de leur signaler une station généra- 
trice électrique avec moulin 4 vent qui fonctionne dans 
le Yorkshire depuis environ sept ans. Une première 
installation avait été organisée il y a à peu près onze 
ans, mais certaines défectuosités en avaient empêché le 


- succès et c’est pourquoi il fut procédé à des modifica- 


tions enseignées par l'expérience. Les principales règles 
à suivre pour obtenir un bon fonctionnement et qui 
ont été déduites de l'installation anglaise peuvent se 
résumer comme il suit : 

1° Déterminer d'une manière précise la charge 
moyenne quotidienne en ampères-heure en décembre 
au moment où les soirées sont les plus longues. 

2° S'assurer d'une batterie d'accumulateurs d'une 
capacité égale au moins au double de cette charge; 

39 Installer une dynamo qui devra charger cette 
batterie en 12 heures; 

4° Etablir la dynamo de maniére qu'elle puisse donner 
approximativement une tension constante avec des 
variations considérables de vitesse; 

59 Edifier l'aéromoteur de puissance suffisante pour 
pouvoir actionner la dynamo à pleine charge avec un 
vent de 10 milles à l'heure, soit 16 km; 

6* Disposer les engrenages reliant la dynamo à l'aéro- 
moteur avec des roulements à billes de maniere à 
éliminer les frottements autant que possible. 

Si tous ces principes sont fidélement appliqués, le 
prix de l'énergie électrique, y compris le capital engagé, 
la dépréciation, les réparations, l'entretien, la con- 
duite, etc , sera moins élevé qu'avec un moteur à 
pétrole et l'on aura une installation robuste et simple. 

G. D. 
-00- : 
Une matiére isolante universelle 
pour cábles électriques. 


'La maison Carl Cordes de Magdebourg, qui s'occupe 
de la fabrication de spécialités chimiques pour l'in- 
dustrie électrique, signale dans un prospectus une 
nouvelle substance isolante, qui peut s'appliquer sur 
tous les cables indistinctement. Cette substance, obtenue 
à la suite de longues recherches théoriques et pratiques, 
remplit largement les conditions du reglement de 
l'Association des ingénieurs-électriciens allemands : elle 
donne une protection suffisante aussi bien aux cables 
pour courants faibles qu'aux cables pour courants 
industriels. La nouvelle substance isolante est transpa- 
rente, ce qui permet de reconnaitre facilement la 
couleur propre au cable protégé par elle; elle est tres 
peu fluide, en sorte que, méme sur legs cables à haute 
tension, elle imprègne l'enveloppe protectrice la plus 
épaisse en pénétrant jusqu'au fll de cuivre; elle se 
distingue en outre par 8a stabilité et, par suite, elle 
entoure l'àme en cuivre d'une manière absolument 
uniforme. On n'a donc pas à redouter des changements 
dans la masse isolante formée de cette substance; bien 
au contraire, on obtient une haute homogénéité dans 
l'isolation. Etant éminemment homogène et semblable 
à de la cire, ladite substance ne devient pas cassante 
méme à une tres basse température; et comme elle 
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demeure au contraire invariablement élastique, on 
peut poser sans inconvénient, méme par les plus grands 
froids, les cables qui en sont recouverts. Enfin, la 
substance isolante universelle se recommande par son 
prix de revient peu élevé. — G. 


-00- 


La lampe Osram. 


La Société Gasgluhlicht Ce, de Berlin, a donné récem- 
ment, dans l'Elektrotechnische Zeitschrift, des résultats 
d'essais effectués au Reichsanstalt sur une lampe nou- 


velle à filament métallique que cette Société va laneer 
sur le marché. * 

Cette lampe se construit actuellement pour la tension 
de 110 volts; elle peut être montée dans une position 
quelconque et donne sur courants continus ou alternatifs 
des résultats analogues. Sa durée dans les deux cas est 
d'environ 1000 heures pour une consommation moyenne 
de 1 watt par bougie Hefner; cette consommation ne 
varie, d'ailleurs, sensiblement pas pendant la durée de 
la lampe, ainsi qu'il résulte de l'examen des tableaux 
suivants : 


Tension moyenne 


Heures d'éclairage. en volts. 
0,4 117 
100 117 
200 117 
400 127 
500 117 
700 117 
1 000 117 
Moditications après 1 000 heures. » 
Meilleure lampe. | 117 
Plus mauvaise lampe. 117 

0,4 112,75 

100 112,75 

200 112,75 

400 112,75 

500 112,75 

700 112,75 

1 000 112,75 
Modifications aprés 1 000 heures. » 
Meilleure lampe. 114 

Plus mauvaise lampe. 111,5 


Consommation 
Intensité lumineuse en watts par bougies 


Intensité moyenne moyenne horizontale Hefner 


en amperes. en Bougies Hefner. moyenne horizontale. 
0,272 28,5 1,11 
0,272 29 6 1,07 
0,271 29,8 1,06 
0,270 28,7 1,11 
0,270 28,1 1,12 
0,270 27,1 1,14 
0,269 26,6 1,18 

— 1,1 0/0 — 6,6 0/0 + 6,3 0/0 
0,270 27,3 1,10 
0,267 25,7 1,32 
0,314 31,9 1,10 
0,315 33,7 1,06 
0,316 33,9 1,04 
0,314 33 1,07 
0,314 32,7 1,08 
0,311 31,3 1,12 
0,309 30,6 1,14 

— 1,5 0/0 — 4 0/0 + 3,6 0/0 
0,310 32 1,10 
0,304 29 1,17 

A. B. 


Le tunnel sous 1a Manche. 


Nous devons signaler à nos lecteurs les nouvelles 
hésitations que soulève, en Angleterre, le récent projet 
de tunnel sous la Manche. Ce projet n'est pas nouveau, 
mais on pouvait penser, avec juste raison, qu'il avait 
beaucoup plus de chances de réussir actuellement, par 
suite des progrés réalisés par la traction électrique et 
des possibilités qu'elle autorise. Jadis, les obstacles 
semblaient insurmontables et pourtant, apres les quel- 
ques vagues propositions émises au commencement du 
dix-neuvième siècle, il se forma, en 1875, une Compa- 
gnie francaise, au capital de 10 millions de fr, souscrits 
moitié par les chemins de fer du Nord et un quart 
par les fréres Rothschild, dans le but de réunir, par une 
ligne souterraine, l'Angleterre à la France, et les tra- 
vaux furent méme commencés. Une Compagnie anglaise, 
la Channel Tunnel C», obtint également une concession 
sembiable pour effectuer les sondages et le percement 
des puits sur la cóte britannique, mais tout fut inter- 
rompu par suite de l'opposition absolue du Parlement 
anglais. 

Le projet actuel semblait tout d'abord avoir plus de 
chances de réussite, et l'on commencait à croire que 
le Parlement donnerait enfin son adhésion à l'établisse- 
ment de ce fameux tunnel, preuve indéniable de 
« l'entente cordiale » mais nous voyons aujourd'hui 


que de nombreux membres, et parmi les plus influents, 
se levent et se groupent pour s'opposer de toute leur 
force morale et matérielle contre le trait d'union final 
qui pourrait relier enfin l'Angleterre au continent. 
« C'est, disent-ils, l'inutilité de notre marine mar- 
chande, — l'immobilisation d'un énorme capital, — la 
perte de notre insularité !!! Un danger permanent en cas 
de conflit, etc. » Ces objections, éminemment anglaises 
permettent de conclure, dés maintenant et presque à 
coup sür, à un rejet formel du projet. 

Disons, en terminant, que tous les plans sont à peu 
pres achevés. Le tunnel devait étre double, comprenant, 
par suite, deux voies simples et distinctes, longues 
d'environ 35 milles. Les deux tubes, ayant un diamètre 
de 5,50 m, étaient éloignés l'un delautre de 15 m envi- 
ron et reliés par des séries de galeries transversales. En 
dessous, une suite de conduits de drainage allaient 
aboutir à une large canalisation inférieure courant tout 
le long des voies. Les dépenses étaient évaluées à 
50 millions de livres et les travaux pouvaient étre ter- 
minés en sept années. — G. D. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Dz SOYER. 
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CONTROLEUR RÉGULATEUR AUTOMATIQUE 
DE PRESSION 


SYSTEME BOUSCOT, BELLIOL ET REISS 


Cet intéressant appareil est destiné à main- 
lenir automatiquement un niveau fixe ou une 
pression constante dans des réservoirs à liquide 
ou à gaz alimentés par des moteurs électriques. 

Les applications de cet appareil, que repré- 
sente la figure t, sont les suivantes : 

1° Commande à distance des compresseurs 
d'air utilisés dans les voitures à traction élec- 
trique pour le service des freins; 

2* Commande des pompes d'épuisement dans 
les mines; | 

3° Réglage de la pression dans les réservoirs 
de vapeur, de gaz, etc; | 

4° Réglage du niveau dans les réservoirs 
d'eau. 


Cet appareil se compose essentiellement à un 
cylindre détendeur b (fig. 2) dans lequel se 
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piston, son Mouvement au mécanisme de déclen- 
chement; ce mouvement est réglé par le 
cylindre détendeur b. A l'aide des vis de 


Fig. 1. 


réglage k et m, on peut obtenir la fermeture ou 
la rupture du circuit à des instants délerminés 
et régler ainsi, sûrement et effectivement, le 
niveau ou la pression du fluide dans le réservoir. 


déplace un piston et qui est mis en communi- 
cation constante par le tuyau l avec le réservoir 
principal. ; 

Un second eylindre c sert à aclionner le 


mécanisme d'enclenchement et de déclenche- 


ment d'un interrupteur électrique. A cet effet, 
la.tige du piston que contient le cylindre c, 
transmet, sous l'action du fluide agissant sur le 


27° ANNÉE, — 1°? SEMESTRE 


Ce régulateur ne comporte ni électro-aimant 
ni relais, ce qui constitue uu grand avantage, 
car, dans ces conditions, il est le seul à pouvoir 
fonctionner sur des circuits à courant alternatif. 
De plus, on évite tous les inconvénients prove- 
nant de l'emploi des électro-aimants, tels que 
l'échauffement des conducteurs et les risques 
d'incendie qui en sont souvent la conséquence. 


0 
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Enfin, le fonctionnement de ce régulateur est 
indépendant des variations de tension du circuit 


Wig. 8. 


d'alimentalion el permet, en outre, d'obtenir un 
réglage extrémement précis. 
En résumé, cet appareil constitue un inter- 


rupleur automatique commandé par la pression 


cd 


L'UTILISATION 
DES CHUTES DU ZAMBEZE 


L'alimentation en énergie électrique de la 
splendide contrée de la Rhodesia et de la tota- 
lité du nouveau Sud africain britannique, pays 
regorgeant de riches gisements métalliques, 
encore à peine effleurés, constitue une gigan- 
tesque entreprise qui contribuerait au dévelop- 
pement et à la prospérité de cette magnifique 
partie de l'empire britannique. 

Un exemple permettra de se rendre compte 
de limportance que présente la réalisalion 
d'une pareille installation. La force motrice uti- 
lisée au Transvaal représente, d'après le rap- 
port officiel de l'année finissant au 30 juin 1905, 
une puissance de 981 099 ch, dont 238 822 ch 
pour le seul Wittwalersrand. 

Actuellement, l'usine: centrale Rand Central 
Electrical Works peut à peine fournir la cen- 


Le montage comprend un fil d'équilibre. 
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Le montage ne comprend ni tuyauterie nl câble d'équilibre. 


Fig. 4. 


du fluide ou le niveau du liquide, interrupteur 
qui ferme ou interrompt en temps utile le circuit 


du moteur électrique actionnant la pompe ou le 
compresseur. 

La figure 4 représente le régulateur dans la 
position où l'interrupteur est fermé et la figure 3 
montre l'interrupteur ouvert. 

La figure 4 montre différents modes d'instal- 
lation de ces régulateurs sur les voitures mo- 
trices d'un train électrique pour la commande 
des compresseurs d'air servant à alimenter les 
freins pneumatiques. Sur ces trois schémas le 


régulateur est installé en A. 
DE K. 


— a wn d 


tième partie de l'énergie nécessaire, bien que, 
depuis une dizaine d'années, elle alimente 
Johannesburg, un certain nombre de mines et 
plusieurs usines. 

Le charbon étant assez rare et d'un prix 
élevé dans le Sud-Africain, il était rationnel 
d'envisager l'utilisation des forces motrices 
hydrauliques. 

Un premier projet, datant de 1904, envisage 
l'utilisation des chutes de Victoria sur le 
Zambéze. Ce projet a recu l'approbation des 
spécialistes les plus compétents, parmi lesquels 
nous citerons : lord Kelvin en Angleterre; 
M. André Blondel en France, le docteur E. Tis- 
sot en Suisse, le professeur-docteur E. Klingen- 
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berg de la société Allgemeine Elektrizitats en 
en Allemagne et la plupart des ingénieurs qui 
ont eu à s'occuper de l'utilisation des chutes 
du Niagara. D’après l'expert anglais, M. Francis 
Fox, les chutes de Victoria peuvent fournir une 
. puissance de 35 millions de ch, tandis que celtes 
du Niagara peuvent, au maximum, en produire 
7 millions. 

Les chutes de Victoria sont quatre fois plus 
hautes que celles du Niagara et deux fois plus 
larges. En cet endroit, le cours du fleuve pré- 
sente un aspect remarquable : à la chute prin- 
cipale, il a une largeur de 1610 m; immédiate- 
ment après, le lit se rétrécit et le fleuve se 
précipite dans une gorge à pic de 13 à 18 m de 
largeur seulement. Après, son cours devient 
tortueux, en méme lemps que la pente aug- 
mente. 

Dans ces conditions, l'installation d'une usine 
hydraulico-électrique est facile à réaliser, car 
elle n'exige pas de travaux dispendieux. En 
effet, il n'est point nécessaire de creuser un 
long canal d'amenée et la chambre des turbines 
se trouve naturellement aménagée. 

La chute à utiliser, dont la concession a été 
donnée, a une hauteur de 106 m et l'usine 
serait installée à Boiling-Pot, à environ 106 à 
' 424 m au dessous du niveau supérieur. Le 
projet prévoit, comme première installation, 
un matériel pouvant produire 30 000 ch, puis- 
sance obtenue sous forme de courants triphasés 
à 12,5 périodes, sous la tension de 150 000 volts. 
Cette premiere installation est prévue pour que 
la puissance de la station puisse étre portée, 
ultérieurement, dés que la consommation l'exi- 
gera, à 250 000 ch et plus. 

La ligne de transport d'énergie sera cons- 
tituée par des cábles nus en aluminium de 50 à 
16 mm de diamétre, supportés par des pylones 
en acier placés à environ 300 m l'un de l'autre. 
Dans les points les plus bas, les cábles seront 
au minimum placés à 9 m au dessus du sol. 

La ligne sera établie le long du chemin de 
fer de la Rhodesia jusqu'à Johannesburg et aura 
une longueur de 965 km environ. 

A l'extrémité de la ligne, on installera une 
station réceptrice qui aura pour objet d'égaliser 
la charge et en méme temps de servir de se- 
cours en cas d'interruption de la ligne ou 
d'arrét dans le fonctionnement de l'usine géné- 
ratrice. 

A cet effet, l'énergie électrique disponible à 
l'usine réceptrice, par suite des variations de 
charge, sera utilisée pour la commande de puis- 
santes pompes servant à élever l'eau de la 


rivière des Crocodiles dans un vaste réseryoir 
qui sera construit sur les collines voisines. On 
obtiendra ainsi une hauteur de chute de 182 m 
et l'énergie hydraulique, ainsi disponible, perr 
mettra, en cas de besoin, d'actionner une série 
de génératrices installées dans la station récep- 
trice. Ce système d'emmagasinage hydraulique 
de l'excédent d'énergie électrique produit par 
l'usine génératrice des chutes de Victoria est 
certainement le moyen le plus sûr d'éviter toute ` 
interruption du service et, en méme temps, 
d'égaliser la charge sur la ligne. 

De plus, on disposera encore, comme secours, 
d'une usine génératrice à vapeur, actionnée.par 
des turbines à vapeur et qui aura une puis- 
sance de 24000 ch. Cette station aura comme 
noyau, une usine à vapeur, déjà en exploitation, 
d'une puissance de 5000 ch. Cette partie du 
projet serait confiée, comme exécution, à l’All- 
gemeine Elektrizitäts Gesellschaft de Berlin 
qui participerait, en outre, financitrement, à 
la réalisation de cette vaste entreprise. 

On comprend facilement que les auteurs du 
projet aient prévu deux usines génératrices de 
secours, car il y a une importance capitale à ce 
que la distribution d'énergie électrique ne soit 
jamais interrompue. Les nombreuses industries, 
se trouvant sur les territoires dela Rhodesia et 
du Transvaal et appelées à consommer de 
grandes quantités d'énergie électrique, pour- 
ront ainsi compter sur une distribution continue, 
toute interruption devant entrainer, pour ess 
des pertes considérables. 

La réalisalion d'un projet aussi ec 


ne peut, naturellement, pas être abordée, dès le 


début, dans son intégralité ; le bon sens indus- 
triel demande qu'elle ne se produise que pro- 
gressivement et qu'elle ne se développe qu'au 
fur et à mesure des besoins. C'est pourquoi une 
station génératrice à vapeur doit précéder, pour 
l'alimentation du Rand, l'installation hydrau- 
lico-électrique, bien plus importante et bien plus 
rémunératrice, des chutes Victoria. 

La compagnie concessionnaire Victoria Falls 
Power a donc fait l'acquisition de la station gé- 
nératrice à vapeur de la compagnie Consolidated 
Gold Fields et, gráce à cette station, elle 
pourra d'abord distribuer une puissance de 
24 000 ch. Elle alimentera la région voisine, 
dans un rayon d'environ 48 km, avec des cou- 
rants triphasés à 50 000 volts. : 

A mesure que la consommation d'énergie élec- 
trique augmentera, l'usine à vapeur installera 
de nouveaux groupes électrogénes jusqu'au 
moment oü ces demandes atteindront un chiffre 
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suffisant pour justifier l'installation définitive 
prévue, c'est-à-dire l'établissement d'une canali- 
sation électrique se rendant des chutes du Zam- 
bèze au Transvaal. C'est là, naturellement, la 
méthode à suivre la plus sage et la plus rai- 
sonnable. 

Bien des opinions, bien des critiques, d'un 
caractère technique ou non, ont été formulées 
à propos de ce projet. C'est là, en effet, une en- 
treprise d'une hardiesse surpassant les limites 
jusqu'ici connues, ce qui a appelé nécessaire- 
ment des criliques plus ou moins justes. Mais, 
au point de vue technique, on ne trouve dans 
le projet aucune innovation proprement dite; 
la distance à laquelle s'effectuera le transport 
d'énergie sera plus grande et la tension élec- 
trique plus élevée que celles qui ont été prati- 
quées jusqu'ici dans un grand nombre d'autres 
installations fonctionnant avec succès. L'on 
peut dès, à présent, avoir à peu prés la certitude 
que la réalisation du projet sera un succés au 
point de vue technique. 

En ce qui concerne le point de vue financier, 
on a actuellement des données certaines per- 
mettant d'évaluer exactement les frais de pre- 
mier établissement et ceux d'exploitation. Quant 
aux bénéfices que cette exploitation pourra 
donner, il serait assez difficile, dés maintenant, 
d'en prévoir l'importance, étant donné le déve- 
loppement considérable que peuvent prendre les 
différentes industries de la Rhodesia el du 
Transvaal, développement auquel doit contri- 
buer l'établissement de la voie ferrée reliant le 
Cap au Caire. | i 

Ceux qui, les premiers, ont exploré ces riches 
contrées et qui connaissent les immenses res- 
sources de cette terre vierge, sont en mesure 
d'apprécier en toute connaissance de cause la 
valeur du projet d'installation hydraulico-élec- 
trique des chutes de Victoria. Or, comme ce 
sont eux qui ont pris l'initiative du projet, on 
peut espérer que sa réalisation ne tardera pas à 
étre un fait accompli, étant donné que cette dis- 
tribution d'énergie électrique permettait de ré- 
duire d'environ 40 0/0 les frais d'extraction des 
précieux minerais que l'on rencontre si abon- 
damment dans ce pays. 

Le capital de l'entreprise de l'utilisation des 
chutes de Victoria a été fixé à 150 millions de 
francs. 

Un second projet, ayant également pour objet 


une distribution électrique d'énergie, prévoit 


l'utilisation indirecte des eaux du Vaal. La 
ligne de transport d'énergie n'aurait que 60 km 
de longueur, A la téte de cette entreprise se 


trouve la maison Lewis et Mark qui possede de 
vastes terrains prés de Vereeniging ainsi que 
les mines de houille Central et Cornelia qui oc- 
cupeut prés de 390 km? et desquelles on a ex- 
trait, en 1897, 2 millions de tonnes sans dimi- 
nuer sensiblement leur richesse. 
Le charbon de ces mines pourrait étre amené 
à peu de frais à l'usine génératrice à installer. 
On utiliserait à cet effet le Vaal comme route 
fluviale, la maison Lewis et Mark possédant 
le monopole des transports dans cette région. 
La compagnie qui entreprendrait la réalisa- 
tion de ce projet aurait besoin d'un capital 
de 37,9 millions de francs. Elle produirait 
20000 kw sous une tension de 30 000 à 
40000 volts et installerait trois lignes diffé- 
rentes aboutissant au Rand afin de parer à 
toute éventualité d'interruption de service. 
- M. G. 
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LE CONTACT SUPERFICIEL KRIZIK 


POUR TRAMWAYS ÉLECTRIQUES 


On a adopté le contact superficiel Krizik sur 
le Karlsbrücke (Pont Charles), à Prague, pour 
des motifs d'ordre à la fois esthétiques et méca- ` 
niques. L'épaisseur du terrain, séparant les 
voutes des arches du pont du niveau de la 
chaussée et destinée à recevoir l'infrastructure 
de la voie est, en effet, très restreinte : 26 cm 
seulement séparent le niveau de la chaussée de 
l'extrémité la plus élevée des arches du pont; 
l'on ne pouvait donc songer à installer le cani- 
veau souterrain et l'on a dà, par conséquent, 
adopter un systéme de contacts superficiels. 

Dans ce système, deux contacts métalliques 
sont placés entre les rails de chaque voie, à 
une distance de 0,25 m de part et d'autre du 
centre de la voie : les paires successives de 
contacts sont installées à des distances de 
2.5 m l'une de l'autre sur la chaussée. L'un des 
contacts de chaque paire est utilisé pour ali- 
menter les moleurs des voitures; l'autre est un 
contact auxiliaire relié aux batleries d'accumu- 
lateurs qui actionnent les relais. 

Les voitures sont pouvues de deux frolteurs, 
indépendamment des disposilifs de prise de 
courant sur le fil de trolley: ces frotteurs 
s'abaissent aussitôt que la partie de la voie 
pourvue de contacts superficiels se trouve 
atteinte. Ces frotteurs étaient, au début, établis 
en bois et sur leur face inférieure on avait 
appliqué, au moyen d'écrous, des lames en 
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fer; mais on n'a pas tardé à constater que ce 
mode de construction présentait l'inconvénient 
de couvrir les contacts de boue et que, dans ces 
conditions, le fonctionnement en temps de pluie 
élait loin de donner toute satisfaction. 

Actuellement, les frotteurs sont constitués par 
une longueur convenable de fer en U, entre les 
branches duquel on fixe un fer en U plus petit, 
en forme de zigzag, de maniére que les branches 
du fer en U plus petit glissent latéralement sur 
le contact et le maintiennent propre. 

Le diagramme (fig. 1) permet de s'expliquer 
le fonctionnement du système. On y voit les 
contacts principaux et auxiliaires K,, k,, K3, 
h,, etc., disposés le long de l'axe de la voie, 


en fer contenant les relais sont montées sur le 
parapet du pont de chaque cété de la voie; 
chaque boîte contient six relais auxiliaires et un 
relais principal. En réalité, chaque relais auxi- 
liaire se trouve relié & deux contacts de la voie, 
et ces contacts successifs sont mis en commu- 
nication par un câble, non indiqué sur le 
schéma. | | 

Les contacts se trouvent éloignés l'un de 
l'autre de 2,5 m; on se rend compte que les 
boîtes de relais, desservant chacune six paires 
de contacts, doivent être disposées à des dis- 
tances de 32,5 m. Les armatures des relais 
auxiliaires et principaux correspondant à chaque 
contact superficiel sont donc attirées successi- 
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el l'on a esquissé la voiture dans une position 
lelle que ses frotteurs-collecteurs L et l ap- 
puient sur les contacls K, et h,. Le méme dia- 
gramme montre, en outre, une petile batterie 
d'accumulateurs, formée de quatre éléments, 
qui est installée sur la voiture; cette batterie est 
reliée, d'une part, au frotteur-collecteur qui 
touche le contact auxiliaire A4, el d'autre part, 
aux rails; le moteur M, actionnant la voiture, 
est également représenté, relié aux deux frot- 
leurs, Aussitót que la voiture atteint les con- 
lacets et que les frotleurs ont été abaissés, le 
courant de la batterie d'accumulateurs passe 
par le contact auxiliaire k,, pour se rendre à 
l'enroulement du relais auxiliaire R4 installé 
dans une boite en fer fixée sur le parapet du 
pont; de là, le courant traverse ensuite l'enrou- 
lement du relais principal R,, relié au rail de 
roulement et fait retour à la batterie. Les boites 


vement et elles complètent le circuit.principal, 
par des cábles, élongés de chaque cóté de la 
voie, et reliés aux boites de relais. Le courant 
se rend par l'intermédiaire d'un fusible à l'ar- 
mature du relais principal, puis de là à une 
barre générale de distribution. De cetle barre 
générale, reliée aux armatures des relais auxi- 
liaires, le courant traverse l'armature du relais 


auxiliaire qui se trouve actionné; puis il est ` 


recueilli par le frotteur placé sous la voiture 
el aprés avoir traversé les moteurs et les 
batteries d'accumulateurs (en chargeant ces 
dernières) se rend au rail constituant le fil de 
relour. AE 

On voit, par les explications précédenles, que 


. les contacts principaux ne fonctionnent qu'au. 


moment où ils sont franchis par la voiture. Les 
frotteurs collecteurs ont 3,6 m de longueur, les 
contacts de la voie n'étant distants l'un de l'autre. 
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que de 2,5 m; par suite, pendant un instant, le 
frotteur se trouve en communication avec deux 
eontacts successifs, et la voiture est alimentée 
d'une facon constante. Les contacts (fig. 2) sont 
deg bloes métalliques interchangeables vissés 
dans des récipients; le tout est enfermé dans 
des boites en fonte remplies d'asphalte et mon- 
tées sur un socle en bois; la surface supérieure 
du contact dépasse d'environ 3 cm le niveau 
de la chaussée. Aussitôt que le frotteur de la 
voiture a abandonné un contact, un ressort de 
rappel.souléve l'armature du relais auxiliaire, 
le courant est interrompu et le plot cesse de 
constituer un.danger pour les passants. 

Il pourrait. arriver, pourtant, qu'un contact 
demeure en activité aprés le passage de la voi- 
ture. Dans ce dernier cas, une brosse, placée à 
l'arrière de la voiture, passe sur le contact et 


produit un court-circuit qui a pour effet de 
fondre le fusible correspondant dans la boite 
des relais; il en résulte que le courant principal 
cesse de s'écouler par cette section, par suite de 
interruption du circuit. Mais les autorités 
demandent encore que l'on utilise d'autres 
dispositifs protecteurs, et des essais sont actuel- 
lement en cours, à cet effet. ` 

‘Tl reste encore à déterminer si le système 
fonctionnera d'une maniére satisfaisante par 
tous les temps et surtout si les pertes, aux 
contacts, seront importantes par les temps 
humides. Le coüt de construction revient à 
plus du double du prix de l'établissement du 
système aérien. Dans tous les cas, c'est là un 
développement intéressant du système à con- 
tacts saperficiels ; de méme que tous les autres 
dispositifs de même espèce employés à titre 
expérimental, il rencontrera vraisemblablement 
des difficultés dans son application ; cependant, 
on peut prévoir qu'il aboutira à une solution 


satisfaisante du probléme de la circulation dans 
les conditions données, et qu'il permettra un 
service continu par tous les temps, sans que les 
contacis puissent faire courir des risques aux 
piétons. | 

M. G. 
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L'ÉLECTRICITÉ DANS LES SUCRERIES 


M. Perry F. Nursey a présenté au dernier eon- 
grès de la Société des ingénieurs de Londres un 
travail très détaillé sur un récent perfectionne- 
ment apporté dans le matériel de fabrication du 
sucre de canne ou plutôt dans son raflinage. Des 
appareils centrifuges ou essoreuses utilisés pour 


régulariser le grain du sucre (ou simplement 
centrifuges comme les appelle notre correspon- 


'dant) sont actionnés électriquement et décrits 


par le conférencier. Cet appareil (fig: 1), construit 
par MM. Pott Cassels et Williamson, monté sur 
un châssis de tôles d'acier, porte à sa partie supé- 
rieure le moteur électrique de commande. L’induit 
n'est pas directement relié à l'arbre du centrifuge 
(fig. 2), mais l'actionne par l'intermédiaire d'un 
accouplement centrifuge à friction. Grace à ce 
dispositif et avec le moteur dont la construction 
le destine spécialement à cette fonction, le cir- 
cuit est fermé par un commutateur sans inter- 
position de rhéostat de démarrage. L'induit prend 
alors une certaine vitesse qui provoque un glisse- 
ment de laccouplement à friction et entraine 
progressivement l'arbre de la turbine-essoreuse; 
peu à peu, par réactions successives, la vitesse 
s'accroît et arrive à atteindre sa valeur normale. 
On emploie indifféremment du courant continu 
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ou du courant alternatif. M. Murdey montre à ses 
auditeurs un ensemble de six centrifuges électri- 
ques montés en batteries comprenant des bassines 
de 1,05 m de diamétre telles qu'elles existent dans 
une sucrerie de Cuba. Il leur montre également 
un ensemble de huit appareils semblables avec 
bassines de 0,76 m de diamétre pourvu d'un monte- 
charge dont les bennes sont remplies de la masse 
cuite où elle se refroidit et se solidifie. Cette masse 
cuite est ensuite déchargée dans un broyeur d'où 
elle est envoyée dans les appareils centrifuges. Un 
convoyeur, installé en dessous des centrifuges et 


" actionné par un moteur électrique, envoie le pro- 
duit traité dans les autres parties de l'installation 
qui d'ailleurs fonctionnent toutes par l'électricité. 


A. H. B. 


—— B LIE. 2 —— 


SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS DE FRANCE 


SÉANCE DU 4 JANVIER 1907 


M. E. Cornuault, nouveau président, aprés avoir serré 
la main de M. A. Hillairet, président sortant, prend 
place au fauteuil et prononce le discours suivant (1). 


Mon cher Président, 


Je suis vraiment confus des paroles élogieuses que 
vous venez de m'adresser. Si elles me touchent infini- 
ment, c'est parce qu'elles viennent d'une personnalité 


(1) Le discours prononcé par M. Cornuault contient 
un historique de l'industrie du gaz, historique tres 
intéressant et que nous sommes heureux de repro- 
duire, persuadé que les électriciens y trouveront 
d'utiles renseignements (N. D. L. R.). 


comme la vótre, c'est-à-dire dun homme dont sont 
universellement appréciées dans le monde deg ingé- 
nieurs, non seulement la science et la valeur technique, 
mais aussi le caractère, qui, en toutes circonstances, 
lui a toujours permis d'exprimer haut et clair sa 
pensée. 

Nous l'avons bien souvent constaté, ici même, dans 
ces remarquables résumés complémentaires des com- 
muaications faites sous votre présidence, résumés que 
vous faisiez d'abondance, et où apparaissaient, en même 
temps que -votre érudition connue, votre amour des 
principes, des idées nettes ct précises; nos procès-ver- 
baux n'en relatent vraiment que l'expression bien affai- 
blie; mais nous qui les avons entendus, nous en gar- 
derons Jongtemps le souvenir, et il me reste à vous 
dire, mon cher Président, que vous avez rendu bien 
difficile la tâche de votre successeur. 

Le hasard, — plutôt que la malice de nos collègues, 
— à voulu que ce fût un gazier qui succédat, au fau- 
teuil, à un électricien; et, si c'est sur nos deux noms 
qu'ils ont entendu réaliser l'union des deux industries, 
autrefois rivales, ils ont bien réussi, car jamais plus 
sympathique collaboration n'a réuni le Président et le 
Vice-Président, le prédécesseur .et le successeur. 
(Bravo. Bravo. Applaudissements.) 


Mes chers collègues, 
Ma première pensée en prenant le fauteuil de la pré- 


sidence est de vous exprimer ma gratitude pour l'in- 


signe honneur que vous m'avez fait en m'y appelant. 

Etre élevé à la première place par les suffrages de 
ses pairs constitue, pour l'ingénieur civil, l'honneur le 
plus grand qu'il puisse envier. 

Je vous remercie profondément de me l'avoir donné. 

J'ai plaisir maintenant à saluer en votre nom, mes 
chers collègues, nos nouveaux élus de cette année : 

Tout d'abord, notre vice-président, M. Reumaux, mon 
futur et éminent successeur, qui a été désigné unani- 
mement à vos suffrages, et dont la réputation, dans 
l'industrie houillére, est hors de pair. 

Enfin les deux nouveaux présidents de sections, 
MM. Barbet et Postel-Vinay, qui, chacun dans leurs 
spécialités respectives des grandes industries chimique 
et électrique, portent des noms connus et estimés de 
tous. 

Permettez-moi, maintenant, mes chers collégues, sul- 
vant en cela l'exemple donné par beaucoup de mes 
prédécesseurs, de vous entretenir quelques instants de 
l'industrie quia principalement occupé ma carriére, je 
veux dire de l'industrie de l'éclairage en général et de 
l'éclairage au gaz en particulier : 

L'éclairage intéresse l'humanité tout entiére. 

Lorsque le soleil disparaît à l'horizon, l'homme civi- 
lisé a recours, pour remplacer la lumiére du jour et 
prolonger les conditions de la vie sociale, à des lumiéres 
artificielles dont le nombre et l'intensité augmentent 
sans cesse de nos jours, sans qu'on puisse rationnelle- 
ment leur assigner d'autres limites que la clarté du 
jour lui-méme, limite bien éloignée si, s'en rapportant 
aux travaux anciens de Bouguer et aux évaluations 
plus récentes de Fontaine, on considére que la quan- 
tité de lumière solaire répandue dans une ville comme 
Paris, par exemple, représente plus de 10 000 fois la 
valeur de l'éclairage artiflciel tout entier, tel qu'il est 
pratiqué actuellement dans la capitale. 

On peut donc vraiment dire que le champ d'action de 
l'éclairage est indéfini. 
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On peut dire aussi que l'éclairage est essentiellement 
moderne. 

Depuis les temps les plus reculés jusqu'à presque la 
fin du dix-huitième siècle, il n'avait fait, pour ainsi 
dire, aucun progrés d'un siécle sur l'autre, bien que la 
lumière artificielle semble contemporaine des premiers 
temps de l'humanité. 

Dés l'origine du monde, les hommes ont dà chercher 
à prolonger leurs travaux au delà du temps qui leur 
était accordé par la lumière du soleil et, à n'en guère 
douter, le feu de bois a été la première lumière utilisée 
pour dissiper les ténèbres ; du feu de bois, on est passé 
à la torche de bois résineux ou enduit de résine 
ensuite à la lampe romaine constituée par un vase 
percé d'un trou donnant passage à une méche plongée 
dans l'huile, et enfin à la chandelle de cire, qui était 
l'éclairage de luxe des Romains; plus tard, vint la 


chandelle proprement dite, chandelle de suif, de l'usage. 


le plus répandu pendant des siécles. Chandelle de suif 
pour les pauvres, chandelle de cire pour les riches, tel 
a été tout le matériel d'éclairage de nos ancétres; la 
consommation en avait augmenté, mais le systéme 
était resté le méme. 

Ce n'est guére que dans la seconde moitié du dix- 
huitiéme siécle qu'apparait le réverbere à huile, et 
enfin, en 1784, que l'invention et la divulgation de la 
lampe d'Argand, lampe à huile à double courant d'air, 
marquent visiblement le point de démarcation entre 
l'éclairage ancien et l'éclairage moderne. 


A partir de cette époque, voici, en quelques lignes, 


les étapes successives parcourues : 

Période 1800-1820. — Perfectionnements de la lampe 
d'Argand, lampes à huile Carcel et Gagneau et, enfin et 
surtout éclairage au gaz, l'invention de Philippe Lebon, 
au nom duquel doivent étre associés les noms de 
Murdoch et Winsor. 

Période 1820-1840. — Ce n'est guére qu'à partir 
de 1830 que l'éclairage au gaz s'implante en pratique, 
qu'il métamorphose l'éclairage public des villes, en 
méme temps qu'il vient peu à peu révolutionner l'éclai- 
rage de l'intérieur des habitations; à cette méme 
époque, un appoint considérable est apporté à l'éclai- 
rage intérieur, par l'invention de la bougie stéarique 
fabriquée industriellement par de Milly à partir de 1834, 
et qui vient surtout porter un coup mortel à la chan- 
delle et à la bougie de cire. 

Période 1840-1860. — Développement des éclairages 
précités et notamment de l'éclairage au gaz qui, à la 
fin de cette période (1855) a recu une nouvelle impulsion 
par la fusion des diverses Compagnies de gaz éclairant 
Paris, concentrées en une puissante et unique Compagnie. 

Période 1860-1870. — En dehors du développement de 
l'éclairage au gaz qui continue, cette période est 
marquée par l'apparition de la lampe à huile minérale 
consommant les pétroles découverts aux Etats-Unis et 
importés en Europe à partir de 1861. Le bon marché du 
pétrole, l'absence de tout mécanisme dans la lampe 
employant un liquide volatil, par suite la simplicité et 
le coüt peu élevé de la lampe à pétrole, permirent son 
développement rapide et modifiérent profondément 
l'éclairage privé, surtout dans les classes laborieuses. 

Période 1870-1880. — Cette période est marquée par 
l'entrée magistrale en ligne d'une nouvelle source de 
lumière, l'éclairage électrique, qui va créer une ère 
nouvelle dans l'art de l'éclairage, élever constamment 
son niveau et stimuler ardemment les éclairages rivaux ; 
c'est en 1878 que l'apparition de la bougie Jablochkoff 


sur l'avenue de l'Opéra donnait à l'éclairage électrique 
un élan qui ne devait plus s'arréter, et qui était suivi 
de prés par l'apparition des lampes à incandescence 
électriques, en 1880. 

Enfin, depuis la lumière électrique, nous avons 
encore à signaler comme invention nouvelle l'acétylène, 
gaz carburé, connu depuis longtemps, mais dont la 
production n'a été pratique qu'à partir de 1894, époque 
à laquelle le carbure de calcium a été fabriqué au four 
électrique : l’acétyléne, en raison de son grand pouvoir 
éclairant, du caractére essentiellement portatif de ses 
appareils de production, présente un intérét réel dans 
de nombreuses circonstances spéciales. 

Cette rapide revue d'ensemble, mes chers collègues, 
est suffisante pour que vous vous rendiez compte de 
tout le chemin parcouru depuis un siècle. 

Permettez-moi d'aborder maintenant le sujet que 
j'avais surtout l'intention de traiter devant vous, en 
vous entretenant des progrés récents de l'éclairage par 
le gaz. 

C'est, vous ai-je dit tout à l'heure, vers 1830 que 
l'éclairage au gaz, bien que connu depuis la fin du 
siecle précédent, entra véritablement et pratiquement 
en ligne; des dates précises, notamment pour l'éclai- 
rage des voies publiques parisiennes, ont pu étre 
relevées, et c'est ainsi qu'on peut savoir que c'est le 
1er janvier 1829 que les premiers becs de gaz furent 
installés sur la voie publique, place du Carrousel, puis 
rue de la Paix, etc.. 

En 1835, il n'y avait encore que 203 becs de gaz dans 
tout Paris. 

En 1839, il y en avait 1 162 et 11 654 becs à l'huile. » 

En 1848, il y en avait 8 600 et 5 880 becs à l'huile. 

En 1852, il y en avait 13 733 et quelques centaines de 
becs à l'huile. 

Les becs de gaz constamment employés étaient les 
becs à fente, dits becs papillons, renfermés dans des 
lanternes et donnant une flamme plate en éventail. Les 
types de ces becs ont été définis en 1843, par Fresnel, 
savoir : 


Pouvoir Consommation 
Consommation. éclairant. par carcel. 
litres. carcels. litres, 
Becs papillons : 
4 série. . . . 100 0,77 129 
206 — . . . . 140 1,10 127 
39 — . . 2 . 200 1,72 116 


En dehors du bec papillon à fente, on employait le 
bec bougie ou bec à trou; enfin le bec à double couran 
d'air, à verre, imité de la lampe d'Argand, plus tard 
dénommé bec Bengel. Ce dernier, trés minutieusement 
décrit par Dumas et Regnault, dans leur instruction 
classique, sert aux essais de vérification du gaz à Paris 
et ailleurs; le bec type donne la carcel pour 105 litres 
de consommation horaire de gaz. On pouvait naturelle- 
ment faire des becs plus puissants, mais rarement on 
dépassait 200 à 300 litres de consommation et, par 
conséquent, 2 à 3 carcels d'intensité. 

Telle était la situation, lorsque apparut, en 1878, la 
lumiére électrique (bougies Jablochkoff) sur l'avenue de 
l'Opéra. Les gaziers, un peu émus — pourquoi ne 
l'avoueraient-ils pas? — s'évertuèrent alors à prouver 
qu'ils pouvaient, avec le gaz, faire aussi bien, sinon 
mieux et avec moindre dépense; cette émulation féconde 
fut encouragée par Ja Ville de Paris qui donna, en 1879, 
à la Gompagnie du gaz, la rue du Quatre-Septembre, 
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voisine de l'avenue de l'Upéra, comme champ d'expé- 
rience. L'idée premiére fut de grouper plusieurs becs 
papillons dans une méme lanterne et c'est ainsi qu'on 
créa le bec intensif dit « du Quatre-Septembre », qui fit 
alors sensation; il se composait de six foris becs 
papillons à fente de 6/10 de millimétre, consommant 
chacun 233 litres à l'heure, soit au total 1 400 litres et 
disposés sur un cercle de 16 cm de diamétre; ce bec, 
sorte de pot à feu trés décoratif, donnait une intensité 
de 13 à 14 carcels environ. 

La comparaison entre l'éclairage intensif de la rue 
du Quatre-Septembre, par les nouveaux becs de gaz et 
l'éclairage de l'avenue de l'Opéra par les foyers Jabloch- 
koff se fit de la maniére suivante : ; 

Gaz. — Rue du Quatre-Septembre, 0,15 carcel par 
m?; dépense horaire, 14,56 f. 

Electricité. — Avenue de l'Opéra, 0,05 carcel par 
m?; dépense horaire, 19,20 f. 

L'avantage restait trés largement au gaz, et l'éclai- 
rage Jablochkoff disparaissait provisoirement de l'avenue 
de l'Opéra en 1883. 

Devant le succes du bec intensif du Quatre Sep- 
tembre, de 1400 litres, un autre type du méme genre, de 
875 litres, était créé et, dans un rapport de décembre 1878, 
présenté par M. Cernesson, au nom de la Commission 
du Conseil municipal, l'application de ces nouveaux 
becs était réglée de telle sorte que, par exemple, la 
quantité de lumiére rue du Quatre-Septembre était 
augmentée dans la proportion de 4,2 à 112, et place du 
Château-d'Eau dans le rapport de 10,7 à 80. 

Un premier bienfait de l'éclairage électrique a donc 
été d'augmenter considérablement les quantités de 
lumière distribuées sur la voie publique. 

Les becs de gaz intensifs à air libre continuaient à 
se répandre les années suivantes et c'est ainsi qu'on 
comptait à Paris : 


En 1882, 279 becs de 845 litres et 466 de 1400 litrcs. 
En 1888, 379  —  Á $75 litres et 1126 de 1400 litres 


Mais, dans l'intervalle, les becs à récupération, à «ir 
chaud, comme on les appelle aussi, faisaient leur appa- 
rition et après quelques années de tatonnements, arri- 
vaient à supplanter peu à peu les becs intensifs à air 
froid, qui finissaient par disparaitre presque totalement 

Le premier bec à air chaud est dû à un Français, 
Chaussenot, qui fit ressortir l'intérêt qui s'attachait à 
élever la température de l'air alimentant la combustion 
du gaz d'un brüleur, au point de vue de l'augmen- 
tation de l'intensité lumineuse produite; dés 1836, il 
obtenait un prix de la Société d'encouragement, pour 
sa lampe réunissant, dit le rapport sur les prix, « les 
moyens les plus efficaces pour augmenter le pouvoir 
éclairant des flammes produites par la combustion du 
gaz », mais ce ne devait étre que bien plus tard, 
vers 1879, que Frédéric Siemens, utilisant, pour 
chauffer l'air, le mode fécond de la récupération, déjà 
appliqué au chauffage industriel, rendait pratique l'idée 
de Chaussenot et constituait le bec intensif à récupé- 
ration, qui eut sa période de succes. 

Jai eu l'honneur de présenter les premiers becs 
Siemens introduits en France, à la Société des ingé- 
nieurs civils, il y a vingt-six ans, dans la séance du 
21 janvier 1881, et d'expliquer les principes sur les- 
quels ils reposent; qu'il me suffise de rappeler som- 
mc.irement que c'est à l'incandescence des particules 
de carbone rendues libres par la décomposition des 
carbures d'hydrogène, qu'est dû le pouvoir éclairant 
du gaz et que les particules de carbone incandescentes 


donnent d'autant plus de lumiere qu'elles sont: portées 
à une température plus élevée. C'est un phénoméne 
analogue qui se constate sur les lampes à incandes- 
cence électrique; lorsqu'elles sont, comme on dit 
vulgairement, « poussées », elles émettent plus de 
lumière et une lumière plus blanche, la lumière ren- 
fermant des rayons plus réfrangibles. 

Pour obtenir donc une température plus élevée de 
la flamme, F. Siemens a chauffé l'air nécessaire à la 
combustion, en utilisant ou récupérant, pour ce faire, 
la chaleur perdue des produits mémes de la com- 
bustion; dans des limites pratiques, c'est-à-dire entre 0 
et 400 ou 500°, le rendement s'améliore, d'apres les 
expériences de M. E. Sainte-Claire-Deville, de 20 0/0 en- 
viron pour chaque 100» d'élévation de température. 

C'est dans ces conditions que furent créés des bees 
intensifs à récupération des principaux types suivants : 

Becs de 350 litres de consommation horaire, donnant 
5 à 6 carcels, soit 60 litres par carcel ; 

Becs de 700 litres de consommation horaire, donnant 
13 à 14 carcels, soit 50 à 60 litres par carcel ; 

Becs de 900 litres de consommation horaire, donnant 
20 à 22 carcels, soit 40 à 50 litres par carcel; 

Becs de 1600 litres de consommation horaire, donnant 
40 à 45 carcels, soit 40 à 50 litres par carcel. 

C'était donc, tant au point de vue de l'économie de 
la consommation que de l'intensité produite, un pro- 
gres considérable pour l'époque. 

Ces brüleurs se sont surtout répandus en Allemagne, 
mais la forme disgracieuse des récupérateurs, la diffi- 
culté de déguiser la cheminée latérale, etc., ne leur 
permirent pas de se répandre sérieusement en France, 
malgré les essais faits, en 1882, sur la place du Palais- 
Royal, et, en 1883, rue Royale; ce n'est que lorsque 
les constructeurs se furent appliqués, en placant le 
récupérateur à la partie supérieure, à donner à la 
flamme la forme d'une tulipe brülant dans une coupe 
de verre suspendue au récupérateur, que les becs. à 
recupération se répandirent (1882-1885) sous les noms 
de becs Cromartie, becs Wenham, pour l'éclairage 
particulier. 

Quant à l'application à l'éclairage public, des becs 
Siemens, elle restait toujours défectueuse, lorsque, 
vers 1884, sous le nom de becs Schulke, de nouveaux 
becs Siemens perfectionnés, avec récupérateur au-dessus 
de la flamme, furent introduits en France; le récupt- 
rateur était construit en nickel, l'entretien était moins 
onéreux, des perfectionnements de détail étaient 
innovés. 

Bref, les becs Siemens, puis des becs concurrents 
(becs industriels, becs parisiens, etc.), arrivaient, vers 
1887, à constituer des appareils d'éclairage public éco- 
nomiques et remarquablement intenses. | 

Les becs Schulke, de 750 litres, installés en 1887 sur 
la voie publique parisienne, donnaient 17 à 18 carcels, 
fournissant ainsi la carcel pour 40 à 45 litres; ils rem- 
placaient, notamment, les becs intensifs à air froid de 
Ja rue du Quatre-Septembre, lesquels consommaient, 
avons-nous dit, 1400 litres à l'heure, pour ne donner 
que 13 à 14 carcels. 

La marche des becs à récupération a été la suivante; 
sur la voie publique de Paris : 


1889. . . . 

1891. . . . . 
1893. . . . . 2169 = 
1898. . . . . 3570 — 
1899. . . . . 212 — 


27 becs à récupération. 
1444 = 
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La décroissance du nombre des becs à récupération 
à partir de 1898, indique assez que des faits nouveaux 
avaient dû se produire dans intervalle; c'est, qu'en 
effet, les becs à incandescence à gaz, par la dévouverte 
géniale d'Auer, étaient venus, à partir de 1892, opérer 
successivement une véritable révolution dans l'éclairage 
parle gaz. — 

Le principe de l'incandescence était connu depuis 
longtemps; tous les corps solides réfractaires chauffts 
à une température suffisante deviennent incandescents 
et tout le probléme consiste à réaliser la température 
nécessaire dans des conditions abordables en pratique. 

La premiére application de l'incandescence fut connue 
sous le nom de lumière Drummond et date de 1826; 
elle était obtenue en portant au rouge un baton de 
chaux au moyen d'un mélange d’hydrogéne et d'oxygène. 

Plus tard, en 1849, Frankestein qui semble étre le 
véritable précurseur de l'incandescence type Auer, por- 
tait à l'incandescence un tissu de tulle de gaze préala- 
blement trempé dans une bouillie peu épaisse préparée, 
dit-il, textuellement, avec parties égales de craie fine- 
ment broyée, de magnésie calcinée et d'eau avec gomme 
arabique; il obtenait ainsi et introduisait dans la flamme 
un cône que nous appellerions aujourd'hui manchon 
et qu'il appelait, lui, un « multiplicateur de lumière ». 
Frankestein précise textellement ce qui suit : « Le tissu 
est promptement charbonné; au bout de quelque temps 
le charbon brüle et les oxydes terreux restent seuls 
sous la forme du tissu primitif; le cóne ne tarde pas 
à devenir rouge-blanc intense. » | 

J'ai tenu à faire devant vous cette citation textuelle 
véritablement frappante aujourd'hui et justifiant ainsi 
que je l'ai dit plus haut, le rôle précurseur de Fran- 
kestein peut être trop oublié. 

En 1869, Tessié du Motay et Maréchal reprenaient 
l'idée de Drummond et faisaient sur la place de l'Hôtel- 
de-Ville, un essai de lumière dite oxhydrique ; ce n'était 
autre chose, en réalité, que la lumiére Drummond dans 
laquelle l'hydrogéne était remplacé par du gaz de 
houille et le baton de chaux par un crayon de magnésie 
comprimée ou de zircone. 

Enfin, vers 1882, Clamond introduisait dans la flamme 
d'un bec à double courant d'air une méche, ou corbeille 
formée de magnésie filée, alliée A une certaine propor- 
tion de zircone; il ne tardait pas, profitant de l'inven- 
tion de Siemens, à chauffer préalablement l'air de la 
combustion, élevant ainsi la température de l'incandes- 
cence; l'effet du bec était réellement satisfaisant et le 
bec Clamond, renversé ou non, eut son heure de succés, 
mais la corbeille était fragile, sa durée éphémère; il 
restait encore à trouver le manchon suffisamment so- 
lide, quoique ne présentant pas de masse, et devenant 
incandescent à une température relativement basse; 
tous les corps essayés jusqu'à Auer présentaient une 
masse trop grande et n'étalent pas susceptibles d'étre 
portés, dans des conditions usuelles, à la température 
nécessaire pour obtenir leur incandescence lumineuse. 

Quoi qu'il en soit, le probléme de l'incandescence n'a 
été véritablement résolu que par l'invention du D: Carl 
Auer von Welsbach, de Vienne, ancien éléve du profes- 
seur Bunsen à l'université de Heidelberg, qui vint 
apporter à l'industrie du gaz unearme de premier ordre 
dont elle commencait à avoir fort besoin, — reconnais- 
sons-le, — en présence des progrés incessants de sa 
jeune et brillante rivale l'électricité. 

En 1885, le D* Auer, reprenant.l'idée méme de Fran- 
kestein, arrivait, apres de nombreuses recherches de 


laboratoire, à une solution presque parfaite du probléme 
de l'incandescence par le gaz. 

En principe, le bec Auer se compose d'un manchon 
formé d'un treillis d'oxydes métalliques réfractaires 
infusibles convenablement choisis, disposés au-dessus 
d'un brüleur Bunsen; une méche en tissu de coton est 
trempée dans une solution des oxydes métalliques 
adoptés, le tissu s'incruste de ces corps à la maniere 
des pétrifications naturelles, puis est brülé, il reste 
seulement le squelette de -cendres, constitué par les 
oxydes incombustibles, lequel devient incandescent sous 
l'action de la combustion du gaz. 

A l'origine, le manchon constitué par les oxvdes de 
zirconium et de lanthane, fournissait une lumiére d'une 
teinte verdátre, livide, qui fut certainement une des 
causes de la défaveur du nouveau procédé, pendant 
quelques années; le manchon était, en outre, d'une 
grande fragilité; enfin sa durée était faible et son pou- 
voir éclairant diminuait rapidement avec la durée de 
l'éclairage. C'est à peu pres dans ces conditions que le 
bec Auer se présenta, en 1889, au jury de la classe de 
l'éclairage de l'Exposition universelle; ici, permettez- 
moi un souvenir personel; je me souviens des discus- 
sions qui eurent lieu à son sujet dans le jury, ‘et de 
toute la peine que nous avons eue à obtenir pour ce 
bec que j'avais expérimenté au laboratoire avec 
M. Sainte-Claire-Deville, une simple médaille d'argent. 
Voici, textuellement, ce que j'écrivais dans le rapport 
officiel : « La ]umiére de ce bec est fixe et agréable à 
la vue, la chaleur développée est faible; quand la 
méche est neuve, la carcel peut étre obtenue avec 
23 litres de gaz; mais l'effet utile diminue avec lage 
de la méche, fait que nous retrouvons également dans 
les lampes à incandescence électriques et les expériences 
de M. Sainte-Claire-Deville ont établi que l'intensité de 
2,92 carcel avec la méche neuve tombait à 1,41 carcel 
au boutde 250 heures environ. Ce bec s'est amélioré et 
s'améliorera encore vraisemblablement ; tel qu'il est, 
le bec Auerest de nature à rendre des services réels... » 

C'était, comme vous le voyez, un peu un prix d'en- 
couragement — et la suite a montré qu'il avait été bien 
placé ; deux années aprés, un grand prix ne lui aurait 
guère été marchandé, — mais cette citation dont la 
date est précise (fin 1889), montre bien que si l'avenir 
du bec Auer était déjà entrevu en 1889, il était loin 
cependant de posséder encore les qualités qui allaient 
lui permettre de transformer l'éclairage par le gaz. 

Ce n'est qu'en 1892, aprés de nombreuses recherches, 
que le Dr Auer modifiant la composition primitive, 
composait son manchon d'oxyde de thorium et d'une 
faible quantité d'oxyde de cerium (environ 99 0/0 
thorium et 1 0/0 cerium), ce fut « le mélange Auer »; 
l'oxyde de cerium employé en petite quantité, avait été 
reconnu augmenter dans une proporlion considérable 
le pouvoir émissif de l'oxyde de thorium. Cette nouvelle 
composition et de nombreux perfectionnements de 
détail obtenus peu à peu, modifiérent du tout au tout 
la situation; les manchons fournirent, dés 1892, une 
lumière chaude, brillante, « offrant de la surface », 
comme on dit professionnellement, dépassant notable- 
ment, comme intensité, la lumiére des lampes à incan- 
descence électrique ordinaires; aussi, dés 1893, c'était 
par « centaines de mille », que se comptait le nombre 
des becs Auer installés en France. 

Bien avant Auer, les ingénieurs gaziers avaient eu 
l'idée que le gaz pouvait être mieux utilisé en l'em- 
ployant à porter à l'incandescence un corps réfractaire 


En 
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déterminé, qu'en se servant de son seul pouvoir lumi- | 


neux obtenu directement par la combustion, et l'on 
raisonnait ainsi : 

Les particules de carbone libre dont l'irradiation ou 
l'incandescence produit la lumiére, sont contenues dans 
une faible partie du volume du gaz puisqu'elles ne 
proviennent que de la décomposition des hydrocar- 
bures de la série aromatique et éthylénique qui, d'après 
M. Em. Sainte-Claire-Deville, n'entrent que pour 4 à 
6 0/0 dans le volume total du gaz; les autres parties 
de ce volume total n'apportent aucun contingent au 
pouvoir lumineux; quoique possédant une valeur calo- 
rifique importante, elles restent donc inutilisées dans 
les brüleurs non basés sur l'incandescence, et c'est 
cette énergie perdue que ces derniers sont venus 
utiliser. 

Quelque valeur qu'ait celte explication, elle a été 
jugée insuffisante, et il a fallu reconnaître qu'en dehors 
de la chaleur de combustion du gaz, il était nécessaire, 
pour expliquer le pouvoir éclairant dn manchon Auer, 
qu'il se produisit, en outre, une autre action augmen- 
tant l'intensité des radiations lumineuses émises. 

Plusieurs théories ont été invoquées : celle du 
Dr Bunte attribue le grand pouvoir émissif du manchon 
à la haute température que prennent les oxydes de 
terres rares dans la flamme, gráce aux propriétés cata- 
lytiques de l'oxyde de cerium; la combustion du gaz 
amène d'abord, dans le manchon, une élévation de 
température et, par suite, un rayonnement de lumière 
de la masse du manchon; puis, en présence de la 
flamme du gaz, le cerium, par son action catalytique 
exalte la combinaison de l'hydrogène et de l'oxygène et 
développe une température trés élevée, par laquelle il 
est porté à une trés vive incandescence. 

M. Emile Sainte-Claire-Deville, à qui l'on doit .tant 
de travaux scientifiques concernant la chimie du gaz, 
attribue bien aussi l'intensité de la lumiere produite 
, dans le manchon Auer — composé, comme il est dit 
plus haut, d'environ 99 0/0 de thorium et 1 0/0 de 
cerium — à la présence du cerium, corps dont le 
spectre est beaucoup plus riche en radiations lumi- 
neuses que celui de la thorine (oxyde de thorium) à la 
méme température; mais il explique — adoptant en 
cela, à la suite d'expériences personnelles trés con- 
cluantes, la théorie émise par le professeur Féry, en 
1902, — qu'il faut, pour que l'énorme rayonnement 
calorifique de la cérite, qui se comporte comme un 
corps noir, se transforme en rayonnement lumineux, 
qu'il faut qu'on puisse maintenir la cérite à haute 
température ; or c'est précisément cette condition qui 
est réalisée dans le manchon de la composition Auer, 
par le mélange des deux ovydes de thorium ct de 
cerium : l'oxyde de thorium, qui forme la masse prin- 
cipale du manchon et rayonne trés peu de chaleur, 
lemmagasine pour la céder par contact ou convection 
à la cérite, qui se trouve dés lors maintenue à la tem- 
pérature à laquelle son rayonnement intense se mani- 
feste sous une forme lumineuse; autrement dit : le 
rôle de la thorine est de servir de support au corps 
radiant, ou, selon l'expression de M. Sainte-Claire- 
Deville, de « tenir chaud » à la cérite. 

En résumé, la condition primordiale, pour un man- 
chon à incandescence, est d'étre constitué dans les 
proportions voulues, par deux sortes de corps : un 
corps radiant de grand pouvoir émissif, et un corps 
chaud, de trés faible pouvoir émissif, qui sert de véhi- 
cule au précédent. 


Le manchon une fois créó, il a fallu constituer le 
brüleur ad hoc, c'est-à-dire le bec Bunsen spécial des - 
tiné à fournir uniquement la chaleur au manchon et à 
porter sa température au plus haut degré d'incandes- 
cence possible; la construction de ce brüleur a exercé 
— exerce encore — l'ingéniosité des inventeurs et 
constructeurs; les perfectionnements de détail permet- 
tant d'améliorer les conditions de l'entrainement de 
l'air (et, partant, celles de la combustion du mélange 
d'air et de gaz) jouent, en effet, un rdle fort important, 
tant pour la bonne marche du bec que pour son rende- 
ment, c'est-à-dire l'économie de sa consommation. 

En principe, le dispositif du brüleur doit étre tel que 
la veine gazeuse sortant par l'orifice d'admission pro- 
duise un appel d'air, à l'instar d'une sorte de Giffard. 

Le mélange intime du gaz et de l'air doit étre aussi 
recherché; M. Denayrouze avait même été, dans cette 
voie (1895), jusqu'à opérer mécaniquement le brassage 
du mélange au moyen d'un petit ventilateur électrique, 
mais il y renonca bientôt pour employer d'autres 
moyens plus pratiques. 

Bansept (1896), dansla méme voie, chercha à perfec- 

tionner le brüleur au moyen de chicanes qui produi- 
saient le brassage des deux fluides, mais la force vive 
du mélange gazeux était réduite au détriment du ren- 
dement; il renonca alors aux chicanes pour adopter les 
ajutages tronconiques superposés produisant le mé- 
lange progressif du gaz et de l'air comburant; enfin, 
dans un dernier type, il intercala au-dessus de l'injec- 
teur et à l'intérieur du premier de deux troncs de cóne 
superposés, une piéce formant injecteur Giffard sépa- 
rant les deux étages d'ouvertures par lesquelles s'intro- 
duit l'air comburant. 
« Par d'autres dispositifs, le bec Kern réalise des pro- 
grés analogues : il comporte de méme un injecteur par 
lequel le gaz aspire l'air et le mélange se rend d'abord 
dans un panier perforé, puis dans une chambre placée 
au-dessous du bec et dans laquelle il s'échauffe nota- 
blement. | 

Plus récemment, le bec Busquet, construit par la 
Société Auer sous une marque spéciale, réalise des 
perfectionnements du même genre par deux injecteurs 
superposés, dont la position relative varie au moyen 
d'une rainure hélicoidale; on obtient ainsi, par le jeu 
combiné des deux injecteurs, un réglage permettant de 
modifier et bien ajuster le volume de Ja flamme au 
manchon utilisé. 

Dans tous les becs perfectionnés on cherche, en 
résumé, à réaliser les meilleures conditions pratiques 
pour élever autant que possible la température de la 
flamme. 

Les manchons, comme les brûleurs, subissaient aussi 
des perfectionnements de détails, devenaient moins 
fragiles, etc., grâce aux soins apportés dans la fabrica- 
tion, à la pureté des oxydes, etc.; mais le tissu du 
manchon était resté le même; ce n'est que vers 1904 
que l'on commença à substituer aux manchons à base 
de coton des manchons à base de soie artificielle obte- 
nue par le procédé Chardonnet, et connus sous Je nom 
de manchons Plaissetty; ces manchons ont plus de 
cohésion, d'élasticité, d'homogénéité, et cela sans aug- 
mentation de la masse, point essentiel. Dans ces man- 
chons, le pouvoir éclairant est un peu plus élevé et il 
se maintient surtout beaucoup plus stable que dans les 
manchons en tissu tricoté. 

Les becs à incandescence à gaz ont été beaucoup plus 
longs à se répandre sur les voies publiques que dans 
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l'intérieur des habitations et le fait s'explique bien par 
la fragilité des manchons au début de l'incandescence 
(1892), qui les faisait mal résister aux trépidations du 
sol, produites par le passage des voitures, par les diffi- 
cultés relatives à l'allumage, par le prix enfin des man- 
chons eux- mémes, qui valaient alors environ 3 fr; on 
comprend que l'entretien, dans de pareilles conditions, 
etait fort onéreux. Il était cependant bien tentant, par 
la substitution d'un bec Auer de 115 litres (ct méme 
moins) à un papillon de 140 litres, de quadrupler au 
moins le pouvoir éclairant, tout en réalisant une éco- 
nomie de 25 litres à l'heure, soit pres de 100 m? par 
an et par lanterne; aussi s'ingénia-t-on de toutes parts 
dans ce sens, et peu à peu toutes les difficultés furent 
vaincues. 

En 1894, on éclairait les Champs-Elysées, la place de 
la Concorde, qui fit sensation, la place du Parvis-Notre- 
Dame, la place du Trocadéro, etc., avec un millier de 
lanternes; chaque année la progression s'élevait : 


En 1898. . 2092 becs. 
En 1900. . 19256 — 
En 1901. . 41303 — 
En 1902. . 48962 — 
En 1905. . 50437 — 


sur 52 313 au total (indépendamment des 3728 becs de 
voies privées entretenues par la ville). 

La transformation a donc été à peu pres complete 
vers 1902. 

Les becs, au début de 115 litres rarement de 150 litres, 
sont maintenant de débits trés variables; on trouvait, 
par exemple, en 1905 : 


1906 becs au-dessous de 100 litres. 


41167 — de 100 litres (plus des 4/5). 
124 — de 120 litres. 
4897 — de 150 litres. 
2032 -- de 150 à 300 litres. 
311 — de 300 750 litres. 


Prochainement, on doit installer à Paris des becs de 
80 litres seulement de divers systèmes (Lacarrière, De- 
nayrouze, Kern). 

Nous souhaitons que, par contre, on multiplie dans 
les carrefours, places, etc..., les becs intensifs à incan- 
descence qui se répandent avec succès aux portes des 
magasins, terrasses des cafés, etc..., ainsi que dans les 
usines et ateliers; on peut obtenir, en effet, avec des 
consommations de 450 à 700 litres, des becs intensifs 
rivalisant avec l'arc voltaique, c'est-à-dire donnant des 
intensités de 40 et 60 carcels. 

La province a suivi, bien entendu, le mouvement, et 
la généralisation, sur la voie publique, des becs à 
incandescence à gaz s'est faite un peu partout. 

Tel est le résumé, bien abrégé, de Ja marche de l'in- 
candescence à gaz depuis sa découverte; quant aux 
résultats des progrès de l'incandescence, que nous 
avons énumérés, ils se traduisent, depuis 1892, par une 
économie de 50 0/0 environ dans la consommation. 
Les becs ne 1, de 75 litres, no 2, de 115 à 120 litres, qui 
étaient alors les seuls répandus, consommaient 20 à 
25 litres par carcel; les becs perfectionnés, comme 
ceux dont nous avons parlé, donnent maintenant la 
carcel, pratiquement pour 10 à 12 litres et méme 8 à 
10 litres au laboratoire; on possède, en outre. mainte- 
nant, toute la gamme des becs d'intensités diverses 
depuis 30 litres jusqu'à 700 litres et plus. 

I| est intéressant de chercher à comparer l'incandes- 


cence à gaz ct l'incandescence électrique, au point de 
vue de la dépense; en adoptant, par exemple, les prix 
de base respectifs de 0,20 fr pour le métre cube de gaz 
et 0,08 fr pour l'hectowatt électrique, ces deux prix de 
base étant des prix moyens qui pourront baisser tous 
deux parallélement, sans beaucoup troubler les com- 
paraisons, on a : 

10 litres X 0,20 


Pour la carcel-heure gaz : 71000 


— 0,002 fr. 
Et pour la carcel-heure électrique : (à 3 watts par 

bougie ou 

30 X 0,08 


— —— = 0,024 fr. 


30 watts par carcel) . 100 


La dépense avec le gaz serait donc 12 fois moindre. 
Avec un bec à incandescence moins perfectionné, don- 
nant la carcel pour 12 à 13 litres au lieu de 10 litres, 
la dépense est encore environ 10 fois moindre. 

Ces chiffres, très probants au point de vue de l'éco- 
nomie argent et qui expliquent si bien, passez-moi 
l'expression, la démocratisalion de plus en plus accen- 
tuée du gaz, démontrent, par contre, que l'économie 
n'est pas tout dans la question lumière : le luxe, l'as- 
pect décoratif, la facile division de la lumière, la faci- 
lité d'allumage, se payent comme toutes choses, et il y 
a lieu de reconnaître la supériorité de l'éclairage élec- 
trique sur ces points intéressants; mais les progrès 
s'enchainent et s'entrainent, le gaz a cherché à suivre 
aussi l'électricité sur le terrain décoratif, si l'on peut 
s'exprimer ainsi : c'est le fait du bec renversé qui, 
créé depuis quelques années seulement, sous des noms 
divers (Farkas, Liais, Rieder, etc.), jouit maintenant 
d'une grande vogue, précisément à cause des applica- 
tions décoratives spéciales dont il est susceptible. 

Dans ces becs, la flamme sort du brüleur verticale- 
ment de haut en bas, et porte à l'incandescence un 
manchon ayant la forme d'une calotte sphérique dont 
la convexité est tournée vers le sol; le brüleur se trou- 
vant au-dessus de la surface incandescente, ne porte 
plus ombre sur les objets situés au-dessous de lui ; le 
rayonnement de haut en bas est ralionnel; c'est, en 
somme, un résultat analogue à celui obtenu autrefois 
par certains becs à récupération dits becs Wenham et 
aussi par les becs à incandescence électrique. 

On peut, avec les becs renversés, obtenir facilement 
des appareillages élégants avec tulipes, verreries dépo- 
lies, etc..., telles que lustres, plafonniers, ete..., avan- 
tages auxquelsil faut ajouter l'attraction, non douteuse, 
disons-le, de simuler la lumiére électrique si justement 
à la mode. C'est ce genre de becs qu'a notamment 
adoptés la Compagnie des chemins de fer de l'Ouest, 
pour l'éclairage de ses wagons avec du gaz de houille 
ordinaire comprimé à 15 Kg, dans les réservoirs; un 
détendeur raméne la pression du gaz aux brüleurs à 
180 mm, et l'on obtient, avec 40 litres seulement de 
consommation à l'heure, plus de 32 bougies inondant 
réellement le wagon de lumiere. 

Quoi qu'il en soit, il est juste de dire que depuis le 
développement de l'incandescence, et surtout avec le 
concours des becs renversés, le gaz se défend méme sur 
le terrain décoratif, et qu'il a pénétré dans les habila- 
tions bourgeoises moyennes, dans les salles à manger, 
voire méme dans les salons, d'oà il semblait à tout 
jamais banni avec l'ancien bec papillon, relégué qu'il 
était alors dans les cuisines ou antichambres. 

Voulez-vous me permettre maintenant, mes chers 
Collegues, faisant retour vers le passé, de jeter un coup 
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d'œil rétrospectif sur les progrès techniques de l'éclai- 
rage au gaz, pendant la période méme qui a vu naitre 
et se développer l'éclairage électrique, c'est-à-dire 
depuis environ vingt-cinq ans; ils se résument surtout 


dans le tableau suivant donnant, pour les types succes- 
sifs de becs, les consommations en litres à l'heure, les 
intensités lumineuses produites en carcels, enfin les 
consommations par carcel et par heure. 


ĖS 


dre série. . . .. we 
Avant 1878 —— 
Boos loss 2* Série. . . . . . . . «. 
FIAP 3e série. . . . . . . . . 


Becsronds type Bengel. . . . . "m 
Becs intensifs sans récupération (typ du 4 sept. 


Becs à recuperation ; 
Becs ordinaires. . . 


à J:perfecBonnés: ae oe a ee 
jocandescence | intensifs . 


Consommations Intensités ' Consommation 

en litres lumineuses par carcel et 

à l'heure, en carcels. par heure. 
. 100 0,17 129 
140 - 0,10 127 
200 1.72 116 
ak 105 1,— 105 
eto). . 1 400 14,— 100 
( 350 4a 5 70 
j 750 13 à 15 50 

\ 1 000 20 à 22 LO à 45 

| 100 5 à 6 16 à 20 

A varjables — 10 à 12 

| 300 à 700 30 à 70 9 à 10 


Ainsi donc, alors qu'on ne possédait en 1878 que des 
becs donnant la carcel pour 125 à 130 litres et ne pou- 
vant atteindre que des intensités de quelques carcels, 
nous arrivons, dans la période actuelle, à des becs 
donnant la carcel pour 10 à 12 litres, c'est-à-dire dix 
fois moins. L'effet utile a donc décuplé en méme temps 
qu'on peut obtenir facilement des foyers de grandes 
intensités. 

Peut-on dire des lors, d: cette industrie, qu'elle n'a 
pas marché avec le progrés? Elles ne sont pas fré- 
quentes les industries qui ont vu se réaliser en quel- 
ques années de pareilles augmentations d'effet utile, et 
Cest une constatation que j'ai tenu à faire devant vous, 
chiffres en mains. 

En résumé, la réduction de la consommation des 
becs perfectionnés a été l'une des formes les plus profi- 
tables au consommateur, de la réduction du prix du 
gaz, cette tres fameuse question dont on parle toujours 
mais qu'on résout si peu, à Paris tout au moins, et l'on 
voudra bien remarquer que la réduction de 40 ou 
50 0/0 sur le prix du mètre cube, qui répondait à une 
prétention maximum du. consommateur, est peu de 
chose à cóté dela réduction de 90 0/0 de la consomma- 
tion qui lui a été procurée par les seuls progres 
techniques de l'éclairage. 

Aprés avoir rapidement passé en revue devant vous 
les étapes successives et les principaux progres de 
l'éclairage par le gaz, j'arrive maintenant à l'état actuel 
de l'industrie du gaz en France et à l'étranger :: 

La tres grande place qu'a si justement prise la 
lumiere électrique dans l'ensemble de l'éclairage mo- 
derne a-t-elle enrayé la marche progressive de l'indus- 
trie du gaz? Ne peut-on pas supposer que cette derniere 
devra bientót céder la place à sa brillante rivale ? Telle 
est la question que se sont posée et que se posent 
encore bien des esprits indépendants, question à 
laquelle réponse ne peut guère ètre faite que par 
l'énonciation de chiffres soigneusement recueillis : 
passez- moi donc, mes chers Collègues, un peu de sla- 
tistique : 

A l'Exposition de 1889, dans le rapport officiel du 
jury de l'éclairage, j'indiquais une consommation de 
620 millions de métres cubes pour la France entiere, 
avec 1 028 communes éclairées au gaz, possédant une 
population de 12 750 000 habitants. 

Cest bien surtout depuis cette époque, c'est-à-dire 
depuis environ quinze ans, que s'est réellement déve- 


loppé l'éclairage électrique : je vous rappelle notam- 
ment que c'est en 1889 (en avril 1889) qu'ont été données 
les premiéres concessions des Compagnies électriques 
ou secteurs de Paris, et que ce n'est qu'aprés 1889, 
sauf quelques exceptions, que la province a peu à peu 
suivi le mouvement donné par la capitale ; ce dévelop- 
pement s'accuse, par exemple, pour Paris, par les 
chiffres suivants : 


Abonnés Lampes à Lampes à KWH 
arc. incandescence. consominés, 
1889 216 469 19 380 480 986 
1899 19 815 12 572 840 959 17 903 668 
1905 41 708 16 964 1 551 660 34 368 312 


Eh bien, c'est précisément dans cette méme période 
que le développement de la consommation du gaz s'est 
accusé aussi de la facon la plus intense, se produisant 
ainsi parallèlement à celui de l'éclairage électrique, et 
c'est ainsi que remplacant les statistiques officielles 
gaziéres qui manquent en France, par des évaluations 
el des renseignements personnels, nous arrivons à 
constater actuellement, pour la France entiére, une 
consommation totale d'environ 900 000000 m?, supé- 
rieure de pres de 50 0/0 à la consommation de 1859, et 
s'appliquant à une population éclairée d'environ 13 mil- 
lions 1/2 d'habitants sur 39 millions. 

Si nous faisons maintenant porter nos comparaisons 
sur Paris, au lieu de les faire porter sur la France en- 
tière, nous verrons, dans la derniere décade, la con- 
sommation passer de 270 millions (1897) à 350 millions 
en 1906, soit augmenter de 30 0/0, malgré la progres- 
sion précitée de l'éclairage électrique. Rapportée à la 
consommation par habilant, qui est la caractéristique 
la plus intéressante, parce qu'elle tient compte de la 
variation de la population, la consommation par habi- 
tant passe ainsi de 105 m? en 1897, à 130 m? en 1906. 

Les grandes villes francaises que je pourrais citer out 
subi des développements analogues : je citerai notam- 
ment Lyon, à cause du développement électrique con- 
sidérable qui s'y est produit motivé surtout par l'uti- 
lisation des forces motrices du Rhóne. Le développe- 
ment gazier ne s'en est pas moins affirmé avec plus de 
40 0/0 d'augmentation pour les dix dernieres années 
connues et la consommation actuelle est voisine de 
80 m? par habitant. 

Passons maintenant à l'étranger. 
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L'Angleterre est le pays du monde le plus grand 
consommateur de gaz, relativement à sa population ; la 
production est sensiblement quintuple de celle de la 
France, soit de plus de 4 milliards de métres cubes. 

La capitale, Londres,consommait, en 1890, 748 000 000 m° 
et, en 1905, 1 022 000 000 m’. C'est une augmentation 
de 274 000 000 m* ou 36 0/0. 

Le dernier chiffre correspond à environ 180 m? par 
habitant, chiffre trés supérieur à celui de Paris; des 
villes industrielles, telles que Manchester, Birmingham, 
atteignent méme près de 250 m’ par habitant. 

Ces chiffres démontrent sufüsamment, bien qu'il 
faille tenir grand compte des différences de climat, de 
caractère industriel des villes considérées, des habitudes 
locales, du prix du gaz, etc., combien on est loin, en 
France, de la limite de saturation, passez-moi ce mot 
barbare, du consommateur. 


Allemagne. — L'usage du gaz est aussi fort développé 
en Allemagne, et voici, pour trois grandes villes trés 
dotées d'électricité et citées à titre d'exemple, la marche 
des consommations pour la derniére décade considérée 
spécialement : 


Berlin : en 1894, 111 000 000 m’. 
= en 1904, 212 000 000 m°. 
Soit 101 000 000 m° d'augmentation ou 90 0/0. 
" Hambourg : en 1894, 41 000 000 m°. 
— en 1904, 67 000 000 m’. 
Soit 26 000 000 m? d'augmentation ou 63 0,0. 
Cologne : en 1894, 24 000 000 m?. 
— en 1904, 40 000 000 m*. 
Soit 16 000 000 m? d'augmentation ou 66 0/0. 
Ces chiffres correspondent à des consommations de 
90 m? à 110 m? par habitant. 


Belgique. — Les chiffres statistiques trés complets 
sont connus pour Bruxelles ou, plus exactement, pour 
lagglomération bruxelloise proprement dite, laquelle 
est, il est vrai, particulierement dense. 

Consommation en 1895, 30 000 000 mi. 

— en 1905, 43 000 000 m:. 

Soit une augmentation de 13 000 000 m? ou 43 0/0. 

Le dernier chiffre correspond à une consommation 
de 224 m? par habitant. 


Hollande. — De méme que pour l'Allemagne, je 
prends à titre d'exemple les chiffres des trois grandes 
villes, que j'ai pu me procurer pour les cinq dernieres 
années. 


. Amsterdam : en 1899, 34 600 000 m*. 
— en 1904, 62 200 000 m*. 
Soit une augmentation de 27 600 000 m? ou 79 0,0.. 
Rotterdam : en 1899, 24 700 000 m°. 
— en 1904, 35 300 000 m?. 
Soit une augmentation de 10 600 000 m? ou 42 0/0. 
La Haye : en 1899, 20 200 000 m’. 
— en 1904, 32 400 000 m*. 
Soit une augmentation de 12 200 000 m* ou 60 0/0. 
Ces chiffres correspondent à 100 à 130 m? de consom- 
mation par habitant. 


Suède. — Stockholm : en 1894, 15 300 000 m*. 

— en 1904, 29 800 000 m?. 
Soit une augmentation de 14 500 000 m? ou 94 0,0. 
Le dernier chiffre correspond à 94 m* par habitant. 


Danemark. — Copenhague : en 1894, 27 100 000 m*. 

— en 1904, 52 500 000 mi. 
Soit une augmentation de 25 400 000 m? ou 94 0,0. 
Le dernier chiffre correspond à 124 m? par habitant. 


Suisse. — Zurich : en 1898, 9 780 000 m°. 
-— en 1905, 20 176 000 m°. 
Soit une augmentation de 10 396 000 m? ou 106 0/0. 
Le dernier chiffre correspond à 120 m? par habitant. 
Bâle : en 1894, 6 060 000 m?. 
— en 1904 14 337 000 m’. 
Soit une augmentation de 8 227 000 m? ou 136 0/0. 
Geneve : en 1894, 6 900 000 m. 
— en 1905, 8 830 000 m°. 
Soit une augmentation de 1 930 000 m? ou 28 0/0. 
Les consommations varient entre 80 m? et 120 m 
par habitant. 


Italie. — Milan : en 1895, 24 100 000 m°. 
— en 1905, 52 700 000 m’. 

Soit une augmentation de 28 600 000 m? ou 118 0/0. 

Consommation de 100 m? environ par habitant. 

Rome : en 1895, 13 900 000 m*. 

— en 1905, 19 800 005 m*. 

Soit une augmentation de 5 900 000 m? ou 12 0/0. 

Je peux, pour ces deux villes italiennes, citer le déve- 
loppement parallèle de la lumière électrique qui a été 
considérable, savoir : 

Pour Milan : en 1895, 26 317 lampes à incandescence 
et 978 arcs. 

Pour Milan 
et 1 332 arcs. 

Pour Milan : 
et 3 212 arcs. 

Pour Rome : en 1895, 51 100 lampes à incandescence. 

— en 1905, 213 884 — — 


: en 1900, 47 211 lampes à incandescence 


en 1905, 235 027 lampes à incandescence 


Ces exemples, que je pourrais multiplier, sont suffi- 
gants pour démontrer que l'industrie du gaz n'a jamais 
été plus progressive que pendant la période méme du 
développement de l'éclairage nouveau par l'électricité. 
Ce résultat peut paraitre surprenant et il est intéressant 
de l'analvser : 

Tout d'abord, la venue de l'éclairage électrique a eu, 
comme premier résultat, d'élever Je niveau général de 
la lumiere artificielle; la lumière appelle la lumière; la 
tendance fatale a été, dés lors, d'en demander davantage 
aux autres moyens d'éclairage connus dont on disposait, 
notamment au gaz, qui était au possessoire, comme on 
dit, avec ses installations prétes et ses nouveaux moyens 
d'action que nous avons passés en revue, dus surtout 
à l'invention des becs à incandescence qui procuraient 
à la fois intensité lumineuse et économie. 

Disons aussi que fréquemment l'éclairage électrique 
s'ajoute partiellement plutôt qu'il ne se substitue tota- 
lement au gaz : les compagnies gaziéres l'ont si bien 
compris qu'abandonnant les préjugés et les luttes de la 
premiere heure, beaucoup d'entre elles se sont résolu- 
ment lancées dans la voie nouvelle qui leur était 
offerte de l'éclairage électrique et n'ont pas hésité à 
saisir l'occasion de traités nouveaux pour se trans- 
former en compagnies d'éclairage général, offrant à la 
fois à leur clientele, dans des conditions particuliéres 
de simplicité, le choix entre le gaz et l'électricité. 

C'est le cas de beaucoup de grandes villes de France 
et je peux citer en téte les trois plus grandes : Mar- 
seille, Lyon et Bordeaux. 

Je n'aurai garde enfin d'oublier l'intervention de 
plus en plus répandue du gaz aux usages de chauffage 
domestique, cuisine, etc., qui en fait l'auxiliaire indis- 
pensable du confort moderne, et s'adapte si bien aux 
modestes ménages, lesquels, ne l'oublions pas, sont le 
nombre. 
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Cette application, bien que connue depuis l'origine, 
n'a été réellement mise en large pratique que depuis un 
petit nombre d'années, depuis surtout que des prix ré- 
duits se sont généralisés en France. 

L'avantage du combustible gazeux canalisé sous la 
voie publique et arrivant à l'étage en toute quantité 
demandée, au lieu et place du charbon qu'il faut 
camionner, approvisionner, monter, etc., n'est plus à 
démontrer. Un jour viendra où le charbonnier montant 
le charbon à l'étage, suivra le sort du porteur d'eau 
que nous avons vu dans notre enfance portant les 
deux seaux traditionnels sur ses robustes épaules. La 
civilisation implique, ne l'oublions pas, la canalisation, 
aussi bien en matiére d'eau que de chaleur, de lu- 
miere, etc... 

il y a donc à considérer, pour avoir des idées justes 
sur la matiere, dans la période que nous avons surtout 
examinée, deux progressions distinctes, la progression 
dans l'éclairage et la progression dans le chauffage. 

La connaissance des chiffres spéciaux à chacun d.s 
deux usages est le plus souvent difficile à déterminer, 
en France; on les apprétie plutót qu'on ne les mesure 
par les quantités émises pendant le jour et celles 
émises pendant la nuit; ce n'est là qu'une indication, 
une simple probabilité parfois méme erronée; des 
constatations un peu précises ne peuvent étre faites 
que dans les villes, rares en France, mais fréquentes à 
l'étranger (Allemagne, Suisse, etc.), où des prix diffé- 
rents étant consentis pour les usages d'éclairage et 
pour ceux de chauffage, deux compteurs distincts enre- 
gistrent séparément les consommations respectives. 

Je vous fais grace, mes chers collégues, des statisti- 
ques un peu encombrantes que j'ai recueillies à ce 
sujet; mais, pour les résumer, je vous présenterai sim- 
plement, à titre d'exemple, la marche séparée de la 
consommation du gaz dans deux grandes villes de 
l'étranger prises comme types modernes de villes, — 
jinsiste dans ce point, — sur lesquelles l'éclairage 
électrique est extrémement développé. 


ee 


Eclairage. Chauffage. Eclairage. Chauffage. 
1896 41764000 13813000 4945000 1727000 
1897 11 840 000 15488000 5353000 2 402 000 
1898 12 262 000 17483000 6012000 3048000 
1899 12 364 000 19195000 6729000 3844000 
1900 12 993 000 21932000 7220000 4 619 000 
4901 12 775 000 24227000 7108000 6264000 
1902 13 827 000 28 226 000 6684000 7724000 
1903 14278000 30 706 000 7044000 9152000 
1904 13 960 000 31650000 7940000 10416000 
1905 13884 000 33474 000 7884000 11 597 000 


Comme vous le voyez par ces exemples, et je pour- 


rais en citer beaucoup d'autres, les accroissements 
considérables constatés dans ces dernières années sont 
dus, surtout dans les grandes villes, aux applications de 
chauffage, encouragées par d'importantes réductions 
sur les prix de vente, et ce large champ d'action est 
loin d'être épuisé. Sur le terrain de la lumière, la pro- 
gression est restée plus modeste et marque bien qu'il 
y a la un terrain de lutte sur lequel il y a rencontre de 
deux éclairages rivaux qui ont à compter avec leurs 
qualités respectives, comme avec les progrès accomplis 
et à accomplir. 

Du côté du gaz, nous pouvons escompter encore 
l'effet de nouvelles améliorations des becs à incandes- 


cence, l'effet de nouvelles réductions des prix, tant sur 
le mètre cube que sur les frais accessoires, — surtout 
si les villes n'émettent pas les prétentions de redevance 
exagérée comme à Paris, où elle dépasse sept centimes 
par mètre cube, — de telle sorte en un mot, qu'avec une 
conduite unique soient apportés dans le plus modeste 
ménage, à la fois les bienfaits de la lumiere et de la 
chaleur, dans des conditions d'indiscutable économie. 

Du cóté de l'électricité, nous pouvons aussi escompter 
l'abaissement des prix de l'hectowatt, qui se généralise 
partout et qui, pour Paris notamment, n'est plus qu'une 
question d'heures, et aussi les progrés des lampes à 
incandescence, qui nous étaient exposés récemment, 
avec une mesure si parfaite, par notre collègue 
M. Larnaude. 

C'est en suivant soigneusement ces progrés et ces 
mesures, que pourront être faites, pour l'avenir, des 
prévisions rationnelles, beaucoup plutót qu'en se basant 
sur les faits du passé pour construire des barémes qui 
n'ont jamais eu rien de bien mathématique. 

Nous qui sommes ici en ingénieurs libres, assoiffés 
avant tout de progrés, nous avons à nous réjouir de ces 
luttes, de cette marche constante vers ce qui est 
« mieux ». Il y a place pour tout le monde sur le vaste 
terrain de l'éclairage; le champ de la lumière est, nous 
l'avons dit en commencont, indéfini : gaz, pétrole, 
acétyléne, Jumière électrique, etc.; il n'y aura jamais 
assez de sources de lumiére pour suffire aux exigences 
toujours croissantes de l'homme moderne, qui veut 
pouvoir à son gré supprimer la nuit, comme par le 
télégraphe et le téléphone, il a déjà réussi à supprimer 
la distance. d 

Ce sera l'honneur de beaucoup d'entre vous, mes 
chers collégues, d'avoir participé, dans des sphéres 
d'action diverses, à l'évolution caractéristique accomplie 
dans le siècle dernier, qui lui a si justement fait donner 
le nom de « Siècle de la lumière ». (Longs et vifs 
applaudissements.) ; 
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Applications diverses. 


370 649. — Janssen. — Relais électrique pour block- 
système (20 oct. 1906). 

370 666. — Juillard. — Commande à distance des 
aiguillages (22 oct. 1906). 

370 674. — Janssen. — Pédale électrique (22 oct. 1906). 

370 799. — Fourment. — Commande automatique 
d'aiguillage (30 déc. 1905). 


Canalisations. 


370 744. — Ritter. — Fondation pour poteaux de télé- 
graphe (28 oct. 1906). 
Divers. . 
370 617. — Rochefort. — Appareil servant à mesurer 
les longueurs d'onde (19 oct. 1906). 
370 756. — W.-C. Heraeus. — Thermométre électrique 
(25 oct. 1906). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l’Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie H. Dunod et E. Pinat. 
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370 653. — Rüdenberg. — Procédé pour produire et 
pour amplifier les oscillations électriques (20 oct. 1906). 

370 635. — Meisel. — Fabrication d'un tissu impéné- 
trable aux rayons de Reentgen (20 oct. 1906). 


Eclairage et Lampes. 


370 699. — Schwabe et Cie. — Dispositif d'éclairage 
électrique pour théatres, etc. (23 oct. 1906). 

370 764. — Dudgill. — Perfectionnements aux supports 
pour lampes électriques (25 oct. 1906). 
: 310 712. — Grivolas fils. — Support pour lampes élec- 
triques à incandescence (26 oct. 1906). 

370 790. — Lux. — Fabrication de filaments pour 
lampes à incandescence (28 déc. 1905). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


370 806. — Herdtlé et Bruneau. — Machine magnéto- 
électrique (30 déc. 1905). 

370 629. — Wright. — Auto-réglage pour génératrices 
dynamo-électriques (20 oct. 1906). 

370 761. — Giraud. — Machine électrique (25 oct. 1906). 


Electrochimie et Electrométallurgie. 


370644. — Annable the Ferro Alloys Syndicate. — 
Fabrication de ferro-chrome (21 oct. 1906). 

370 645. — Annable the Ferro Alloys Syndicate. — 
Fabrication du ferro-molybdéne (20 oct. 1906). 

370718. — Weichert. — Electrolyse des liquides 
(23 oct. 1906). . | 

370 803. — Tossizza. — Extraction électrolytique du 
zinc de ses minerais (30 déc. 1905). 


Piles. 


370 763. — Jerabek. — Batterie galvanique (25 oc- 
tobre 1906). 
Téléphonie. 


370 734. — Ateliers Thomson-Houston. — Tables mul. 
tiples téléphoniques (24 oct. 1906). 


CHRONIQUE 


Ld 


Les prix de vente, en Allemagne, des &ppareils 
électriques pour courants faibles. 


Les Annalen der Elektrotechnik signalent une récente 
circulaire signée de 22 des plus importants constructeurs 
allemands d'appareils télégraphiques et téléphoniques, 
lesquels annoncent à leur clientéle qu'ils se trouvent dans 
la nécessité de porter la majoration des prix de vente de 
leurs produits du chiffre primitif de 10 0/0 à celui de 
20 0/0, et cela parce que les cours de toutes les ma- 
lieres premières, depuis l'application de la majoration 
de 10 0/0, c'est-à-dire depuis le 1*t* janvier 1906, ont 
subi une nouvelle hausse trés appréciable. C'est ainsi 
que le cuivre brut a présenté, sur les cours du 1° jan- 
vier 1905, une augmentation de 24 0/0 au 1*' jan- 
vier 1906 et de 46,4 0/0 au 20 octobre 1906. Aux mémes 
dates de 1906, on note les augmentations respeclives 
suivantes : pour l'étain brut, de 23 et 47 0/0; pour le 
plomb brut, de 13,4 et 52 0/0; pour le platine, de 55 
et 66,7 0/0. La méme circulaire fait observer que l'on 
ne peut prévoir, pour le moment, un recul de ces 
cours, qu'il faut plutót compter sur un nouveau mou- 
vement ascensionnel. — G. 


L'industrie électrotechnique aux Etats-Unis 
en i905. 


Le Bureau du recensement de Washington publie, sur 
les résultats de l'industrie électrotechnique aux Etats- 
Unis en 1905, les données suivantes : 


1900 1905 
Valeur des produits électrotech- 
niques en millions de fr. . . 525 800 
dont : dynamos en millions de fr. _ 52 55 
moteurs — 97,5 111 
Nombre des dynamos. . . . . 10527 15 050 
— moteurs pour force 
motrice. . . 39604 79 877 
— moteurs pour trac- 
tion. . . . . . 15284 12 298 
— moteurs pour venti- 
lateurs. . . . . 97577 102535 
Lampes à arc (à l'air libre). .' 93656 1748 
— (en vase clos). . 134 531 193 404 
Lampes à incandescence à 16 bou- 
gies, en millions d'unités. . 21,3 83,3 
Lampes à incandescence de moins 
de 16 bougies en millionsd'unités. 2,9 19,7 
Lampes à incandescence de plus de 
16 bougies en millions d'unités. 1,2 9,5 
G. 
-00- 


Alimentation de Rome en énergie électrique. 


L'Elek(rotechnische Anzeiger annonce que Rome va 
étre enfin dotée d'une usine centrale affectée à la fois à 
l'éclairage électrique public et privé, au service des tram- 
ways et à la distribution de force motrice. Cette usine, 
en labsence d'une chute d'eau convenable, doit étre 
actionnée à la vapeur. Elle fournira au début 3000 kw 
et reviendra à une somme de 3,5 millions de fr, à 
laquelle il faut ajouter 1 million de fr pour l'outillage 
d'exploitation. Au besoin, on pourra porter la puissance 
de cette usine à 10 000 kw, en consacrant à l'installa- 
tion une somme totale de 13 millions de fr. On estime 
que les bénéfices nets, déduction faite des sommes 
nécessaires pour le service de l'intérét sur le capital 
de premier établissement et pour l'amortissement, 
atteindra le chiffre annuel de 4100 000 fr. — G. 


-00- 


L’air comprimé employé comme isolant. 


Le prof. H.-J. Ryan a obtenu récemment un brevet 
américain pour un procédé donnant des isolants ayant 
un pouvoir diélectrique considérable. 

Les appareils destinés à supporter de hautes tensions 
sont enfermés dans un récipient susceptible de sup- 
porter une grande pression. L'air, ou un autre gaz 
convenable, est introduit à l'intérieur et la pression est 
élevée et maintenue par des pompes et compresseurs à 
une valeur suffisante pour la tension que les appareils 
électriques doivent supporter. 

On estime qu'à la pression de 49 kg l'air a des qua- 
lités diélectriques égales à celles du papier huilé à 
l'huile de lin; à 18 kg il est comparable à la micanite; 
à 8 kg, à la paraffine fondue ou à l'huile de lin bouillie. 

A. B. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Dn Sorg. 
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LES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE | 


DANS LE RHONE 


I] y a actuellement dans le Rhone 34 localités 
pourvues d'une distribution publique d'énergie 
électrique ; 13 de ces localités sont alimentées par 
une usine exclusivement locale, 18 sont desser- 
vies par des usines génératrices situées dans le 
département et alimentant plusieurs localités, et 
enfin ? recoivent l'énergie de stations électriques 
situées hors du département. D'autre part, une 
usine du Rhône alimente une localité dans l'Ain. 

En ce qui concerne la force motrice utilisée 
pour actionner les différentes usines électriques 
du Rhóne, on trouve : 


8 usines actionnées par une force motrice hydrau- 
lique, 


4 —  actionnées par une force motrice hydrau- 
lique et ayant une installation à vapeur 
. de secours, 
6  —  actionnées par la vapeur, 
{ —  actionnée par des moteurs à gaz, 
1 — — — pauvre. 
20 usines. 


Sur ces 20 usines, il y en a 3 à Lyon, non com- 
pris la sous-station de la Sociélé grenobloise de 
force et lumière qui est alimentée par l'usine de 
la Pomblière, près de Moutiers (Savoie). 

Au point de vue de la nature du courant pro- 
duit, les 20 usines peuvent être classées de la 
manière suivante : 


Produisant du courant continu. . 14 usines. 
— ducourantalternatifsimple. 3 — 
— des courants triphasés. . . 3 — 


20 usines. 
* 
x + 


USINES GÉNÉRATRICES ALIMENTANT PLUSIEURS LOCA- 
LITÉS. — Le département du Rhone ne compte que 
cinq usines génératrices distribuant de l'énergie en 
dehors de la localité où elles sont installées. Ces 
usines sont les suivantes : 

Les Ardillats. — Commune de 880 habitants 
du canton de Beaujeu, arrondissement de Ville- 
franche. [Mines de plomb argentifère.] 

L'usine des Ardillats, exploitée par MM. Dela- 
fond et Barudio, est située près des sources de 
l'Ardiéres, à 6 km en amont de Beaujeu. 

Elle proluit du courant alternatif simple à 
60 périodes sous une tension de 3500 volts à la 
vitesse angulaire de 400 t : m. Les alternateurs 
sont du type Oerlikon avec excitatrice montée sur 
le bout de l'arbre. La force motrice est fournie 
par l'Ardiéres et les turbines commandant direc- 
tement les alternateurs, fonctionnent sous une 
chute de 33 m, qui se réduit sensiblement à 30 m, 
si l'on tient compte des pertes de charge. Le débit 

27° ANNÉE. — 1°! SEMESTRE, 


moyen de la rivière d'Ardiéres étant insuffisant 
pour produire la totalité de la puissance néces- 
saire à l'usine, on a du installer un moteur à 
vapeur. Les turbines sortent des ateliers de 
MM. Faechs et Picard, de Genéve. 

La tension de 3500 volts du courant produit par 
les alternateurs est élevée, par des transforma- 
teurs Labour, à 10500 volts pour la ligne en fil 
de 3 mm qui dessert Monsols, Cercié, Belleville, 
Durette, Saint-Lager et Montmerle. Une seconde 
ligne, affectée à l'alimentation de Beaujeu et de 
Saint- Didier, est établie en fil de 4,4 mm de dia- 
métre et fonctionne à 3500 volts. 

Dans les centres de distribution, les transfor- 
mateurs sont montés en dérivation sur la ligne 
Primaire. Le secondaire des transformateurs ali- 
mente un réseau à 3 fils et le courant est utilisé 
sous une tension de 120 ou de 240 volts chez les 
abonnés. 


Cette usine alimente : 


Beaujeu, chef-lieu de canton de l'arrondisse- 
ment de Villefranche, ayant une population de 
3373 habitants. [Mines de plomb argenti'ére.] 

Belleville-sur-Saône, chef-lieu de canton de 
l'arrondissement de Villefranche, ayant une popu- 
lation de ?906 habitants. 

Cercié, commune de 650 habitants du canton 
de Belleville, arrondissement de Villefranche. 

Durelle, commune de 198 habitants du canton 
de Beaujeu, arrondissement de Villefranche. 

Monsols, chef-lieu de canton de 1045 habitants 
de l'arrondissement de Lyon. [Mines de plomb 
argentifére. ] 

Saint-Didier sous Beaujeu, commune de 703 ha- 
bitants du canton de Beaujeu, arrondissement de | 
Villefranche. [Mines de plomb argentifère.] 

Saint-Lager, commune de 1054 habitants du 
canton de Belleville, arrondissement de Ville- 
franche. 

L'usine des Ardillats alimente en outre Mont- 
merle dans le département de l'Ain. 

Cusset. — Localité de 1280 habitants, faisant 
partie de la commune de Villeurbanne, chef-lieu 
de canton de l'arrondissement de Lyon. 

La Sociélé des forces motrices du Rhône a . 
installé à Cusset son usine génératrice servant à 
alimenter d'énergie électrique Lyon et sa banlieue. 

Cette usine est actionnée hydrauliquement par 
une dérivation du Rhóne, prise à Jonage dans 
l'Isére. Un canal de 18 km de longueur améne l'eau 
du Rhóne à l'usine génératrice de Cusset (fig. 1). 

La force motrice hydraulique dont dispose 
l'usine varie de 16 000 à 20000 ch nets, puissance 
dépassant le produit du débit par la hauteur de 
chute qui serait seulement d'un peu plus de 
12000 ch. Cela tient à ce que, vers le milieu du 
canal d'amenée, on a établi un réservoir compen- 
sateur de 160 hectares, où s'accumulent les eaux 
surabondantes, afin de pouvoir les utiliser aux 
heures ou la charge du réseau est maximum. 

6 
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L'installation comporte 16 turbines, de la mai- La Mulatière, commune de 3420 habitants du 
son Escher-W yss de Zurich; chacune d'elles a | canton de Saint-Genis-Laval, arrondissement de 
une puissance de 1250 ch. Sur l'axe vertical dela | Lyon. 


turbine est monté l'inducteur mobile de l'alterna- Oullins, commune de 9085 habitants du canton 

teur triphasé correspondant. 3 autres turbines, de | de Saint-Genis-Laval, arrondissement de Lyon. 

200 ch, commandent directement les excitatrices. Pierre-Bénite, commune de 2742 habitants du 
La vitesse angulaire est de 120 t : m. canton de Saint-Genis-Laval, arrondissement de 
Les courants triphasés à 50 périodes sont | Lyon. 

produits à la tension de 3500 volts, élevée à Sainte-Foy-les-Lyon, commune de 2914 habi- 


10 000 volta pour la canalisation primaire alimen- | tants, du canton de Saint-Genis-Laval, arrondis- 
tant la ville de Lyon, où sont installées deux | sement de Lyon. 


sous-stations de transformation, abaissant la ten- Sainl- Genis- Laval, chef-lieu de canton de l'ar- 
sion à 110 volts. rondissement de Lyon, comptant 3435 habitants. 

L'usine de Cusset alimente, indépendamment Quincié. — Commune de 1601 habitants du can- 
de la ville de Lyon, la commune de Saint-Fons, | ton de Beaujeu, arrondissement de Villefranche. 
du canton de Villeurbanne, comptant 4160 habi- L'usine électrique, exploitée par M. Duvernet, 
tants et dans laquelle se trouvent de nombreuses | produit des courants triphasés à 50 périodes, dis- 
usines. | | tribués à 3000 volts et utilisés sous 120 volts. La 


Lyon, chef-lieu du département du Rhône, | force motrice hydraulique qui actionne cette usine 
comptant 466 028 habitants. [Industrie des soi- | est empruntée à l’Ardières, affluent de la Saône. 
ries, des passementeries; teintureries; industrie | Cette usine alimente, indépendamment de Quin- 


Fig. 1. 


du fer; ateliers de construction de machines; | cié, Marchampt, commune de 887 habitants du 
fonderies de cuivre, de bronze et de cloches; tré- | canton de Beaujeu, arrondissement de Ville- 
fileries d'or, d'argent et d'acier; orfévrerie; bijou- | franche. | 

terie en faux; fabrication de pátes alimen- Villefranche-sur-Saóne. — Chef-lieu d'arron- 
taires; fabrication de mousselines; impression | dissement, ayant une population de 13627 habi- 
d'indiennes; verreries; fabrication de bougies, de | tants. 


savons et de papiers peints; papeteries; fabrica- L'usine électrique, exploitée par la Société ano- 
lion de produits chimiques ; en résumé, toutes les | nyme du gaz, produit du courant continu dis- 
industries sont représentées à Lyon.] tribué à 3 fils, à la tension de 130 volts par pont. 


Il existe actuellement à Lyon 3 usines généra- | Une batterie d'accumulateurs complète cette ins- 
trices, mais il n'y a que celle de la Compagnie | tallation qui est actionnée par la vapeur. 
du gaz qui alimente quelques localités en dehors Cette station alimente, outre Villefranche, la 
de la ville proprement dite. commune de Gleizé, comptant 1736 habitants et 
L'usine électrique, exploitée par la Compagnie | appartenant au canton et à l'arrondissement de 
du gaz, produit du courant continu, distribué par | Villefranche. | 
3 fila à la tension de 110 volts par pont; elle pro- USINES GENERATRICES LOCALES. — Les usines four- 
duit également des courants triphasés à 50 pé- | nissant l'énergie électrique exclusivement aux 
riodes, utilisés sous une tension de 200 volts. | localités dans lesquelles elles sont installées, sont 
Cette usine est actionnée par la vapeur et est ali- | les suivantes : | 


mentée en partie d'énergie électrique par l'usine Allières, — Commune de Chambost-Allières, 

réceptrice appartenant à la Sociélé grenobloise de | canton de Lamure-sur-Azergues, arrondissement 

force el lumiére. | de Villefranche. Cette localité a une population 
- La station génératrice de la Compagnie du gaz | de 165 habitants. 

alimente : La station électrique, exploitée par M. Duperray, 
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produit du courant continu distribué à 2 fils à la 
tension de 220 volts. La force motrice hydraulique 
est fournie par l'Azergue, affluent de la Saône. 

Amplepuis. — Chef lieu de canton de 7097 ha- 
 bitants, de l'arrondissement de Villefranche. [Fa- 
brique. de foulards; fabriques de cotonnades, de 
toiles de fil et de coton; mines d'authracite]. 

L'usine électrique, exploitée par la Société ano- 
nyme d'électricité d'Amplepuis, produit du cou- 
rant continu, distribué à 3 fils, sous une tension 
de 120 volts par pont. L'installation est pourvue 
d'une batterie d'accumulateurs. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Rhins, affluent de la Loire. L'usine dispose égale- 
ment d'une installation à vapeur. 

Anse. — Chef-lieu de canton de l'arrondisse- 
ment de Villefranche, comptant 2070 habitants. 
[Carrières de pierre de taille]. 

L'usine électrique, appartenant à M. Chevalier, 
produit du courant continu, distribué à 2 fils sous 
150 volts. 

La force motrice hydraulique est empruntée à 
l'Azergue, affluent de la Saóne. Une installation 
à vapeur sert de secours en cas de besoin. 

L'Arbresle. — Chef-lieu de canton de 3106 ha- 
bitants de l'arrondissement de Lyon. |Immenses 
carriéres de pierre à bátir et de chaux maigre.] 

L'usine électrique, exploitée par M. Chapelle, 
distribue, par deux fils, du courant continu à la 
tension de 120 volts La force motrice hydrau- 
lique est empruntée à la Brévenne qui, à Ample- 
puis, recoit la Turdine. La Brévenne est un 
affluent de l’Azergue qui se jette dans la Saône. 

Charbonniéres-les-Bains. — Commune de 
951 habitants, du canton de Vaugneray, arrondis- 
sement de Lyon. [Sources minérales froides 
carbonatées, ferrugineuses, sulfureuses]. 

La station électrique, appartenant à la Société 


du Casino, produit du courant continu distribué 


par 3 fils à la tension de 125 volts par pont. La 
force motrice est fournie par une installation à 
vapeur. | 

Chessy. — Commune de 773 habitants, du 
canton du Bois d'Oingt, arrondissement de Ville- 
franche. [Exploitation de pyrites de cuivre pour 
la fabrication de l'acide sulfurique.] 

La station électrique, exploitée par MM. Roux 
et Crozet, produit du courant continu, distribué à 
2 fils sous 150 volts. La force motrice hydrau- 
lique est fournie par l'Azergue, affluent de la 
Saône. 

Craponne. — Commune de 1910 habitants, du 
canton de Vaugneray, arrondissement de Lyon. 

L'usine électrique, exploitée par M. Balaud, 
produit du courant continu, distribué à 2 fils, à la 
tension de 140 volts. Une installation de gaz 
pauvre fournit la force motrice nécessaire. 

Lozanne. — Commune de 1736 habitants, du 
canton d’Anse, arrondissement de Villefranche. 

La station électrique, exploitée par M. Perrot, 


produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 110 volts. La force motrice hydrau- 
lique est fournie par l'Azergue, affluent de la 
Saóne. 

Lyon. — Indépendamment. de l'usine généra- 
trice, exploitée par la Compagnie du gaz et de la 
sous-station recevant l'énergie de l'usine de 
Jonage, Lyon posséde deux autres stations géné- 
ratrices. 

La première, dénommée Ilot Bellecour, est 
exploitée par MM. de Mercey et Cie. Elle produit 
du courant continu, distribué par 2 fils à la tension 
de 120 volts et est actionnée par la vapeur. 

La seconde, connue sous le nom d'Ilot Tolozan, 
appartient à MM. Lombard, Gérin et Cie. Elle 
produit du courant continu, distribué à 2 fils 
sous 120 volts et est actionnée par des moteurs 


à gaz. 


Pontcharra-sur-Turdine. — Commune de 
1789 habitants du canton de Tarare, arrondisse- 
ment de Villefranche. 

L'usine électrique, exploitée par M. Ternoz, pro- 
duit du courant alternatif simple à 50 périodes, 
distribué à la tension de 10000 volts et utilisé 
sous 110 volts. | 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Turdine, affluent de la Brévenne. Une installation 
à vapeur sert de secours en cas de besoin. 

Saint-Jean d'Ardières. — Commune de 
1220 habitants, du canton de Belleville, arrondis- 
sement de Villefranche. 

La station électrique, appartenant à M. Jambon, 
produit du courant continu, distribué à 2 fils sous 
110 volts. La force motrice hydraulique est fournie 
par l'Ardiéres, affluent de la Saône. 

Saint-Symphorien sur Coise. — Chef-lieu 
de canton de l'arrondissement de Lyon, ayant une 
population de 2459 habitants. 

L'usine électrique, exploitée par M. Durand, 
produit du courant continu, distribué par 3 fils, à 
la tension de 250 volts par pont. L'installation, 
actionnée par la vapeur, comporte une batterie 
d'accumulateurs. 

Tarare. — Chef-lieu de canton de 12 0?8 habi- 

tants, de l'arrondissement de Villefranche. [Tis- 
sage de peluche et de velours; place de commerce 
la plus importante du département aprés Lyon]. 
. L'usine électrique, exploitée par la Société ano- 
nyme d'éclairage, produit du courant continu, 
distribué par 3 fils à la tension de 110 volts par 
pont. L'installation, actionnée par la vapeur, 
comporte une batterie d'accumulateurs. 

Villié-Morgon. — Commune de 2276 habitants, 
du canton de Beaujeu, arrondissement de Ville- 
franche. 

La station électrique, appartenant à M. Jambon, 
produit du courant alternatif simple à 50 périodes, 
distribué à la tension de 3000 volts et utilisé sous 
120 volts. La force motrice hydraulique est cm- 
pruntée au ruisseau de Butecrot. 
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LocaLnÉs pu RHÔNE ALIMENTÉES PAR DES USINES 
SITUÉES HORS DU DÉPARTEMENT. — Il y a d'abord à 
citer Lyon qui, indépendamment des trois usines 
génératrices qu'elle posséde et de l'usine généra- 
trice de Cusset qui lui fournit également une 
partie de l'énergie qu'elle consomme, est alimenté 
par l'usine de la Pombliére prés Moutiera (Savoie). 

En dehors de Lyon, il n'y a que Sainte-Colombe, 
commune de 1192 habitants et Saint Romain en 
Gal, commune de ‘30 habitants, du canton de 
Condrieu, arrondissement de Lyon, qui sont ali- 
mentés par une usine située hors du département, 
celle de Vienne (Isére). 

Usine réceptrice de la Société grenobloise 
de force et lumiére. — L'usine génératrice éta- 
blie à la Pombliére (Savoie), est reliée par une 
ligne aérienne constituée par deux fils de cuivre 
de 9 mm de diamétre à l'usine réceptrice de Vaux- 
en- Velin (Rhóne) (1). 

De l'usine génératrice jusqu'à Sablonniéres 
(Isère), les conducteurs sont supportés par des 
poteaux en bois. De Sablonniéres à Vaux-en-Velin, 
ou se trouve l'usine réceptrice, les deux conduc- 
teurs de la ligne de Moutiers sont placés sur des 
pylones en fer qui portent, en méme temps, deux 
canalisations triphasées. La station de coupure de 
Sablonniéres est un point de concentration oü 
viennent aboutir plusieurs canalisations triphasées 
provenant des usines génératrices de Dellegarde 
(Ain) et de la Bourne, la Séchilienne et Avi- 
gnonnet dans l'Isére. C'est à Sablonniéres que se 
trouvent donc reliées ces différentes usines qui 
peuvent ainsi se préter un mutuel secours. 

L'usine réceptrice de Vaux-en-Velin est reliée 
à la station installée au centre de la ville de Lyon, 
rue d'Alsace, par une canalisation souterraine de 
4 km de longueur. : 

Cette canalisation souterraine comporte deux 
câbles de 75 mm? de section, formés chacun de 
49 fils. Ces câbles, fabriqués par la maison Ber- 
thoud-Borel et Cie de Lyon, sont isolés au papier; 
ils ont une double gaine de plomb, protégée par 
une armature en rubans de fer, recouverte de 
toile goudronnée. 

Au point de vue des dangers que présente une 
canalisation à une aussi haute tension, on ne pou- 
vait songer à faire une canalisation aérienne à 
l'intérieur de la ville et c'est le motif qui a fait 
adopter la canalisation souterraine pour relier 
Vaux-en- Velin à la rue d'Alsace. Si l'usine géné- 
ratrice avait produit, au lieu de courant continu, 
des courants triphasés, il aurait été imprudent, à 
cause des surtensions à craindre, de relier une 
canalisation souterraine de 4 km à une ligne 
aérienne de 180 km, car les phénoménes d'induc- 


(1) Voir la description de l'usine de Ja Pombliére, 
dans l'Electricien du 12 janvier 1907, p. 17. 


tion et de capacité auraient sürement provoqué 
de fréquentes avaries dans les cábles. 

La ligne aérienne présentant une résistance 
ohmique d'environ 98 ohms et la canalisation sou- 
terraine, une résistance de 2 ohms, la chute de 
tension pour une inteasilé constante de 75 ampères 
est de 7500 volts, ce qui donne une perte d'énergie 
de 562,5 kw, soit environ 43 0/0 de la puissance 
disponible aux bornes des génératrices. 

La figure 2 donne le schéma de l'installation 
des deux usines réceptrices. 

A Vaux-en-Velin, on a installé trois moteurs- 
série, à courant continu. Ces moteurs sont doubles, 
comme les génératrices de l'usine de la Pombliére. 
Sur un báti unique à trois paliers, sont montées 
deux carcasses inductrices tétrapolaires en acier 
coulé avec póles massifs; le diamétre d'alésage 
est de 1,262 m. L'induit de chaque moteur, isolé 
de l'arbre, a 1,232 m de diamétre, ce qui donne 
un entrefer simple de 15 mm; sa longueur axiale 
est de 300 mm. L'enroulement en tambour est 
logé dans 111 encoches ouvertes pratiquées dans 
le noyau; chaque encoche a reçu trois bobines de 
trois spires chacune. 

Le collecteur, également isolé de l'arbre, a 
750 mm de diamètre et 110 mm de longueur 
axiale; il comporte 666 lames sur lesquelles 
frottent quatre rangées de balais, ces derniers au 
nombre de trois par rangée. 

La vitesse angulaire est de 428 tours par minute 
et la puissance de chaque moteur est de 360 ch, 
soit 720 ch pour un moteur double. Ils fonctionnent 
à la tension de 3820 volts. 

Chacun de ces moteurs doub]es est attelé direc- 
tement à un alternateur triphasé de 500 kw. 

Les trois alternateurs de l'usine de Vaulx en 
Velin, sont reliés à la canalisation triphasée de la 
Société grenobloise de force et lumiére et con- 
tribuent à l'alimentation normale du réseau de 
cette société. 

D'autre part, en cas d'arrét de l'usine généra- 
trice de Moutiers ou d'interruption sur la ligne, on 
peut utiliser l'énergie fournie par les usines de la 
Société grenobloise sous forme de courants tri- 
phasés. A cet effet, les alternateurs de la station 
de Vaulx en Velin peuvent fonctionner comme 
moteurs synchrones et commander les moteurs- 
série à courant continu, qui alors marchent en 
génératrices et alimentent la station de la rue 
d'Alsace, à Lyon. 

Dans ces conditions, la station de Vaulx en Velin 
constitue une véritable usine de secours pouvant 
au besoin utiliser l'énergie de l'une quelconque des 
usines qui y sont reliées et fournir soit du courant 
continu, soit des courants triphasés. 

La ligne aérienne venant de la Pombliére, 
aboutit à Vaulx en Velin à une installation de 
parafoudres semblable à celle de l'usine généra- 
trice. On a toutefois ajouté à cette installation 
deux condensateurs de 0,1 microfarad reliés 
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chacun, d'une part à la terre, de l'autre l'un au 
conducteur positif et le second au conducteur 
négatif. De plus, sur chaque pôle, les parafoudres 
à cornes et leurs résistances liquides ont été 
shuntés par un groupe de déchargeurs statiques, 
constitués chacun par 18 tubes de résistances à 
agglomérés, groupés» trois par trois en parallèle. 
Tons les appareils de protection contre la foudre 
sont installés, de méme qu'à l'usine de la Pom- 
blière, dans un bâtiment séparé de l'usine. 

Chaque moteur est muni des appareils acces- 
soires nécessaires, installés sur une colonne. Ces 
appareils sont les suivants : un interrupteur de 
court-circuit, un voltmétre, un ampéremétre et un 
disjoncteur de tension mettant automatiquement 
le moteur en court-circuit, lorsque la tension aux 
bornes dépasse de 10 0/0 la valeur normale. 

Un parafoudre avec souffleur. magnétique est 
branché entre les bornes de chaque moteur. Enfin, 
chaque groupe de moteurs est pourvu d'un déclen- 
cheur de vitesse, monté à une des extrémités de 
l'arbre qui a pour fonction d'établir un court- 
circuit, lorsque la vitesse angulaire dépasse de 
15 0/0 la valeur normale. ; 

Afin de maintenir constante la vitesse angu- 
laire des moteurs, quelle que soit la valeur de la 
charge, on a employé un dispositif provoquant le 
décalage des balais sur le collecteur. 

Au repos, les balais sont amenés dans l'axe des 
pôles et, dans ces conditions, la moitié des enrou- 
lements de l'induit est en opposition avec l'autre 
moitié. Lorsqu'on vient à déplacer les balais dans 
le sens de la rotation de l'induit, on augmente le 
couple moteur qui atteint sa valeur maximum 
lorsque les balais se trouvent sur la ligne de com- 
mutation, c'est-à-dire sous l'extrémité des cornes 
polaires; cette position n'est jamais dépassée pour 
que les moteurs restent toujours dans les mémes 
conditions de commutation. 

Le déplacement des porte-balais de chaque 
moteur est produit automatiquement par un ré- 
gulateur, analogue au régulateur d'intensité de 
l'usine génératrice de la Pombliére, déjà décrit, 
mais avec cette différence que l'électro-aimant 
de ce dernier est remplacé par ua tachymétre 
actionné par l'arbre du moteur électrique. Lorsque 
le couple résistant augmente, la vitesse angulaire 
du moteur diminue et le tachymétre agit sur un 
encliquetage qui décale les balais en avant. Lorsque 
le couple résistant vient à diminuer, le mouve- 
ment inverse se produit. 

Afin de donner au régulateur le temps d'agir, 
méme lorsqu'il se produit de trés fortes variations 
de charge, chaque groupe de moteurs est muni de 
deux volants, de poids convenable; l'un est placé 
sur l'arbre du moteur, l'autre sur l'arbre de la 
génératrice qu'il commande. Ces volants sont en 
méme temps utilisés comme plateaux d'accouple- 
ment. 

Pour parer à toute éventualité, l'on a déjà 


indiqué que les moteurs pouvaient fonctionner 
comme génératrices, en cas d'interruption de la 
ligne à courant continu venant de la Pombliére. 
Dans ce cas particulier, afin de maintenir une 
intensité constante sur le réseau, chaque groupe 
de machines est muni d'un solénoide qui actionne 
le dispositif de déplacement des balais, au lieu et 
place du tachymétre, toutes les fois qu'il se pro- 
duit des variations d'intensité sur la ligne. 

Lorsqu'il est nécessaire de faire fonctionner 
comme génératrives les moteurs de la station de 
Vaulx en Velin, les alternateurs auxquels ils sont 
accouplés, fonctionnant alors comme moteurs 
synchrones, il faut produire le démarrage du 
groupe et le mettre en synchronisme avec le ré- 
seau à courants alternatifs triphasés. A cet effet, 
on utilise une des excitatrices des alternateurs 
que l'on actionne à l'aide d'un moteur asynchrone. 
Le courant de cette excitatrice est envoyé dans le 
circuit du moteur double à courant continu qui 
démarre aussitót. On couple alors en paralléle 
l'alternateur et l'on agit sur les balais du moteur 
à courant continu, pour les déplacer en sens in- 
verse de son mouvement de rotation. Dés que les 
balais arrivent dans l'axe des pôles, le moteur 
fonctionne comme génératrice à courant continu 
et l'alternateur, comme moteur synchrone. Cela 
fait, on met l'excitatrice ayant fourni le courant 
de démarrage en court-circuit et on peut alors 
relier la génératrice de courant continu à la ligne. 

Lorsqu'un groupe de machines a été mis ainsi 
en marche, on peut y mettre les deux autres, sans 
recourir à la machine auriliaire de démarrage. 

La station terminus de la rue d’Aleace à Lyon 
comporte cinq groupes transformateurs. 

Chacua d'eux est constitué par un moteur 
double en série à courant continu, de 720 ch de 
puissance, commandant directement une dynamo 
à courant continu de 500 kw produisant le courant 
sous la tension de 600 volts. 

Les moteurs-série de cette station sont iden- 
tiques à ceux de la station de Vaulx en Velin, et 
toute l'installation est la méme avec cette seule 
différence que les moteurs actionnent des dynamos 
à courant continu au lieu d'actionner des alterna- 
teurs triphasés. 

Comme on peut en juger, par cette description 
sommaire, le transport d'énergie de la Pombliére 
à Lyon par le système Thury à courant continu 
en série, a prouvé que ce systéme de distribution à 
grande distance était réellement pratique et pré- 
sentait toutes les garanties désirables de bon fonc- 
tionnement. 


J.-A. MONTPELLIER. 
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MOYEN DR RECONNAÎTRE RAPIDEMENT UNE RUPTURE 


DANS LE CIRCUIT D'UN INDUIT 
D'UNE MACHINE BIPOLAIRE 


Une rupture dans l'enroulement d'un induit 
est un accident assez fréquent; il a souvent 
pour cause une surcharge de la dynamo. Ce 
dérangement entraîne nécessairement l'arrêt 
complet de la machine et bien des industriels 
ont éprouvé des ennuis de ce fait, car ils 
n'avaient pas à leur disposition un moyen pra- 
tique de déterminer la nature du dérangement 
et sa place exacte. J'ai eu connaissance de cas 
où des chefs d'industrie opt subi un chômage 
prolongé provenant de l'envoi de la machine au 
constructeur, du débobinage, rebdbinage et de 
la réexpédilion sans compter la dépense; chó- 


L'ELECTRICIEN 


shunts el une pile électrique. La déviation de 
l'aiguille dans les ampéremétres shuntés est 
fonction de la chute de tension aux extrémités 
du shunt. | 

Envisageons un conducteur traversé par un 
courant; il y a chute de tension tout le long de 
ce conducteur et si, à l’aide des cordons souples 
de l’ampéremétre, nous embrassons une cer- 
laine longueur de ce fil, nous obtiendrons une 
déviation de l'aiguille, d'autant plus forte que 
la partie embrassée sera plus courte. De ceci 
une déduction : puisque l'aiguille dévie, le 
courant passe et le fil n'est pas coupé. 

Si, au contraire, le conducteur présente une 
solution de continuité en C D, il est évident que 
tant qu'avec les cordons souples on ne tou- 
chera que la partie A C, on n'obtiendra aucune 
dévialion; mais si l'on vient à toucher les 
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mage qu'ils eussent évité s'ils avaient pu déler- 
miner et localiser le défaut. 

Celui-ci étant bien déterminé, tout le monde 
sait, en effet, que l'on peut continuer à faire 
fonctionner une machine électrique en reliant 
soit au collecteur soit au connecteur les extré- 
mités de la section rompue. Cette réparation, 
toute de fortune, permet cependant une marche 
acceptable et des dynamos ont ainsi fonctionné 
pendant assez longtemps. | 

Le point délicat est de bien reconnaitre la 
section interrompue. Chez le constructeur, c'est 
évidemment chose facile, car il possède des 
instruments de précision et a dans son service 
des ingénieurs pour effectuer les mesures; mais 
chez lindustriel, rien de tout cela n'est a sa 
disposition. Le moyen classique de dessouder 
les connexions de l'induit au collecteur et 
d'essayer ensuite séparément chaque section 
est long, difficile et pour ainsi dire impossible 
à exécuter avec le personnel dont on dispose 
d'ordinaire dans bien des usines. 

Depuis plusieurs années, j'emploie un procédé 
pratique à la portée de tous. 1l suffit d'avoir à 
sa disposition un ampèremètre avec sa série de 


extrémilés C et D, l'aiguille déviera fortement. 
Une déviation compléte et brusque indiquera 
donc une rupture en méme temps que sa place. 


Fig. 2. 


Considérons enfin un induit (peu importe le 
genre d'enroulement, anneau ou tambour) et 
dont le circuit est interrompu en A. 
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Après avoir enlevé les câbles qui vont des 
bornes de la machine aux balais, relions les 
porte-balais aux bornes d'une pile (un seul 
élément). Le courant de la pile traverse l'induit 
du moins dans la partie non rompue. A l'aide 
des cordons souples de l'ampéremétre nous 
toucherons deux lames consécutives: les lames 1 
et 2 par exemple comme sur la figure 2. L'ai- 
guille déviera. Aucune rupture n'existe donc 
dans la partie C. D. F. 

Au-dessous des balais nous ne constaterons 
aucun mouvement de l'aiguille, preuve indé- 
niable qu'il ne passe pas de courant et que c'est 
dans cette partie que l'enroulement présente 
une interruption. 

Poursuivant les recherches, en essayant sec- 
lion par section, et ne touchant toujours que 
deux lames consécutives, nous arriverons aux 
extrémités de la section rompue ; immédiate- 
ment une déviation compléte et brusque nous 
avisera que nous sommes en contact avec les 
extrémités de la partie rompue de l'enroulement. 

Avec un peu d'attention, il est impossible de 
se tromper. Une seule précaution est à prendre, 
c'est de n'établir le contact des cordons souples 
que pendant un temps trés courl pour ne pas 
risquer de détériorer l’ampèremètre. 

Pour éviter de mettre la pile en court-circuit, 
il est bon d'intercaler une faible résistance; les 
observations n’en sont rendues que plus faciles. 


BeCQUET. 
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TRANSFORMATEURS ROTATIFS 


ET MOTEURS-GÉNÉRATEURS 


Dans une récente réunion de l'institution des 
ingénieurs-électriciens, section de Manchester, 
M. Miles Walker a présenté un travail sur ce 
sujet et attire l'attention de ses auditeurs sur ce 
fait que l'emploi des appareils de transformation 
de courant alternatif en courant continu va tou- 
jours en augmentant. Actuellement, plus de 60 0/0 
des courants alternatifs produits est converti en 
courant continu avant l'utilisation. La production 
de l'énergie par courants alternatifs est nécessitée 
parla tendance actuelle des installations avec sta- 
tion génératrice de trés grande puissance et dis- 
tribution dans de larges zones. D'oü résulte la 
certitude que, à l'avenir, on emploiera un maté- 
nel trés important de transformation pour distri- 
buer du courant continu. M. Miles Walker montre 
ensuite les avantages qui résultent, dans la plu- 
part des cas, de l'emploi des convertisseurs rotatifs 


sur tous les autres appareils pour effectuer la 
transformation nécessaire. Il classe de la maniére 
suivante les principales installations dans lesquelles 
les convertisseurs rotatifs sont adoptés : 

1) Chemins de fer et tramways pour l'alimenta- 
tion desquels l'énergie est produite sous forme de 
courants triphasés qui sont transformés pour la 
distribution en courant continu à 500 ou 600 volts. 
La [fréquence est généralement assez basse et le 
convertisseur rotatif est incontestablement le 
meilleur appareil pour cette transformation.’ La 
plupart des grands réseaux de traction à courant 
continu, anglais ou américains, possédent des 
installations de convertisseurs rotatifs et distri- 
buent l'énergie de cette maniére. À Londres, seu- 
lement, des machines de ce type, représentant un 
total de 147 000 kw, fonctionnent pour le service 
de la traction et donnent les meilleurs résultats. 

2) Pour les travaux électrolytiques, le conver- 
tisseur rotatif deviendra, à l'avenir, d'un usage 
encore plus général qu'il ne l'est maintenant; son 
rendement élevé le recommande tout spéciale- 
ment. Trois de ces machines de 1000 kw ont été 
montées à Newcastle pour distribuer aux usines 
électrolytiques de la compagnie Castner-Kellner 
le courant provenant de la station génératrice de 
la Newcastle upon Tyne Electric Supply Co. 

3) Quant à l'éclairage ou la traction dans les 
villes pour lesquelles la fréquence est de 40 à 
50 périodes, M. Walker dit que, suivant une opi- 
nion assez fréquemment admise, les convertis- 
seurs rotatifs ne sont pas appropriés à ce service. 
Les ingénieurs-experts et ceux des stations cen- 
trales avaient trouvé, il y a plusieurs années, que 
le convertisseur rotatif avec la fréquence 50 était 
une machine trés délicate. Mais, actuellement, la 
pratique a occasionné un revirement, car il existe 
de nombreuses machines de ce type de puissances 
variées de 150 à 1500 kw qui fonctionnent d'une 
maniére fort satisfaisante. En Amérique, on se 
sert trés fréquemment de convertisseurs rotatifs 
à 60 périodes et on peut en citer un certain 
nombre qui fournissent un service trés régulier 
depuis plus de quatre ou cinq ans. 

Afin de résumer les avantages comparatifs des 
convertisseurs rotatifs et des moteurs-générateurs, 
M. Miles Walker a dressé un tableau dans lequel 
il indique les principaux caractéres du fonction- 
nement. 

Quatre principaux types sont actuellement en 
usage : 19 convertisseurs rotatifs; 29 moteurs- 
convertisseurs; 3° moteurs-générateurs synchrones; 
4° moteurs-générateurs asynchrones ; il cite encore 
les permutatrices, les redresseurs ou soupapes 
électrolytiques et celles à vapeur de mercure, non 
parce qu'elles sont actuellement de sérieux con- 
currents, mais parce qu'elles peuvent le devenir. 

Au cours de ce travail, M. Walker examine 
certaines particularités consignées dans les diffé- 
rentes colonnes de ce tableau. Au point de vue du 
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prix d'établissement qu'il n'a pas pu fixer, il 
montre que dans une méme usine de construction, 
avec les mémes matériaux, certaines considéra- 
tions théoriques font penser que les convertisseurs 
rotatifs sont les meilleur marché 4 établir, mais 
ce prix est en pratique modifié par de multiples 
conditions trés complexes. 

Quant au rendement, M. Miles Walker fait 
remarquer que l'on doit tenir compte des conditions 
de fonctionnement pour pouvoir le déterminer 
avec une exactitude un peu précis». Quand une 


sous-station alimente le réseau d'une ville, il est. 


toujours nécessaire d'avoir un nombre suffisant de 
machines pour pouvoir suppléer à un accident ou 
répondre à une augmentation subite de demandes. 
Le rendement de la sous-station dépendra princi- 
pa'ement du nombre de machines en service et de 
la charge qu'elles supportent. Si la sous-station 
est montée avec des convertisseurs rotatifs, il sera 
préférable, dans la plupart des cas, d'avoir tous les 
transformateurs fonctionnant à pleine charge et 
méme supportant une surcharge avant de mettre 
une nouvelle machine en service ; car les conver- 
tisseurs rotatifs peuvent supporter une surcharge 
de 50 0/0 pendant une heure ou deux. En outre, 
ils peuvent supporter une surcharge de 100 0/0 sans 
inconvénient, pendant un temps suffisant pour 
mettre en marche les machines supplémentaires et 
obtenir le synehronisme. 

Il termine enfin son étude en comparant les 
machines au point de vue de l'isolement et de leur 
résistance mécanique. — A. H. B. 
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L'USINE CENTRALE HYDRAULICO-ÉLECTRIQUE 


D'OBERMATT (SUISSE) 


L’Elektrolechniche Anzeiger donne, en 
raison de son caractére intéressant, une des- 
cription étendue de l'usine hydraulico-électrique 
d'Obermatt (Suisse) dans laquelle on a apporté 
tous les perfectionnements réalisés par la tech- 
nique moderne. Nous empruntons à cette des- 
cription les détails ci-aprés : 

Cette usine fournit à la ville de Lucerne 
l'énergie nécessaire pour son éclairage. Elle 
alimente en oulre la commune d'Engelberg et 
plusieurs localités de l'Oberwalden et du Mie- 
derwalden, ainsi que le chemin de fer de mon- 
tagne Stanstad-Engelberg. Elle est située prés 
d'Obermatt, à la naissance des premiéres 
rampes de la voie ferrée qui gravit l'Engelberg. 
La force motrice hydraulique actionnant les 
groupes électrogénes est empruntée à l'Erlen- 
bach; elle présente une température et un 
niveau à peu prés uniformes pendant toute 
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l'année et elle n'apporte pas de sables d'allu- 
vion. La différence moyenne de niveau entre 
l'Engelberg et Obermatt est de 312 m; la quan- 


tilé d'eau maximum entrant en jeu est de 1 m? 


par seconde. Gráce à des canalisations et des 
réservoirs appropriés et sous un régime de 
charge maximum d'une durée de 12 heures 
par jour, on obtient un rendement moyen de 
6000 ch, que de nouveaux travaux de captation 
des sources de la montagne et d'aménagement 
permettront d'élever à 8000 et méme à 10 000 ch, 
si une pareille augmentation devient nécessaire. 

L'usine se divise en trois grandes parties : la 
salle des machines, la salle de distribution et la 
salle de transformation, sans compter un local 
pour le logement des aceumulateurs et quelques 
aulres piéces d'habitation réservées au surveil- 
lant ou servant de magasins. La salle des 
machines, parfaitement éclairée, mesure 54 m 
de longueur sur 13 m de largeur et 12 m de 
hauteur. Construite pour loger six alternateurs, 
chacun de 2000 ch, elle contient actuellement 
qualre de ces machines. . 

L'outillage mécanique a été fourni par la 
maison Th. Bell et Co, de Krienz. Les machines 
hydrauliques sont des roues Pelton pourvues 
d'un régulateur fonctionnant à la main, aussi 
bien que d'un régulateur automatique; elles 
sont mises en marche par un moteur hydrau- 
lique auxiliaire. Aux arbres horizontaux de ces 
roues sont directement accouplées les généra- 
trices électriques. On a installé en outre deux 
turbines actionnant les excilalrices, dont l'une 
sert de réserve; une autre turbine est affectée à 
la génératrice alimentant le chemin de fer. Les 
roues Pelton, en faisant 300 tours par minute, 
développent chacune une puissance de 2000 ch. 
Il existe encore un dispositif trés imporlant qui 
mérite une mention particulière, étant donné 
qu'il facilite sensiblement au surveillant l'exé- 
culion des opérations de réglage. Ce dispositif 
consiste en une lampe de phase reliée à un 
indicateur de phase Westinghouse; il se trouve 
monté sur une colonne en regard de chaque 
groupe intéressé. 

Gráce à ce dernier dispositif, le surveillant 
peut agir sur chaque régulateur de moteur 
hydraulique pour que ce dernier fonctionne 
suivant la charge du moment. 

La matériel électrique a élé construil par les 
ateliers Oerlikon. Comme on l'a déjà vu plus 
haut, l'usine centrale d'Obermatt dessert à la 
fois la ville de Lucerne, la commune d'Engel- 
berg, différentes localités de l'Oberwalden et de 
Niederwalden et enfin le chemin de fer Stanstad- 
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Engelberg. La distance, jusqu'à Lucerne, est de 
28 km. Comme l'éclairage de Lucerne exige 
une alimentation trés réguliére, on a à cet effet 
adopté le courant alternatif monophasé. La 
commune d'Engelberg consonime 200 kw pour 
l'éclairage et la distribution de force motrice; 
les différentes autres localités desservies con- 
somment également 200 kw au total. Il a donc 
fallu faire choix de deux systèmes différents de 
courant : le monophasé et le triphasé, el 
employer, en conséquence, deux groupes séparés 
de barres collectrices. Pour le chemin de fer 
Stanstad-Engelberg, on utilise une génératrice 
spéciale, laquelle se trouve électriquement 
séparée des autres dynamos, même en ce qui 
concerne l'excitation. L'excitation est fournie à 
cette dernière génératrice par une dynamo en 
dérivation, à courant continu et d'une puis- 
sance de 100 kw, en méme temps qu'une autre 
dynamo tout aussi puissante sert de réserve. 
Enfin, on a installé une batterie d'accumula- 
teurs. Le courant affecté à l'éclairage de l'usine, 
au fonctionnement des relais des interrupteurs 
automatiques. et des disposilifs magnéliques à 
signaux est emprunté aux barres collectrices 
d'excitation. 

La tension primaire, dans l'usine d'Obermatt, 
s'éléve à 6000 volts. C'est celle employée pour 
le fonctionnement du chemin de fer. Les trans- 
formateurs élévent la tension à 27000 volts et 
lenvoient, sous cette dernière tension, aux 
lignes de transport à distance. On a installé 
40 transformateurs à courant alternatif mono- 
phasé : trois servent pour l'éclairage de Lucerne; 
six, montés par trois en triangle, constituent deux 
groupes spéciaux à courant triphasé; le dixième 
transformateur demeure en réserve. Chaque 
transformateur porte, aussi bien sur le circuit 
primaire que sur le circuit secondaire, un dis- 
joncteur à maximum avec relais. Les barres 
collectrices à haute tension alimentent trois 
circuits composés chacune de trois fils nus : 
un de ces circuits est affecté à l'éclairage et 
lautre à la distribution de force motrice de 
Lucerne; la troisióme est consacrée au service 
d'éclairage et de force motrice de l'Oberwalden 
el de l'Unterwalden. Ces différents circuits, de 
méme que les génératrices, peuvent étre utilisés 
indifféremment pour l'alimentation de l'éelai- 
rage et pour celle de la force motrice. Des dis- 
joncteurs spéciaux permettent d'utiliser seule- 
ment deux conducteurs de chaque circuit pour 
le courant utilisé pour l'éclairage, tandis que le 
troisi*me fil sert de réserve. On a eu soin de 
protéger les conducteurs par des parafoudres à 


cornes ; ces derniers sont reliés à des résistances 
liquides et à des bobines d'induction montées en 
série. De plus, chaque póle se trouve constam- 
ment rattaché à des résistances liquides, de 
maniére à rendre inoffensives les surtensions 
éventuelles. 

.Les génératrices ont leur inducteur fixe et 
l'induit mobile; elles ont été construites pour 
répondre aux conditions suivantes : puissance 
à développer, 2000 ch; rendement en courant 
triphasé, 1380 kw ; rendement en courant mono- 
phasé, 1850 kw; tension, 6000 volts: fréquence, 
30; tours, 300 par minute; poids total, 36 000 kg. 
Les excitatrices sont des dynamos en dérivation, 
à courant continu et à six póles, avec induit 
enroulé en tambour et collecteur comportant 
170 lames. Le courant est recueilli par des balais 
en charbon. Les excitatrices répondent aux con- 
dilions suivantes : puissance nécessaire, 150 ch; 
puissance effective, 100 kw; tension normale, 
100 volts; tension maximum, 150 volts; tours 
par minute, 700; poids, 3500 kg. 

La batterie d'accumulateurs se compose de 
56 éléments montés en trois séries, avec une 
cepacité de 1000 ampéres-heure. L'intensité 
maximum du courant de décharge s'éléve à 
1000 ampéres pour une heure et à 1500 ampères 
pour un quart d'heure. 

Les transformateurs ont été installés, avec 
un soin tout particulier, dans un local spécial. 
Ce sont des transformateurs monophasés à 
huile, avec circulation d'eau pour le refroidis- 
sement. Chacun d'eux se trouve installé dans un 
compartiment construit en matériaux réfrac- 
taires et est pourvu d'un revêtement en tôle de 
fer; il a comme support une plaque de fonda- 
tion à roulettes qui peut circuler sur des rails. 
Chaque transformateur répond aux conditions 
ci-aprés : Puissance, 700 kw; tension primaire, 
6000 volts; tension secondaire, 97 000 volls; 
rapport de transformation, 4 : 4,5; fréquence, 
50; poids sans huile, 5500 kg; poids avec 
l'huile, 7500 kg. Des caisses en tóle contiennent 
l'huile, qui est refroidie par un double serpentin 
dans laquelle a lieu une rapide et constante 
circulation d'eau froide. 

Dans la salle de distribution, tous les appa- 
reils de mesure et de distribution, nécessaires 
pour une exploitation rationnelle, se trouvent 
disposés de maniére à pouvoir étre sous les 
yeux du surveillant. Les interrupteurs à huile 
sont logés dans des compartiments en ciment et 
ils échappent ainsi à tout contact; tous sont 
pourvus de relais à temps et fonctionuent auto- 
matiquement. Les connexions, entre la salle de 
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distribution et celle des machines, sont établies 
au moyen de câbles sous plomb et à armature 
en rubans de fer, logés dans des caniveaux. Les 
résistances de réglage, nécessaires pour les ex- 
cilatrices et pour le courant d'excitation, sont 
disposées au-dessous de la salle de distribution. 

L'usine centrale d'Obermatt donne une nou- 
velle preuve du fait que l'on a aujourd'hui 
pleinement triomphé des difficultés qui empé- 
chaient, autrefois, l'emploi de l'énergie hydrau- 
lique pour la commande de génératrices à cou- 


rant alternatif. 
M. G. 


——MÁÓ SSE SO” 


SYNDICAT PROPESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


SÉANCE DU 8 JANVIER 1907 


Les élections pour le renouvellement partiel de la 
Chambre de Commerce de Paris ont eu lieu, à la Bourse 
du Commerce, le 17 décembre 1906. M. G. Sautter, 
représentant les Industries électriques, a été élu pour 
six ans en remplacement de M. Sciama faisant partie de 
la série sortante de 1906. 

La Chamhre syndicale adresse, à cette occasion, ses 
plus cordiales félicitations à M. G. Sautter. 

Par décret du Président de la République, en date du 
30 décembre 1906, M. Guénée (Albert-Charles-James), a 
été nommé chevalier de la Légion d'honneur; 

Par arrété du Ministre de l'instruction publique, des 
beaux-arts et des cultes, paru au Journal officiel du 
7 janvier 1907, M. Simonet (Jules-Alexandre), a été 
nommé officier de l'Instruction publique. 

La Chambre adresse tous ses compliments à MM. Gué- 
née et Simonet. 


TRAVAUX DES COMMISSIONS 


Commissions permanentes. — 1** Commission. (M. Ro- 
bard, président.) — Cette Commission a eu à examiner 
des propositions faites par quelques constructeurs à 
l'occasion de la hausse continue des prix des matières 
premières. 

Son président rappelle à la Chambre la décision prise 
par elle, à ce sujet, en février 1906. Elle n'a pas voulu 
sanctionner une hausse quelconque sur les prix de 
tarifs qu'elle ignore, mais elle a simplement constaté 
que, dans un intervalle de temps donné, les prix des 
matières premieres employées dans la construclion du 
matériel électrique s'étaient élevés d'une quantité 
déterminée, 

La Chambre, estimant, comme le passé, qu'il ne lui 
appartient pas de tirer de l'augmentation des prix des 
matières premières des conséquences relatives aux 
tarifs de vente, laisse chaque constructeur seul juge des 
moyens à employer pour défendre ses intéréts. 

M. Robart signale que, depuis quelque temps, en 
raison de cetle augmentation bien connue des clients, 
certains constructeurs de dynamos ont déjà déclaré 
une hausse de 20 à 25 0/0. 

Commissions spéciales. — Commission des douanes. 
(M. Meyer-May, président.) — M. le Président rappelle 


que la signature sine die d'un modus vivendi commer- 
cial entre la France et l'Espagne a succédé inopinément 
à l'état provisoire dont on espérait voir sorlir une 
convention de commerce réclamée par la grande majo- 
rité des Chambres de Commerce et des Associations et 
groupes économiques et syndicaux français. 

L'Union pour l'amélioration des conventions commer- 
ciales entre la France et l'Espagne, qui poursuit son 
but avec persévérance et énergie, a eu, le 12 décembre 
1906, une réunion trés importante au cours de laquelle 
il a été décidé que, le nouveau modus vivendi ne pa- 
raissant pas mettre obstacle à la reprise des négocia- 
tions interrompues, le bureau de l'Union continuerait 
la campagne entreprise, afin de provoquer, dans le plus 
bref délai, un accord commercial avec l'Espagne. 

Question financière. — « Le Parti du travail », Union 
des syndicats et groupes professionnels indépendants, 
demande au Syndicat professionnel des industries élec- 
triques d'adhérer à un Congrés national mixte des 
industries du bâtiment et similaires qui se tiendra à 
Paris, en 1907, sous la présidence d'honneur de M. Vi- 
viani, ministre du travail. 

Le montant de la cotisation serait de 20 francs. 

La Chambre décide de donner son adhésion à ce 
Congrés et autorise le paiement de la cotisation. 

Affaires diverses. — Une entente est intervenue ré- 
cemment entre les gouvernements francais et portugais 
en ce qui touche la protection réciproque, en Chine, 
des marques de fabrique et de commerce des ressortis- 
sants des deux pays. Les termes de cette entente sont 
indiqués dans une communication due à l'obligeance 
de M. le directeur de l'Office National de la propriété 
industrielle, et reproduite dans le bulletin. 

Conslitution d'une Union des Syndicats de l'électri- 
cité. — M. le Président rappelle que la Chambre syndi- 
cale, dans sa séance du 10 juillet 1906, avait chargé une 
commission spéciale d'étudier la réorganisation des Syn- 
dicats de l'électricité. 

Copvoquée en assemblée extraordinaire, le 26 dé- 
cembre 1906, pour examiner les projets élaborés par 
cette commission, elle a décidé, à l'unanimité des mem- 
bres présents, la constitution d'une « Union des Syndi- 
cats de l'électricité » qui comprendrait : le Syndicat 
professionnel des industries électriques, le Syadicat 
professionnel des usines d'électricité et Jes diverses 
Associations syndicales d'électricité organisées ou en 
formation à Paris et en province. 

En conséquence, elle a délégué son président, ses 
trois vice-présidents et M. F. Meyer, ancien président, 
à l'effet d'entamer officiellement les négociations utiles 
avec les composants présumés de I’ « Union ». Cette 
délégation a eu une entrevue, le 8 janvier 1907, avec le 
président, le secrétaire général et quelques membres du 
Syndicat des usines d'électricité qui, sauf à consulter 
officiellement leur Chambre syndicale, se sont montrés 
disposés à faire partie de cette Union. Les projets de 
statuts ont été examinés en commun et, l'accord ayant 
pu se faire rapidement sur les points mis en discus- 
sion, les représentants du Syndicat des usines ont bien 
voulu se charger de la rédaction définitive des articles. 
Ces statuts seront prochainement soumis à l'approbation 
respective des deux Chamores syndicales. 

Correspondance. — M. le Président donne la parole 
au secrétaire général pour communiquer à la Chambre 
la correspondance reçue depuis la derniere séance : 

Lettre de M. le Secrétaire principal de la Chambre 
syndicale des mécaniciens, chaudronniers et fondeurs 
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de Paris qui fait connaltre la nouvelle composition. du 
bureau de ladite Chambre svndicale pour l'exercice 
1906-1907 : ‘ 

Président : M. Niclausse (J), de la maisan J. et 
A. Niclausse, ingénieurs-constructeurs. 

Vice-présidents : MM. Bréhier (E. de la maison 
Bréhier et Cie, ingénieurs-constructeurs; Douane, cons- 
tructeur-mécanicien; Establie (Paul), de Ja maison 
Establie frères et Louis Establie; Richemond (Pierre), 
de la Société anonyme des Etablissements Weyber et 
Richemond. 

Secrélaires : MM. Desmarais (Léon), de la maison Des- 
marais et G. Morane, constructeurs mécaniciens; Guel- 
dry (Victor), ingénieur-conseil en matiére d'usine; 
Michel, eonstructeur-mécanicien, directeur de la suc- 
oursale de la Compagnie pour la fabrication des 
compteurs et matériel d'usines à gaz; Savy /A.), de la 
maison Savy, Jeanjean et C'*, ingénieurs-constructeura 
(trésorier). 

Communication faite par la Chambre de commerce 
française de Bruxelles d'une question adressée par 
M. Wauvermans, député de Bruxelles, à M. le ministre 
des Chemins de fer, Postes et Télégraphes de Belgique, 
à propos du timbre franco-belge à 15 centimes ; 

« La taxe d'affranchissement des lettres ayant été 
réduite en France, à 10 centimes, M. le Ministre des 
Chemins de fer et Postes, verrait-il quelque inconvé- 
nient à ouvrir des négociations avec l'Administration 
francaise en vue de réduire à 13 (et subsidiairement 
à 90 centimes), le port des lettres échangées avec ce 
pays? ; 

« N'estime-t-il pas qu'il conviendrait de mettre fin à 
cette anomalie qu'une lettre adressée d'une ville belge 
à une ville frangaise acquitte un tarif plus élevé que 
deux lettres traversant l'une toute l'étendue de la 
Belgique, l'autre toute l'étendue de la France, et qu'il 
y aurait lieu d'appliquer à nos relations avec ce pays le 
tarif en vigueur vis-à-vis de nos voisins des Pays-Bas et 
du Grand-Duché? » 
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Formules, tables et renseignements usuels. 
Aide-mémoire des ingénieurs, des archi- 
lecles, elc. Partie pratique, par J. CLAUDBL. 
41° édition, entièrement refondue, revue et cor- 
rigée par de nombreux collaborateurs, sous la 
direction de Georges Dariès. Tome Ier, 

Un volume, format 22 X 14 cm, de xxi-1112 
pages avec 61? figures. Prix cartonné : ?6 fr. 50. 
(Paris, H. Dunod et Pinat, éditeurs.) 


La première édition de cet ouvrage date de 1846 et 
c'était le premier de ce genre qui ait été publié; 
aussi fut-il accueilli avec une faveur justement méri- 
tée. Depuis, son succès a toujours été en s'accentuant 
et l'on peut dire qu'il a été, depuis plus de cin- 
quante ans, l'aide-mémoire de toute une génération 
d'ingénieurs, d'architecles et de praticiens. 

Rien, en effet, ne saurait remplacer un ouvrage oü 
l'on trouve, à chaque instant et sans peine, le ren- 
seignement dont on a un besoin immédiat, renseigne- 
ment certain et dûment controté. 


Depuis l'époque où parut la première édition, nombre 
d'imitateurs ont rédigé et publié des aide-mémoire du 
méme genre, mais ces essais n'ont pas obtenu le méme 
succès, parce que les renseignements qu'ils contenaient 
n'étaient pas suffisamment précis et contrólés et quo le 
lecteur ne leur accordait pas la méme confiance qu'à 
ceux que l'on trouvait dans le recueil de Claudel. 

ll ne faut pas croire qu'un recueil de tables, de for- 
mules et de renseignements usuels soit un travail facile 
ne demandant que peu de temps et quelques coups de 
ciseaux dans les ouvrages techniques les mieux faits. Ce 
serait là une grave erreur, car pour élaborer une 
œuvre aussi importante, qui exige beaucoup de conci- 
sion et un méticuleux contróle, il est nécessaire et 
méme indispensable de posséder un ensemble de con- 
naissances tres étendues et trés variées. Ce n'est pas du 
premier coup que l'on arrive à faire une ceuvre utile; 
il faut pour la perfectionner beaucoup de temps, un 
labeur incessant et, de plus, se tenir constamment au 
courant des progrés que chaque jour améne dans 
l'ensemble de nos connaissances. 

Comme l'a dit si justement Claudel dans l'introduction 
de la premiere édition de son livre : « La pratique doit 
s'appuyer sur la théorie; c'est en partant de ce point 
de vue que nous avons rédigé ce recueil de formules, 
tables et renseignements, afin qu'il soit utile aux 
savants, que les ingénieurs et les architectes y trouvent 
des regles sures pour établir leurs projets, et les 
ouvriers et les constructeurs tous les renseignements 
nécessaires à la bonne exécution de leurs travaux. » 

Ce programme aussi difficile que pénible à remplir a 
été exactement réalisé par Claudel et par ses succes- 
sours dans l'œuvre qui lui a survécu. La onzième édi- 
tion a été entièrement revisée et mise au courant des 
progrés de la science par de nombreux collaborateurs 
sous la direction de M. Georges Dariès, ingénieur de la 
ville de Paris, qui a continué dans le méme esprit 
l'œuvre de Claudel. 

Le recucil doit comporter deux volumes, dont le 
premier est actuellement publié et comporte les sept 
chapitres suivants : 


l. — Mécanique. — Définitions et principes, machines 
en général, frottement, cordes et courroies, machines 
simples. 

Il. — RÉSISTANCE LES MATÉRIAUX. — Généralités, résis- 
tance à la traction, résistance au cisaillement, résistance 
à la compression, résistance à la flexion, résistance à 
torsion, résistance des éléments des machines, construc- 
tions en ciment armé. 

lll. — Hyorauzique. — Hydrostatiquo, hydrodyna- 
mique, oriflces en mince paroi, vannes, ajulages, 
déversoirs, tuyaux de conduite, canaux et rivières, 
jaugeage des cours d'eau, écoulement souterrain, mou- 
vements ondulatoires. 

IV. — Morevas uvpRAULIQUES. — Moteurs, machines 
élévatoires, ascenseurs, grues, vérins, moteurs à vent. 

V. — DISTRIBUTIONS D’RAU. ÁSSAINIS: EMENT. — Sources, 
analyse des eaux. captage des sources, adduction des 
eaux, réservoirs, conduites de distribution, égouts, 
drainage et irrigations. 

Vl. — Prysiete INDUSTRIELLE. — Nomenclature, nola- 
tions chimiques, poids spécifiques, propagation de la 
chaleur, mesure des températures, dilatation des corps, 
chaleur spécifique, thermodynamique, chaleur latente, 
vapeurs, sources de froid, écoulement des gaz, con- 
duites d'air, machines soufflantes, liquéfaction et soli- 
dification des gaz, combustibles, air nécessaire à la 
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combustion, cheminées, injecteurs, évaporation, hygro- 
métrie, éclairage, séchage, chauffage, ventilation, 
exemples d’édifices chauffés et ventilés, établissements 
insalubres, métallurgie, explosifs. 

Vil. — Evectrcité. — Principes, piles électriques, 
électralyse, magnétisme, électro-magnétisme, machines 
électriques, mesures électriques, éclairage électrique, 
distribution de l'électricité. 

Comme on peut s’en rendre compte par ce sommaire 
des matières contenues dans ce premier volurne, luti- 
lité d'un pareil formulaire n'est pas à démontrer. Les 
électriciens y trouveront des renseignements précis et 
exacts en ce qui concerne les connaissances techniques 
quils doivent posséder en dehors de la science élec- 
trique. C'est à ce titre que nous avons eru devoir leur 
signaler la publication de ce recueil qu'ils consulteront 
toujours avec le plus grand profit. 


J.-A. MONTPELLIER. 
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CHRONIQUE 


Production du silicium au four électrique. 


M. F.-J. Tone, de Ja Carborundum C», a d'après The 
Electrical World, étudié un four pour produire le sili- 
cium. La difficulté de cette fabrication consiste en ce 
que le point de volatilisation du silicium est très 
voisin de la température nécessaire pour obtenir la 
réduction qui lui donne naissance. Ce four doit done 
permettre un réglage trés précis de la température. Le 
four imaginé par M. Tone est un four à résistance par 
conséquent, mais d'un type différent de ceux employés 
jusqu'ici par la Société. 

Reste à trouver maintenant une application de ce 
métal. ll semble possible de l'employer en métallurgie 
pour remplacer le ferro-silicium; mais il ne faut pas 
oublier que, dans beaucoup de cas, ce dernier sera 
préféré, 

Les essais qui ont été tentés jusqu'ici pour substituer 
le carborundum au ferro-silicium dana la fabrication 
de l'acier n'ont pas donné de résultats satisfaisants. 

A, B. 


oOo 


Découpage des blocs d'acier par Parc électrique. 


On a récemment appliqué le chalumeau oxhydrique 
au découpage des tôles d'acier de grande épaisseur; à 
cet effet, un jet d'oxygène vient briler le métal qui a 
été porté au blanc par le jet du chalumeau ; un procédé 
analogue vient d'étre appliqué en Amérique en substi- 
tuant l'arc électrique au chalumeau oxhydrique; il n'est 
plus nécessaire dans ce cas d'employer de jet d'oxygene 
pour brûler le métal, problablement à cause de la 
haute température à laquelle il peut étre élevé par ce 
procédé, 

L'appareil employé se compose simplement d'un 
porte-charbon spécial formé de deux plaques de cuivre 
de12X 12 X 1,5 cm d'épaisseur entre lesquelles une 
électrode de charbon est maintenue serrée par une sorte 
de bride. 

Dans l'application de ce procédé que signale notre 
confrere, The Electrical World, l'électrode de charbon 
avait 3 cm sur 2 cm. Le courant employé était du cou- 
rant alternatif monophasé, emprunté à une distribution 
à 2500 volts; ce courant était ramenó à 50 volts, par 


quatre transformateurs de 20 kw reliés en multiple. 

Les pièces à découper étaient des fers T ct des tôles 
formant les piles de fondation d'un bâtiment en cons- 
truction à New-York ; les épaisgeurs à couper variaient 
de 15 mm à 90 mm. L'intensité du courant consammé 
par l'arc pendant ce travail était de 650 ampéres à la 
tension de 50 volts; on consomma 356 kw-heure pour 
découper ainsi une longueur développée de 3 m. Avec 
du courant à 0,50 fr kw. heure, le coût de l'opération 
est de 150 fr par jour soit 50 fr par metre de découpage, 
Pour faire le méme travail en employant des forets 
mus électriquement, Ja dépense aurait été de 220 fr 
environ par, métre; on réalisait donc une économie de 
plus de 150 fr par mètre en employant l'arc électrique. 


A. B. 
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Sectionnement du fer par l'arc électrique. 


L'Elektrotechnik und Maschinenbau rápporte que 
l'on a derniérement tenté à New-York, et cela avec 
succes, de couper au moyen de l'arc électrique des 
colonnes en fer laminé. Dans ces expériences, on utili- 
sait un eourant alternatif d'une tension de 50 volts. 
L'un des póles était relié à la colonne métallique à 
sectionner, l'autre à l'électrode en charbon. Cette der- 
nière consiste en une lame de charbon de 30 X 15 mm, 
insérée entre deux plaques de cuivre. Les mémes 
plaques de cuivre peuvent servir 15 heures durant. 
Les ouvriers participant à l'opération portent des mas- 
ques et des gants en amiante. Les ouvertures prati- 
quées dans le masque pour la vision sont pourvues de 
doubles verres noircis. La consommation d'énergie, 
dans les expériences ci-dessus, a été d'environ 32 kw. 


— G. 
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L’industrie électrique allemande en 1906. 


A une étude étendue que publie la Gazelle universelle 
de Munich sur l'industrie électrique allemande en 1906, 
nous empruntons les considérations ci-apres : 

Une grande activité persistante, avec des cours, pour 
les matières premières, toujours en hausse, avec des 
salaires suivant une progression ascendante et des prix 
de vente en partie insuffisants — telle est la caractéris- 
tique de la campagne de 1906, Au fur et à mesure que 
les prix de la vie matérielle augmentent, lea salaires et 
traitements ont dù naturellement s'accroitre dans une 
proportion qui a atteint la moyenne de 10 0/0. Si l'on 
songe que, d'autre part, les cours de presque toutes 
leg malières premières ont augmenté, durant 1906, 
de 25 à 30 0/0 (le cuivre a eu ses prix majorés 
méme de plus d'un tiers), on se rend facilement 
compte que la plupart des entreprises électriques, en 
élevant de 15 0/0 leura prix de vente. n'ont pas encore 
atteint un chiffre correspondant à la qualité des pro- 
duits fournis par l'industrie électrotechnique allemande. 
L'activité, en 1906, à été plus grande encore «que 
pour 1905, et les commandes déjà parvenues, avec 
celles actuellement en perspective, laissent prévoir que 
la campagne de 1907 ne sera pas moins chargée. Au 
point de vue technique, l'année 1906 n'a pas eu à 
enregistrer de nouvelles applications, mais seulement 
un perfectionnement général dans les branches déjà 
existantes : on a en effet obtenu de nombreux résultats 
dus à des expériences, aux recherches théoriques et 
aux efforts tentés pendant les précédents exercices... 
Tous les bilans, méme ceux des entreprises d'impor- 
tance secondaire, sont unanimes pour faire ressortir 
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l'activité de la campagne qui vient de prendre fin. Il 
est à désirer que les prix de vente, aujourd'hui pra- 
tiqués, améliorent encore et que le niveau actuel des 
commandes se maintienne pour assurer à l'industrie 
électrique allemande, si durement éprouvée par la 
dernière crise, une série d'années d'un développement 
calme et rémunérateur. Aussi longtemps que les com- 
mandes continueront à affluer dans la proportion pré- 
sente, l'influence fácheuse des nouveaux tarifs doua- 
niers se trouvera atténuée. — G. 
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Importation de lampes électriques en Espagne. 


Suivant l'Elekírolechnische Anzeiger, le développe- 
ment inopiné de l'éclairage électrique en Espagne, 
survenu durant ces dernieres années, nécessite des 
importations considérables en lampes à incandescence 
et en lampes à arc, bien que ces deux articles se 
fabriquent déjà dans le pays. Les importations en 
question se sont élevées aux chiffres suivants : 


Lampes à incandescence. Lampes à arc. 


1903. .”. 353 384 fr 2 138 720 fr 
1904 . 611 756 fr 1 793 472 fr 
1905. . . . 489 660 fr 1572 312 fr 


L'industrie allemande a bénéficié d'une bonne part 
dans ces importations, part qui s’est élevée, pour 1904, 
jusqu'aux trois quarts de la valeur totale. G. 


-00- 


La houille en France. 


Les dernières statistiques relatives à nos houilles 
francaises mettent en évidence deux faits économiques 
fort curieux. Le premier, c'est que, depuis six ans, 
contrairement à ce qu'on avait toujours vu auparavant, 
la consommation de la houille en France reste à peu 
prés stationnaire autour de 48,5 millions de tonnes. On 
était à 48 800 000 tonnes en 1900; on s'est retrouvé à 
48 200 000 tonnes en 1903 et à 48 669 000 tonnes en 1905. 
La courbe, qui, jusque-là, s'élevait régulièrement ct à 
peu prés continuement depuis 19 à 20 millions de 
tonnes en 1884, conformément à l'allure ordinaire de 
tous les graphiques semblables, relatifs aux grandes 
substances minérales et aux matières de première né- 
cessité, est devenue brusquement horizontale et celle de 
la production l'a suivie parallelement (34 à 35 millions 
de tonnes). Ce résultat de statistiques, auxquelles, par 
hasard, on peut ajouter foi, vu les moyens d'informa- 
tion précis dont on dispose pour les établir, offre 
quelque chose de particulierement paradoxal en pré- 
sence de l'essor économique actuel dans le monde 
entier et méme, à un degré moindre, en France. L'une 
des causes parait étre dans le trés grand et trés nou- 
veau développement de la « houille blanche » dans le 
sud-est et l'est (Bouches-du-Rhóne, Alpes-Maritimes, 
Isère, Ain, Doubs, Jura, etc.) Le probléme pratique, 
que se posaient les économistes pour le jour relative- 
ment prochain oü la houille manquera, commence 
donc à recevoir sa solution prévue et rationnelle. 1l 
serait curieux de vérifier sil en est de méme dans le 
monde entier. Une autre cause qui intervient, c'est le 
meilleur emploi des combustibles, que l'on s'ingénie à 
économiser, vu leur prix croissant, par un mode 
d'emploi plus normal chauffage au calorifère, gaz 
perdus des hauts fourneaux, etc.), sans parler acces- 


soirement des combustibles accessoires, comme l'essence 
minérale. Le second phénoméne économique, qui 
exerce son influence sur le premier, c'est l'élévation 
progressive du prix de la houille, traduite (non par le 
mouvement continu de la courbe, car il y intervient 
des oscillations périodiques), mais par l'élévation des 
minima. Le dernier minimum relatif au prix moyen 
de 1905 (12,92 pour la vente sur le carreau de la 
mine), suivi d'une remontée en 1906, est à peine infé- 
rieur aux maximum précédents (13,25 en 1891) et 
supérieur sensiblement aux minima précédents (10,40 
en 1889; 10,83 en 1897). On peut voir là un résultat des 
mesures sociales qui, finalement, lorsque l'équilibre 
s'est rétabli, frappent toujours le consommateur. Notons 
enfin qu'en 1905 nous avons dà importer en France 


14 000 000 tonnes. 
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Société francaise de physique. 


La Société francaise de physique consacrera, suivant 
l'usage, deux séances à la répétition des principales 
expériences présentées pendant l'année, ainsi qu'à 
l'exposition des appareils nouveaux concernant la 
physique. 

Ces deux séances se tiendront le jeudi 4 et le ven- 
dredi 5 avril au siege ordinaire de la Société, 44, rue de 
Rennes, à 8 heures du soir; la premiére sera réservée 
exclusivement aux membres de la Société, la seconde 
ouverte à leurs invités. 

Les salles d'exposition resteront d'ailleurs ouvertes 
aux membres de la Société durant toute la journée du 
vendredi 5 avril, pendant laquelle des conférences 
seront faites ou des explications données par les auteurs 
devant leurs appareils. 


Le musée électrique de Bruxelles. 


L'Elektrotechnische Anzeiger signale la récente inau- 
guration, à Bruxelles, d'un musée électrique. Cet 
établissement a été fondé pour encourager le déve- 
loppement et l'extension dans le pays, grâce à un 
enseignement expérimental, des applications électriques. 
A cet effet, le musée en question a recu toutes sortes de 
modèles et d'appareils que le visiteur peut étudier ct 
essayer sur place. L'ensemble des objets réunis se 
trouve logé dans quatre grandes salles. Une de ces 
salles est consacrée à la démonstration des lois du cou- 
rant électrique. Dans une deuxiéme salle, on rencontre 
toutes les machines possibles qui servent à la manifes- 
tation des phénoménes magnétiques et électriques, 
ainsi qu'à la reproduction des phénoménes chimiques 
provoqués par l'électricité. Une galerie, faisant partie de 
la deuxieme salle, expose à l'examen du visiteur des 
machines de toutes sortes et, en outre, des lampes, des 
sonneriese des outils agricoles, des ustensiles de ferme 
qui, reliés à des canalisations électriques, peuvent 
immédiatement entrer en activité. Les sections de la 
télégraphie ordinaire, de la radiotélégraphie et de la 
téléphonie sont surtout largement dotées. La troisiéme 
salle peut recevoir de nombreux lecteurs; on y ren- 
contre les publications scientifiques les plus récentes. 
Enfin la quatrième salle renferme les grandes machines 
électriques, notamment toutes sortes de moteurs, de 
dynamos, ete. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Dx Sovx. 
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DES MAREES 


ET DE LEUR UTILISATION HYDRAULICO-ELECTRIQUE 


Ce qui va suivre pourrait s'appeler, jusqu'à 
un cerlain point, du compoundage appliqué 
au jeu des marées ; jusqu'à présent, on avail pu 
considérer la puissance hvdraulique d'un moulin 
dit de marée, comme radicalement intermit- 
lente et réglée par la révolution de la lune 
autour de la terre; celle-ci, qui provoque le 
flux et, par conséquent, ce puissant facteur que 
lon a pu emmagasiner, fixe aussi la période 
utilisable entre l'intervalle des étales de deux 
hautes mers consécutives, soit 12 heures 24 mi- 
nutes. 

Nous rencontrerions donc également ici ce 
qu'on est convenu d'appeler (et méme de re- 
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| navigables de la France, le jeu des marées (1), 


javais déjà tracé un graphique de cette varia- 
tion, mais mensuel afin de faire sentir l'in- 
fluence du coefficient des marées qui modifie 
quelque peu l'unité de hauteur d'un port; ce 
tracé offrait beaucoup d’analogie avec la figure 1; 
nous y retrouvions la même ligne sinueuse 
A, C, A’, C. 

Dans un cas comme dans l'autre, c'est la : 
représentation du résultat effectif provenant 
d'un réservoir rempli à marée haute qui se 
vide lorsque la mer baisse. Toutefois si l'homme 
de science saisit facilement l'explication sui- 
vante, il n'en sera peut-être pas de méme de 
tout le monde et je m'efforcerai, aprés l'avoir 
reproduite, de la commenter, de la rendre plus 
compréhensible si possible et aussi d'y ajouter 
quelques remarques personnelles. 


2 heures 


Fig. 1. 


procher aux forces hydrauliques) : les chevaux 
périodiques, terme à opposer aux chevaux 
permanents, ceux sur lesquels on peut compter 
toute l'année. Dans le cas présent, cette fré- 
quence est rapide, journaliére, et va jusqu'à 
effacer complétement la chute pour une moitié 
de son utilisation. 

Cependant, on lit dans la publication la 
Houille blanche ‘1), que, grace au procédé 
indiqué par M. Decœur, ingénieur des ponts et 
chaussées, on arrive à éviter ce grave défaut el 
à obtenir, en pareil cas, une puissance hydrau- 
lique constamment utilisable, plus sûrement uti: 
lisable, semble-t-il méme, que celle résultant de 
la chute d'eau de n'importe quelle riviére. A 
l'appui de ce dire, cette publication trace le gra- 
phique suivant que nous lui empruntons (fig. 1). 

Envisageant moi-même, dans un aperçu sur les 
utilisations hydraulico-électriques des rivières 
ua La Houille blanche, novembre 1906, p. 249, signé 

27* ANNÉE. — 1°! SEMESTRE 


Ce dispositif consiste à emmagasiner l'eau de 
mer, à marée haute, dans un premier réservoir, 
dit réservoir supérieur, puis à envoyer cette eau, 
ainsi emmagasinée, dans un second réservoir, dit 
réservoir inférieur, aprés l'avoir fait passer dans 
des turbines pour produire de l'énergie électrique. 
Ce second réservoir est mis en communication 
avec la mer à marée basse. 

Le mouvement de l'eau dans les bassins est 
représenté par A C A’ C'; c'est la variation du 
niveau de la mer sous l'influence de la marée. 
Lorsque la marée est à son plein en A, on ferme 
les orifices d'introduction de l'eau de la mer dans 
le réservoir supérieur. L'usine hydraulique fonc- 
tionnant, le niveau baisse progressivement dans 
ce réservoir supérieur, tandis qu'il monte dans le 
réservoir inférieur. Lorsque le niveau de l'eau 
dans ce dernier bassin est arrivé à la hauteur de 
celui de la mer, en D, on ouvre les orifices de 
communication du réservoir inférieur avec la mer, 
le niveau du réservoir inférieur baisse aussi. 


(1) L'Industrie électrique, 25 mars 1906, page 129. 
1 
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Lorsque la marée est arrivée à son point le plus 
bas, en C, on ferme les orifices de communica- 
tion du réservoir inférieur; alors l'eau s'y élève 
peu à peu, jusqu'en P, tandis que la mer monte et 
que le niveau du réservoir supérieur continue à 
diminuer. Lorsque le niveau de ce réservoir arrive 
à la hauteur de celui de la mer, en B, on ouvre 
les orifices de communication du réservoir supé- 
rieur et le niveau de l’eau, dans ce réservoir, 
monte alors avec celui de la mer, jusqu'en A’, 
tandis que celui du réservoir inférieur continue à 
s'élever jusqu'en D’. | 


On a ainsi réalisé un cycle complet, puis on 
recommence les mèmes opérations, et ainsi de 
suite, indéfiniment. 


maree basse: ouverture du Dassin üWéricur 
fi Cravadl maximum) 


: MENO EE à 


de la pleine mer (fig. 2). On aura alors, la 
lettre T désignant la position de la turbine, les 
quatre phases suivanles dans lesquelles le 
mouvement de l'eau est encore plus facile à 
suivre que dans la figure å et est indiqué par 
une flèche; les lettres S et T désignent les bas- 
sins supérieurs et inférieurs, v, v, v, les 
vannes. 

On peut encore faire valoir, ainsi que je l'ai 
dit, quelques autres considérations : il y a, à 
n'en pas douter, avantage à disposer de réser- 
voirs presque égaux et il serait par conséquent 
profitable d'utiliser deux baies voisines, plaçant 
l'usine au promontoire, évitant les frais coûteux 


LS | | 


maree montaria. Érmoture thi bassin inferieur 


/ ^vall par chherence des bassins) 


/ . 
prine men: ouverte ute Putin Supertelif” 


{augmentalius du travail) 


PVA CE SOM Ci Mth be Érmehus v JU CASS SENEU 
[irar cul fur arterenve es bassins), 


Fig. 2. 


La quantité d'eau considerable qui entre en jeu 
dans une pareille installation exige de nombreuses 
vannes de grandes dimensions. La manœuvre de 
ces vannes demande tonjours un certain temps, 
mais cela n'est pas une gêne à cause de la lenteur 
du mouvement des marées. La hauteur de la 
chute n'est pas tout à fait constante, néanmoins, 
sa variation est relativement faible : sa plus petite 
valeur est égale à B P et sa plus grande valeur à 
A M; ces deux valeurs extrémes différent, en 
somme, assez peu lune de l'autre. La puissance 
peut donc étre maintenue constante en faisant 
varier légérement le débit absorbé par les moteurs 
hydrauliques. 


Ce qui précéde se résume et peut encore se 
traduire en faisant usage de l'image des vases 
communiquants; supposons méme ceux-ci vus 


de la séparation en deux d'une baie unique et, 
si les deux baies envisagées n'étaient pas de 
contenance égale, on arriverait encore à obtenir 
celte égalité par la position ou l'obliquité des 
digues à construire par rapport à la cóte. 

Je n'insiste pas auprès des lecteurs de 
l'Electricien, sur la question de la distance 
de l'usine au point d'utilisation, en cas d'éta- 
blissement électrique, mais un autre point de 
vue n'a pas été soulevé dans la IIouille blan- 
che. On nous dit bien que la manœuvre des 
nombreuses vannes est jugée lente; ne semble- 
t-il pas que cette manœuvre, en cas bien pro- 
bable d'usine électrique, puisse être opérée à 
distance et par des moleurs électriques? Je 
puis à cet égard citer la manœuvre des écluses 
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de Poses sur la Seine et même celle du rideau 
métallique dudit barrage qui s'opère par 
l'intermédiaire de treuils électriques circulant 
sur un Decauville. Dans un ouvrage paru der- 
nitrement, j'ai expliqué que toutes ces opéra- 
lions empruntent le courant électrique à des 
accumulateurs chargés également par une tur- 
bine et une dynamo grâce à cette chule d'eau 
sur la Seine (1). J'ai ailleurs relevé un exemple 
moins important, il est vrai, oü les vaunes de 
trois usines employant l'eau d'une méme rete- 
nue sont manœuvrées automatiquement par 
des dynamos soumises à l'influence trés sen- 
sible d'un flotteur (2). 

On ne devra pas oublier toutefois, dans un 
cas pareil, que le vent soufflant de la pleine 
mer ou de la côte, modifiera encore la hauteur 
de la marée déjà soumise, comme je l'ai dit au 
début, à l'influence lunaire. Si l'agitation des 
flots est, dans une certaine mesure, nuisible à 
l'efficacité des flotteurs à action automatique 
(on peut toutefois chercher et arriver à les en 
préserver), les deux motifs ci-dessus, faisant 
varier les heures d'ouverture ou de fermeture 
des vannes qui se produisent quatre fois par 
jour, doivent faire rechercher cette solution 
automatique. On pourrait vraisemblablement 
arriver à un résultat encore plus précis à l'aide 
de deux flotteurs, l'un variant avec le niveau 
de la mer, l'autre avec celui d'un des bassins, 
établissant à leur rencontre le contact électrique 
qui actionnerait les moteurs d'ouverture ou de 
fermeture. 

Au contraire, l'admission dans les turbines 
par les régulateurs automatiques de vitesse, 
est trop bien connue pour que j'y revienne. 

Comme conclusion de tout ce qui précède, on 
peut citer trois projets d'utilisation des marées, 
lous trois en Angleterre, pays cependant riche 
en houille noire, mais c'est là marchandise 
toujours bonne à vendre et à exporter : à Chi- 
chester, le port serait divisé en deux parties 
sensiblement égales, au moyen d'un barrage en 
maconnerie; on obtiendrait ainsi 6800 ch au 
moment des petites marées, et 13 800 aux fortes 
marées pendant dix heures par jour. Le détroit 
de Menai (Menai Strait) serait barré à chacune 
de ses extrémités et vers son milieu, de manière 
à créer les deux réservoirs; ici, les hauteurs 
des marées ne sont pas les mémes aux deux 


(1) La Houille verte, page 239. Dunod et Pinat, 1906 : 
La Seine mesure 250 m de largeur; la chute a 4 m 50 
en basses eaux; les piéces articulées du barrage ont 
12 m de hauteur. | 

(2) Même ouvrage, page 151. 


extrémités du détroit, et la chute varierait entre 
les 7 m des fortes marées et les 4,90 m des - 
petiles marées. Enfin, pour le canal de Bristol, 
le bassin supérieur serait constitué par l'em- 
bouchure de la rivière Severn, et le bassin 
inférieur par des marais, isolés de la mer au 
moyen de digues; chute maximum, 9,12 m, et 
chute minimum, 3,16 m, avec une moyenne de 
6 m pendant vingt-quatre heures. Pour cette 
derniére, la puissance serait de 240 000 ch aux 
petites marées, et de 540 000 aux fortes marées 
pendant dix heures! 

Pour certaines cótes de France, particuliére- 
ment la Bretagne et la Normandie, l'étude de 
cette question peut être des plus intéressantes. 

On n'ignore pas, en effet, que pour le port 
de Granville, la diflérence entre l'étale de pleine 
mer et la marée basse atteint un maximum de 
12,22 m (moyenne des observations d'aprés 
l'Annuaire du bureau des longitudes), ce 
qui donne la moitié, soit 6,44 m pour ce qu'on 
est convenu d'appeler l'unité de hauteur du 
port de Granville. On trouverait pareillement 
3,50 m pour le Havre et 2,68 m pour Dun- 
kerque en suivant les cóles vers le nord, tandis 
que cette unité de hauteur tombe à 2,46 m 
pour Saint-Nazaire et 1,81 pour Arcachon, en 
descendant vers le sud. 

Cette facon d'utiliser les marées est donc 
localisée dans une région bien distincte de la 
France et encore plus pratiquement sur les 
cóles déchiquetées et graniteuses de la Bre- 


tagne. 
Henri BRESSON, 
Lauréat de la Société d'encouragement 
pour l'industrie nationale, 1906. 
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LES APPLICATIONS DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


A LA CUISINE 


L'emploi de l'énergie électrique pour la pro- 
duction directe de la chaleur a trouvé, dés les 
débuts de l'industrie électrique, de nombreuses 
et utiles applications qui, actuellement, pren- 
nent un développement de plus en plus consi- 
dérable. 

Le chauffage électrique est celui dont le 


‘rendement est certainement le plus élevé, car 


la transformation de l'énergie électrique en 
énergie calorifique s'effectue intégralement. De 
plus, il joint à ce grand avantage celui de ne 
donner naissance à aucune fumée ni à aucune 
émanation dangereuse. 
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Si, dès les débuts, les appareils de chauffage 
électrique n'ont pas obtenu un grand succès, 
il faut surtout en attribuer la cause à ce fait 
qu'ils étaient mal construits et que leur fonc- 
tionnement laissait souvent à désirer. Dans ces 
conditions, ils ne pouvaient soutenir avec 
avantage la comparaison avec les appareils de 
chauffage au gaz ou au charbon. Il faut égale- 
ment faire entrer en ligne de compte le prix 
très élevé auquel était vendue l'énergie élec- 
trique. Le public hésitait à utiliser les nouveaux 
appareils de chauffage et, d'autre part, les cons- 
tructeurs n'accordérent pas à cette application 
toule l'attention qu'elle méritait. 

Gráce aux progrés réalisés depuis une dizaine 
d'années dans la construction de ces appareils 
spéciaux, leur emploi tend actuellement à se 
répandre de plus en plus, surtout depuis que 
les usines génératrices d'énergie électrique ont 
compris qu'elles avaient tout intérét à réduire 
considérablement le prix de vente du courant 
pour cet usage spécial. 

Laissant de côté ce qui concerne les appareils 
destinés au chauffage des appartements et des 
voitures de chemin de fer et tramways, ainsi 
que ceux emplovés en électrométallurgie et dans 
nombre d'autres applications, nous ne nous 
occuperons exclusivement dans cette étude que 
des appareils de cuisine. 

Avant de décrire les divers modéles, il est 
utile d'exposer rapidement les avantages qu'ils 
présentent. 

Tout d'abord, il convient de signaler que les 
constructeurs ont créé un assortiment complet 
d'ustensiles et d'appareils de cuisine se prétant 
à tous les besoins et à toutes les exigences. Ces 
appareils sont vendus à des prix trés abordables 
el, au point de vue de la sécurité de fonction- 
nement et de la commodité, ils présentent les 
mémes garanties que ceux qui utilisent le gaz 
ou le charbon. En ce qui concerne leur effica- 
cité et surtout l'hygiène, ils sont bien supérieurs. 

Un autre avantage considérable, que présen- 
tent les appareils électriques et que l'on perd 
souvent de vue, est qu'ils comportent beaucoup 
moins de risques d'incendie que ceux qui uti- 
lisent la flamme du gaz ou la combustion du bois 
ou du charbon dans un foyer. A ce propos il 
convient de faire remarquer que les électriciens, 
intéressés à apporter toujours de nouveaux per- 
fectionnements aux appareils électriques de toute 
sorte et prenant les plus minutieuses précautions 
pour éviter tout risque d'incendie provenant de 
l'emploi de l'énergie électrique, ont amené le 
public à s'exagérer les dangers résultant de cet 
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emploi et à ne pas envisager les mémes dangers 
beaucoup plus graves provenant d'autres sources 
de chaleur. 

Nombreux sont les cas où des incendies im- 
portants ont eu pour origine un foyer ou un 
fourneau au charbon surchauffé, un tuyau de 
cheminée défectueux ou rempli de suie. Pour le 
gaz, il faut compter avec les dangers d'explo- 
sion dus à un robinet mal fermé ou à une fuite 
dans la conduite. Si l'on compare les risques 
d'incendie dus à l'emploi de ces deux modes de 
chauffage, avec ceux que présente une canalisa- 
tion électrique, on voit immédiatement que, si 
cette dernière a été convenablement établie, les 
dangers sont presque, pour ne pas dire absolu- 
ment, nuls. 

Le choix d'un procédé de chauffage est tou- 
jours fortement influencé par la question éco- 
nomique, autrement dit par celle du prix de 
revient. 

Le coût de la cuisson par l'électricité dépend 
naturellement du tarif auquel l'énergie est ven- 
due au consommateur. Bien des personnes se 
figurent que le courant électrique alimentant des 
appareils de cuisine doit nécessiter une dépense 
plus élevée que celle qui résulte de l'utilisation 
directe du charbon dans un fourneau, lorsque 
les machines électriques génératrices sont ac- 
tionnées par des moteurs à vapeur. A priori, 
cet argument parait juste, car, pour produire 
de la vapeur, il faut brüler du charbon dans une 
chaudiére, alimenter un moteur avec la vapeur 
ainsi obtenue, actionner les dynamos par le mo- 
teur à vapeur et amener ensuite l'énergie élec- 
trique au point d'utilisation par l'intermédiaire 
d'une canalisation. Toutes ces transformations 
successives d'énergie entraînent nécessairement 
des pertes et il paraitrait logique et économique 
d'utiliser directement le charbon dans le four- 
neau de cuisine. 

Le gaz est également extrait du charbon et 
lon pourrait aussi lui appliquer le méme rai- 
sonnement ; il n'en est pas moins vrai et parfai- 
tement prouvé que la cuisine au gaz permet de 
réaliser une économie marquée sur l'emploi di- 
rect du charbon, grace aux progrès réalisés par 
l'industrie du gaz. 

Pour apprécier exactement le degré d'éco- 
nomie que permet d'obtenir tel ou tel mode de 
chauffage, il est indispensable de tenir compte 
du degré d'efficacité que présente chacun d'eux 
dans son emploi. 

Si l'on compare le prix de revient d'une unité 
de chaleur produite par la combustion du gaz 
avec celui de la méme quantité de chaleur déve- 
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loppée par l'utilisation ‘directe du charbon, on 
constate que l'emploi du gaz est plus économique 
par suite de l'application plus directe de la cha- 
leur due à la flamme et aussi de la possibilité 
de supprimer complètement la consommation, 
à chaque instant, dès que la source de chaleur 
n'est plus nécessaire. Avec le fourneau au char- 
bon, au contraire, la consommation de combus- 
tible est continue et dure toute la journée. Dans 
ces conditions, on comprend facilement que, 
dans bien des cas, l'appareil chauffé au gaz, fa- 
cilement réglable, soit plus économique. 

Ce qui est exact pour le gaz l'est encore, 
mais à un degré plus élevé, pour l'énergie élec - 
trique. 

La facilité avec laquelle on peut, par la 
simple manœuvre d'un interrupteur, ouvrir et 
fermer un circuit, est encore plus grande que 
celle que posséde nn appareil à gaz, exigeant 
l'emploi d'allumettes pour l'enflammer. De plus, 
l'efficacité de la transmission de la chaleur au 
corps à chauffer est sensiblement plus grande; 
elle est supérieure de 15 0/0 à 70 0/0 à celle que 
l'on obtient avec les appareils à gaz. 

Malgré les avantages incontestables que 
présente l'emploi de l'énergie électrique pour la 
cuisson des aliments, l'électricité ne pourra 
soutenir avantageusement la concurrence, au 
point de vue économique, avec le gaz et avec le 
charbon, que le jour où les usines électriques 
abaisseront leurs tarifs pour cette application 
spéciale. Il est certain que les prix de vente de 
l'énergie électrique, actuellement appliqués à 
Paris, sont prohibitifs. Il y a lieu d'espérer que 
le régime futur de l'électricité à Paris apportera 
une amélioration sensible et que l'énergie des- 
tinée aux applications du chauffage sera vendue 
à un tarif réduit. 

La plupart des usines génératrices commen- 
cent seulement à entrevoir les avantages finan- 
ciers qu'ils pourraient retirer de cette utile 
application qui augmenterait la consommation 
du courant justement aux heures de la journée 
où la charge de l'usine est la plus faible. En 
effet, ces usines pourraient facilement alimenter 
ces nouveaux consommateurs sans augmenter 
leur matériel de production et, indépendam- 
ment de la consommation qui se ferait pendant 
la journée, elles auraient pendant l'été, où les 
besoins de l'éclairage sont trés réduits, un 
supplément de recettes qui ne serait pas négli- 
geable. De ces considérations, il résulte que les 
usines électriques auraient le plus grand avan- 
tage à élablir un tarif réduit spécial pour le 
chauffage électrique, tarif qui devrait être de 


20 centimes pour 1 kw-heure, si l'on veut pou- 
voir soutenir avantageusement la concurrence 
avec le gaz. On pourra objecter qu'un pareil 
prix de vente du courant est peu élevé, mais il 
laisserait encore un bénéfice suffisant à l'usine 
génératrice. 

Il ne faut pas perdre de vue que, si les tarifs 
de vente de l'énergie électrique sont relative- 
ment trés élevés, la cause en est due souvent à 
la courte durée des concessions (à Paris, par 
exemple) et à l'obligation dans laquelle se 
trouvent les compagnies exploitantes d’amortir 
leurs installations dans un délai relativement 
court. D'autre part, il est évident que les 
petits consommateurs doivent payer le courant 
à un larif plus élevé que les gros consomma- 
teurs, car leur dépense mensuelle, c'est-à-dire 
ce que percoit la compagnie exploitante, repré- 
sente un trés faible pourcentage du cout de 
l'installation de l'usine génératrice et de la 
canalisation qu'il a fallu établir et qu'il faut 
entretenir pour donner satisfaction aux abonnés. 
Dans ces conditions, si ces derniers arrivaient 
à tripler ou à quadrupler leur consommation 
mensuelle, les dépenses dela compagnie exploi- 
tante ne seraient guére augmentées de ce fait, 
car l'usine fonctionnerait avec un facteur de 
charge plus constant et plus élevé et il serait 
juste que les abonnés bénéficient en partie des 
avantages qu'ils procureraient ainsi à la com- 
pagnie. 

En admettant méme que le prix de vente du 
courant soit supérieur à celui qui vient d'étre 
indiqué, la cuisson des aliments au moyen 
d'appareils électriques offre nombre d'avantages 
susceptibles d’atlirer la clientèle des personnes 
en mesure de les payer. La situalion, à ce point 
de vue, est la méme qu'en matière d'éclairage 
électrique. En effet, si l'éclairage électrique ne 
présentait, en fait d'avantages, qu'un prix de 
revient comparable à celui des autres modes 
d'éclairage, son développement aurait été trés 
lent. Pourtant, malgré un prix de revient un 
peu supérieur, l'éclairage électrique a rapide- 
ment pris la place des autres systémes et ce 
succès est dû uniquement aux grands avan- 
tages qu'elle procure sous le rapport du confor- 
table, de l'hygiène, etc. 

I! en est exactement de méme pour la cuisine 
électrique et cela est facile à démontrer. 

La rapidité avec laquelle s'opère la cuisson 
des aliments au moyen des appareils élec- 
triques, la constance de la température obtenue 
qui rend la cuisson parfaite dans un laps de 
temps parfaitement déterminé et relativement 
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court, la propreté et l'absence d'odeurs et de 
fumées, une trés grande commodité sont au- 
lant de causes qui concourent à rendre la 
cuisson électrique idéale pour tous les endroits 
oü ces divers avantages présentent de l'impor- 
tance. 

Toutefois les précieuses qualités qui viennent 
d'étre énumérées demandent quelques explica- 
tions à l'usage de ceux qui n'ont pu s'en assurer 
par une expérience personnelle. 

La cuisson électrique s'effectue en moins de 
temps que par n'importe quel autre procédé; 
cela est dà en partie à ce fait que la chaleur 
est appliquée exactement à tous les points oü 
elle est nécessaire et, d'autre part, cette cha- 
leur, dans certains appareils, est appliquée aux 
aliments à cuire de tous les cótés à la fois. 

L'absolue uniformité de la température per- 
met, dans l'art de la cuisine, de remplacer 
l'observation attentive de tous les instants par 
une précision presque mathématique quand il 
s'agit d'apprécier le moment où l'aliment à 
préparer est cuit à point. 

La rapidité et l'efficacité de la cuisson, l'ab- 
sence d'un foyer consommant de l'oxygène, la 
suppression de Ja fumée, de moindres risques 
d'incendie, la possibilité de placer l'appareil 
électrique où l'on veut, etc., sont autant de 
commodités que présente la méthode électrique. 
En outre, la préparation des aliments se fait 
dans des conditions remarquables de propreté, 
en l'absence de charbon, de cendres, de gaz 
s'échappant du foyer ou de la graisse fondue. 

On peut done conclure des explications qui 
précédent que les résultats obtenus avec les 
appareils électriques de cuisine sont incompa- 
rablement supérieurs à ceux réalisés par l'un 
quelconque des autres procédés de chauffage. 
Il est évident qu'une côtelette et qu'un bifteck 
cuits sur un gril électrique seront égalemen, 
soumis en tous leurs points à l'action de la 
chaleur et seront absolument exempts de tout 
gaz et de toute odeur autre que celle de la chair 
elle-méme remplie des jus naturels de la viande. 
Si l'on compare cette côtelelte ou ce bifteck 
avec un morceau de viande semblable cuit au- 
dessus d'un feu de charbon, brülé à la sur- 
face, à demi cru au centre, calciné en certains 
endroits soit par le feu, soit par la graisse 
brülante, dépourvu le plus souvent de jus et 
ayant, en outre, une odeur de graillon plus ou 
moins prononcée, l'avantage appartient incon- 
testablement au gril électrique. 

Les appareils électriques de cuisine peuvent 
être utilisés partout où l'on peut disposer d'une 
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distribution d'énergie électrique à des prix de 
vente raisonnables. Il y a principalement deux 
cas dans lesquels l'emploi de ces appareils est 
parliculièrement avantageux. 

Le premier est celui qui concerne les petits 
ménages où la maîtresse de la maison s'occupe 
presque complètement de la cuisine; le second 
est celui des hôtels et des restaurants où les 
clients sont toujours préts à payer un prix con- 
venable pour étre rapidement servis, tout en 
ayant des mets préparés d'une manière irré- 
prochable. 

En dehors de ces deux cas spéciaux, il y a 
les cuisines des gens fortunés oü tout le travail 
est effectué par un nombreux personnel et oü 
l'économie est loin d'être la règle; mais, à 
moins que les intéressés ne désirent obtenir 


plus de luxe et de confort, les avantages de la 


cuisine électrique sont moins importants. 

La où existent de petits appartements, ali- 
mentés constamment d'eau chaude et chauffés 
par la vapeur, l'emploi des appareils électriques 
de cuisine est tout indiqué, surtout lorsque la 
maitresse de ia maison s'en occupe elle-méme, 
car il lui est possible de réduire la consomma- 
tion d'énergie électrique au strict indispensable. 

Actuellement, il est trés facile de se procurer 
de nombreux modéles d'appareils électriques 
remplissant toutes les conditions voulues de 
bon fonctionnement. En raison du faible espace 
exigé par leur installation, sans compter les 
nombreux avantages que présente leur emploi, 
on peut en recommander l'usage principalement 
dans les appartements modestes oü les cuisines 
ont des dimensions restreintes, ce qui est sou- 
vent le cas. 

Grace à l'ingéniosité des constructeurs, bon 
nombre de ces appareils spéciaux peuvent 
trouver leur emploi ailleurs que dans une cui- 
sine. La théiére, la cafetière, le réchaud ont 
leur place tout indiquée dans la salle à 
manger. Leur emploi est bien plus économique 
que celui de l'alcool, et l'on évite ainsi la des- 
truction fréquente des nappes, la détérioration 
du vernis des tables et les risques d'incendie. 

L'application la plus importante des appa- 
reils électriques de cuisine doit se trouver dans 
les hótels et restaurants de premier ordre et 
dans les cercles, où la considération du prix de 
l'énergie électrique consommée, méme avec un 
tarif élevé, est négligeable par rapport aux 
nombreux avantages que présente la cuisson 
électrique. Il est évident que, dans ces établis- 
sements, la dépense de combustible ne repré- 
sente qu une trés minime partie des prix pra- 
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liqués et qu'au point de vue du confort, de la 
bonne préparation des aliments, de la rapidité 
de la cuisson, l'emploi des appareils électriques, 
supprimant toutes les odeurs et fumées, esl 
bien supérieur à tous les autres modes de 
chauffage. ' 

Pour compléter les renseignements qui pré- 
cèdent, nous décrirons, dans un autre article, 
plusieurs modèles d'appareils électriques de 
cuisine fonctionnant parfaitement et donnant 
toutes les garanties désirables. 


J.-A. MONTPELLIER. 


Qu Le DNE. ST 


NOUVEAU DISPOSITIF D'ALLUMAGE 


POUR LAMPES À VAPEUR DE MERCURE 


On sait que, pour provoquer l'allumage des 
lampes à vapeur de mercure, pour vaincre 
l'énorme résistance existant au début entre les 
électrodes et pour amorcer l'arc, il est nécessaire 
de faire basculer l'ampoule en forme de tube 
afin de réunir les électrodes par un même filet 
de mercure qui se vaporise sur l’action du cou- 
rant. Ce basculage est opéré à la main, opéra- 
tion relativement longue, dés que l'on doit 
leffectuer sur un grand nombre de lampes, 
ou mieux automatiquement sous l'effort d'un 
électro-aimant intercalé dans le circuit. C'est 
pour supprimer tout basculage et l'adjonction 
de toute partie mobile que M. Théodore Bodde 
de New-York vient d'imaginer un dispositif 
spécial qui présente certains côlés fort ingénieux; 
il semble également avoir voulu se dégager de 
l'obligation où l'on se trouve d'adopter généra- 
lement la forme d'un tube allongé et restituer à 
celte nouvelle lampe l'aspect ordinaire des am- 
poules à incandescence, mais de plus grandes 
dimensions ou lui permettre, enfin, de se pré- 
senter sur n'importe quel aspect. 

Le dispositif de M. Bodde consiste principa- 
lement dans l'établissement momentané d'un 
court-circuit sur l'électrode négative comprenant 
le réservoir à mercure, ce qui améne une vapo- 
sation partielle du métal et la suppression de la 
résistance s'opposaut à l'allumage total. 

Sur la figure 1, que nous reproduisons d'après 
notre confrère de Chicago Western Electri- 
cian, on voit l'ensemble des connexions de ce 
nouveau systéme. Dans une ampoule T deforme 
quelconque est ménagé un petit culot contenant 
le mercure et auquel aboutit l'électrode néga- 
tive 2. Sur la surface de ce mercure vient af- 
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fleurer l'extrémité (d'un tube renfermant une 
électrode positive auxiliaire 3. 

Soigneusement scellé à son entrée dans l'am- 
poule, de maniére à toujours y conserver le 
vide, ce tube 3 (fig. 2) contient donc le conducteur 
auxiliaire, qui se termine par un fil de platine, 


Fig. 1. . 


au moment où, après un étranglement 5, le 
tube 6 s'élargit en 7 en une sorte d'œuf percé 
d'un trou 8 et se termine, après un second rétré- 
cissement, en s'ouvrant en 9 sur la surface N de 
mercure. Dés que la dérivation de courant, 
commandée et réglée par la résistance 4.ou par 
une bobine de réactance (fig. 1), passe entre 3 et 2, 
il se forme à l'extrémité 9 du tube un centre 
d'échauffement qui provoque rapidement une 


' vaporisation partielle du mercure; ces vapeurs 


de mercure s'échappent dans l'ampoule par le 
passage 8 el se répandent peu à peu plus 
denses, de manière enfin à vaincre la résistance 
subsistant entre les électrodes 1 et 2, et à 
donner passage au courant principal. Mais 
alors, la partie de mercure qui établissait le 
circuit avec l'électrode auxiliaire 3 se trouvant 
vaporisée, le contact n'existe plus en 3 et la 
dérivation de courant cesse en ce point pour 
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reporter toute l'énergie entre les deux électrodes 
principales et provoquer enfin l'illuminalion 
totale de l'ampoule. Cette suite de phénomènes 
s'effectue évidemment rapidement et pour ainsi 
dire instantanément. La lampe à vapeur de mer- 
cure, par ce moyen, reste donc absolument fixe 
sur son point d'attache. C'est certainement là un 
avantage considérable, mais il faudrait qu'une 
pratique courante vienne sanctionner les expé- 
riences, car il est difficile d'apprécier de plano 
si la légére complication interne de l'ampoule 
est préférable à l'adjonction externe d'un or- 
gane de basculage et ne viendra pas s'opposer 
à la longue durée de la lampe et à son bon 


fonctionnement. 
Georges Dary. 
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UN NOUVEL APPAREIL 


POUR MESURES ÉLECTRIQUES 


L'Elehirotechnische Anzeiger signale un 
nouvel appareil pour mesures électriques, cons- 
trait par M. Johann Kohler de Nuremberg. Cet 
appareil, basé sur un mode d'emploi tout nou- 


veau du solénoide, est destiné à indiquer les 


consommations respeclivesede courant de deux 
lampes électriques à incandescence de cons- 
tructions différentes. Comme on peut s'en 
rendre compte en consultant la figure ci-des- 
sous, sur les deux roues en aluminium D, Li’ est 
disposée une corde en fil de fer C, laquelle 
passe à l'intérieur des solénoides G, G'. A cette 
corde on peut substituer une chaîne dont 


chaque anneau en fer est suivi d'un anneau en 
laiton. Quand on fait passer dans le solénoide G 
un courant électrique, le système B C B' entre 
en mouvement. Si on insere en avant de G une 
lampe Edison et en avant de G' une lampe 
Nernst, l'appareil Kohler donne la différence de 
consommalion de courant des deux lampes. 
Naturellement, on peut disposer en avant de 
chaque solénoide plusieurs lampes au lieu 
d'une seule. Dans ce dernier cas, l'appareil 
fonctionne plus exactement. La vitesse de rota- 
tion des deux roues en aluminium se règle faci- 
lement au moyen d'un électro-aimant monté à 
proximité de la corde en fil de fer. On peut 
construire, d'après le méme principe, des 
compteurs électriques, des watimètres, etc. 


G. 
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LES INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES 


DU CANAL DE TELTOW 


Si les colonnes de cette revue ne devaient 
pas être uniquement consacrées à l'étude de la 
science électrique et de ses applications, il 
serait facile et utile à plus d'un titre d'établir 
un paralléle entre l'activité intelligente et pro- 
digieuse de l'industrie allemande qui ne recule 
devant rien et met au contraire tout en œuvre 
pour progresser encore et la situation pitovable 
de notre commerce; il se débat sans cesse 
contre des difficultés toujours croissantes, au 
lieu de recevoir les encouragements qu'il serait 
en droit de réclamer. On pourrait encore, en 
spécialisant ses observations, comparer les tra- 
vaux réalisés de part et d'autre, dans les deux 
pays, pour faciliter le transport des marchan- 
dises el matériaux encombrants. 

En Allemagne on poursuit activement la créa- 
lion d'un réseau complet de canaux à touage 
rapide, une large route d'eau économique re- 
liant les centres manufacturiers et industriels 
de l'intérieur aux grandes voies navigables, à 
la mer, au monde entier. 

Toutes ces propositions et ces idées, qui ont 
élé certainement maintes fois discutées, nous 
ont été naturellement suggérées à nouveau par 
la lecture des revues techniques étrangères 
remplies depuis plusieurs mois par la descrip- 
tion des travaux effectués en Allemagne dans 
le but de creuser un nouveau canal à touage 
électrique. Mais ces considérations, sur l'état de 
prospérité nationale, bien qu'inspirées par des 
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pensées d'améliorations industrielles et déri- 
vant directement des progrès scientifiques, nous 
entraineraient trop en dehors du sillon tracé 
pour que nous puissions nous permettre de 
pareilles digressions. Nous devons nous borner 
simplement ici à montrer le nouveau perfec- 
lionnement réalisé par nos voisins, dans l'espoir 
que cette description pourra devenir un ensei- 
gnemenl el au moins un encouragement à les 
imiter puisque l'on n'a pu les devancer. 

Le canal de Teltow, récemment construit par 
les autorités municipales de cette ville, située 
aux porles de Berlin, représente une section 
importante du projet grandiose qui doit réunir 
l'Oder à l'Elbe. 

Ses installations électriques présentent des 
particularités fort intéressantes et ont été minu- 


lieusement décrites par la plupart des revues 
lechniques étrangéres, en Allemagne par Eleh- 
lIrotechnische Zeitschrift, par Western Elec- 
trician en Amérique et par Electrician de 
Londres. C'est d'aprés ces multiples renseigne- 
ments que nous donnons un résumé des prin- 
cipales dispositions adoptées dans cette instal- 
lation. Mesurant 38 km de longueur, la section 
de Teltow, la seule partie achevée, a coüté 
90 millions de francs à établir; elle englobe 
cerlains petits lacs qui se trouvent épars aux 
environs de Berlin et relie la Sprée au lac 
Havel, à Potsdam. Sa jonction avec la Sprée 
s'effectue à 15 km de Berlin en dessous de 
Kepenick. Sur presque toute sa longueur, le 
canal mesure une largeur de 32,50 m et une 
profondeur de 2,50 m à 3 m, c'est-à-dire ample- 
ment suffisante pour permettre le passage aux 
chalands ét aux barges les plus pesamment 
chargées. Sur chaque rive est ménagé un 
chemin de halage de 9 m de large protégé, 
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soit par des revétements de béton, soit par 
des parements en maconneries, contre tout 
éboulement qui pourrait se produire sous 
laction des vagues soulevées au moment du 
passage des chalands. Les ponts qui franchis- 
sent le canal en divers points sont extrémement 
nombreux, par suite des routes et des voies de 
chemins de fer qu'il coupe. On ne compte pas 
moins de 8 ponts pour chemin de fer et 
37 ponts ordinaires. En quelques-uns de ces 
points la largeur du canal a dû être réduite à 
22 m, mais presque partout la dimension 
maximum de 32 m a été conservée de manière 
à faciliter le fonctionnement des tracteurs. En 
tout cas, méme dans les largeurs réduites, deux 
chalands de 600 tonnes peuvent se croiser faci- 
lement sous les ponts. Sur d'autres points, au 


contraire, le canal s'élargit et forme de petits 
ports où les chalands peuvent se charger et se 
décharger. Prés de la station génératrice, un 
port plus considérable a été creusé afin que les 
bateaux puissent se faire réparer. A cet effet, 
l'une des rives: comporte un plan incliné avec 
rails et chariots qui permettent de haler les 
chalands et les barques sur le quai. Le treuil 
de halage, comme d'ailleurs tous les services du 
canal, fonctionne électriquement. 

Entre les deux points extrémes, le lac Havel 
et la Sprée, il existe une différence de niveau 
d'environ 30 m; on a donc coupé le canal par 
un systeme d'écluses destinées à compenser cette 
différence de niveau. Ces écluses sont installées 
à environ 8,5 km du lac Havel, prés de Klein 
Machnow et, au nombre de deux, sont placées 
côte à côle séparées par un large mur de 
maconnerie formant ainsi deux bassins de 73 m 
de long et de 10,50 m de large avec une plate- 
forme de 13,10 m d'épaisseur. Afin d'économiser 
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la quantité d'eau nécessaire pour la nivellation, 
un système de conduits à siphon a été ménagé 
dans le mur de séparation. Si par exemple deux 
chalands marchant en sens inverse se rencon- 
trent aux écluses, l'eau d'un bassin est vidée 
dans l'autre jusqu'à ce que les deux se trouvent 
à moitié pleins. 

Dans la période des basses eaux, l'eau peut 
être puisée dans le niveau inférieur pour com- 
pléter leniveau supérieur, au moyen d'une pompe 
centrifuge actionnée électriquement et ayant un 
débit de 4 m? à la seconde. 

Les soupapes commandant l'ouverture des 
tubes-siphons sont manceuvrées par l'éclusier 
dans un poste contenant également le tableau 
de distribution qui permet de faire agir les mo- 
teurs électriques actionnant la pompe centrifuge 
et les portes d'écluses. 

Les quatre portes des écluses, de massive 
structure, sont équilibrées par des contrepoids 
qui glissent dans des rainures semblables à 
celles dans lesquelles se meuvent les portes 
elles-mêmes; chacune d'elles est entrainée, 
par lintermédiaire de chaines et de cábles 
d'acier, s'enroulant sur un arbre de commande 
muni d'un pignon d'engrenage, au moyen d'un 
moteur électrique à induction de 15 ch sous 
990 volts avec une vitesse angulaire de 600 tours 
par minute et dont le démarrage s'effectue auto- 
maliquement au moyen d'une résistance insérée 
dans le circuit avec l'enroulement du rotor. 

Le moleur doit soulever le poids d'une tonne 
au début, quand la porte se trouve immergée, 
et de 3 tonnes au-dessus du niveau de l'eau. 
De cette manière l'effort initial de démarrage se 
trouve égaler seulement le tiers de l'effort 
requis pour terminer la manœuvre. De méme, 
pour la fermeture le poids diminue automati- 
quement à mesure que la porte s'abaisse. 

Le commutateur de chaque moteur est dis- 
posé de telle sorte qu'il ne peut fonclionner que 
si les portes se trouvent daris leurs positions 
extrèmes ; le levier de ce commutateur est pour 
cela retenu par une came que commande un 
électro intercalé dans le circuit du moteur. Aux 
fins de course, ce circuit se trouve interrompu 
automatiquement pour le levage par une tige 
placée sur la porte et actionnant un interrup- 
teur spécial et, pour la fermeture, par une tige 
semblable fixée au contrepoids et qui agit de 
méme. 

Pendant la période des pluies, il est néces- 
saire de faire dériver directement une partie de 
l'eau vers le niveau inférieur; à cet effet, une 
écluse auxiliaire est ménagée dans l'épaisseur 


du mur de séparation et sa vanne est actionnée 
par un moteur de 8 ch ayant une vitesse angu- 
laire de 580 tours par minute. 

La durée totale de manmuvre d'une porte, 
c'est-à-dire le levage ou la fermeture à une hau- 
teur de 8,25 m, est de 50 secondes et le pas- 
sage d'un chaland s'effectue en moins de 6 mi- 
nutes, y compris le temps nécessaire pour le 
fonctionnement des portes. Un signal, automati- 
quement actionné, averlit les barques de la posi- 
tion respeclive des portes; ce signal est muni 
pendant la nuit d'une lampe rouge ou verte 
qui s'allume selon que l'écluse est fermée ou 
ouverte. 

Pour franchir les écluses les chalands ma- 
nœuvrent de la manière suivante; ils entrent 
dans un chenal spécial de 13 m delarge environ 
et formé d'un cóté par la rive et de l'autre par 
une rangée de pilotis enfoncés suivant l'axe du 
grand canal. Au sommet de ces pilotis est dis- 
posée une voie d'environ 50 m de longueur de 
chaque cóté de l'écluse et sur laquelle circule 
une locomotive électrique de touage ; cette loco- 
molive, du poids de 4,5 tonne, est actionnée 
par chaine au moyen d'un moteur à courant 
continu de 14 ch sous 600 volts et dont la vi- 
lesse angulaire est de 1000 tours par minute; 
elle est capable d'exercer un effort de 2 tonnes 
au démarrage et de 1 tonne à la vitesse de 1 m 
à la seconde. Le courant qui alimente le mo- 
teur est recueilli par trolley sur une ligne 
aérienne et le retour s'effectue par les rails. 

Afin d'éviter les à-coups qui pourraient 
s'exercer sur le cáble de remorque, celui-ci 
passe sur un tambour d'enroulement muni d'un 
embrayage à friction. Cette locomotive améne 
le chaland dans le bassin d'écluse ou l'en fait 
sortir. Dés que le chaland est dans le bassin, 
l'éclusier ferme !a premiére porte, modifie le 
niveau de l'eau, suivant les besoins, par la ma- 
nouvre des soupapes d'admission et ouvre la 
seconde porte; puis le cáble de remorque est 
attaché à la seconde locomotive desservant 
l'autre cóté de l'écluse et le chaland est conduit 
en dehors du chenal d'approche jusqu'au canal 
principal sur la rive duquel l'attend le tracteur 
de touage que nous décrirons plus loin. Le 
temps requis pour l'ensemble de ces opérations 
est de 15 minutes au maximum, mais peut 
étre réduit de beaucoup dans la pratique 
courante. 

Notre confrére Electrician de Londres fait 
remarquer que, si cette durée peut sembler trop 
considérable, il faut se rappeler qu'il s'agit ici 
de chalands d'un tonnage égalant environ dix 
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fois celui des barques que l'on emploie en 
Angleterre. 

Nous verrons dans un prochain article l'ins- 
tallation de la station génératrice et les disposi- 
tions spéciales adoptées pour la traction el le 
touage des chalauds. 


(A suivre.) 
— À Ê Apa 


Georges Dany. 


ACADEMIE DES SCIENCES DE PARIS 


SÉANCE DU 14 JANVIER 1907 


M. Berthelot communique une note sur la Compa- 
raison entre les phénoménes chimiques délerminés par 
un échauffement résultant des causes purement calori 
fiques et ceux dus à un échauffement produit par des 
actions électriques. 

M. L. Cailletet présente une note de M. G. Gabet sur 
un nouvel appareil de télémécanique sans fil. 


SÉANCE DU 21 JANVIER 1907 


M. J. Violle présente une note de MM. P. Weiss ct 
A. Cotton intitulée : Mesures du phénomène de Zeeman 
sur les raies bleues du zinc. 

M. Poincaré présente une note de M. Jean Becquerel 
sur les modifications subies dans un champ magnélique 
par les bandes d’absorption des cristaux de tysonile. 


SÉANCE DU 28 JANVIER 1907 


M. N. Slomnesco adresse une note sur les varialions 
magnétiques d'un solénoide. 


——R. ONO D yp aaa 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


SEANCE DU 18 JANVIER 1907 


M. le Président déclare le scrutin ouvert pour la 
nomination du vice-président, du secrétaire général, 
de l'archiviste-trésorier, du vice-secrétaire et pour le 
renouvellement partiel du bureau. 

M. le Président proclame le résultat du vote. Sont 
élus : | 

BUREAU 

Vice-président : M. Deslandes, membre de l'Institut. 

Secrélaire général : M. Abraham (H.), maitre de con- 
férences à l'Ecole normale supérieure. 

Archiviste-trésorier : M. Pellin (Ph.), ingénieur des 
Arts et Manufactures, — 

Vice-secrélaire : M. Dufour (Alex.), préparateur a 
l'Ecole normale supérieure. 


Sont élus membres du Conseil pour une période de 
trois années (1907-1909) : 


Membres résidants : 


MM. Gourée de Villemontée, professeur au lycée Buffon. 
Lafay (A.), professeur à l'Ecole polytechniqne. 
Leblanc /Maurice), président de la Société interna- 

tionale des Electriciens. 
Lugol (P.), professeur au lycée Saint-Louis. 


Membres non résidants : 


MM. Couette (M.), professeur aux Facultés catholiques, 

à Angers. 

Larmor (J.), Lucasian, professor of Mathematics - 
Saint-John's College, Cambridge (Angleterre). 

Marchis, professeur à la Faculté des sciences de 
Bordeaux. 

Rubens (H.), professeur à l'Université de Berlin 
(Allemagne). 


Sont élus membres de la Commission du Bulletin : 
MM. Foussereau, Ch.-Ed. Guillaume et Lucien Poincaré. 


M. Amagat, président sortant, prononce l'allocution 
suivante : | 


Messieurs, 


Avant de quitter la présidence à laquelle m'avaient 
appelé vos bienveillants suffrages, je tiens avant tout à 
vous remercier bien sincèrement du grand honneur que 
vous m'avez fait et à vous dire qu'aucune distinction, 
aucune marque d'estime ne m'aura été plus sensible et 
ne laissera en moi un meilleur souvenir que celui 
d'avoir été votre président. 

J'ai maintenant le triste devoir, messieurs, de vous 
rappeler les vides que la mort a faits parmi nous pen- 
dant l'année qui vient de s'écouler; nous avons perdu 
douze de nos confréres : 

M. Kalbaum, professeur à l'Université de Bale; 

M. le professeur Schwedoff, ancien recteur de l'Uni- 
versité d'Odessa ; 

M. Giroux, ingénieur opticien; 

M. Martinez, professeur au Collège San-José, à Valla- 
dolid ; 

M. Popoff, professeur à l'Ecole des torpilleurs de 
Cronstadt; 

M. Bienaymé, correspondant de l'Académie des 
sciences, inspecteur général du Génie maritime, au 
cadre de réserve; 

M. Emile Nogué, attaché à la maison Pellin, qui 
depuis de longues années était chargé du service des 
projections à nos séances; 

M. Rayet, correspondant de l'Académie des sciences, 
professeur à la Faculté des sciences de Bordeaux, direc- 
teur de l'Observatoire de cette ville; 

M. Secrétan, ingénieur opticien; 

M. Bagard, professeur à la Faculté des sciences de 
Grenoble. 

M. Bischoffsheim, membre libre de l'Académie des 
sciences, dont vous connaissez tous les nombreuses 
libéralités pour la science, qui lui doit en particulier la 


création de l'Observatoire de Nice ; 


M. Le Roux, ancien professeur à l'Ecole de Pharmacie, 
ancien examinateur d'admission à l'Ecole Polytechnique, 
auquel la physique doit un certain nombre de travaux 
de valeur, notamment une étude:sur les machines 
magnéto-électriques, une autre étude fort intéressante 
sur les courants thermo-électriques et la découverte de 
la dispersion anomale, dans le spectre de la vapeur 
d'iode. 

Enfin, messieurs, le 19 avril dernier, un épouvan- 
table accident enlevait à la science et à notre affection 


notre malheureux confrere P. Curie, à l'àge de qua- 


rante-sept ans, dans toute la maturité d'un talent dont la 
Société francaise de physique avait tout particulièrement 
le droit d'étre fiere; il est peut-étre à propos, en effet, 
de rappeler ici qu'à une époque peu éloignée encore, 
où la valeur de Curie, si elle n'était méconnue, était au 
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moins peu encouragée ailleurs, la Société de physique 
l'avait depuis longtemps pressentie et appréciée, et je 
ne crois pas exagérer en disant que le milieu qu'il a 
rencoutré ici a eu une influence considérable sur le 
développement de sa carrière scientifique; du reste, 
Curie, qui le sentait bien, avait pour notre Société un 
attachement qu'il ne dissimulait pas, et je suis con- 
vaincu que lui, qui poussait peut-être jusqu'à l'excès 
l'indifférence pour les honneurs, eût recu avec joie 
celui d'une présidence à laquelle vos suffrages étaient 
sans nul doute sur le point de l'appeler. 

Son nom manquera donc à la liste de nos anciens 
présidents, mais tous ceux qui l'ont connu garderont 
le souvenir de sa droiture et de sa modestie, et la 
haute portée des travaux dont il a enrichi la science 
garantiront son nom contre l'oubli de ceux qui viendront 
après nous. 

J'ai maintenant, messieurs, à vous dire quelques 
mots relativement à l'état de prospérité de notre Société 
et à son activité scientifique pendant l'année qui vient 
de s'écouler. 

Notre Exposition annuelle a été, comme toujours, 
intéressante; plus de cinquante exposants avaient 
répondu à notre appel, et l'affluence des visiteurs a été 
considérable. 

Les conférences faites à l'occasion de nos réunions 
de Paques ont été, cette année, moins nombreuses que 
l'année derniére, mais elles ont été fort intéressantes; 
ai-je besoin de vous rappeler la remarquable étude de 
M. le professeur Rubens, de Charlottenburg, sur le 
rayonnement des manchons à incandescence et ses 
belles expériences relatives aux ondes stationnaires 
acoustiques? Les deux autres conférences, dues à 
MM. Brunhes et Matignon, la premiére sur la direction 
d'aimantation des roches volcaniques et la seconde sur 
le four électrique dans la métallurgie du fer, ont 
obtenu un vif succés. 

Enfin, messieurs, l'activité scientifique des membres 
de la Société ne s'est point ralentie et le temps ne me 
permettrait pas d'apprécier ici comme elles le mérite- 
raient, méme en me bornant aux plus importantes, les 
communications qui vous ont été faites depuis un an. 

Il ne me reste plus maintenant, messieurs, après 
vous avoir de nouveau remercié de la bienveillance qui 
m'a rendu si facile et si agréable l'accomplissement du 
mandat que vous m'aviez fait l'honneur de me confier, 
qu'à inviter notre éminent confrére M. Henri Le Chate- 
lier à venir occuper le fauteuil de la présidence. 

Sur les phénomènes magnéto-eptiques dans les cris- 
laur, par M. Jean Becquerel. — L'auteur expose les 
résultats de ses recherches sur les modifications des 
bandes d'absorption des cristaux soumis à un champ 
magnétique intense. 

Le xénotime (phosphate d'yttrium et d'erbium prove- 
nant de Dattas, Minas Geraés) est l'un des cristaux qui 
présentent les bandes d'absorption les plus fines. Ce 
cristal étant uniaxe posséde deux spectres principaux : 
un spectre ordinaire correspondant aux vibrations de 
Fresnel normales à l'axe optique et un spectre ex/raor- 
dinaire correspondant à des vibrations paralleles à 
l'axe. 

Ces spectres ont été obtenus au moyen d'un réseau 
de Rowland; un rhomboëdre de spath permettait d'exa- 
miner à la fois les spectres correspondant à deux vibra- 
tions rectangulaires. 

I. Lorsque Ja lumiere se propage normalement au 


champ magnétique, trois cas se présentent suivant que 
l'axe du cristal est parallèle au champ, parallèle au 
faisceau, ou normal au champ et au faisceau. 

1° Axe optique parallèle au champ : les bandes du 
spectre des vibrations normales au champ donnent des 
élargissements ou doubles symétriques analogues au 
phénomène de Zeeman, seulement l'ordre de grandeur 
est tout différent, certains doublets dépassant l'écarte- 
ment des raies D dans un champ de 25 000 unités. 

Le spectre des vibrations extraordinaires parallèles au 
champ présentent un phénomène très différent de l'effet 
observé avec les spectres des vapeurs; on obtient en 
effet, à côté de quelques modifications symétriques, 
tous les cas possibles de dissymétrie : élargissements et 
doublets dissymétriques, simples déplacements avec 
déformation; enfin, affaiblissements sans déplacement 
sensible. Tous ces effets sont indépendants du sens du 
champ. l 

2° Axe oplique parallèle au faisceau : le spectre des 
vibrations ordinaires normales au champ présente des 
modifications qui n'ont aucun rapport avec les change- 
ments symétriques obtenus dans le cas précédent, bien 
que la vibration ait la même orientation par rapport au 
champ. On observe pour les vibrations ordinaires 
absorbées, normales et parallèles au champ, des modi- 
fications dissy métriques. 

La conséquence de la différence des effets produits 
par le champ sur le spectre des vibrations ordinaires 
normales et sur le spectre des vibrations ordinaires 
parallèles au champ, est une birefringence magnétique 
que l'on peut mettre en évidence avec le compensateur 
de Babinet par une expérience identique à celle que 
MM. Voigt et Wiechert ont réalisée avec la vapeur de 
sodium. 

3° Aze normal au faisceau el au champ : on observe 
également des modifications plus ou moins dissymé- 
triques. 

IJ. La lumiere se propageant parallelement au champ, 
deux cas sont à distinguer : 

1° Axe normal au champ : on observe, pour la vibra- 
tion absorbée ordinaire et pour la vibration extraordi- 
naire, des modiflcations identiques à celles que l'on 
obtient lorsque le faisceau est normal aux lignes de 
force, les vibrations et l'axe étant perpendiculaires au 
champ. 

2° Are parallèle au faisceau : le champ sépare deux 
vibrations circulaires inverses, et en analysant la 
lumière au moyen d'un quart d'onde suivi d'un rhom- 
boédre de spath donnant deux plages correspondant à 
deux vibrations circulaires inverses, on constate que 
chaque bande se déplace dans des sens opposés dans les 
deux plages, en conservant en général la méme largeur 
et la méme intensité. 

Les vibrations circulaires de méme sens ne sont pas 
toutes déplacées du méme côlé. — Ce phénomène pour- 
rait être dû à un changement de sens du champ magné- 
tique à l'intérieur de certains atomes, mais il semble 
plus vraisemblable d'admettre l'existence d'électrons 
posilifs, bien que ces électrons n'aicnt été observés 
dans un aucun autre phénomène. Certains électrons 
(positifs et négatifs) correspondraient dans le xénotime 
à un rapport de la charge à la masse atteignant au 
moins 1, 3.10, alors que la valeur correspondant aux 
corpuscules cathodiques est seulement 1,8.10*. 

Une bande du xénotime (657uu,1) se comporte d'une 
facon anormale, les deux composantes ayant un méme 
déplacement vers le rouge et devenant trés inégales. Ce 
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fait pourrait s'expliquer par une orientation des orbites 
des électrons, conséquence des propriétés magnétiques 
du cristal qui dans un champ magnétique s'oriente de 
manière que l'axe soit parallèle au champ. 

Les cristaux de tysonite ((Ce, La, Di) Fl}, provenant 
de Pike's Peak, Colorado] ont présenté des phénoménes 
analogues correspondant à des électrons positifs et 
négatifs. 

MI. La polarisation rotatoire magnétique dans le 
xénotime est intimement liée aux variations subies par 
les bandes. Le pouvoir rotatoire est positif de part et 
d'autre des bandes d'électrons négatifs et négatif à 
l'intérieur de ces bandes. L'inverse a lieu pour les 
bandes d'électrons positifs. 

Aux environs de la bande 657uu,1 qui donne deux 
composantes inégales, le pouvoir rotatoire est positif du 
côté du violet, négatif du côté du rouge et nul au centre 
de la bande, la dispersion rotatoire ayant méme forme 
que la dispersion anomale. 

Ces expériences montrent la corrélation qui existe 
entre les diverses lois de dispersion rotatoire magné- 
tique, et les divers types de modifications subies par 
les bandes. 

IV. On peut rendre compte de la plupart de ces 
résultats en généralisant la théorie que M. Voigt a 
donnée pour le phénoméne de Zeeman dans le cas des 
corps isotropes présentant des raies d'absorption infini- 
ment fines. Dans les cristaux il faut admettre que, sui- 
vant trois directions principales, les mouvements des 
électrons sont différents et tenir compte de l'amortis- 
sement qui explique la largeur des bandes et qu'on ne 
peut négliger dans les corps solides. 

Les changements dissymétriques et la variabilité des 
modifications subies par le spectre des vibrations ordi- 
naires normales au champ suivant l'orientation de l'axe 
optique par rapport aux lignes de force, sont une con- 
séquence du dichroisme du cristal et de l'existence dans 
le champ magnétique, à l'intérieur du cristal, d'une 
composante longitudinale de la force électrique. 


——— € E CD LÁ 


SOCIÉTÉ D'RNCOURAGEMENT POUR L'INDUSTRIE NATIONALE 


SÉANCE DU 11 JANVIER 1907 


Dans chaque séance de la Société, M. G. Richard fait 
avec une grande compétence une revue des progrès 
accomplis pendant la quinzaine écoulée en ce qui con- 
cerne les machines motrices, les locomotives et les 
applications de l'électricité. 

Nous extrayons de cette revue les passages suivants, 
de nature à intéresser nos lecteurs : 

« Dans le domaine des machines à vapeur, le fait 
actuellement le plus saillant est, comme vous le savez, 
le développement extraordinaire de l'application des 
turbines de très grande puissance principalement aux 
grands navires de commerce et de guerre et aux sta- 
tions électriques. Vous savez que ces turbines possè- 
dent, en effet, pour ces deux applications, des avan- 
tages spéciaux : leur régularité cyclique parfaite est 
des plus précieuses pour les stations électriques, et, en 
ce qui concerne les grands navires, l'absence de vibra- 
lions permet de leur demander des puissances extré- 
mement difficiles à réaliser avec des machines à 
pistons. On n'a plus, avec les turbines, à souffrir que 


des vibrations des hélices, et leur économie est, en 
pleine marche du moins, supérieure à celle des ma- 
chines à pistons. Reste les questions de durée et d'en- 
tretien, que l'avenir seul permettra de trancher d'une 
facon définitive, mais qui ne paraissent pas se pré- 
senter d'une facon défavorable aux turbines. Quant au 
prix de construction de ces grandes turbines marines; 
il doit étre, actuellement, supérieur à celui des ma- 
chines à piston équivalentes, mais cela tient, non pas 
tant à la nature méme de ces turbines, qu'à leur nou- 
veauté et aux tátennements coüteux qu'exigent tou- 
jours de pareilles mises en train. 

« Vous savez de quelle importance spéciale est, pour 
le bon rendement des turbines, l'obtention d'un vide le 
plus élevé possible; il n'y a donc pas lieu de s'étonner 
de l'attention avec laquelle on s'efforce de perfec- 
tionner leurs condenseurs. Je vous signalais tout récem- 
ment le condenseur à turbine de Maurice Leblanc; je 
ne ferai que vous indiquer, aujourd'hui, une étude 
théorique trés remarquable de M. Smith, de Mel- 
bourne, relative à l'influence exercée, sur la rapidité 
de la condensation, par des traces d'air laissées au 
condenseur (1) et les expériences exécutées par M. Weigh- 
ton sur les condenseurs à surface de MM. Richarson et 
Westgart, du type dit « contraflo » ou à contre-cou- 
rant, dans lesquels les tubes sont disposés en des com- 
partiments tels que l'eau de condensation se draine de 
chacun d'eux, de sorte que l'efficacité des tubes du bas 
du condenseur ne soit pas diminuée par l'écoulement, 
sur eux, de l'eau condensée sur les tubes supérieurs. 
Un a pu ainsi presque doubler l'efficacité ou la puis- 
sance de condensation de ces tubes (2). 

« L'emploi de la surchauffe continue à se répandre, 
mais, à mesure que son degré s'élève, le probléme de 
la distribution se complique et, pour les hautes sur- 
chauffes, on est obligé d'avoir recours à des dislribu- 
tions, presque toujours à soupapes, particulièrement 
étudiées de maniére à assurer la conservation de ces 
organes; parmi ces distributions, je vous rappellerai 
celle de Lentz, qui a été décrite en détail dans notre 
Bulletin de janvier 1903, perfectionnée depuis, et qui 
est maintenant construite en France et étendue méme 
aux locomotives (3). 

« J'attirerai encore votre attention sur un genre par- 
ticulier de machines, ordinairement réservé aux petites 
puissances, et que l'on n'hésite pas, actuellement, à 
appliquer aux grandes forces : jusqu'à 500 ch (4), je 
veux parler des machines demi-fixes. Ces machines ont 
atteint, en Allemagne surtout, un trés haut degré de 
perfection et des rendements exceptionnellement éle- 
vés : par exemple, pour une demi-fixe compound de 
Wolf de 55 ch, sans condensation, avec surchauffe à 
l'entrée et à la sortie du cylindre de haute pression, 
moins de 5 kg de vapeur et de 600 gr de charbon à 
7800 calories par cheval-heure effectif (5). 

« La construction de ce genre de machines, qui se 
recommandent aussi par leur simplicité et leur faible 
encombrement, a été trop négligée chez nous au profit 
de l'étranger. 


(1) Revue de mécanique, avril 1906, p. 370. 

(2) Revue de mécanique, mai 1906, p. 478. 

(3) Bullelin de juin 1906, p. 688. 

(4) Robey, The Engineer, 231 septembre 1906, p. 304. 

(5) Essai du professeur Josse; voir aussi Revue de 
mécanique, avril 1905, p. 332, les expériences de M. Gu- 
termuth. 
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« Vous avez été, Messieurs, tenus au courant par 
votre Bulletin méme, des progrès incessants des mo- 
teurs à gaz, principalement dans leur application à 
l'utilisation des gaz des hauts fourneaux; cette appli- 
cation ne fait que s'étendre de plus en plus. Vous 
savez qu'elle a conduit à la création de moteurs d'une 
puissance qui eüt semblé inabordable il y a quelques 
années seulement, et qu'on y est parvenu par de nom- 
breux perfectionnements, dont le principal est l'aban- 
don presque universel des types à simple effet, ou ne 
donnant qu'un coup par cylindre tous les deux tours. 
Mais l'exécution de ces grands cylindres, deux fois plus 
aclifs que ceux des anciennes machines, n'a pas été 
sans entrainer de grandes difficultés pour le refroidis- 
sement de leurs parois, de leurs culasses, et méme de 
leurs pistons, l'exécution de stuffing box étanches et 
durables, et enfin la construction de soupapes de dis- 
tribution, celles de l'échappement surtout, sensibles au 
régulateur, convenablement refroidies pour ne pas se 
brûler ni se gauchir et disposées de manière à per- 
mettre un accés et un entretien faciles. Ces difficultés, 
ainsi que celles de l'allumage et du réglage, de la mise 
en train et aussi du nettoyage des gaz ne sont pas 
encore entièrement vaincues, mais suffisamment réso- 
lues néanmoins pour que ces moteurs puissent être 
considérés comme absolument pratiques (1). 

« Parallélement au développement de ces moteurs, 
il convient de signaler celui des gazogenes destinés a 
les alimenter, principalement des gazogenes à aspira- 
tion, qui dispensent des gazometres, débitent propor- 
tionnellement aux besoins du moteur et sans danger 
de fuites d’oxyde de carbone. La grande question, pour 
ces gazogenes, est de permettre l'emploi facile et sur 
de charbons plus ou moins bitumineux, menus et de 
basse qualité (2), dont il faut empêcher le collage dans 
la cuve du gazogéne et évacuer les goudrons soit par 
leur combustion dans le gazogene méme, soit par des 
lavages. Le probléme n'est pas encore complétement 
résolu, mais il progresse chaque jour par une série de 
tatonnements expérimentaux au sujet desquels je ne 
puis que vous renvoyer aux journaux spéciaux (3). 
D'autres perfectionnements relatifs à la conservation 
des garnissages, au décrassage des grilles, à la récupé- 
ration des chaleurs perdues s'effectuent chaque jour, 
de sorte que ces gazogenes sont actuellement des 
appareils qui, avec des anthracites, du coke et des 
charbons maigres, marchent avec autant de sécurité 
et de simplicité que les chaudiéres à vapeur, et qu'on 
n'hésite pas à leur confler le sort de tres vastes entre- 
prises, telles que la distribution d'électricité à Madrid, 
un peu osée peut-étre, avec ses 5 moteurs de 2000 ch, 
et ses gazomètres à récupération d'ammoniaque. 

« La machine à vapeur subit donc actuellement, de 
ces moteurs, un rude assaut, justifié par ce fait qu'ils 
ne dépensent guère plus de 450 à 500 gr de charbon, 
méme pour des petites puissances d'une dizaine de 
chevaux ; mais il serait présomptueux d'en conclure à 
Ja disparition prochaine des machines à vapeur. La 
question du meilleur type de moteur à adopter doit, 
en effet, étre étudiée, dans chaque cas, non sculement 
au point de vue seul de l'économie du combustible, qui 


(1) Revue de mécanique, mars ct octobre 1906 ; Bulle- 
lins de mars 1905, p. 323, et novembre, p. 1006. 

(2) On peut employer méme du lignite à 4800 calo- 
ries, qui donne un chevalheure pour 0,7 kg (Neu 
mann). 

(3) Revue de mécanique, juillet 1906, p. 67. 


est loin, trés souvent, d'étre la dominante, mais aussi 
en raison de toutes sortes de considérations locales et 
particuliéres à chaque espéce et qui rendent impossible 
toute solution générale d'une pareille question (1). 

« C'est ainsi que les applications de moteurs à gaz aux 
navires, malgré leurs avantages incontestables de sécu- 
rité et d'économie de combustible, ne se développent que 
très lentement. La souplesse et la sürcté de manœuvre 
des machines à vapeur, qui ont en elles-mêmes leur 
changement de vitesse et leur changement de marche, 
compensent en effet largement, dés que l'on atteint des 
puissances d'une centaine de chevaux, les avantages 
précités des moteurs à gaz, de sorte que les projets, 
tres nombreux et fort ingénieux, élaborés pour la 
substitution de ces moteurs aux machines à vapeur sur 
les grands navires sont encore à l'état d'hypothése. 

« Le progrés des applications des moteurs à la navi- 
gation marche au contraire avec plus de rapidité, en 
dehors, bien entendu, de l'automobilisme, parce qu'ils 
présentent, dans certains cas, comme pour les sous- 
marins et les petits torpilleurs, des avantages tout 
particuliers. 

« Je ne pourrai vous dire que quelques mots des 
deux grandes applications de l'électricité des plus en 
progrés aujourd'hui : l'éclairage par incandescence et 
la télégraphie. 

« Vous savez avec quelle activité se poursuit la lutte 
entre les différentes lampes à incandescence nouvelles; on 
en decouvre presque chaque jour une ou deux plus mer- 
veilleuses encore que celles annoncées la veille, avec 
des dépenses tombant à un demi-watt par bougie et des 
durées trés prolongées, mais il semble bien que, jusqu'à 
présent, une seule de ces nouvelles lampes, toutes à 
filaments métalliques, ait véritablement supporté avec 
un grand succés l'épreuve de la pratique, c'est la lampe 
à fllament de tantale, que vous connaissez bien. Ces 
filaments, étirés en filières de diamant, se font actuel- 
lement à des diamétres de 0,035 mm. Les plus employés 
ont 0,05 mm; il en faut, pour une lampe de 25 bougies 
à 110 volts, une longueur de 650 mm, d'un poids de 
0,022 gr, de sorte qu'on peut fabriquer 45 000 de ces 
lampes avec 1 kg de tantale. Je n'insisterai pas sur les 
propriétés bien connues de ces lampes, qui, en pratique, 
ne dépensent guère plus de 1,5 w par bougie. Vous 
savez que leur durée est beaucoup moindre en courant 
alternatif qu'en courant contiuu; mais on est, paralt-il, 
parvenu, ou sur le point de parvenir à les rendre aussi 
durables en courant alternatif qu'en continu, ce qui 
serait un grand progres. 

« La fabrication de ces lampes a entrainé un trés 
remarquable perfectionnement de la métallurgie du 
tantale, sur lequel je ne puis m'arréter ici, mais tel 


(1) Bulletins de mars 1906, p. 379 et Revue de méca- 
nique, décembre 1906, p. 513, 344, l'étude de M. Mathot 
« sur les moteurs à combustion interne et les moteurs 
à vapeur ». On est d'ailleurs descendu, avec la sur- 
chauffe, à des dépenses de 450 gr de charbon par cheval 
indiqué pour une machine à vapeur de 500 ch (Bulletin 
de juin 1905, p. 828). A signaler aussi un essai de Barrus 
avec un gazogene de 100 ch oü l'on aurait réalisé une 
économie de 38 0/0 (0,50 kg au lieu de 0,8 kg d'anthra- 
cite par cheval effectif) en remplagant l'injection d'eau 
au gazogene par celle d'une partie des gaz d'échappe- 
ment du moteur (Casiers Magazine, septembre 1906). A 
l'usine Menier, à Noisiel, on serait arrivé à utiliser des 
déchets agricoles dans un gazogéne Riché au prix de 
0,043 fr par cheval-heure. . 
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qu'on songerait, à la maison Siemens, à Ja fabrication 
industrielle de plumes en tantale destinées à remplacer 
les plumes d'or, moins élastiques et durables. 

« La lampe à mercure, dont les applications se mul- 
tiplient chaque jour, a fait depuis quelque temps de 
remarquables progres, sur lesquels je vous demanderai 
de ne pas insister parce qu'ils seront bientôt, ici mème, 
l'objet d'une communication spéciale; je vous dirai seu- 
lement quelques mots sur les lampes de ce genre à 
rayons ullra-violets, c'est-à-dire à ampoules en un 
verre spécial, tel que celui de Schott, d'Iéna, laissant 
passer les rayons à ondes trés courtes. Ces rayons ultra- 
violets ont des applications trés intéressantes en méde- 
cine et aussi en photographie et dans certaines indus- 
tries, telles que la teinture. C'est en effet surtout aux 
rayons ultra-violets qu'il faut attribuer le pouvoir 
blanchissant du soleil, et comme, dans nos climats, les 
rayons solaires ne sont que trop souvent absorbés par 
l'atmosphère, il faut, pour essayer les {ceintures à l'ac- 
tion du soleil, sen rapporter au soleil du midi. Les 
lampes, dites Uviolt de Schott permettent, au contraire, 
de faire immédiatement cet essai au laboratoire. Les 
rayons de ces lampes partagent aussi, avec ceux du 
soleil, la propriété d'étre des microbicides de premier 
ordre; enfin ils développent énergiquement toutes les 
fluorescences, notamment celle de l'humeur vitrée de 
l'eil, ce qui oblige à se préserver par des lunettes spé- 
ciales. On cherche à profiter de cette propriété pour 
corriger l'affreuse teinte de la lumière des lampes à 


mercure en l'enveloppant d'une fluorescence rouge, 


celle de la rhodamine par exemple. 

a Je ne vous apprendrai rien en vous disant que la 
lélégraphie sans fil est actuellement en voie de trés 
grands progrés; je ne puis entrer, à ce sujet, dans 
aucun détail; je ne puis que vous signaler les heureux 
résultats obtenus dans l'Afrique allemande par les 
appareils portatifs militaires, et ceux des appareils fixes 
de la « Telefunken », de Nauen, qui ont permis de 
transmettre, de la mer à la terre et réciproquement, 
des messages à des distances de 2500 kilométres (1). 
Mais le progrés le plus important en télégraphie sans 
fil réside dans le remplacement, comme générateur 
d'ondes, des interrupteurs à étincelles par l'arc chan- 
tant, avec simple refroidissement de l'anode, comme à 
la « Telefunken », ou avec ce refroidissement par une 
circulation d'eau, et, en plus, le jaillissement de l'arc 
dans une atmosphère d'hydrogène ou de gaz d'éclairage; 
cette derniere solution est celle de MM. Poulsen et Pe- 
dersen de Copenhague. La fréquence des ondes de l'arc 
peut ainsi atteindre le million par seconde, tandis que 
celle des étincelles ne dépasse guére 40 000, et leur 
puissance va jusqu'au kilowatt; en outre, ces ondes de 
l'arc ne s'éteignent ou ne s'amortissent pas rapidement, 
comme celles des étincelles, mais restent, sur de lrés 
grandes distances, constantes en amplitude ct en fré- 
quence. Enfin, comme la longueur de ces ondes peut 
varier, par degrés insensibles, entre des limites tres 
étendues : 300 et 3000 mètres par exemple, et que leur 
syntonisation peut être, parait-il, réalisée par des ré- 
cepteurs appropriés, au centiéme prés (c'est-à-dire que 
si deux stations utilisent des ondes de 500 metres, 
deux stations voisines pourraient, sans interférer avec 
les premières, en utiliser de 505 mètres); on voit que 
l'on dispose, par cet arc en hydrogène, d'un émetteur 


(1) Engineering, 15, 21, 28 décembre 1906, pp. 788, 827 
et 853. 


an 


d'ondes infiniment plus puissant que les étincelles, et 
surtout d'une discrétion à toute épreuve. Les dépêches 
ne peuvent plus étre ni troublées ni interceptées. Des 
expériences de MM. Poulsen et Pedersen paraissent 
démontrer que leurs appareils sont définitivement sortis 
dulaboratoire pour entrer, avec succes, dans l'applica- 
tion industrielle (1). | 

« Parallèlement à Ja télégraphie sans fil, la téléphonie, 
aussi sans fil, est également l'objet d'études persévé- 
rantes, notamment celles de Ruhmer, en partant de 
l'emploi de l'are chantant, avec des récepteurs micro- 
phoniques analogues à ceux de Garcia. 

« Le /éléphotographe de Korn, que je vous ai décrit, 
dans notre séance du 24 juin 1904, a recu, depuis, de 
notables perfectionnements, dont son constructeur en 
France, M. Carpentier, pourra sans doute nous entre- 
tenir bientót. 

« Enfin, la télégraphie avec fil est loin de rester inac- 
tive. ll me suffira de vous signaler deux télégraphes 
imprimants : celui de Murray, actuellement installé 
entre Saint-Pétersbourg et Moscou, et qui peut trans- 
mettre 63 mots par minute, et surtout le merveilleux 
appareil de Pollak et Virag, dont la vitesse a atteint le 
chiffre fabuleux de 40000 mots par heure, dans ses 
essais entre Paris et Lyon. » 
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On sait que le passage de la théorie à la pratigue 
comporte, dans Ja plupart des branches scientifiques, des 
difficultés considérables. L'électrotechnique n'échappe 
pas, elle non plus, à cette régle générale : aussi, 
maint probléme d'électricité, extrémement simple à 
première vue, réserve à l'étudiant encore inexpéri- 
menté qui s'attache à le résoudre, des obstacles inat- 
tendus et souvent insurmontables Ce sont ces considé- 
rations qui ont amené M. Müllendorff à établir le 
recueil ci-dessus de problémes dont les données ont été 
empruntées, pour la plupart, à la pratique et ont trait 
aux diverses applications de l'énergie électrique. Ces 
problemes, précédés des explications théoriques utiles 
et suivis de leurs solutions détaillées, sont au nombre 
de 177 (soit 71 de plus que dans la premiére édition); 
ils se partagent en 10 groupes portant les titres sui- 
vants : I. Système de mesure; H. Théorie du potentiel; 
If. Loi d'Ohm; IV. Dérivations de courant; V. Distri- 
bution de courant; VI. Questions diverses; VII. Tech- 
nique du courant alternatif; VUE. Calcul vectoriel; 
IX. Méthode des plus petits carrés. Enfin, le dixieme et 
dernier groupe renferme sept problemes dont la solu- 
tion conduit à des équations transcendantes. Une table 
alphabétique des malieres permet de se reporter immé- 


(1) Engineering, 30 novembre 1906, p. 734. Industrie 
électrigue, 10 décembre, p. 541. 
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diatement à l'une quelconque des questions traitées 
dans les différents problèmes. 

Ce recueil, surtout avec les développements qui lui 
ont été donnés dans sa 2° édition et qui sont notam- 
ment consacrés aux dynamos et aux moteurs électri- 
ques, ne peut que contribuer à faciliter et rendre plus 
attrayante l'étude de l'électricité. 


—— (M ($ Qu) MM 


CHRONIQUE 


Salon de l'Automobile à Prague en 1907. 


Le 3* Salon de l'Automobile de Prague se tiendra au 
Palais de l'industrie du 24 mars au 1** avril 1907 et 
embrassera les automobiles de tous genres, les moto- 
cycles, canots automobiles, pieces accessoires, véloci- 
pèdes et tout ce qui se rattache à ces diverses branches. 
Une section sera réservée aux sports. 

Soigneusement organisé par les deux clubs d'auto- 
mobilistes et de motocyclistes le Salon attirera, comme 
les années précédentes, un grand nombre d'acheteurs et 
de visiteurs. Le dernier délai pour les inscriptions tou- 
chant à sa fin et de vastes emplacements ayant été 
retenus, les retardataires sont priés d'adresser inces- 
samment leurs adhésions au Comité exécutif du Salon 
de l'Automobile 1907, à Prague, II, 839. 
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Nettoyage des tableaux de distribution 
à haute tension. 


Pour compléter les récentes observations que nous 
avons mentionnées dans ces colonnes le 24 novembre 
dernier sur les dangers auxquels sont exposés les 
employés d'une station centrale, un électricien de 
Newcastle a derniérement proposé l'adoption d'une cer- 
taine forme de dispositif de süreté dans les stations 
génératrices dans le but de protéger les ouvriers qui 
sont chargés de l'entretien des tableaux à haute ten- 
sion. Ordinairement le nettoyage de ces tableaux se 
fait toujours à de fréquents intervalles, mais avec pré- 
cipitation et bien que la chose en vaille la peine on n'y 
accorde qu'une attention tres relative. M. E. Hollis 
envisage le cas où, un panneau est rendu inactif pendant 
quelques minutes; un ou deux hommes plus ou moins 
ignorants du dangér sont occupés à nettoyer les con- 
nexions d'arriére et les isolateurs. M. Hollis propose de 
garnir l'arriére du tableau de portes volantes se rabat- 
tant à volonté sur chaque panneau qui, ordinairement, 
sont séparés par des piliers en briques ou par des 
semelles faisant saillies. Chaque compartiment pourrait 
alors ainsi être entièrement protégé et séparé des com- 
partiments voisins. L'ouvrier n'aurait ainsi acces 
qu'aux panneaux qu'il peut nettoyer sans crainte. 

A.-H. D. 
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Etalonnage des lampes à incandescence 
en Angleterre. 


Un rapport des plus importants vient d'étre publié par 
la Commission des étalons et est relatif aux spécitica- 
tions attribuées aux lampes à incandescence à filament. 

Depuis juin 1905, une sous-commission a étudié cette 
question et, aprés avoir conféré avec les fabricants de 
lampes, a posé des conclusions préliminaires. Puis des 
modifications sont intervenues et enfin une décision 
finale a été prise, mais, à la requéte des fabricants; elle 
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n'aura son effet qu'à partir de juillet prochain. On peut 
résumer briévement, comme il suit, le principe de 
cette décision. La durée ordinaire d'une lampe à incan- 
descence avec fllament peut étre considérée comme le 
temps pris par la lampe pour que l'intensité moyenne 
horizontale d'une bougie tombe à 20 0/0 de sa valeur 
primitive lorsqu'elle fonctionne dans des conditions 
normales. Le rendement de la lampe est défini par le 
nombre de watts consommé par bougie horizontale. 
L'intensité lumineuse moyenne pour les tensions-étalon 
de 110 et 220 volts sont 8, 12, 16, 25 et 32 bougies; il y 
a deux classes de durée étant respectivement de 400 et de 
800 heures. Toutes les lampes doivent porter le nom ou 
la marque de fabrique du constructeur, l'intensité 
lumineuse moyenne, la tension, et une marque indi- 
quant la durée étalon de 400 ou de 800 heures. Pour 
déterminer si une livraison de lampes est conforme à 
ces spécificalions, l'acheteur ou son représentant pourra 
choisir et prélever un minimum de 5 0/0 de chaque 
envoi afin de le soumettre aux essais. Les essais portant 
sur les défauts mécaniques, sur l'isolement, sur le 
vide, etc., sont en dehors de ces spécifications. Apres 
ces essais préliminaires, les lampes sont expérimentées 
à la tension marquée pour l'intensité lumineuse et le 
nombre total de watts ne doit pas étre inférieur à 
90 0/0 du chiffre spécifié. Toutes ces conditions sont 
énumérées dans des tableaux qui contiennent, en outre, 
des indications pour la forme précise que doit pré- 


senter l'ampoule. A.-H. B. 
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Utilisation de l'électricité en Espagne. 


L'Elektrotechnische Anzeiger détache d'un rapport 
officiel de Bilbao le passage suivant : « Il n'existe 
aujourd'hui guère de localités, si petites qu'elles 
soient, surtout parmi celles arrosées par les eaux cou- 
rantes, oü l'on ne fasse pas usage de la lumiére élec- 
trique, d’où une énorme consommation de lampes à 
incandescence. On rencontre, en outre, une quantité 
importante de moteurs électriques qui ont été substi- 
tués par Ja petite industrie, en de nombreux points du 
pays, à la machine à vapeur. L'outillage électrique 
dont dispose actuellement l'Espagne est, pour une 
quantité de 80 0/0, de fabrication allemande; le reste 
est fourni par la France et la Suisse. On a déjà installé 
des fabriques de lampes à incandescence à Madrid et à 
Pampelune, et l'on construit, à Barcelone, des moteurs 
et des dynamos; mais jusqu'ici les produits espagnols 
sont inférieurs, en qualité, aux articles de méme espéce 
provenant de l'extérieur. — G. 
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Importation d'articles électrotechniques 
en Chine. 


L'Elektrotechnischer Anzeiger publie la note ci-après : 
Les produits électrotechniques doivent payer, à leur 
entrée sur territoire chinois, un droit de 5 0/0 ad valo- 
rem. L'importation de ces produits s'est élevée, en 1904, 
à 1250000 fr; en 1905, à 1 820 000 fr. L'existence de 
nombreuses installations électriques dans les ports à 
traités a pour conséquence un rapide accroissement 
des importations. Les principaux fournisseurs du 
Céleste-Empire sont l'Angleterre (876556 fr pour 1905); 
l'Allemagne (382948 fr); la Belgique (73 412 fr); les 
Etats-Unis (117 705 ft). — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Dr SOYR. 
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NOUVEAU SYSTÈME 
DE DOIGTS DE CONTACT 


POUR COUPLEURS DE TRAMWAYS 


Si dans les tramways électriques le moteur 
est l'organe primordial de propulsion, le cou- 
pleur en est, pour ainsi dire, l'àme puisqu'il 
commande à ces mouvements, les varie et les 
régle. On concoit donc la nécessité absolue d'en 
établir soigneusement tous les organes, de les 
faire robustes, simples et d'en effectuer le mon- 
tage d'une manière précise. Il faut, en outre, 
remarquer que si le róle des coupleurs est des 
plus important, leur manipulation est le plus 
souvent réalisée brusquement, brutalement 
méme, sans aucune précaution et que leurs dif- 
ferentes parties mobiles ont par suite à sup- 
porter des à-coups mécaniques considérables 


sans compter le service électrique qu'ils doivent 
remplir et qui est des plus pénible et des plus 
dur. 

Le coupleur doit interrompre normalement 
des courants dont l'intensité varie de 50 à 
200 ampéres, ruptures qui sont extrémement 
fréquentes; ces valeurs peuven! encore s'élever 
si le mécanicien met en marche sans s'être as- 
suré que les freins ne sont pas bloqués; il en 
résulte nécessairement des arcs plus ou moins 
prolongés qui ne sont pas toujours réguliére- 
ment supprimés par les souffleurs magnétiques, 
surtout si la rupture est faite trop lentement 
ou lorsque la position de la manette n'est pas 
exactement placée sur le repère indiqué à la 
surface du tambour. Il faut donc, en résumé, 
méme en admettant que toutes les manœuvres 
soient effectuées le plus régulièrement possible, 
que le coupleur soit trés fréquemment visité; 
les pièces usées ou brülées doivent être rempla- 
cées d'urgence car elles sont évidemment des 
causes de court-circuit ou d'arrêt dans la 
marche de la voilure. Enfin les doigts de con- 
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tact doivent être réglés avec soin et ajustés de 
manière que leur position corresponde exacte- 
ment aux repéres. 

En dépit de toutes ces précautions, méme 
en supprimant toute cause apparente d'accident 
grave, on ne parvient qu'à atténuer l'action 
destructrice des arcs, mais non à la faire entié- 
rement disparaitre. Dans une longue étude sur 
le coupleur, jadis publiée dans Street Railway 
Journal par M. Taylor el résumée dans 
l'Electricien (4), l'auteur recherche les amélio- 
rations possibles et déclare, aprés avoir proposé 
plusieurs modifications, que la fabrication des 
coupleurs laisse grandement à désirer et que ce 
n'est guére que par une surveillance incessante, 
une manceuvre habile, des réparations et des 
remplacements continuels, que l'on parviendra 
à prolonger la vie des coupleurs, à en obtenir 
un fonctionnement régulier et à éviter de graves 
accidents. 


E 
ENT 


à 


i 
(i 


Fig. 2. 


Aujourd'hui MM. [meson frères, Finch et C'e 
de Stockton (1j sur Tees, nous proposent un 
remède plus efficace. Ils ont pensé à modifier 
entièrement la construction des doigts de con- 
tact, afin de diminuer et de faire cesser, si cela 
étàit possible, la formation des arcs de rupture. 
Etant donné que la formation de ces arcs de 
rupture est, pour ainsi, dire l'origine principale 
de toutes ces actions destruclives et la cause 
des accidents, il remplace les lames frottantes 
sur les anncaux de contact du tambour par des 
galets métalliques, faits d'un alliage spécial; ces 
galets ont été soumis aux essais les plus minu- 
lieux, ont accompli des services extrémement 
durs et sont sorlis victorieux de toutes ccs 
épreuves. 

MM. Imeson en ont établi deux principaux 
types; dans les uns, le galet est traversé par 
un axe filelé aux extrémités el sur lequel il 
tourne, tandis que dans les autres, le galet 
plein est monté entre les deux bras d'une 


aoe 


(1) Voir Electricien, 1905, 1er semestre p. 229. 
(2) M. H. Canart, représentant général pour la France, 
de MM. Imeson et Finch, à Reims. 
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fourche de bronze et tourne dans des coussi- 
nets de bronze phosphoreux. Afin d'assurer un 
contact parfait entre le galet et son support, 
un fort ressort en lame de cuivre appuie sur 
sa tranche supérieure en un point opposé à 
celui du contact avec l'anneau du tambour. 
Suivant le type des coupleurs auxquels ils sont 
destinés, MM. Imeson et Finch ont modifié légè- 
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Fig. 8. 


rement le montage des galets et la forme du 
support. C'est ainsi que, pour les coupleurs 
Dick Kerr, ces supports affectent tantôt la forme 
en étrier de la figure 1, tantôt celle de la figure 2. 
Pour les coupleurs de la société Westinghouse, 
les supporis sont légèrement coudés (fig. 3) et 
cette inclinaison s'accentue pour pouvoir s'ap- 
pliquer facilement aux coupleurs de la compa- 
gnie Thomson-Houston (fig. 4). 

On conçoit, à la simple inspection de ces 
nouveaux doigts de contact, les avantages 
immenses qui en résultent : frottements réduits 


Fig. 4. 


au minimum, usure pour ainsi dire nulle et en 
tout cas absolument réguliére; suppression 
radicale des arcs intenses de rupture par suite 
du glissement et de la rotation des galets sur les 
anneaux de contact. MM. Imeson et Finch 
affirment cette suppression et font remarquer 
que, par suite, le probléme tant cherché sur la 
détérioration des coupleurs est ainsi résolu. 
Enfin, avec les lames glissantes, on se trouvait 
obligé jadis de procéder à des graissages abon- 
dants des doigts et des annequx de maniére à 
amortir et à diminuer les frottements. Mais ces 


lubrifications excessives facilitaient la formation 
des arcs, ce qui augmentait les chances de 
destruction. C'est pourquoi M. Taylor recom- 
mandait d'essuyer avec soin le tambour et les 
plaques de contact et de ne les graisser que trés - 
légérement à la vaseline. Avec les galets Imeson 
et Finch, ce graissage est supprimé pour toutes 
les parties frottantes et avec lui disparait la 
formation d'arcs destructifs. Nous n'insisterons 
pas sur les autres avantages de ces galets qui 
nous semblent constituer un réel progrés dans 
l'établissement des coupleurs de tramways. On 
comprend aisément, par exemple, que leur rem- 
placement peut s'effectuer avec la plus grande 
facilité, sans rien déplacer, sans démonter aucun 
autre organe. D'ailleurs, les grandes compagnies 
de traction anglaise ont pour la plupart adopté 
déjà les galets Imeson et Finch, aprés s'étre 
assuré de leur bon fonctionnement. 


Georges Dary. 
— MM ONE ERES 
LES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


DANS SAONE-ET-LOIRE 


Le département de Sadne-et-Loire compte 
actuellement 30 localités pourvues d'une distri- 
bution publique d'énergie électrique : 

9 sont alimentées par une usine exclusivement 
locale. 

18 sont alimentées par une usine desservant 

plusieurs localités. 
3 sont alimentées par une usine située dans la 
Cóte-d'Or. 

Les 12 usines génératrices peuvent étre classées 

de la maniére suivante : 


te En ce qui concerne la force motrice utilisée : 

9 sont actionnées par une force motrice 
exclusivement hydraulique, 

1 est actionnée par une force motrice 
hydraulique avec installation à vapeur 
de secours, 

4 sont actionnées exclusivement par la 
vapeur, 

1 est actionnée par une installation à 
gaz pauvre, 

1 est actionnée par un moteur à pétrole. 


Total : 12 


2° En ce qui concerne la nature 'des courants 
produits : 
8 produisent du courant continu, 
2 produisent du courant alternatif simple, 
2 produisent des courants triphasés. 


Total : 12 
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USINES GÉNÉRATRICES ALIMENTANT PLUSIEURS LOCA- 
LITÉS. — Le département de Saóne-et.Loire ne 
compte que trois usines génératrices ayant un 
réseau de distribution alimentant plusieurs loca- 
lités : | 
Autun. — Chef-lieu d'arrondissement, comp- 
tant 15 764 habitants. 
. [Exploitation d'asphalte; carrières de pierre; 
terre réfractaire; schistes bitumineux; fonderies 
de fonte, de fer, de cuivre et de bronze; filatures 
de laines; tuileries ; fabrique de bougies; fabriques 
de chaussures; ébénisteries; usines d'huiles et 
essences minérales; moulins; scieries mécaniques. | 

L'usine génératrice, exploitée par M. A. Colli- 
net, produit du courant alternatif simple à la 
fréquence de 88 périodes par seconde, distribué 
à la tension de 2400 volts et utilisé sous 100 volts. 
La force motrice est fournie par la vapeur. 

Cette usine alimente, indépendamment de la 
ville d'Autun, Saint-Pantaléon, commune de 
1313 habitants du canton d'Autun. 

Sercy. — L'usine du moulin de Sercy (8 hab.) 
fait partie de la commune de Sercy, du canton 
de Buxy, arrondissement de Châlon- sur-Saóne. 

L'usine électrique, appartenant à la Compagnie 
électrique de la Grosne, produit des courants 
triphasés à la fréquence de 50 périodes par se- 
conde, distribués à la tension de 9500 volts et 
utilisés sous 120 volts. 

La force motrice hydraulique est empruntée 
à la Grosne, affluent de la Saóne. | 

Cette usine alimente : 

Bresse-sur-Grosne. — Commune de 339 habi- 
tants, du canton de Sennecey-le-Grand, arron- 
dissement de Chálon-sur-Saóne. 

Buxy. — Chef-lieu de canton de 2013 habitants, 
de l'arrondissement de Chálon-sur-Saóne. 

[Minerais de fer; carriéres de granit; féculeries.] 

Etrigny. — Commune de 901 habitants, du 
canton de Sennecey-le-Grand, arrondissement de 
Chálon-sur-Saóne. 

Givry prés l'Orbize. — Chef-lieu de canton de 
2534 habitants, de l'arrondissement de Châlon- 
sur-Saóne. | 

Laives. — Commune de 1018 habitants, du 
canton de Sennecey-le-Grand, arrondissement de 
Chálon-sur-Saóne. 

Nanton. — Commune de 975 habitants, du 
canton de Sennecey-le- Grand, arrondissement de 
Chálon-sur-Saóne. 

Saint-Boil. — Commune de 813 habitants, du 
canton de Buxy, arrondissement de Chálon-sur- 
Saóne. 

Saint-Désert. — Commune de 997 habitants, 
du canton de Givry, arrondissement de Chálon- 
sur-Saóne. 

Saint-Gengoux-le-National. — Chef-lieu de 
canton de 1780 habitants, de l'arrondissement de 
Macon. 


Saint-Vallerin. — Commune de 437 habitants, 
du canton de Buxy, arrondissement de Châlon- 
sur-Sadne. 

Sennecey-le-Grand. — Chef-lieu de canton de 
2414 habitants, de l'arrondissement de Chalon-sur- 
Saône. {Carrières de pierre; fabriques de chaises 
et tourneries.] 

Sercy. — Commune de 250 habitants, du canton 
de Buxy, arrondissement de Châlon-sur-Saône. 

Gothard. — Localité de 20 habitants faisant 
partie de la commune de Baudemont, canton de 
La Clayette, arrondissement de Charolles. 

L'usine électrique, appartenant à MM. Barqui, 
Chassary et Merlin, produit des courants triphasés 
à 50 périodes, distribués à 10 000 volts et utilisés 
sous 120 volts. La force motrice est fournie par le 
Sornin, affluent de la Loire, et une installation à 
vapeur est utilisée comme secours. 

Cette usine alimente : 

Baudemont. — Commune de 506 habitants, sur 
le territoire de laquelle se trouve l'usine généra- 
trice. . 

Chauffailles. — Chef-lieu de canton de 4888 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Charolles. [Mine- 
rais de fer, fabriques de tissus, chapelleries, 
moulins.] | 

La Chapelle-sous-Dun. — Commune de 1241 ha- 
bitants, du canton de La Clayette, arrondissement 
de Charolles. | 

La Clayette. — Chef-lieu de canton de 1674 ha- 
bitants, de l'arrondissement de ,Charolles. [Tan- 
neries.] 

UsINES GENERATRICES LOCALES. — Les 9 usines 
génératrices locales sont les suivantes : 

Chálon-sur-Saóne. — Chef-lieu d'arrondisse- 
ment, de 26 ?88 habitants. [Ateliers de construc- 
tions métalliques; fonderies de fonte, de fer et 
de cuivre; fabrique de poteries; fabrique de pro- 
duits céramiques et réfractaires; fabrique de bou- 
gies; chapelleries; confiseries; corderies; fabri- 
ques de couvertures et de mouchoirs; ébénisteries ; 
féculeries ; huileries ; raffinerie de pétrole; scieries 
mécaniques; raffineries de sucre et sucreries; 
teintureries; verreries; distilleries. | 

L'usine génératrice, exploitée par la Société 
anonyme du gaz, produit du courant continu, 
distribué par 3 fils, à la tension de 125 volts par 
pont. L'usine est actionnée par la vapeur et pos- 
séde une batterie d'accumulateurs. 

Cormatin. — Commune de 827 habitants, du 
canton de Saint-Gengoux-le-National, arrondisse- 
ment de Macon. [Tuileries ; distilleries. ] 

L'usine génératrice, appartenant à M. del'Horme, 
produit du courant continu, distribué à 3 fils, à 
la tension de 220 volts par pont. La force motrice, 
exclusivement hydraulique, est empruntée à la 
Grosne, affluent de la Saóne. 

Cuisery. — Chef-lieu de canton, de 1563 habi- 
tants, de l'arrondissement de Louhans. 

L'usine électrique, appartenant à M. Boutoux, 
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produit du courant continu, distribué a 2 fils sous 
120 volts. Une installation de gaz pauvre fournit 
la force motrice nécessaire. 

Etang-sur-Arroux. — Commune de 1852 ha- 
bitants, du canton de Saint-Léger-sous-Beuvray, 
arrondissement d'Autun. 

L'usine électrique, appartenant à M. Pioche- 
Noblet, produit du courant continu, distribué à 
3 fils, à la tension de 110 volts par pont. L'usine 
est actionnée par la vapeur. 

Montchanin-les-Mines. — Commune de 
4380 habitants, du canton de Mont-Saint- Vincent, 
arrondissement de Chálon. [Fabrique de produits 
céramiques et réfractaires ] 

L'usine électrique, appartenant à la Société de 
la Grande Tuilerie de Bourgogne, produit du 
courant continu, distribué à 3 fils à la tension de 
220 volts par pont. La force motrice est fournie 
par la vapeur. 

Pierre-de-Bresse. — Chef-lieu de canton de 


1985 habitants, de l'arrondisement de Louhans. 


[Minerais de fer] - 

L'usine électrique, exploitée par M. Boissard, 
produit du courant continu, distribué à 2 fils sous 
110 volts. La force motrice hydraulique est fournie 
par l'Ouretelle, affluent du Doubs. 

Saint-Léger-sur-Dheune. — Commune de 
2162 habitants, du canton de Chagny, arrondisse- 
ment de Chalon. [Minerais de fer; fabriques de 
chaussures; tonnelleries.] 

L’usine municipale produit du courant alternatif 
simple à 5U périodes, distribué à 3000 volts et uti- 
lisé sous 120 volts. La force motrice hydraulique 
est fournie par la Dheune, affluent de la Saóne. 

Saint-Marcel. — Commune de 1886 habitants, 
du canton et de l'arrondissement de Chalon. 

L'usine électrique, appartenant à M. Bidault, 
produit du courant continu distribué à 2 fils sous 
110 volts. La force motrice est fournie par un 
moteur à pétrole. 

Saint-Sorlin. — Commune de 1217 habitants, 
du canton et de l'arrondissement de Macon. 
[Extraction de kaolin.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Thomachot, 
fournit du courant continu, distribué à 2 fils sous 
110 volts. La force motrice hydraulique est fournie 
par la Petite Grosne, affluent de la Saóne. 
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LOCALITÉS DE SAÓNE-ET-LOIRE ALIMENTEES PAR DES 
USINES SITUÉES HORS DU DÉPARTEMENT. — L'usine de 
Nolay, située dans la Cóte-d'Or, alimente les 
localités suivantes de Sadne-et-Loire : 

Change. — Commune de 568 habitants, du 
canton d’Epinac, arrondissement d’Autun. 

Cheilly-les- Maranges. — Commune de 876 ha- 
bitants, du canton de Couches- ear MIDES, arrondis- 
sement d'Autun. 

Paris-lľ Hopital. — Commune de 554 habitants, 


du canton de Couches-les-Mines, arrondissement 
d'Autun. 
Pm 

Le département de Saóne-et-Loire est essentiel- 
lement agricole et l'un des plus productifs de 
France. Les vins du Maconnais sont justement 
réputés. Il y aurait à faire, dans ce département, 
de nombreuses applications pratiques de l'électri- 
cité à l'agriculture susceptibles d'accroitre la pro- 
duction et la richesse de cette région. 

Au point de vue industriel, il y a lieu de citer 
les richesses minérales de Saóne-et-Loire, parmi 
lesquelles le fer et la houille tiennent la premiére 
place. 

En ce qui concerne la métallurgie, il y a les 
puissantes usines du Creusot. 

La fabrication des poteries, celle des produits 
réfractaires et céramiques, celle de la porcelaine. 
est représentée par de nombreux établissements 


industriels. 
J.-A. MONTPELLIER. 
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LE TELEPHOTOGRAPHE DU DOCTEUR KORN 


En attendant que nous puissions donner à 
nos lecleurs une description complète de ce 
remarquable appareil, nous avons tenu à signaler 
les résultats déjà obtenus. Nous ne saurions 
mieux le faire qu'en reproduisant les lignes 
suivantes de l'intéressante chronique publiée 
par M. Georges Lévy dans la Revue industrielle : 

Les diverses recherches de téléphotographie ou 
de transmission des images à distance sont rela- 
tivement récentes; elles ne sortirent pas du 
domaine des laboratoires jusqu'à ces derniers 
temps; mais la mise au point d'une nouvelle 
méthode de transmission du docteur Korn ouvre 
le champ des applications pratiques à ce nouveau 
téléphotographe. Déjà des installations se réa- 
lisent pour l'usage des grands journaux illustrés 
et, comme un avenir prochain peut mettre la 
téléphotographie modifiée sur un pied d'égalité 
avec le téléphone, il est intéressant de connaitre 
le principe et le fonctionnement des appareils du 
professeur Korn. 

Le róle des appareils Korn est de reproduire 
à distance une image photographique par un pro- 
cédé analogue à celui de la similigravure. Sup- 
posons une photographie carrée divisée par cent 
traits blanes verticaux équidistants et cent traits 
horizontaux en dix mille petits carrés; chacun 
de ces petits carrés semblera coloré d'une teinte 
uniforme, plus ou moins foncée suivant le « ton 
moyen » de la zone qu'il couvre; il suffira de 
reproduire tous ces petits carrés dans leur posi- 
tion exacte, avec leur nuance respective, pour 
reconstituer la photographie. 
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A cet effet, l'image photographique sur pelli- 
cule transparente est enroulée sur un cylindre 
de verre vertical, enfermé lui-méme dans une 
chambre noire cylindrique de méme axe, percée 
sur une génératrice d'une petite ouverture par 
laquelle une lampe Nernst, projette un rayon 
lumineux. Le cylindre de verre est animé, à 
l'intérieur de la chambre noire fixe, d'un mouve- 
ment hélicoidal autour de son axe, c'est-à dire 
d'une rotation uniforme, accompagnée d'un dépla- 
cement rectiligne uniforme suivant l'axe. L'image 
photographique peut ainsi étre considérée comme 
une hélice à pas trés serré, hélice que parcourrait 
le rayon lumineux projeté par la lampe. Sur l'axe 
du cylindre et en face la fenétre est un prisme à 
réflexion totale qui renvoie le rayon lumineux 
verticalement vers la base du cylindre ou se 
trouve une plaque de sélénium. Cette derniére 
recoit donc un faisceau lumineux dont l'intensité 
varie avec la transparence du point de la pellicule 
qui se trouve devant la fenétre. Or, on connait la 
propriété du sélénium de présenter au courant 
électrique une résistance variable, suivant l'inten- 
sité de son éclairement; c'est cette propriété 
qu'utilise le professeur Korn pour la transmis- 
sion; à cet effet, la plaque de sélénium est insérée 
dans le circuit d'une batterie de piles électriques, 
circuit qui est prolongé jusqu'au poste récepteur 
ou l'on n'a plus qu'à utiliser, pour la reproduc- 
tion, les variations d'intensité du courant élec- 
trique recu. 


En principe, au poste récepteur, le circuit est 
simplement fermé par les bobines d'un électro- 
aimant formant un galvanométre spécial. Entre 
les branches de l'électro-aimant sont suspendus 
deux fils de cuivre sur lesquels est collée une 
lame mince d'aluminium. Les variations d'inten- 
sité du courant qui excite l'électro-aimant modi- 
fient l'orientation de la lame d'aluminium qui 
laisse ainsi passer en plus eu moius grand 
nombre les rayons lumineux d'une lampe élec- 
trique Nernst. On retrouve ainsi au poste récep- 
teur les rayons lumineux d'intensité variable du 
poste transmetteur; on les utilise à l'aide d'un 
appareil analogue à l'appareil transmetteur; c'est 
un cylindre de verre animé d'un mouvement 
hélicoidal (à l'intérieur d'une chambre noire con- 
centrique) et recouvert d'une pellicule sensible. 
La chambre noire est percée d'une ouverture qui 
laisse passer le rayon lumineux réglé en intensité 
par le galvanométre. Le cylindre récepteur étant 
rigoureusement synchronisé avec le cylindre 
transmetteur, il est évident que chaque point de 
la pellicule sensible recoit exactement la quantité 
de lumiére que laisse passer le point correspon- 
dant de l'image à reproduire. 


En réalité, l'installation n'est pas aussi simple 
que l'indique cette description schématique; tout 
d'abord la synchronisation rigoureuse des mouve- 
ments des deux cylindres à plusieurs centaines de 


kilométres de distance, demande un appareil 


d'une délicatesse extréme; de plus, le galvano- 


mètre a du être étudié spécialement pour obtenir - 
l'effet voulu et enfin, la plus grosse difficulté, qui a 
retardé pendant plusieurs années la mise au point 
de linvention, réside dans la « paresse » ou 
« inertie » du sélénium. 

Lorsqu'on utilise ce curieux métal, au bout de 
peu de temps, il se manifeste un certain retard 
dans la correspondance de sa conductance avec 
son éclairement. Il a fallu à M. Korn, pour triom- 
pher de cette inertie, faire des recherches trés 
ardues qui ont abouti à l'emploi d'une autre 
plaque de sélénium insérée dans un circuit auxi- 
liaire du circuit principal. Ce « sélénium compen- 
sateur » a fait l'objet à l'Académie des sciences, 
dans la séance du 3 décembre dernier, d'une com- 
munication sur laquelle nous croyons superflu de 
nous appesantir. Nous donnerons par contre 
quelques renseignements sur les résultats pra- 
tiques déjà obtenus. 

Au printemps de 1904, à l'aide d'un appareil 
encore rudimentaire, le professeur Korn réussit à 
envoyer sa photographie de Munich à Nuremberg : 
en quarante minutes. Des perfectionnements lui 
permirent de transmettre en 1905 la photographie 
du prince régent de Baviére en vingt-quatre mi- 
nutes, puis plus vite encore, en douze minutes. 
Le sélénium compensateur, en augmentant la 
rapidité de transmission, fait maintenant dispa- 
raitre le « flou » qui se remarquait sur les 
épreuves du début. 

Des expériences définitives ont été faites la 
semaine derniére par le professeur Korn en pré- 
sence du ministre et du sous-secrétaire d'Etat des 
postes et des télégraphes dans les salons du journal 
l'Illustration pour accompagner une conférence 
sur la téléphotographie. Par une entente avec l'ad- 
ministration des télégraphes, un circuit avait été 
établi de Paris à Lyon avec retour au point de 
départ. Les auditeurs de la conférence purent 
assister à la reproduction, en moins de douze mi- 
nutes, d'une photographie du président de la Répu- 
blique. 

D'aprés le professeur Korn, il est ainsi possible 
d'envoyer des photographies 18 x 24 sur des par- 
cours de plusieurs milliers de kilométres dans un 
temps très court, variant de six à douze minutes. 

I] n'est pas déraisonnable d'admettre, nos lec- 
teurs peuvent maintenant s'en rendre compte, 
qu'un perfectionnement ou une modification de la 
méthode permettra dans un avenir rapproché 
d'obtenir la « vision à distance ». Deux interlocu- 
teurs placés à plusieurs centaines de kilométres 
de distance pourraient ainsi se voir avec le 
« téléopte » en méme temps que se parler à l'aide 
du téléphone. 
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L'INSTITUTION ANGLAISE 
DES INGENIEURS ELECTRICIENS 


Les séances des différentes sections de l'Institu- 
tion des ingénieurs électriciens sont en ce moment 
très actives à Londres et dans les provinces; elles 
se continueront jusqu’a la fin d’avril environ. On 
a souvent proposé, ace sujet, de préparer a l’avance 
des résumés et des extraits des différents travaux 
présentés de manière a pouvoir les communiquer 
aux revues techniques; mais ces résumés officiels 
ne rempliraient pas le but désiré, car l'ensemble 
serait d'abord trop considérable pour être publié 
tout entier et il arriverait qu'en voulant faire un 
choix on négligerait certains travaux importants 
et actuels pour d'autres présentant un intérét 
moindre. C'est pourquoi, aujourd'hui, nous ne 
pouvons que donner un apercu général des sujets 
traités, et ceux spécialement nous intéressant plus 
particuliérement et qui seront ultérieurement 
publiés in-extenso dans les comptes.rendus de 
l'Institution et où nos lecteurs pourront compléter 
les renseignements résumés ici. 

Parmi les principaux travaux présentés à Londres 
figure celui de M. James Swinburne qui men- 
tionne tout d'abord les’ progrés réalisés par les 
lampes électriques pendant ces vingt-cinq derniéres 
années, ainsi que les perfectionnements atteints 
par les lampes à filament. Le cóté faible de ces 
lampes est qu'il est difficile d'en fabriquer de 
petites pour une tension de 200 volts; mais il 
existe encore de nombreux circuits à 100 volts en 
Angleterre et la production d'énergie qui les 
alimente est suffisamment grande pour que l'on 
puisse prévoir à l'égard de ces lampes un avenir 
assuré. M. Swinburne pense que la valeur de 
l'unité de lumiére se modifiera et que le public, en 
s'habituant aux puissantes lampes à gaz, prendra 
la lampe de 50 bougies comme éclairage normal. 
En méme temps il remarque que l'ingéniosité qui 
a été dépensée dans l'établissement de lampes à 
filaments métalliques, semble tout à fait capable 
d'arriver à faire des lampes de 16 bougies sous 
200 volts dans un avenir trés prochain. 

Il examine alors la question de savoir quels 
sont les filaments qui sont le plus appropriés aux 
lampes et il étudie pour divers corps et leurs 
composés, le point de fusion, leur résistance spé- 
cifique et la possibilité d'en fabriquer des filaments. 
L'auteur considère successivement, le titane, le 
zirconium, le vanadium, le bore, le silicium, le 
thorium, le tantale, l'osmium, l'iridium, etc... Il 
mentionne l'influence probable de ces nouvelles 
lampes sur l'industrie, et remarque que tout 
d'abord elles pourraient faire accroitre la produc- 
tion en énergie des stations.génératrices. Mais il 
est difficile de prévoir l'obtention d'un rendement 
élevé en dépit d'une basse tension ; il est probable 


que la solution viendra du public qui graduelle- 
ment adoptera des lampes plus puissantes con- 
sommant la méme énergie que les lampes à 
charbon mais donnant quatre fois plus de lumiére. 

Quant à l'industrie spéciale des lampes, il 
déclare que l'on peut prédire presque à coup sür 
une modification dans la fabrication actuelle des 
constructeurs qui se mettront tous à faire des 
lampes à filaments métalliques. Les inventeurs se 
trouveraient ainsi mieux indemnisés de leur peine, 
car les fabricants déjà installés ont leur organisa- 
tion industrielle toute préte, et il leur en coüterait 
peu de consacrer une partie de leurs ateliers à cette 
nouvelle fabrication. Il peut se faire ainsi que des 
usines particuliéres se fondent pour ces filaments 
et que les constructeurs de lampes en achétent 
ainsi au dehors pour se borner à effectuer un 
simple montage. I] existe tant de maniéres de 
faire des filaments qu'il est trés douteux que l'on 
puisse garantir par brevet à un seul particulier un 
véritable monopole et il est beaucoup plus certain 
de croire que la plupart des fabricants de lampes 
au charbon emploieront des filaments faits au 
dehors d'aprés des procédés spéciaux et se borne- 
ront à lancer leurs nouvelles lampes métalliques. 

L'important travail de M. Swinburne a donné 
lieu à une discussion qui se continuera pendant 
les deux prochaines séances. 

Dans celle qui s'est tenue le 24 janvier à 
Londres, M. Clifford Paterson a parlé sur les 
étalons de lumiére et sur les lampes à haute ten- 
sion. Il énumére d'abord les recherches sur les 
étalons à flamme réalisées au laboratoire national 
de physique et il décrit ensuite quelques-unes des 
expériences effectuées sur les lampes à filament 
de carbone par la commission des étalons. M. Pa- 
terson fait ressortir l'importance qu'il y aurait à 
posséder à la fois une photométrie précise et des 
procédés électriques exacts pour l'essai et l'étalon- 
nage des lampes à incandescence. Les spécifica- 
tions qui viennent d'étre publiées par la commis- 
sion assurent les bases d'aprés lesquelles les 
lampes doivent étre vendues et essayées, mais il 
est essentiel, par suite de la sensibilité des lampes 
à incandescence à tout faible changement de ten- 
sion, que ces essais soient effectués avec un degré 
maximum de précision. 

Le gaspillage dû chaque année, en Angleterre, 
à l'emploi de lampes inutilisables est excessive- 
ment grand, et la seule maniére de l'arréter est 
d'encourager les fabricants à faire essayer leurs . 
lampes et à donner des garanties effectives de 
leurs qualités. Pour obtenir tous les avantages 
qui en résultent, il est nécessaire aussi que les 
ingénieurs des stations puissent régler la tension 
aux bornes de l'abonné dans des limites aussi 
étroites que possible. | 

Un autre travail, se rapportant également à 
l'éclairage électrique, a pour titre : « Photométrie 
pratique », et il est présenté par M. Haydn Har- 


120 


L'ÉLECTRICIEN 


risson devant la section de Leeds. Il déclare qu'il 
lui a toujours semblé étrange que la mesu:e de 
l'intensité lumineuse ait toujours présenté si peu 
d'intérét aux distributeurs et aux abonnés soit du 
gaz, soit de l'électricité. Le public accepte trop 
facilement toutes les déclarations des fabricants 
et des vendeurs au sujet du rendement des brü- 
leurs à gaz ou des lampes électriques, sans jamais 
essayer d'en poursuivre la vérification. La raison 
en est, d'aprés lui, à ce que la mesure de l'inten- 
sité lumineuse est considérée comme un procédé 
exigeant la présence d'hommes techniques pour 
l'effectuer avec succés. Afin de prouver que c'est 
]à une erreur, il montre, en séance, à ses audi- 
teurs, quelques formes trés simples de photo- 
métres efficaces, au moyen desquels on peut ob- 
tenir des résultats comparatifs précis. En général, 
pour le public, il suffirait de disposer d'un photo- 
métre qui mesurerait soit le degré d'illumination 
obtenue, soit l'intensité par bougie à 10 0/0 prés. 
Depuis plusieurs années, M. Harrison, qui s'oc- 
cupe de l'éclairage public, s'est servi de plusieurs 
photométres construits par lui, qui ont la qualité 
d'étre simples et portatifs, et qui lui donnent des 
valeurs approchées à 5 0/0. Son travail est accom- 
pagné d'un certain nombre de diagrammes qui 
montrent les degrés de transition par lesquels ont 
passé les photometres et l'extréme simplicité qu'ils 
ont atteint dés qu'on les a débarrassés, dans un 
but industriel, de toutes les complications et des 
impedimenta qui l'ornaient dans un simple but 
scientifique. 

Méthodes de distribution à bon marché, tel est 
le titre du travail présenté à la section de Man- 
chester par M. J.- H. Brooking. Les méthodes qui 
ont récemment été employées, afin de distribuer 
à bon compte l'énergie électrique, ont été exami- 
nées dans l'ordre suivant : conducteurs aériens; 
accroissement de la capacité; utilisation des con- 
ducteurs de traction; cábles non armés, élongés 
dans le sol; canalisations sur isolateurs dans les 
édifices et les maisons. Parmi les autres questions 
traitées, on trouve une propositicn ayant pour but 
la formation d'une Association des ingénieurs des 
canalisations électriques, afin d'étudier spéciale- 
ment ces importants problémes, que l'on doit 
résoudre journellement et partout. 

Puis c'est une autre étude, fort longue, pré- 
sentée par M. W. Cramp, devant la section de 
Manchester, sur les fuites magnétiques. Dans cette 
méme ville, le 22 janvier, M. C. Douglars a donné 
quelques détails intéressants sur les matériels 
générateurs à gaz. Il fournit des renseignements 
sur les installations de ces matériels et donne une 
description générale d'un ensemble typique avec 
quelques remarques sur les résultats obtenus dans 
le fonctionnement. Cette derniére partie est peut- 
être la plus intéressante de tout le travail, car 
l'auteur y résume brièvement un certain nombre 
de résultats actuels et y ajoute des remarques 


personnelles concernant l'économie et la souplesse 
du fonctionnement : 

I. — Aux mines de MM. Rowntree and Ce de 
York, deux moteurs ont été montés et peuvent 
donner au tableau un total de 500 ch électriques. 
La valeur calorifique du charbon bitumineux em- 
ployé pendant trois récents essais, d'une durée de 
douze heures chacun, a été de 12 250 unités ther- 
miques anglaises (3084 calories) par livre (0,453 kg) 
et celle du gaz variait entre 140 et 152 unités 
(35.4 et 38,3 calories). La consommation de com- 
bustible dans la production de gaz était en 
moyenne de 0,573 kg par kw-heure et c'est la un 
résultat remarquable. Les moteurs ont fonctionné 
d'une manière continue pendant plusieurs se- 
maines avec de très rares arrèts, de l’après-midi 
du samedi au lundi, à 7 h. 30 du matin; ils tra- 
vaillaient en parallèle avec des groupes à vapeur 
situés dans une autre salle. L'ingénieur de la 
Compagnie déclare que les dépenses par kw-heure 
sont moins élevées qu'avec les groupes à vapeur à 
grande vitesse, malgré que les charges du capital 
par unité pour le matériel à gaz soient plus 
élevées. 

If — L'administration des grandes fonderies du 
Midlands écrit : « Précédemment, avec la vapeur, 
uous avions besoin de 2000 tonnes de charbon, 
soit environ 25 500 fr par an; actuellement, avec 
des moteurs à gaz et un matériel à charbon bitu- 
mineux, nous dépensons environ 326 tonnes, soit 
4875 fr. » Ce qui donne une réduction de 4/5 sur les 
frais de combustible. 

III. — Dans un autre cas, où un matériel à gaz 
de 500 ch a remplacé une machine à vapeur d'égale 
puissance, on a retiré une économie de 0,035 fr 
par unité anglaise et par heure, ce qui, à raison de 
10 h par jour et 300 jours par an, équivaut à en- 
viron 50 000 fr, bien qu'une plus forte somme soit 
prise par l'amortissement du matériel à gaz que 
celle nécessaire pour le matériel à vapeur. 

IV. — Aux usines de M. Blair et Co, à Stokton, 
plusieurs essais ont été effectués avec un matériel 
à gaz de 1000 ch. Les moteurs étaient accouplés à 
des dynamos et les résultats ont démontré que 
le combustible (Yorkshire) gazéfié par kw-heure 
était de 1,43 livre (020 kg) à pleine charge et 


de 1,47 livre (0,22 kg) à 3/4 de charge. 


V. — Dans une petite fabrique d'armes de Bir- 
mingham, avec un matériel à gaz de 250 ch, le 
combustible total consommé a été de 0,863 kg 
par kw-heure et quant à la dépense d'eau elle était 
de 4,5 litres par kw-heure. Aux usines de cons- 
truction Hoffmann à Chelmesford, un essai de 
123 heures sans arrét a été fait avec un matériel 
analogue (producteur de gaz Dowson), des lectures 
étaient relevées toutes les demi-heures. La con- 
sommation en menu d'anthracite dans le produc - 
teur a été toujours de 0,56 kg par kw-heure. 

VI. — A la station génératrice de Guernesey, 
qui fonctionne à trés faible charge, les chiffres 
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ressortent pour l'exploitation entiére, tout com- 
pris, à 0,05 fr l'unité. 

VII. — Dans une usine où M. Douglars a 
installé un moteur à gaz de 270 ch au commence- 
ment de l'année derniére, la consommation du 
combustible, calculée sur dix jours de charge irré- 
guliére, soit à trois quarts de charge environ, a été 
de 0,40 kg par cheval-heure. Le moteur actionnait 
un laminoir, mais, s'il avait été accouplé à une 
dynamo, la consommation aurait été en dessous 
de 0,58 kg par kw-heure. Il y avait une différence 
de consommation de 1/6 à 1/7 en comparaison 
avec l'ancien matériel à vapeur; il est vrai que ce 
dernier n'était pas de construction récente. 

VIII. — Avec un autre matériel plus important 
installé également par M. Douglars, les dépenses 
totales de production, pour trois mois de fonction- 
nement normal, ont été de 0,013 fr par unité, ce qui 
est probablement le plus bas prix jamais obtenu; 
la charge était constante. En doublant et en tri- 
plant méme ce chiffre on obtiendrait encore des 
résultats bien supérieurs à ceux que montrent les 
stations municipales munies d'un matériel à vapeur. 

IX. — Aux usines d'électricité de Schwerin, oü 
se trouvent deux moteurs à gaz de 350 ch accou- 
plés à des dynamos à courant continu pour l'éclai- 
rage, la consommation brute de charbon, dés la 
premiére année de fonctionnement, tout compris, 
dépréciation, impóts, amortissement, etc., a été de 
1 kg par kw-heure. 

X. — Enfin, la station génératrice de Scheve- 
ningen en Hollande, qui comprend cinq moteurs 
à gaz de 400 ch pour l'alimentation du réseau des 
tram ways, a toujours donné des résultats excel- 
lents depuis les débuts. M. Douglars n'a pu, au 
sujet de cette station, obtenir des chiffres exacts 
sur la consommation de combustible. 


A. H. B. 
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LA LAMPE HELION 


De tous côlés se poursuivent des essais en vue 
d'améliorer le rendement des lampes à incan- 
descence. L'état d'infériorité où se trouve l'éclai- 
rage par incandescence avec la lampe au car- 
bone justifie pleinement ces essais qui déjà ont 
abouü de différents cótés à la réalisation de 
nouveaux types de lampes constituant un pro- 
grès énorme ; c'est ainsi que la lampe au tantale, 
malgré ses défauts, est parvenue, avec sa con- 
sommation de 2 watts par bougie, à conquérir 
une partie du marché, que la lampe à l'osmium 
qui réduit cette consommation légèrement en- 
core (1,8 watt par bougie) a pu également se 


répandre, malgré la complication du montage 
en série par trois lampes sur les réseaux à 
110 volts. 

La nouvelle lampe au tungstène, qui réalise, 
dans les essais actuellement en cours, une con- 
sommation de 1,2 watt par bougie, est appelée 
certainement à se développer trés rapidement 
pour peu que sa fabrication ne soit pas trop 
onéreuse. 

La lampe Helion, qui vient d'étre présentée 
dans une séance de l'American Physical So- 
ciety de New-York par MM. H.-C Parker et 
Walter G. Clark, aurait un rendement sensible- 
ment égal, sinon meilleur que Ja lampe au 
tungsténe bien qu'elle procéde d'une conception 
trés différente. | 

Alors que les lampes récentes à faible con- 
sommation que nous venons de citer sont à fila- 
ments métalliques et ont par conséquent une 
basse résistivité et un coefficient de tempéra- 
ture positif, la lampe Helion se rapprocherait 
de la lampe à filament de carbone. D’après la 
communication de MM. Parker et Clark, ce fila- 
ment serait composé en majeure partie de sili- 
cium qui serait réduit et déposé avec d'autres 
subslances en proportions exactement définies 
sur un support en carbone spécial. 

La consommation de cette lampe serait d'en- 
viron 1 watt par bougie et elle devrait ce haut 
rendement, non pas à la température élevée à 
laquelle elle se trouve porté, mais à ses propriétés 
radiantes. 

Le coefficient de température de ce filament 
serail négatif jusqu'au voisinage de 1400°, puis 
tendrait à devenir positif. 

La courbe de rendement augmente rapidement 
avec la température jusqu'à 1800» environ; à 
partir de ce point le rendement ne semble pas 
augmenter sensiblement. 

Cette lampe supporterait trés bien les varia- 
tions de tension et sa puissance lumineuse irait 
en augmentant pendant une bonne partie de sa 
durée, la consommation restant à peu prés 
constante. 

La lampe a pu étre établie jusqu'ici pour la 
tension de 100 à 115 volts pour une puissance 
lumineuse de 30 bougies. ; 

L'ampoule au bout de 1200 heures serait à 
peu près intacte sauf un dépôt annulaire à chaque 
extrémité. 

La lumière émise par la lampe Hélion est 
blanche et sa composition est très voisine de 
celle du spectre solaire. 

Ces résultats nous paraissent particulièrement 
intéressants, bien qu'ils soient en contradiction 
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avec les essais que nous avons fails dans cette 
voie : nous espérons pouvoir bientót les com- 


pléter. 
A. BAIN VILLE. 
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SOCIÉTÉ FRANCAISE DE PHYSIQUE 


SÉANCE DU 1*" FÉVRIER 1907 


M. le Président annonce à la Société les pertes doulou_ 
reuses qu'elle vient de faire en les personnes de 
MM. Cadot, professeur au Lycée Condorcet; Javal, 
membre de l'Académie de Médecine, et Paulsen, direc- 
teur de l'Institut météorologique du Danemark. 

Réalisation de la syntonie par l'emploi des délecteurs 
bolométriques, par M. Tissot. — En l'absence de l'auteur, 
M. P. Villard expose les résultats récemment obtenus 
par M. Tissot. 

Le probléme de la syntonie dans Ja télégraphie sans 
fil est tout à fait semblable à celui qu'a résolu M. Mer- 
cadier pour la télégraphie avec fll; il s'agit de permettre 
à plusieurs groupes de correspondants d'échanger des 
dépéches par l'intermédiaire du méme milieu de trans- 
mission sans pour cela se géner réciproquément. La 
solution du probléme aura de plus ici l'avantage de 
rendre le récepteur insensible aux ondes hertziennes 
d'origine atmosphérique. 

M. Poulsen avait déjà réalisé une syntonie exacte 
à 1 0/0 prés en alimentant l'antenne par un courant 
alternatif produit au moyen d'un arc chantant fonction- 
nant dans l'hydrogène et soufflé magnétiquement : cet 
arc donnait directement Ja fréquence requise (de 
l'ordre du million) sous forme de vibrations entretenues. 

Toutefois cette méthode est d'un maniement difficile 
et se prête mal à l'obtention de grandes amplitudes. 
M. Tissot obtient une syntonie très suffisante par un 
procédé dont l'application ne présente aucune difficulté. 

Des expériences préalables ont montré que l'antenne 
à excitation directe donne des vibrations trop amorties 
pour donner lieu à une résonance franche. Le montage 
par induction est beaucoup meilleur; une variation de 
fréquence de 0,1 suffit alors pour faire descendre de 100 
à 5 l'amplitude reçue dans un détecteur convenable. 

Ce détecteur ne saurait être un cohéreur, lequel n'est 
sensible qu'à l'amplitude. Un détecteur intégrateur 
devient nécessaire et, en l'excitant par un circuit 
accordé, le bolométre convient pour cet emploi : pour 
un temps suffisamment court (0,01 seconde par exemple) 
sa déperdition est négligeable et il accumule pendant ce 
temps la chaleur produite par plusieurs milliers 
d'ondes. Ce récepteur a, il est vrai, le défaut d'étre peu 
sensible : M. Tissot lui fait subir une modification 
extrémement ingénieuse qui en fait en méme temps un 
instrument aussi pratique qu'on peut le désirer : il fait 
passer dans les branches du pont un courant alternatif 
et remplace le galvanometre ordinaire par un téléphone 
qui est beaucoup plus sensible et d'un usage particuliè- 
rement facile surtout à bord. Les indications deviennent 
en méme temps plus rapides. 

Une grosse difficulté restait à surmonter : il n'existe 
pas de moyen simple pour produire des ondes hert- 
ziennes entretenues. M. Tissot a fait la juste remarque 
qu'on obtiendrait les mémes effets en envoyant par 
l'antenne une série de trains d'ondes trés rapprochés, 
et à fréquence constante. Il suffit donc de produire les 


ondes par un appareil Tesla peu amorti, et de faire 
fonctionner ce Tesla un grand nombre de fois par 
seconde. L'emploi d'un interrupteur Wehnelt (1000 in- 
terruptions, soit 1000 trains par seconde) a donné de 
tres bons résultats. Mais la puissance est limitée. Un 
arc chantant ordinaire, facile à manceuvrer, et dont le 
circuit vibrant agissait par induction sur le Tesla, a 
permis d'obtenir sans peine 3500 trains d'ondes par 
seconde et Ja transmission a pu dans ces conditions se 
faire facilement jusqu'à 40 km. 

La solution du probléme est donc compléte, car si 
M. Tissot s'est arrété dans ses essais à une distance trés 
modérée, c'est uniquement parce que les moyens dont 
i| disposait sur place l'obligaient à produire le courant 
alternatif par un procédé en quelque sorte indirect. 
Mais il existe actuellement des alternateurs dont la 
fréquence s'éléve à 500 périodes (1) par seconde, et 
précisément M. Tissot se propose d'employer directe- 
ment des machines de ce genre pour actionner le 
producteur d'ondes proprement dit. 

Transformateur électrolylique des courants alter- 
nalifs en courants redressés ondulatoires, par M. O. de 
Faria. — L'extension prise par les distributions à 
courants alternatifs, par suite de la grande facilité 
avec laquelle ils peuvent étre transformés et transmis 
à grande distance, a fait chercher des dispositifs per- 
mettant de les transformer en courants continus, ces 
derniers étant nécessaires à certaines applications pour 
lesquelles les courants alternatifs ne peuvent étre uti- 
lisés directement. 

C'est pour effectuer cette transformation que M. de 
Faria a combiné son transformateur. 

La caractéristique du transformateur de Faria con- 
siste en la circulation automatique de l'électrolyte et 
dans le choix du métal le plus convenable des élec- 
trodes : aluminium pur du commerce, plomb anti- 
monié et phosphate de soude comme électrolyte. 

Gráce à cette circulation, la température ne peut 
plus dépasser certaines limites. Cette circulation n'est 
autre chose qu'un véritable courant de convection. 

La polarisation est complètement supprimée. 

Le rendement des transformateurs de Faria varie 
de 65 à 75 pour 100 en watts. 

Les principales applications sont la charge des accu- 
mulateurs, marche des bobines d'induction sur les 
courants alternatifs, lampes à arc et' à vapeurs de 
mercure, moteurs, galvanoplastie; enfin toutes les 
applications des courants continus 
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SOCIÉTÉ D'EXCOURAGEMENT POUR L'INDUSTRIE NATIONALE 


SÉANCE GÉNÉRALE DU 25 JANVIER 1907 


Dans cette séance ont été décernés les prix et mé- 
dailles décernés par la Société. 
Parmi les lauréats, nous citerons les suivants : 


Grande médaille. 


La Société décerne chaque année, sur la proposition 
de l'un des six Comités du Conseil, une grande médaille 
en or portant l'effigie de l'un des plus grands hommes qui 
ont illustré les arts ou les sciences, aux auteurs, francais 
ou étrangers, des travaux qui ont exercé la plus grande 


(1) H existe méme au Conservatoire des Arts et 
Métiers un alternateur donnant 5000 périodes. 
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influence sur les progrès de l'industrie francaise pen- 
dant le cours des six années précédentes. 

La grande médaille des arts économiques à l'effigie 
d'Ampère est attribuée, pour l'année 1906, à M. d'Ar- 
sopval pour ses travaux en électricité. 


Médaille de vermeil. 


M. Henri Bresson, pour son ouvrage sur la houille 
verte. 


ASSOCIATION AMICALE DES INGÉNIEURS ÉLECTRICIENS 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 29 JANVIER 1907 


La séance est ouverte à 1 h. 1/4, sous la présidence 
de M. Cance. 

Sont présents : MM. Aubry, Aufiére, Augé, Bainville, 
Belliol, Blondin, Brocq, Cance, Cance fils, Chartier, 
Darrieus, Ph. Delafon, Delas, Delaux, Duval, Gobert, 
Goisot, Grille, Guiard, Guillaume, Guérin, Guittard, 
Isbert, Lacauchie, Mazen, De La Mathe, Nelson-Uhry, 
Plancher, Rechniewski, Reiss, J. Richard, Richard- 
Heller, A. C. Robert, Rochat, Roux, E. Sartiaux, Sausse, 
Schwarberg, Silz, Weissmann. 

Sont excusés : MM. Azaria, Hérard, Schühler, Tissot 
et De Valbreuze. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. M. le Président fait part de la démission de 
M. Borel qui a cessé de s'occuper: d'électricité. Cette 
démission est acceptée. 

M. le Président dit que la démission de M. Delafon 
(Jacques), associé de la maison Delafon et Leseible, 
16, rue Popincourt, Paris, enregistrée à la dernière 
séance, a été retirée. 

M. le Président adresse ses félicitations à M. Guénée, 
nommé chevalier de la Légion d'honneur. 

M. le Président donne la parole à M. Isbert, trésorier, 
pour exposer la situation des recettes et des dépenses, 
pour l'exercice 1906. 


Recettes. 
En caisse, solde du compte approuvé 
de l'exercice 1905. . + « 89684130 
Cotisations. "LE 2914 45 
Dons à l'Association. . . . . . . 90 » 
6688! 75 
Depenses. 
Versé au Syndicat des Industries 
électriques : 
En compte sur arriéré au 1*' jan- 
vier 1906. . . . . . 600 
Loyers 1906. . . . . . 500 1100 » 
Frais de secrétariat. . v 482 90 
Secours alloués en 1906. . . . . 450 » 
Location de coffre-fort. $4 40 10 
Frais complémentaires des déjeuners 
mensuels. . . :. . . . . . & 37 75 
Allocation à la Fédération des chauf- 
feurs-mécaniciens. . 0 100 » 
Allocation à l'Association des Indus- 
triels de France contre les accidents 
du travail... . . . . . . 100 » 
Imprimés, timbres et frais divers de 
bureau. . 76 25 
2387 » 
Solde en caisse au 1°" janvier 1907. 4301175 


Bilan.. 
Solde en caisse au 1er janvier 1907. 43011 75 
Avance au Secrétariat de l'Association. . . 100 » 
Redu sur cotisations. oe + + 5. + 5. . 1880 » 
Valeurs à prix d'achat, déduction faite de 
l'emprunt sur ces valeurs. . . 379 45 
Actif au {er janvier 1907. 6661! 20 


Ces comptes, mis aux voix, sont approuvés à l'unani- 
mité, et l'Assemblée vote des remerciements à M. Isbert, 
son trésorier, pour le soin et le dévouement qu'il 
apporte dans ses fonctions. 

M. le Président met ensuite aux voix le renouvelle- 
ment du bureau, soit un président, deux vice-présidents, 
un secrétaire général, sept secrétaires et un trésorier. 
A l'unanimité, sont élus pour l'année 1907 : 


Président : M. E. Sartiaux. 
Vice-présidents : MM. A. Grille. 
N. Mazen. 
M. J. Guillaume. 
MM.  Brocq. 
Cance fils. 
` Guiard. 
Hérard. 
Lainnet. 
Montpellier. 
Pellissier. 
M. C. Isbert. 


Secrélaire général : 
Secrélaires : 


Tresorier : 


M. E. Sartiaux adresse à l'Assemblée ses remercie- 
ments pour la nouvelle marque de confiance et de 
sympathie que ses collègues viennent de lui donner en 
le désignant pour remplir les fonctions de Président 
pendant l'année 1907. 

ll ajoute qu'il apportera à l'œuvre commune tout son 
dévouement, de maniére à poursuivre le développement 
et la prospérité de l'Association. Il termine en deman- 
dant à ses collégues présents et absents d'adresser à 
M. Cance, président sortant, leurs remerciements pour 
le concours dévoué qu'il a donné à l'Association pendant 
les deux années qui viennent de s'écouler. Les remer- 
ciements iront à M. Cance au double titre de collégue et 
d'ami, car il a su réunir et conserver les sympathies 
de tous. 

M. le Président met aux voix le taux de la cotisation 
à fixer pour l'année 1907. Sur la proposition du Bureau, 
le taux est maintenu à 20 francs à l'unanimité. 

M. le président Cance prend ensuite la parole et 
s'exprime ainsi qu'il suit : 


« Mes chers Collègues, 


« Avant de quitter les fonctions auxquelles m'avait 
appelé votre confiance, je dois, suivant la tradition, 
vous dire quelques mots sur l'année 1906. 

« Notre Société qui réunissait déjà de nombreux 
amis, s'est accrue de 18 adhérents nouveaux; 5, ont cru 
devoir démissionner ; ce qui porte à 180 Je total actuel 
des membres de l'Association. 

« Je souhaite que la plupart d'entre nous puissent 
venir longtemps et souvent à nos réunions mensuelles. 
Notre dévoué trésorier vous a présenté les résultats 
financiers de l'exercice écoulé, et vous en avez approu vé 
le rapport. 

« La situation déjà améliorée l'an dernier est main- 
tenant satisfaisante et dans quelques années, lorsque 
nous aurons terminé le remboursement de notre dette 
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au syndicat, s'ouvrira Pere des bilans prospères et des 
disponibilités importantes. 

« Toutefois, je me vois obligé, à mon grand regret de 
rappeler à beaucoup de nos collègues, qu'un nombre 
élevé de cotisations sont actuellement encore impayées. 
J'ai déjà insisté à ce sujet l'an dernier; mais il est à 
croire que mon appel n'a pas été entendu, car il y a 
plus de retardataires que jamais, certains de nos mem- 
bres étant redevables de quatre ou cing annuités. 

« Pour ces derniers, après une nouvelle démarche, 
votre bureau examinera s'il n'y a pas lieu de vous 
proposer leur radiation pure et simple. 

« Sans entrer dans de grands développements qui 
sortiraient du cadre amical de notre Association, il 
serait nécessaire, ainsi que l'indiquait M. E. Sartiaux, 
qu'à chaque séance l'un de nous fasse une communica- 
tion d'ordre technique ou pratique. 

« M. E. Sartiaux a fait, au cours de l'année, plusieurs 
communications de ce genre, en particulier, sur la 
question importante et délicate des accidents du tra- 
vail; mais son exemple n'a pas été suivi, je le regrette 
et espere qu'il n'en sera pas ainsi à l'avenir. 

« Aprés Ja grande manifestation internationale de 
Milan, oà M. E. Sartiaux a organisé le groupe 4 avec 
tant de zéle et de succés, nous aurons à Bordeaux en 
1907 et à Londres en 1908, l'occasion d'accomplir de 
nouveaux efforts pour faire apprécier les progres de 
notre industrie. 

« Les développements des applications de l'électri- 
cité et l'expansion des affaires qu'en particulier le 
renouvellement des concessions doit amener à Paris, 
seront parmi nous autant de sujets d'entretiens fruc- 
tueux et de mutuels enseignements techniques et 
commerciaux. 

« En terminant, permettez-moi de remercier person- 
nellement M. E. Sartiaux pour l'aide éclairée qu'il a 
bien voulu m'accorder pour le fonctionnement des ser- 
vices de notre Société, à laquelle il apporte le concours 
constant de son dévouement inlassable et expérimenté. 

« Je le remercie aussi en votre nom. 

« Je vous prie d'offrir avec moi, à nos camarades 
Isbert et Laffargue, l'expression de notre sympathique 
et vive gratitude pour les désintéressés et si utiles 
efforts qu'ils accomplissent dans leurs fonctions de tré- 
sorier et de secrétaire général. 

« Je voulais vous demander de reconnaître les émi- 
nents services de nos deux collégues en leur confirmant 
à nouveau leur mission. 

« M. Isbert accepte, et vos suffrages unanimes lui 
confieront encore la charge de votre trésorerie. 

« M. Laffargue, pour des raisons toutes personnelles, 
a exprimé le désir de résigner ses fonctions, et cela 
malgré notre amicale et trés vive insistance; vous join- 
drez certainement vos regrets aux miens et l'Associa- 
tion gardera un souvenir durable des onzeannées d'active 
présence de Laffargue au secrétariat général. 

« Mes chers Collégues, au grand honneur de vous 
présider pendant deux ans, s'est joint le plaisir de voir 
nos réunions empreintes d'un franche cordialité; et 
vous m'avez rendu la táche bien facile par votre bien- 
veillante sympathie. 

« Poursuivons longtemps ces relations, qu'une 
méme profession a créées, et que l'amitié a rendues si 
sérieuses, si agréables et si utiles, c'est le vœu du pré- 
sident sortant auquel vous vous rallierez tous, j'en suis 
certain. » 


Sur la proposition d'un certain nombre de membres 


présents, le Président met aux voix la nomination de 
M. J. Laffargue, comme secrétaire général honoraire. 
M. Laffargue a rempli pendant onze années les fonctions 
de secrétaire général, et il parait équitable de rappeler 
par cette distinction les services qu'il a rendus. 

Cette proposition est adoptée à l'unanimité. 

M. le Président donne communication de l'envoi fait 
par M. Béranger, éditeur de l'ouvrage de M. le docteur 
Foveau de Courmelles, l'Année électrique de 1906. (Prix, 
3,50 fr; franco, 4 fr. 

Des remerciements sont adressés à l'éditeur, et 
l'Assemblée décide que le volume sera classé à la 
Bibliothéque de l'Association. 

La séance est levée à deux heures. 


— JS»t «V 34-7 —————— 


BIBLIOGRAPHIE 


Cours de mécanique, par A. Bazarp, profes- 
seur de mécanique à l'Ecole d'Arts et Métiers 
de Cluny, ancien professeur des Ecoles de 
Chálons et d'Angers. Tome I. Un volume format 
25 X 16,5 cm, de 508 pages avec 443 figures. 
Prix : 10 francs. (Paris, E. Bernard, éditeur). 


Ce cours de mécanique a été rédigé suivant le pro- 
gramme de l'enseignement donné dans les Ecoles d'Arts 
et Métiers; c'est pourquoi la partie pratique y tient une 
large place, parfaitement justifiée. 

L'ouvrage complet comportera quatre volumes. Seul, 
le premier est consacré à la partie théorique, dont la 
connaissance est indispensable pour aborder rapidement 
et avec fruit l'étude des applications. 

On sait avec quel soin ont été établis les programmes 
d'enseignement de la mécanique dans les Ecoles d'Arts 
et Métiers. D'autre part, personne n'ignore que les 
éléves sortant de ces Ecoles sont des praticiens excel- 
lents et possedent, en outre, des connaissances théori- 
ques bien suffisantes. 

Dans ces conditions, la publication du cours professé 
par M. Bazard sera certainement accueillie trés favora- 
blement, car il met ainsi à la portée de tous un ensei- 
gnement qui, jusqu'ici, avait été réservé aux éléves de 
l'Ecole de Cluny. Tous les industriels y trouveront les 
renseignements dont ils ont besoin à chaque instant. 

Le premier volume est divisé en deux parties. 

La première, composée de neuf chapitres, traite suc- 
cessivement les sujets suivants : Notions sur les vecteurs. 
— Principes fondamentaux de la mécanique, Force, 
Masse. — Composition et décomposition des forces con- 
courantes. — Travail des forces. — Mouvement curvi- 
ligne d'un point matériel. — Théorémes généraux. — 
Des liaisons. — Mouvement rotatif d'un point matériel. 

La seconde partie, comprenant les chapitres x à xxi, 
traite des systèmes matériels et passe successivement 
en revue les questions suivantes : Composition et dé- 
composition des forces paralleles. — Moments des 
forces paralléles. — Des couples. — Forces appliquées 
d'une facon quelconque à un corps. — Centre de gra- 
vité ou de masse. — Conditions d'équilibre d'un corps 
solide libre. — Equilibre des corps solides assujettis à 
des liaisons. — Polygone funiculaire, courbe funicu- 
laire. — Théorémes généraux de la dynamique des sys- 
temes matériels. — Equilibre des systéme matériels 
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articulés. — Equilibre des machines. — Moments 
d'inertie. 

Ce premier volume se termine par une série de pro- 
biémes à résoudre et par une note sur les sommations 
permettant à tous les lecteurs de comprendre facilement 
l'exposé théorique contenu dans l'ouvrage. 


Tome II. — Un volume, format 25 >< 16,5 cm, de 
936 pages avec 456 figures. Prix : 10 fr. (Paris, 
E. Bernard, éditeur.) 


Avec le deuxieme volume, commence l'étude de la 
mécanique appliquée, qui a recu tous les développe- 
ments utiles. 

Les résistances passives font l'objet de la troisième 
partie du cours et de la premiére des applications. On 
y trouve développées les études suivantes : Choc des 
corps. — Frottement. — Equilibre des machines. — 
Résistance au roulement. — Frottement mixte, raideur 
des cordes. 

Dans la quatrième partie, consacrée à l'étude de la 
résistance des matériaux, les 13 chapitres qui la consti- 
tuent traitent successivement, aprés avoir exposé des 
notions préliminaires, de l'extension; de la compres- 
sion; du cisaillement; de la torsion; de la flexion; de 
l'étude des poutres encastrées et appuyées; de la 
charge mobile; des solides d'égale résistance à la 
flexion; des glissières, engrenages, tourillons, arbres 
fléchis; des ressorts et, enfin, de la résistance com- 
posée. 

Les notions de statique graphique font l'objet de la 
cinquieme partie. Les chapitres qui la composent sont 
consacrés au polygone funiculaire; à la composition et 
à la décomposition des forces paralléles, au couple; à 
l'équilibre des polygones articulés; aux systèmes trian- 
gulés; aux fermes avec diverses applications et à la dé- 
termination graphique des moments fléchissants. 

Comme le premier volume, le deuxiéme se termine 
par une série de problémes à résoudre. C'est là le 


meilleur des exercices que l'on puisse faire pour se 


familiariser avec les connaissances acquises. 

Le cours de M. Bazard sera utilement consulté par 
les électriciens qui, à tout instant, ont à s'occuper de 
questions du domaine de la mécanique. 

Les troisième et quatrième volumes qui termineront 
cet utile ouvrage seront prochainement publiés. Ils 
traiteront respectivement de l'hydraulique et des ma- 


chines thermiques. 
n J. A, M. 
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Cours municipal d'électricité industrielle, 
par L. BanniLLioN, directeur de l'Institut. élec- 
trotechnique de Grenoble. Tome I. Un volume, 
format 25><16,5 cm, de vin-462 pages avec 
460 figures. Prix : 12 francs (Paris, E. Bernard, 
imprimeur-éditeur). 


Le titre assez original de ce traité mérite d'étre 
expliqué : on sait que l'enseignement de l'électricité à 
l'Université de Grenoble a regu, à l'institut électro- 
technique, un grand développement et a revétu, dés 
l'origine, un caractère spécial de simplicité où les étu- 
diants se destinant à l'industrie ont trouvé, sous une 
forme mathématique simple, les indications techniques 
et les principes fondamentaux d'une science dont les 
applications se développent de plus en plus. 

Le Cours municipal d'électricité de l'université de Gre- 


noble, le premier créé en France par M. Janet, continué 
ensuite par M. Pionchon et actuellement professé par 
M. Barbillion, a de nombreux auditeurs en dehors des 
étudiants. Chaque année, les lecons sont suivies par des 
praticiens, des ingénieurs, des industriels, des offi- 
ciers, etc., qui viennent compléter leur instruction par 
des connaissances pratiques présentées sous une forme 
accessible à des auditeurs possédant une instruction 
mathématique moyenne. 

Ce premier volume d'une série qui sera, nous l'espé- 
rons, continuée, contient les lecons professées, en 
1903-1904 et en 1904-1905, par M. Barbillion. Ces leçons, 
au nombre de 32, traitent exclusivement des courants 
continus. Le domaine de l'électricité industrielle est 
actuellement si étendu, qu'un professeur ne peut traiter 
dans chaque série de cours qu'une partie de la science 
électrotechnique. 

L'auteur a résumé dans ces lecons les principes fon- 
damentaux de la technique électrique, une sorte de 
corps de doctrines, rassemblant les idées générales 
dont la compréhension parfaite et la possibilité perma- 
nente d'utilisation permeltent à l'ingénieur-électricien 
de réaliser facilement un projet ou d'interpréter un 
essai de machine. 

En résumé, le livre de M. Barbillion constitue un 
guide précieux pour les étudiants aussi bien que pour 
tous les praticiens. 
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Nouveau manuel complet d'électricité, par 
Georges Petit, ingénieur civil. Deux volumes, 
format 15,5 X 9,5 cm de 678 et 566 pages avec 
285 figures. Prix : 8 francs (Paris, L. Mulo, 
libraire-éditeur). 


Cet ouvrage fait partie de l'Encyclopédie Roret, uni- 
versellement connue, dont les nombreux manuels ont 
été rédigés dans le but de répandre des connaissances 
essentiellement pratiques. C'est dire que la lecture de 
ce traité d'électricité est à la portée de ceux qui sont 
désireux d'apprendre les principes de la science électro- 
technique, afin d'arriver à une connaissance des nom- 
breuses applications usuelles de l'énergie électrique. 

M. Petit, dans la premiére partie de son travail, 
expose et explique clairement les phénomenes fonda- 
mentaux en un langage simple. Les expressions dont il 
se sert n'ont pas toujours, comme il le reconnait lui- 
méme, la précision scientifique : mais elles font mieux 
comprendre aux personnes peu familiarisées avec 
l'étude des sciences physiques et mathématiques, l'in- 
terprétation qu'il convient de donner aux phénomenes 
décrits, en laissant entrevoir, en méme temps, l'utili- 
sation pratique qui en découle. 

Le lecteur, ainsi instruit des principes théoriques 
indispensables, peut alors aborder avec fruit l'étude 
des applications et, dans la suite de ce manuel, l'au- 
teur commence à employer les termes techniques et à 
faire usage des principales unités magnétiques et élec- 
tromagnétiques. 

Les huit parties de l'ouvrage qui font suite à l'intro- 
duction théorique sont respectivement consacrées à 
l'étude du courant continu et des dynamos à courant 
continu; à la distribution de l'énergie électrique et à 
son utilisation; aux piles et aux accumulateurs; à la 
traction électrique; à l'étude et aux applications des 
courants alternati(s; au transport de l'énergie élec- 
trique à grande distance; à la télégraphie; à la-télé- 
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phonie; à la télégraphie sans fil; au chauffage électrique; 
à l'électrochimie, etc. 

Les différents chapitres de cet utile manuel contien- 
nent de nombreuses indications pratiques et mettent le 
lecteur en état de compléter ses connaissances par 
l'étude des traités spéciaux relatifs aux diverses et 
nombreuses applications de l'énergie électrique. 
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Précis d'électricité, par Paul NiEWENGLOwWSsKI, 
ingénieur au corps des mines. Un volume, for- 
mat 25 X 16,5 cm, de 11-196 pages, avec 64 figures. 
Prix : 6 francs (Paris, librairie Gauthier- Villars). 
Ce travail contient tout ce qu'il est nécessaire de 

connaitre pour mettre le lecteur rapidement au courant 
des phénoménes fondamentaux, des théories actuelles 
et des découvertes récentes. C'est un véritable précis, 
car on n'y trouvera point de détails qui, dans un 
ouvrage de ce genre, n'auraient pour effet que de faire 
perdre de vue l'enchainement des idées. 

M. Niewenglowski a adopté une division trés ration- 
nelle pour l'exposition de son sujet. Dans la premiere 
partie, il fait connaitre, en laissant de côté toute hypo- 
thèse, les lois principales et les expériences qui ont 
permis de les établir; dans la seconde, il montre les 
conséquences qu'on peut déduire par le calcul des 
expériences fondamentales. 

Le livre ne s'adresse pas aux débutants; il a été 
surtout écrit en vue de donner aux ingénieurs qui ne 
sont pas spécialisés dans le domaine de l'électrotech- 
nique une connaissance suffisante de la science élec- 
trique afin de leur permettre d'en suivre les progres et 
d'en comprendre les applications. 

Toutefois, la premiere partie est d'une lecture facile 
et sera utilement consultée par l'industriel ou par 
l'étudiant désireux de préciser les notions théoriques 
qu'il posséde. Les chapitres relatifs aux méthodes de 
mesure, à l'homogénéité des formules et aux systèmes 
d'unités méritent d'étre particuliérement signalés à 
cause de la clarté d'exposition et de l'utilité qu'il y a 
de bien connaitre les principes si utiles dans les appli- 
cations pratiques. 

Les théories mathématiques qui constituent le sujet 
de la seconde partie sont naturellement présentées avec 
des calculs indispensables pour traiter les diverses 
questions avec la précision et la rigueur qu'elles com- 
portent. 

00- 

Fortschritte der Elektrotechnik (Les progrès 
de l'électrotechnique), publié sous la direction 
du Dr Karl STRECKER. Année 1906. 1er Fasci- 
cule. Un volume, format 24 X 16 cm, de 
262 pages (Berlin, librairie Julius Springer). 

Ce recueil éminemment utile entre, avec cette nou- 
velle année, dans la vingtième année de sa publication. 
Nous rappellerons que l'on y trouve soigneusement 
classés les titres de tous les mémoires, notes et articles 
publiés dans le monde entier sur l'électrotechnique. 
Indépendamment des titres et des renseignements 
bibliographiques destinés à faciliter les recherches, 
une analyse des articles les plus importants permet au 
lecteur de se rendre compte de la nature ct de l'im- 
portance du sujet traité. La collection de ce recueil 
résume tout ce qui a été écrit depuis vingt ans sur la 
science et les applications de l'électricité. 
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L'année électrique, électrothérapique et 
radiographique. Revue annuelle des progres 
électriques en 1906, par le Dr Foveau pg Cour- 
MELLEs. 7* année. Un vol., format 18,5 X 12 cm, 
de 342 pages. Prix : 3 fr. 50 (Paris, Ch. Bé- 
ranger, éditeur). 


Comme dans les volumes précédents, l'auteur résume 
les faits nouveaux qui se sont produits, au cours de 
l'année écoulée, dans le domaine des applications de 
l'électricité. Naturellement, ce qui concerne l'électro- 
thérapie, la radiographie, la radiothérapie et la photo- 
thérapie y est plus particulièrement développé. 


DP OBE LCOS 


BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE 


. Accumulateurs. 


371 001. — Sokal, Bloomfield, Wolff et Wolff. — Ac- 
cumulateur (22 oct. 1906). 


Apparelllage. 


370 855. — Dabry de Thiersant. — Auto-commuta- 
teur électrique pour l'allumage et l'extinction des 
lampes électriques, etc. (20 oct 1906.) 

370 981. — Manley and the Electric Safety Applia- 
mes Cy. — Appareils à indiquer et mesurer les pertes 
de courant (31 oct. 1906). 

371 374. — Kriéger et la C'e parisienne de voitures 
électriques. — Disjoncteur (12 nov. 1906). 

371 409. — Moscicki. — Appareil de süreté (14 nov. 
1906). š 

Applications diverses. 


371 082. — Henrique. — Allumage électrique pour 
moteurs à explosion (3 nov. 1906). 

371 214. — Robert Bosch. — Distributeur pour l'allu- 
mage électrique des moteurs à explosion (29 oct. 1906). 

371 058. — Potterat. — Perforatrice électrique (3 nov. 
1906). 

371 097. — Moscicki. — Installation pour déterminer 
un pontage continuel d'un espace entre des électrodes 
avec un courant alternatif de tension non suffisante 
pour l'allumage (5 nov. 1906). 

371 248. — Aktiengesellschaft Brown Boveri et Cie. — 
Commande électrique de machines d'extraction (8 nov. 
1906). 

Canalisations. 


370 955. — Drault. 
(6 janv. 1906). 

371 007. — Cantani et la Société Szabadalmi Részve- 
nytarsasag. — Dispositif pour empècher les perturba- 
tions produites dans les conducteurs télégraphiques 


(31 oct. 1906). 


— Conducteurs électriques 


Divers. 
370 920. — Mansbridge. — Appareil à inductance 
variable sans fer (29 oct. 1906). 
371 212. — Pierson. — Signal électromagnétique 


(27 oct. 1906). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l’Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie H. Dunod et E. Pinat. 
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371 207. — Siemens et Halske A. G. — Fabrication 
de substances homogènes avec le tantale (25 oct. 1906). 


Eclairage et Lampes. 


371 028. — Klopfenstein. — Lampe électrique à in- 
candescence (9 janv. 1906). 

371148. — Lux. — Procédé servant à égaliser des 
filaments à incandescence de tungsténe ou de molyb- 
déne (6 nov. 1906). 

371258. — Blanckensee, Mc Mullen et Mosey. — 
Lampe à arc (8 nov. 1906). 

371 287. — Soc. Lacarriére pour la fabrication des 
lampes électriques à incandescence. — Fabrication des 
lampes (9 nov. 1906). 

371 435. — Consortium für Elektrochemische Industrie 
Nürnberg. — Incandescence avec le wolfram (16 oct. 
1906). 


Electrochimie et Electrométallurgie. 


370909. — Peterson. — Traitement électrique des 
minerais oxydés et matières analogues (29 oct. 1906). 

370 911. — Peterson. — Chargement des fours élec- 
triques à carbure de calcium (29 oct. 1906). 

370 912. — Peterson. — Production continue de car- 
bure de calcium (29 oct. 1906). 

371 112. — Cowper-Coles. — Formation de dépót 
électrolytique de cuivre (5 nov. 1905). 

371 251. — Perreur, Lloyd et Gardner. — Extraction 
électrolytique des métaux (8 nov. 1906). 

371 245. — Ferchland. — Electrodes (8 nov. 1906). 


Electrothermie. 


371260. — Herrenschmidt. — Fusion au four élec- 
trique (9 nov. 1906). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


370 929. — Esnault-Pelterie. — Machine stato-élec- 
trique (13 sept. 1906). 

370 976. — Latour. — Machine monophasée (31 oct. 
1906). 

371 026. — Gaiffe. — Générateur de courants pério- 
diques (9 janv. 1906). 

371404. — Vigreux et Brillié. — Appareil électro- 
magnétique (13 nov. 1906). 


Instruments de mesure. 


371 197. — Fauvin, Amiot et Cheneaux. — Accumetre 
(19 oct. 1906). 

371 293. — Cie de construction électrique. — Compteur 
(10 nov. 1906). 


Moteurs. 


370 955. — Mc Leod. — Fourniture de courant aux 
moteurs électriques à courant alternatif (29 oct. 1906). 

371390. — Ateliers Thomson-Houston. — Moteurs 
asynchrones (13 nov. 1906). 


Télégraphie. 


371120. — World Flash Cy. — Appareil transmet- 
teur télégraphique (6 nov. 1906). 

371 133. — Wolters. — Transmissions de signaux 
Morse (6 nov. 1906). 

371 177. — Piotrowsky. — Appareil télégraphique 
automatique transmettant à distance les autographies 
(12 sept 1906). | 

371 343. — Cabot. — Télégraphie sans fil (12 nov. 1906). 


371 395. — Hahner. 
(13 nov. 1906). 


— Commutateurs-sélecteurs 


Traction. 


370 817. — Buckeridge et Buckeridge. — Conducteur 
d'électricité (25 juillet 1906). 

370 989. — Maron. — Trolley (31 oct. 1906). 

371102. — Raworth et Raworths. — Contróle (5 nov. 
1906). 


Transformateurs. 


371 068. — Vedovelli, Priestley et Cie. — Mise en 
service des transformateurs (3 nov. 1906). 
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CHRONIQUE 


Le funiculaire électrique du Matterhorn. 


La traction électrique ne se borne pas à monter les 
touristes jusqu'à Zermatt et au Gonnergratt, elle va 
leur permettre de faire sans fatigue l'ascension du 
Matterhorn à 4870 m d'altitude. Le supplément scienti- 
fique du Times nous annonce dans l'un de ses derniers 
numéros que toutes les dispositions sont prises pour 
mener rapidement à bien ces gigantesques travaux. La - 
ligne sera divisée en deux sections : la première com- 
prendra un chemin de fer électrique partant de Zer- 
matt jusqu'au Schwarzsee atteignant ainsi une hauteur 
de 2742 m pour enfin aboutir, par un tunnel sous le 
Hornli, à la cabane du Matterhorn qui se trouve à une | 
altitude de 3334 m. La seconde section consistera en 
une double voie à traction électrique par cable qui, en 
réalité, sur la plus grande longueur du parcours, appro- 
chera bien prés de la verticale; ce sera plutót un ascen- 
seur électrique qu'un funiculaire. La station du sommet 
se trouvera sur le versant nord du Matterhorn à seule- 
ment 22 m au-dessous de la derniére créte. 

L'installation sera achevée dans quatre ans et coütera 
10 millions de francs. L'ascension complète durera une 
heure cinquante minutes et le prix du billet est déjà 
fixé à 50 francs. — G. D. 
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Locomotives électriques pour courant continu 
à haute tension. 


La Rundschau für Elektrotechnik und Maschinenbau 
rapporte que l'entreprise Siemens-Schuckert de Berlin 
a récemment construit trois locomotives destinées a 
remorquer les trains chargés de minerai qui sont 
expédiés des mines de Sainte-Marie-aux-Chènes à la 
fonderie de Maiziéres, près Metz. La ligne a un déve- 
loppement de 15 km; sa courbe la plus forte mesure 
60 m de rayon; la voie est de 1 m; la rampe la plus 
forte atteint 30 0/00 et la vitesse maximum de .marche 
s'éléve à 30 km par heure. 

Chacune des nouvelles locomotives pése 56 tonnes; 
chaque train, attelé de sa locomotive, représente un 
poids de 320 tonnes. La tension du courant continu 
employé est de 2000 volts. Chaque locomotive porte 
quatre moteurs, chacun de 160 ch. Le freinage, de 
méme que le déchargement des trains de minerai, 
s'opère au moyen de cylindres à air comprimé; l'air 
comprimé pour ce nécessaire est fourni par deux 
pompes à air que commandent des moteurs spéciaux 
et qui se trouvent installées sur la locomotive. Les pa- 
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liers des roues d'engrenage des moteurs ont été pourvus 
d'une lubrification d'huile sous pression ; des tubes grais- 
seurs, portant des compte-gouttes, se détachent d'un 
récipient à l'huile. La partie supérieure de ce récipient 
communique avec les chambres d'air comprimé de la 
locomotive par une conduite, en sorte que l'huile 
s'écoule dans les tubes graisseurs sous une pression de 
7 atmosphères. 

La canalisation électrique de la ligne est aérienne; 
elle a recu une triple isolation et elle est protégée, 
contre les surtensions, par des fusibles spéciaux. Le 
courant est produit par deux sous-stations, chacune 
d'elles est installée à l'une des extrémités de la voie. 
Chaque sous-station renfeame une machine produisant 
directement le courant continu, sous 2000 volts et est 
actionnée par un moteur synchrone a courant triphasé. 

G. 
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Obtention du cuivre électrolytique. 


La Rundschau für Elektrotechnik und Maschinenbau 
explique que le cuivre électrolytique, qui est chimi- 
quement presque pur, ne s'obtient pas, comme on le 
croit dans de nombreux cercles, de minerais spéciale- 
ment traités à cette fin; il ne représente, en effet, 
qu'un produit secondaire de l'extraction électrolytique 
de l'argent que renferme le minerai de cuivre argenti- 
fère. Le procédé donnant du cuivre électrolytique a été 
industriellement appliqué pour la première fois, en 
4878, par la compagnie minière de Mansfeld; il a en- 
suite trouvé dans l'Amérique du Nord un développe- 
ment inattendu. Aujourd'hui les usines des Etats-Unis 
préparent environ les trois ciaquièmes du cuivre élec- 
trolytique produit dans ce pays, tandis qu'à Mansfeld 
on ne fabrique guére que 2000 tonnes de cuivre élec- 
trolytique chaque année, à cóté d'une production tolale 
annuelle de 18000 tonnes de cuivre brut. Le procédé 
électrolytique ne devient rémunérateur que là oü le 
minerai renferme une quantité appréciable d'argent : 
aussi, aux Etats-Unis, on ne traite électrolytiquement 
aucun minerai s'il ne renferme pas au moins 900 gr 
d'argent à la tonne. — 6G. 


—00- 
Utilisation de la hcuille blanche en Norvège. 


On mande de Christiania à l'Elektrotechnische An- 
seiger : Une société formée exclusivement de capita- 
listes étrangers et représentée par M. le professeur 
G. Mittog-Leffer de Stockholm a obtenu, ces jours der- 
niers, du gouvernement norvégien, l'autorisation d'ac- 
quérir, dans le district de Hardanger, quatre chutes 
d’eau représentant une puissance totale de 75 000 ch. 
Le prix d'achat de ces chutes, qui appartiennent aux 
héritiers de l'ingénieur Stórmer et à la fabrique de 
carbure norvégienne, est d’environ 845 000 fr. D'après 
les termes de la concession octroyée, les chutes d'eau 
en question, avec les usines centrales, etc., qu'elles 
alimenteront, devront faire gratuitement retour à l'Etat 
au bout de soixante-quinze ans On évalue les frais 
d'instollation à près de 12 700 000 fr. Pour la mise en 
valeur des chutes précitées, M. le professeur Mittog- 
Leffer a engagé des négociations avec une entreprise 
suisse, laquelle s’est elle-inéme assuré le concours d'un 
groupe de principales banques helvétiques. On croit 
que le courant produit doit servir à alimenter une 
usine électrochimique. — G. 
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Un cas intéressant de l'emploi de l'électricité. 


Les Annalen der Elektrolechnik rendent compte, 
d’après l'Electrical Review de New-York, d'un cas inté- 
ressant dans lequel le courant électrique a joué un 
role aussi inattendu qu'efficace. Tout récemment, on 
creusait un puits dans le voisinage de l'hótel de la 
Monnaie de Philadelphie et on avait déjà atteint une 
profondeur d'environ 160 m, lorsque la sonde (longue 
de 45 cm et pesant 8,5 kg) se brisa et resta engagée 
dans le roc. Dix jours durant, le conducteur des tra- 
vaux tenta de retirer l'outil endommagé, mais cela sans 
succès, car on ne pouvait le saisir. [l allait abandonner 
le travail commencé lorsque l'électricien en chef de 
l'hôtel de la Monnaie vint lui apporter son concours, 
afin de ramener à la surface du sol l'outil prisonnier. 
À cet effet, on attacha une tige d'acier d'environ 9,5 cm 
d'épaisseur à l'extrémité d'une bobine (de 17,5 cm 
X 24 cm et portant un enroulement en fil n° 18), en 
disposant autour du point d'attache une tóle en cuivre, 
puis un fil n» 14 à gaine d'okonite; par dessus le tout, 
on placa un tube en plomb, en ayant soin de remplir 
de paraffine liquide les intervalles demeurés vides 
entre le fil d'okonite et le plomb, de maniére à rendre 
l'endroit de l'épissure absolument étanche. Le dispositif 
ainsi construit fut descendu dans le trou de sonde, puis 
on le soumit à l'action d'un courant de 1,25 amperes 
sous 220 volts; lorsque l'électro-aimant fut ramené à la 
surface du sol, il entraina avec lui la sonde brisée et 
tous les débris métalliques qui se trouvaient dans le 
fond du puits. — G. | 
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Besoins de l'Australie en matériel téléphonique. 


L'Elektrolechnische Anzeiger signale un rapport de 
l'agent commercial canadien, en résidence à Melbourne, 
suivant lequel le département fédéral des postes d'Aus- 
tralie va incessamment mettre en adjudication la four- 
niture d'importantes quantités de matériel, en vue de 
l'estension et de la transformation du réseau télépho- 
nique de la Confédération. D'ici quelques mois, 
6000 téléphones neufs seront nécessaires, sans compter 
qu'il faudra substituer plusieurs milliers d'appareils 
modernes à ceux du type présentement en usage. Les 
téléphones acquis en Australie, durant ces dernières 
années, ont été fournis, pour la plus grande partie, par 
une maison d» Stockholm. — G. 
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Une entreprise électrique en Dalmatie. 


Suivant l'Elektrotechnische Anzeiger, un consortium 
vient de s'organiser, formé de capitalistes génois qui, 
détenteurs d'une concession pour l'exploitation de 
chutes d'eau sur le fleuve Apimissa (Dalmatie), se sont 
assuré le concours de l'un des principaux établisse- 
ments de crédit d'Autriche. Ce consortium a l'intention 
de construire, dans le voisinage de la ville de Spalato, 
une installation électrique qui produira 25000 ch et 
dont on pourra porter la puissance, au besoin, jusqu'à 
75 000 ch. Cette énergie doit être affectée à la fabrica- 
tion, sur une grande échelle, d'un engrais arlificiel, le 
cyanamide de calcium, d'après les procédés de la 
Compagnie allemande de cyanamide. — G. 


m—————— —n 
Le Propriétaire-Gérant : L. De Sore. 


PARIS. — L. DE SOYE ET FILS, IMPR., 18, R. DES FOSSES-S.-JACQUES. 
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TRANSFORMATEUR ELECTROLYTIQUE 


SYSTÈME 0. DE FARIA 


Le grand développement qu’ont regu les 
réseaux de distribution à courants alternatifs, 
à cause des facilités qu'ils présentent pour la 
transmission de l'énergie à grande distance et 
pour leur transformation, a incité les cher- 
cheurs à trouver des dispositifs permettant de 
les transformer en courant continu. 

Le probléme, en ce qui concerne les alia: 
tions industrielles, a reçu plusieurs solutions 
qui sont utilisées avec succés. Les diverses 
machines employées à cet effet, telles que com- 
mutatrices, groupes moteur-générateur, com- 
mutateurs synchrones, transformateurs rotatifs, 
permutatrices, etc., donnent toute satisfaction, 
mais ne pourraient étre utilisées pour certaines 
applications spéciales, telles que la charge de 
petites batteries d'accumulateurs, les essais de 
laboratoire, les opérations électrochimiques de 
la petite industrie, les applications médicales, 
la télégraphie sans fil, etc. En effet, les machines 
transformatrices industrielles exigent des frais 
d'installation élevés, un emplacement spé- 
cial, etc., conditions qui en empêchent l'emploi 
pour les petites installations destinées aux 
applications spéciales énumérées ci-dessus. 

MM. Hutin et Leblanc avaient déjà exprimé, 
en 1891, l'espoir de voir un jour découvrir un 
appareil électrique jouissant de toutes les pro- 
priétés d'un bon clapet hydraulique. 

Le phénoméne observé est le suivant : 
Lorsque l'on fait passer un courant dans une 
cuve électrolytique dont les électrodes sont, 
l'une en aluminium et l'autre en plomb, on 
observe quele courant circule facilement lorsque 
Pélectrode aluminium est cathode (pôle négatif) 
et au contraire que le courant est interrompu 
quand l'aluminium est anode (póle positif). 
Une couche d'alumine se forme instantanément, 
opposant une trés grande résistance au passage 
du courant. 

Ces propriétés ont été étudiées en 1895, au 
point de vue des applications, par M. Pollak. Au 
congrès de la Société allemande d'électro- 
chimie, tenu à Munich en juin 1897, M. le pro- 
fesseur Graetz a également décrit un systéme 
de clapet électrique; et dans son mémoire 
de 1901, M. le professeur Blondin indique les 
divers électrolytes qui peuvent étre employés. 
Tous les essais d'application de ces appareils 
n'ont donné que des résultats peu encoura- 
geants. Il aurait fallu en effet empécher l'appa- 
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reil de s'échauffer, car, au bout de peu de temps, 
le liquide est porté à une température anormale 
et l'appareil n'est plus utilisable. 

Le probléme à résoudre était donc le suivant : 

4° Avoir un appareil pratique pouvant fournir 
un fonctionnement continu de 8 heures; 

2° Fournir du courant suffisamment redressé 
pour permettre toutes les applications du cou- 
rant continu; 

3° Posséder depuis le commencement du 
fonctionnement jusqu'à la fin le méme rende- 
ment en watts et un rapport constant entre 
l'intensité primaire et l'intensité secondaire. Il 
était donc nécessaire d'obtenir un rendement 
indépendant de la température et d'éviter 
l'échauffement et, par suite, la mise hors de 
service de l'appareil, méme en cas d'une sur- 
charge atteignant 50 0/0. 

Pour arriver au résultat désiré, M. de Faria, 
aprés de nombreux essais, a réalisé un trans- 
formateur ou clapet électrolytique qui permet 
de transformer commodément le courant alter- 
nalif en courant redressé ondulatoire. 

Cet appareil est fondé sur une propriété de 
l'aluminium, découverte en 1857 par Buff et 
retrouvée en 1875 par M. E. Ducretet. Voici, 
d'aprés une note publiée dans les Comptes- 
rendus de l'Académie des sciences, le principe 
de l'appareil : si dans un voltamétre à eau 
acidulée, on place une lame de platine et une 
lame d'aluminium mises respectivement en 
communication avec les póles d'une pile, on 
constate, lorsque l'aluminium est relié au pôle 
négatif, que l'hydrogène, provenant de la 
décomposition de l'eau, se dégage sur cette 
lame et que l'intensité du courant reste cons- 
tante. Si l'on vient à inverser le sens du cou- 
rant, l'eau n'est plus décomposée et l'intensité 
du courant devient trés faible. Ce phénoméne 
se produit instantanément, quelle que soit la - 
rapidité des changements de sens du courant. 
La surface de l'aluminium ne parait pas s'altérer, 
car elle est préservée par une légère couche 
d'alumine. A l'époque où M. Ducretet fit celte 
constatation, il appliqua ce dispositif i à des 
sélecteurs de courants. 

Dans le transformateur de Faria, les élec- 
trodes sont lune en aluminium, l'autre en 
plomb et le redressement du courant alternatif, 
à l'aide de ce dispositif électrolytique, est ana- 
logue, comme fonctionnement, à une pompe à 
double effet ouvrant et fermant, d'une facon 
automatique, des orifices au passage de l'eau. 

Afin d'utiliser le courant alternatif pendant 
toute la durée de sa période, l'appareil de Faria 
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(fig. 1) comporte quatre dispositifs semblables, 
reliés comme l'indique le schéma des con- 
nexions (fig. 2). 
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Fig. 1. — Le clapet électrolytique de Faria. 


Chaque élément (fig. 3) se compose d'un vase 
cylindrique dans lequel plonge une électrode en 
aluminium A placée au centre d'un tube en 
plomb antimonié B, constituant la seconde élec- 
trode. L'électrolyte est une dissoiution de phos- 
phate de sodium. 
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Fig. 3. — Schéma des connexions d'un clapet de Faria. 


La caractéristique de ce transformateur est la 
circulation automatique de l'électrolyte qui 
permet d'éviter la polarisation et qui empêche 
l'appareil de s'échauffer. 


En effet, le liquide se renouvelant constam- 
meni autour de l'électrode d'aluminium, la 
polarisation ne peut se produire. 

D'autre part, la température ne peut pas 
dépasser une certaine limite, car dés qu'elle 
s'éléve, le liquide sortant par les encoches supé- 
rieures E, pratiquées dans le tube de plomb, et 
rentrant par les encoches inférieures e, il 
s'établit, dans toute la masse de l'électrolyte, 
une rapide circulation qui empéche le liquide 
de déborder. En outre, cette circulation évite 
l'encrassement de l'électrode en plomb et assure 
ainsi à l'appareii un service de longue durée. 

L'installation de ce transformateur et son 
mode d'emploi sont de la plus grande simplicité. 
Il suffit de fermer l'interrupteur In (fig. 4) 
placé sur les conducteurs du courant alternatif, 


pour obtenir aussitót des courants redressés 
aux bornes + et —. Il faut avoir la précaution 
d'intercaler un rhéostat R dans le circuit, afin de 
pouvoir faire varier à volonté le débit de l'appa- 
reil. Des coupe-circuit fusibles C protégent la 
ligne contre toute augmentation. anormale du 
courant risquant d'endommager l'appareil. 
Avant d'utiliser le transformateur, il est néces- 
saire de le former. Cette opération préalable est 
des plus simples. A cet effet, on fait dissoudre 
complétement, dans l'eau ordinaire, du phos- 
phate de sodium purifié, dans la proportion de 
1 partie en poids de phosphate pour 8 parties 
d'eau. On prépare la dissolution à chaud, ce qui 
la facilite; mais on ne la verse dans les bacs 
qu'aprés complet refroidissement. Le niveau du 
liquide doit atteindre le milieu des encoches 
supérieures du tube de plomb, à environ 
4 à 5 mm de son bord supérieur. On fixe alors 
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-dans les bornes marquées o (alternatif), les 
deux conducteurs venant de la canalisation. 

Pour cette première formation, il est indis- 
pensable d'intercaler dans le circuit un rhéos- 
tat R(fig. 5) ayant une résistance de 20 ohms, 
un ampéremétre thermique A, un coupe-cir- 
cuit C et un interrupteur In. On manœuvre le 
curseur du rhéostat de manière à intercaler le 
maximum de résistance et on ferme alors l'in- 
terrupteur. 

L'aiguille de l’ampèremètre indique aussitôt 
le passage du courant, et l'on constate que 


comme l'indique le schéma (fig.6), afin de les 
utiliser aux différentes applications que l'on 
veut réaliser. 


Aucune résistance ne doit être intercalée . 


dans le circuit à courant alternatif une fois 
l'appareil formé, car les variations de courant 
qu'il produirait modifieraient la formation des 
électrodes qui doit rester toujours la méme, 
lorsqu'on utilise la méme source de courant. 
L'entretien du transformateur est excessive- 


ment simple. Lorsqu'il a été rempli de liquide, 


il suffit de maintenir le niveau constant par des 
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Fig. 6. — Installation pour la recharge de batteries d'accumulateurs, 


l'intensité baisse graduellement; on diminue 
alors, au fur et & mesure, la résistance du 
rhéostat jusqu'à la supprimer complètement, et 
il arrive un moment où l'ampèremètre indique 
que l'intensité du courant est nulle. Le trans- 
formateur est alors complètement formé d'une 
manière définitive. 

Cette opération terminée, on supprime le 
rhéostat et l'ampéremetre, et l’on relie directe- 
ment les deux fils de la canalisation à courant 
aliernatif au transformateur, par l'intermédiaire 
de l'interrupteur et des coupe-circuit. 

L'ampéremétre et le rhéostat sont ensuite 
intercalés dans le circuit à courants redressés, 


additions d'eau, afin de ne jamais laisser des- 
cendre ce niveau au-dessous des encoches. 

L'appareil doit toujours être entretenu en 
parfait état de propreté. Il est facile d'empécher 
les sels de monter autour des bacs, en les faisant 
retomber dans l'intérieur à l'aide d'une petite 
palette en bois, aussitôt qu'ils dépassent le 
niveau du liquide. Il faut, autant que possible, 
installer le transformateur dans un endroit 
frais. 

Aprés un certain temps de service, il est 
nécessaire, une fois par an environ, de nettoyer 
l'appareil. Pour cela on le démonte et cette opé- 
ration consiste simplement : | 
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1° A dévisser les quatre écrous à oreilles qui 
maintiennent quatre électrodes d'aluminium 
sur les traverses en chêne qui les supportent; 

2° A dévisser les quatres écrous à oreilles qui 
maintiennent le couvercle en ardoise; 

3° À desserrer les quatres bornes fixées sur 
les tubes-électrodes en plomb et à en retirer 
les conducteurs; 

4 À soulever le couvercle en ardoise avec 
précaution, à vider les tubes et à procéder au 
nettoyage. 

Pour remonter l'appareil, une fois le nettoyage 
terminé, on remet les tubes en place, on remplit 
les bacs d'électrolyte et on fixe le couvercle. en 
ardoise. | 

La principale application du transformateur 
de Faria est la charge des batteries d'accumula- 
teurs. Il permet de charger à volonté, soit une 
batterie de quarante-quatre éléments pour 
automobiles, soit seulement les deux éléments 
ulilisés avec la bobine d’allumage, et cela, sans 
présenter l'inconvénient de peidre une grande 
partie de l'énergie dans un rhéostat. 

On utilise, à cet effet, suivant le nombre d'élé- 
ments mis en charge, un petit transformateur- 
dévolteur ou un transformateur-survolteur que 
l'on branche sur le circuit primaire de l'appareil 
de Faria. 

Le transformateur statique abaisse ou éléve 
la tension du secteur (110 volts par exemple) à 
la valeur nécessaire pour effectuer la charge 
des accumulateurs suivant le nomhre de ces 
derniers. L'énergie dépensée est ainsi propor- 
tionnelle au nombre d'éléments, ce qui permet 
de réaliser une économie notable sur tous les 
autres systémes. 

Les automobiles électriques peuvent ainsi 
étre rechargées à domicile au régime le plus 
convenable, facile à contrôler par l'intéressé, 
ce qui assure une plus longue durée aux batte- 
ries, supprime les courses aux slations de 
charge, el constitue une économie trés sensible. 

La figure 6 donne le schéma de l'installation 
lorsqu'elle comporte un transformateur-réduc- 
teur. 

Un exemple fera saisir plus facilement le 
mode d'emploi de ce dispositif dévolteur : un 
courant alternatif est distribué par un secteur 
sous 110 volts et l'intensité maximum utilisable 
est de 10 ampéres. Si 40 volts sont une tension 
suffisante pour charger, par exemple, quatre 
éléments d'accumulateurs au régime de 10 am- 
péres, le transformateur sera branché sur le 
circuit primaire el la dépense d'énergie sera 


réduite à 4 ampére environ sous 100 volts: 


(100 watts), l'intensité utilisable étant de 10 am- 
pères. Si l'on avait fait usage d'une canalisation 
à courant continu distribuant le courant sous 
100 volts, la dépense serait de 10 ampéres sous 
100 volts, soit 1000 watts et les neuf dixiémes 
de l'énergie dépensée auraient été consommés 
en pure perte, sous forme de chaleur, dans un 
rhéostat. 

Le transformateur-dévolteur associé au trans- 
formateur électrolylique permet donc l'utilisa- 
tion du courant alternatif pour tous usages, 
quelle que soit la tension nécessaire, et cela 
avec une consommation d'énergie électrique 
réduite au minimum. 

Le rendement du transformateur de Faria 
pour les modéles jusqu'à 10 ampéres sous 
110 volts est de 60 à 65 0/0 en watts calculés et 
de 60 0/0 environ en watts réellement utilisés, 
d'aprés les indications données par un watt- 
métre. | 

Ce transformateur de courant constitue un 
progrès sensible sur les appareils analogues 
connus jusqu'à présent et il est appelé à rendre 
de grands services. | 

Une autre applicalion importante du clapet 
est son utilisation pratique en électrothérapie. 

La radiographie (Rayons X), la télégraphie 
sans fil, la haute fréquence, les traitements par 
la lumière électrique, sont d'un usage très diffi- 
cile sur les secteurs distribuant des courants 
alternatifs. Toutes ces applications peuvent se 
faire avec le courant redressé. Les grandes et 
petites bobines d'induction peuvent sans incon- 
vénient étre branchées directement sur le cou- 
rant redressé, sans crainte d'aucun insuccés, 
et sans avoir recours à une batterie d'accu- 
mulateurs interposée ; un rhéostat sur le courant 
d'utilisation permet de régler le débit; aucune 
résistance n'est nécessaire sur le courant alter- 
natif qui peut étre amené directement au 
clapet électrolytique de Faria, aprés avoir 
été, s'il y a lieu, transformé comme tension 
ainsi qu'on le fait pour la charge des accumu- 
lateurs. 

Ce clapet électrolytique s'applique également 
bien à l'alimentation des lampes à arc et pré- 
sente de nombreux avantages. L’arc produit 
une lumière absolument fixe, la marche est 
aussi parfaite qu'avec le courant continu et le 
rendement lumineux est aussi grand, puisque 
l'arc continu émet un pouvoir éclairant 1/3 plus 
grand que celui de l'arc alternatif; on regagne 
en pouvoir éclairant ce que l'on perd par la 
transformation. Ces avantages sont surlout 
appréciables pour les projections, les cinémato- 
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graphes, les agrandissements photographiques, 
les traitements par la lumière et particulière- 
ment dans le cas des courants alternatifs dis- 
tribués à basse période où le fonctionnement 
des régulateurs est assez difficile à obtenir et 
méme impossible lorsque la fréquence n'est que 
de 25 périodes environ. Le cratére lumineux 
qui se forme au pôle posilif éclaire plus forte- 
ment les parties situées au-dessous de la lampe, 
et en placant le charbon positif un peu en 
arriére de l'autre, on peut projeter latéralement 


une source de rayons lumineux bien supérieure. 


Une bobine de self-induction doit étre intercalée 
sur le circuit du courant redressé, la marche 
est ainsi très régulière et l'arc parfaitement 
silencieux sans sifflement d'aucune sorte. Dans 
le cas du cinématographe mà électriquement, 
le moteur doit être branché directement sur le 
courant alternatif. 

Les moteurs à courants alternatifs mono- 
phasés ne peuvent généralement pas démarrer 
en pleine charge, leur fonctionnement est assez 
délicat et ils sont trop sujets à suivre les varia- 
tions du courant. 

Le transformateur électrolytique permet d'em- 
ployer les moteurs à courant continu démarrant 
sans aucune manceuvre spéciale et en pleine 
charge. | 

L'électrolyse et la galvanoplastie, inacces- 
sibles jusqu'ici aux courants alternatifs, et 
méme aux courants continus de distribution à 
cause de leur haute tension, sont ainsi rendues 
possibles industriellement, avec quelques volts 
seulement, au moyen d'un transformateur dé- 
volteur placé sur le primaire du transforma- 
teur électrolytique. Les galvanoplastes pourront 
ainsi utiliser dans les meilleures condilions 
d'économie les courants alternatifs distribués 
par les secteurs. 

Enfin le clapet peut être utilisé avec avan- 
tage par les Ecoles et Universités pour toutes 
les démonstrations nécessaires sur les courants 
alternatifs ou continus. L'oscillographe Blondel, 
ainsi que l'ondographe Hospitalier permettent 
d'étudier les différenles courbes de redresse- 
ment, suivant que l'appareil est en charge sur 
une résistance morte, une batterie d'accumula- 
teurs possédant une certaine force contre-élec- 
tromotrice, un moteur, ou une bobine de self. 
L'étude de ces courbes est trés intéressante. 

Enfin toutes les expériences des cours de 
physique et de chimie peuvent étre réalisées, 
quelle que soit la nature du courant distribué. 

Comme on le voit par ce qui précéde, ce 
nouveau clapet présente de nombreux avantages 
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el constitue un perfectionnement notable sur 
les appareils de méme genre. 

De dimensions restreintes, facile à entretenir, 
pouvant étre installé partout, ce nouvel appa- 
reil est appelé à rendre de nombreux services. 
Il suffit de le brancher directement sur une 
canalisation à courant alternatif et son instal- 
lation n'exige aucun appareil accessoire ni 
l'emploi d'ouvriers spéciaux (4). 
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UN NOUVEL APPAREIL 
POUR LA VÉRIFICATION DES PILES 


L'Elektrotechnische Anzeiger signale un 
vérificateur de pile construit par la société Mix 


et Genest de Berlin. Il a pour objet de déter- 
miner non seulement le bon fonctionnement 
d'une pile donnée, c'est-à-dire la présence d'un 
courant, mais encore la continuité des canali- 
salions électriques. Le nouvel appareil est des- 
tiné à remplacer les dispositifs de méme espéce 
dont on a fait jusqu'ici usage et dont l'emploi 
comporte à la fois des lenteurs et des incom- 
modités, car, pour relier la pile ou la canalisa- 
tion qu'il s'agit d'examiner à l'un de ces dispo- 
sitifs, il faut avoir recours à des fils souples 
d'attaches. 

Avec. ce nouvel appareil, un ressort-ruban, 
extensible et facilement interchangeable, qui 
s'enroule de nouveau et automatiquement 
après usage, permet d'établir la connexion. La 
boîte contenant l'appareil porte à l'extérieur 
une plaque qui communique électriquement 
avec une borne fixée à la surface intérieure de 
Ja méme boite. Cette borne recoit l'extrémité de 
l'enroulement d'une bobine d'électro-aimant, 


(1) Le transformateur électrolytique de Faria est cons- 
truit par M. E. Ducretet, 75, rue Claude-Bernard, à Paris. 


134 


L'&LECTRICIEN 


tandis que l'autre extrémité se trouve reliée à 
une tige fermant le circuit, tige contre laquelle 
s'appuie, au repos, le ressort coupe-circuit soli- 
daire de l'armature de l'électro-aimant. A côté 
de ce dernier on a logé le ressort-ruban exten- 
sible, dont une extrémité, traversant la boite, 
peut être attirée au moyen d'un anneau. 

. Pour examiner une pile, on applique sur l'une 
de ses bornes la plaque extérieure de la boite 
contenant l'appareil et l'on met le ressort-ruban 
déroulé en contact avec l'autre borne de la pile. 
Si la pile est en bon état, le courant se rend 
d'un póle à l'autre en traversant l'appareil. 
L'armature de l'électro-aimant entre alors en 
mouvement, comme le ferait une sonnerie à 
trembleur. Avec quelque pratique, on peut, 
d'aprés le son émis par le va-et-vient de l'arma- 
ture, déterminer l'intensité du courant de la 


pile essayée; on peut tout aussi facilement se 


livrer à l'essai des lignes. L'appareil en question, 
de trés petit volume, est portatif. 


— m RESA 


LES APPAREILS ÉLECTRIQUES DE CUISINE 


Nous avons, dans un précédent article (4), 
exposé les nombreux avantages que présentent 
les appareils électriques utilisés pour la cuisson 


Fig. 1. 


des aliments. Il nous reste à compléter les 
renseignements déjà donnés par la descriplion 
des appareils les plus usuels. 

On sait que tous les appareils de chauffage 
électrique sont fondés sur la transformation de 
l'énergie électrique en énergie calorifique, trans- 
formation que l'on obtient, dans le cas spécial 
qui nous occupe, par le passage du courant 
dans des conducteurs de faible section ou de 
grande résislivité. 

Dans certains appareils, on utilise des résis- 


(1) Voir l'Electricien, n° 843, 16 février 1907, p. 99. 


tances en fils nus métalliques; dans d'autres, 
les flls métalliques sont enroulés dans une 
matière isolante; enfin, une troisième catégorie 
comprend les appareils dans lesquels les con- 
ducleurs de grande résistance, destinés à étre 
échauffés par le passage du courant consistent 
en dépóts métalliques effectués sur une surface 


en matiére isolante. Ce sont ces derniers qui ont, 
actuellement, donné les meilleurs résultats en ce 
qui concerne les appareils de cuisine et ce sont 
les seuls que nous décrirons pour le moment. 

Pour réaliser des appareils de ce systéme, on 
applique des couches extrémement minces, de 
1/500 à 1/4000 de millimétre, de métaux pré- 
cieux, particulièrement d'or et de platine, sur 
un support en matière isolante. La longueur, 
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l'épaisseur et la largeur de la couche déposée 
varient suivant la tension du courant à appliquer 
et la puissance nécessaire. La couche de métaux 
précieux est appliquée sur le support isolant 
à l'aide de fondants; le mode opératoire est 
analogue à celui quel'on emploie pour faire des 
des peintures d'or sur porcelaine. 

Suivant le degré de température que doit 
pouvoir supporter l'appareil, la nature du sup- 
port isolant différe. Pour des températures 
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inférieures & 250°, on emploie un émail spécial ; 
pour des températures supérieures allant jusque 


vers le rouge sombre, on se sert de mica en . 


feuilles très minces. Dans un cas comme dans 
l'autre, le support est assez léger pour absorber 
trés peu de chaleur et pour transmettre rapide- 


ment et intégralement l'énergie thermique aux 
corps à chauffer. 

Pour le chauffage des liquides à une tempé- 
rature ne dépassant pas 200°, on utilise des 
vases à double enveloppe. La surface extérieure 
du vase intérieur, en tôle, est revêtue d'un 
émail isolant sur lequel est déposée une cuuche 
métallique extrêmement mince page , sous 
forme d'un large ruban conducteur dans lequel 


Wy 
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passe le courant. Ce récipient est placé dans un 
second vase métallique, plus ou moins luxueux, 
qui sert principalement à protéger le circuit 
électrique, tout en empêchant la chaleur de se 
radier dans l'air environnant. Ce dernier résultat 
a été si bien obtenu qu'au moment où le liquide 
entre en ébullition dans le vase intérieur, le 
vase extérieur est à peine tiède. 

ll se construit des appareils de ce système 


pour de nombreuses applications parmi lesquels 
nous citerons les suivants : 

Les bouilloires pour eau ou pour lait (fig. 1) 
et les théiéres (fig. 2) de diverses conte- 
nances depuis un quart de litre jusqu'à 1 litre. 
La consommation maximum d'énergie élec- 


Fig. 5. 


trique est d'environ 200 watts pour les appareils 
d'un quart de litre de contenance et de 450 watts 
pour ceux d'un litre. 

Les filtres à café ou à' thé (fig. 3) peuvent 
être placés dans les bouilloires ou dans une 
cafetitre spéciale (fig. 4). Chacun de ces filtres 
est formé de deux parties. Pour les utiliser, 
il suffit de verser dans la bouilloire ou 
dans la cafetière la quantité d'eau nécessaire 


Fig. 7. 


pour obtenir le nombre de tasses voulu; on 
place ensuite le café ea poudre ou le thé dans 
la partie extérieure du filtre et l'on pose au- 
dessus la partie intérieure. Cela fait, on 
améne l'eau à l'ébullition et, à ce moment, on 
dépose le filtre dans la bouilloire. L'eau passe 
par les trous du filtre, imprégne le café ou le 
thé, tandis que le filtre descend peu à peu au 
fond de la bouilloire. La consommation de ces 
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appareils en énergie électrique est la méme que 
pour les bouilloires. 

On consiruit également des théières à support 
en nickel dans lesquelles la dépense de courant, 
poar une contenance de 2 litres, ne dépasse pas 
500 watts. 


Fig. 9. 


En ce qui concerne le chauffage des liquides, 
les constructeurs ont créé un modèle d'appareil 
chauffant (fig. 5) destiné à amener l'ébullition 
des liquides contenus dans un vase quelconque. 
Dans ce cas, il suffit de plonger l'appareil 
entièrement dans le liquide pour obtenir rapide- 
ment le résultat voulu. La seule précaution à 
prendre consiste à le retirer du circuit avant 
que le liquide ne soit complétement évaporé. 


Fig 1 
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Fig. 11. 


Fig 12. 


Cet appareil est un simple collier en cuivre, 
soigneusement nickelé, qui se fait en plusieurs 
dimensions; son rendement est équivalent à 
celui des bouilloires, théières, etc. 

De même, pour assurer les avantages que 
présente l'emploi de l'énergie électrique pour le 
chauffage des pièces d'orfèvrerie qui, jusqu'à 
présent, étaient chauffées au pétrole ou à l'alcool, 
les constructeurs utilisent des fonds chauffants 
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fixes ou des couronnes chauffantes indépen- 
dantes, faciles à dissimuler aisément dans les 
pièces d'orfèvrerie et ne modifiant ainsi nulle- 
ment leur aspect extérieur. 

Les appareils de cuisine, construits sur les 
mêmes principes, se prélent à toutes les -exi- 


Fig. 10. 


gences et sont d'un emploi également pratique. 
Parmi les nombreux modèles réalisés, qu'il 
serait trop long de citer en entier, nous décri- 
rons simplement, à titre d'exemple, les suivants : 

La poéle à omelettes (fig. 6) à intérieur 
émaillé; la casserole dite sauteuse (fig. 7) ser- 
vant à cuire à l'étouffé ainsi qu'à la cuisson de 
rôtis de petites dimensions; le piat à œufs 
(fig. 8), qui permet de cuire des œufs sur le plat 


Fig. 14. 


Fig. 13. 


en cinq minutes et que l'on peut placer sur la 
table méme de la salle à manger; des poélons, 
nickelés extérieurement et émaillés à l'intérieur; 
des casseroles en nickel fermées hermétique- 
ment; des marmites à légumes en nickel massif; 
des poissonniéres en nickel,des grils etc., etc., 
en un mot tous les ustensiles qu'un chef cuisi- 
nier peut désirer. 

_ Afin de pouvoir utiliser le matériel de cuisine 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


137 


ordinaire, on a réalisé des fourneaux électriques 
de toutes dimensions, avec degré de chauffage 
réglable à volonté. Quoique ce procédé de chauf- 
fage soit moins économique que l'emploi d’appa- 
reils à chauffage direct, ces fourneaux sont 
d'une utilisation plus générale et remplacent 
avantageusement les fourneaux à gaz ou à 
pétrole, sans présenter les inconvénients de ces 
derniers. 

A signaler également les grillades en laiton 
poli (fig. 9) dans lesquelles le procédé de 
chauffage électrique est différent. Ici la chaleur 
est produite par de grosses ampoules, analogues 
à de grandes lampes à incandescence et pro- 
duisant une faible lumière et une vive chaleur; 
un réflecteur envoie les rayons calorifiques sur 
les viandes à griller. Le méme appareil est 
utilisé pour griller le pain, pour cuire des pâtis- 
series, etc. 

Laplupart des appareils de cuisine utilisant des 
résistances sont munis de trois contacts (fig. 10) 
et comportent deux circuits distincts : l'un chauf- 
fant le fond de l'appareil et l'autre les cótés. 
Gráce aux fiches qui terminent le cordon souple 
servant à relier l'appareil à la canalisation élec- 
trique, l'on peut, suivant la position qu'elles 
occupent sur les prises de courant de l'appa- 

reil obtenir quatre degrés de chauffage, variant 
suivant le mode de groupement des circuits. 

La fiche rouge (en pointillé sur les fig. 11, 12, 
13 et 14) correspond à un des pôles du courant; 
les 2 fiches noires (en traits continus sur la 
figure), aboutissent à l'autre pôle. 

1° La position avec la fiche rouge au milieu B 
(fig. 11), les fiches noires à droite C et à gauche A, 
correspond au chauffage intense (maximum) ; 

? La position avec la broche B libre (fig. 12), 
une fiche noire à gauche A, la fiche rouge à 
droite C, correspond au chauffage en veilleuse 
(minimum); 

3° La position avec la broche A libre (fig. 13), 
la fiche rouge en B, une fiche noire en C, permet 
de chauffer le fond seul (chauffage moyen); 

^ La position avec la broche C libre (fig. 14), 
la fiche rouge en B, une fiche noire en A, permet 
de chauffer le cóté seul (chauffage moyen). 

Dans ces appareils, le fond chauffe plus que le 
côté, sauf dans les pots où, par suite de la 

petitesse du fond, c'est le contraire. 

Lorsqu'il y a peu de liquide, on doit employer 

de préférence les positions 2 et 3. 
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EMPLOI DU SODIUM 


POUR LES CANALISATIONS ELECTRIQUES 


M. Anson G. Betts étudie, dans un article de 
notre confrère, l'Electrical World, la possibi- 
lité de la substitution pour certaines canalisations 
électriques d’un autre métal au cuivre, dont le 
prix augmente tous les jours; ce prix est déjà si 


| élevé aujourd'hui que l'immobilisation de capitaux , 


représentée par l'emploi du cuivre est un obs- 
tacle au développement de l'industrie électrique. . 

L'examen du tableau suivant, dans lequel la 
conductibilité des métaux est exprimée en fonc- 
tion de leur poids et de leur volume, permet de 
conclure qu'au point de vue commercial il faut se 
laisser guider, non par les propriétés physiques, 
mais surtout par la dépense à effectuer et que 
l'aluminium, par exemple, au prix du cuivre, est 
un conducteur deux fois moins coüteux que 
celui-ci. Le sodium est trois fois moins coüteux, 
à prix égal, mais comme le fait observer M. Betts, 
le cout de sa préparation par les procédés élec- 
triques est tellement faible que cette différence 
s’accentue encore beaucoup. Le prix de revient du 
sodium par le procédé Castner est, parait-il, d'en- 
viron 1,50 fr le kg; par le procédé Ashcroft, ce 
prix tombe à 0,85 fr et peut étre abaissé encore 
quand les difficultés mécaniques qu'on rencontre 
seront surmontées. En partant du chlorure de 
sodium fondu, il faut environ 11 kw-heure pour 
produire 1 kg de sodium et on a du chlore comme 
sous-produit. Les conditions économiques sem- 
blent donc militer en faveur de ce métal. 

Si, d'autre part, nous examinons les propriétés 
physiques, nous verrons (tableau 1) que le sodium 
est le métal commun dont la conductibilité rap- 
portée au poids est la plus grande. 

L'emploi du sodium comme conducteur néces- 
site, bien entendu, un dispositif spécial. M. Betts 


Conductibilité Conductibilité 
per par 

Métal. unité de poids. unité de volume. 
Sodium . 115,» 31,4 
Calcium. 100,» 49,1 
Potassium . 86,8 22,1 
Aluminium. 80,4 63,» 
Magnésium. 75,5 39,4 
Cuivre. . 37,5 97,6 
Argent.. . 32,9 100,» 
Or. 13,6 16,6 
Zinc . 14,5 20,6 
Cadmium.. . . . 9,7 94,4 
Cobalt. . . . . . 6,8 16,9 
Étain. . . . . . 6,7 14,4 
Mer à & à mox 6,3 14,6 
Nickel. . . . . . 5,» 12,9 


propose de le placer dans des tubes de fer ou 
d'acier et il a établi un conducteur de cette nature 
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ayant environ 40 m de longueur, sur lequel il a 
fait des essais. I] a employé, à cet effet, du tube 
de fer du commerce de 38 mm de diamètre, qu'on 
trouve en longueur de 5 m. Le conducteur con- 
tient 54,500 kg de sodium. Bien qu'il ait payé le 
sodium à raison de 5,5 fr le kg, M. Betts estime 
que son conducteur aurait été d'un prix inférieur 
à un conducteur équivalent en cuivre si les frais 
de montage avaient été normaux. 

Si, par exemple, nous envisageons les conditions 
de meilleur fonctionnement économique d'un con- 
- ducteur de cuivre du prix global de 1000 fr, nous 
sommes amenés à adopter un régime de débit tel 
que la perte annuelle d'énergie dans le cáble soit 
égale à l'intérét du capital engagé, soit 60 fr de 
perte d'énergie et 60 fr d'intérét ou 120 fr de perte 
totale. Ce conducteur étant remplacé par un con- 
ducteur en sodium équivalent du prix de 300 fr, 
la perte annuelle ne sera plus que de 18 fr pour 
l'intérét, de 60 fr pour l'énergie, soit 78 fr au total. 

Pour remplir le tube de fer, M. Betts fait fondre 
le sodium dans une sorte de marmite fermée por- 
tant à la partie inférieure une tubulure commandée 
par une valve. Le tube porte à chaque extrémité 
un coude vissé légérement et raccordé avec un 
bout de tuyau vertical, ces deux piéces ayant une 
capacité suffisante pour contenir la quantité de 
sodium nécessaire pour compenser la contraction 
au refroidissement. Le tout étant préparé comme 
il vient d'étre dit, le tube est chauffé à une tempé- 
rature supérieure au point de fusion du sodium et 
on suréléve d'environ 30 cm l'extrémité opposée 
à celle par laquelle se fait le remplissage; aprés 
quoi le remplissage est effectué à l'aide de la tubu- 
lure de la marmite, on arréte l'écoulement du 
sodium dés qu'on constate que le niveau s'éléve 
légérement dans le tuyau vertical placé à l'extré- 
mité opposée du tube. Aprés refroidissement, les 
coudes sont dévissés, le sodium en excés séparé 
avec un couteau et les bouts du tube ainsi rempli 
fermés d'une facon étanche avec des bouchons 
vissés garnis d'un mélange d'huile et de graphite. 
Des boulons en cuivre servant à faire les raccords 
des tubes entre eux sont fixés sur les bouchons. 

Le conducteur d'essai, monté comme il vient 
d'étre décrit, fut essayé par M. Betts à la tempé- 
rature de 09 environ avec un courant continu de 
500 ampéres. La résistance était de 0, 000 033 ohm 
par métre concordant exactement avec le calcul. Les 
dix tubes formant le conducteur d'essai ayant été 
peints furent abaudonnés pendant neuf mois à 
l'air extérieur. 

L'emploi de ces conducteurs est limité aux 
lignes placées au-dessus du sol; il ne faut pas 
qu'elles soient placées au voisinage du bois ni de 
bâtiments non ignifuges. En effet, dans le cas où 
le conducteur se trouverait dans un bátiment 
incendié, il est probable que la dilatation du 
sodium ferait rompre les tuyaux de fer; s'il n'y a 
pas d'eau dans le voisinage, le sodium brülera 


comme du zinc, mais il ne faudrait pas, bien 
entendu, essayer d'éteindre le feu avec de l'eau. 
En somme ces conducteurs semblent donc appro- 
priés aux lignes traversant la campagne et aux 
feeders de tramways. 

A: B. 


n LS a 


LAMPES A ARC 


MONTÉES EN SÉRIE ET ALIMENTÉES PAR UN COURANT 
D'INTENSITÉ CONSTANTE 


À propos du système d'éclairage comportant un 
certain nombre de lampes à arc qui sont montées 
en série sur un même circuit et qui reçoivent une 
intensité de courant toujours constante, — sys- 
tème que l'on rencontre trés fréquemment aux 
Etats-Unis, alors qu'il est peu employé en Europe, 
— nous empruntons à la Rundschau für Elek- 
trotechnik und Maschinenbau les renseignements 
suivants. 

Autrefois, on utilisait généralement du courant 
continu avec ce systéme ; mais, dans ces derniers 


temps, on a donné la préférence au courant alter- 


natif qui se manie plus facilement. Dans le sys- 
téme précité, afin de modifier à discrétion le 
nombre des lampes brülant sur un méme circuit, 
il faut pouvoir régler convenablement la tension, 
puisque l'intensité demeure toujours identique. A 
cet effet, on insére sur le circuit une bobine de 
réactance à réglage automatique, ou encore on 
relie les lampes à un transformateur dit « à cou- 
rant constant ». 

Pour vulgariser ce mode de distribution de 
lénergie électrique, l'entreprise Siemens-Schu- 
ckert a fait figurer et fonctionner, à l'exposition 
de Nuremberg de 1906, un transformateur de 
l'espéce. Ce transformateur pouvait alimenter jus- 
qu'à 60 lampes à arc avec un courant de 6 am- 
péres sous 22 volts; la tension primaire s'élevait 
à 3000 volts; la tension secondaire variait, selon 
le nombre des lampes éclairées, entre 28 et 
160 volts. Dans le dispositif exposé à Nurem- 
berg, un commutateur actionné électriquement 
met successivement en court-circuit divers groupes 
de lampes, en sorte que l'on peut alternativement 
éclairer 60 lampes, 40, 20 et 4 seule, et cela en 
maintenant invariable la valeur de l'intensité dans 
le circuit secondaire. 

Le transformateur employé à Nuremberg est 
du type à noyau extérieur; il posséde deux 
bobines, dont l'inférieure, là bobine primaire, est 
fixe, tandis que la supérieure, la bobine secon- 
daire, peut se déplacer dans le sens vertical ; cette 
derniére s'équilibre au moyen de fils métalliques 
fins passant sur des poulies à gorge et portant des 
contrepoids. Les poulies précitées se trouvent dis- 
posées en sorte que les contrepoids, par rapport à 
la valeur de l'action répulsive électromagnétique 
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qui se produit entre les deux bobines, et cela 
quelle que soit la hauteur à laquelle est placée la 
bobine supérieure, compensent exactement le 
poids de cette bobine supérieure, avec le régime 
de 6 ampéres pour l'intensité dans le circuit 
secondaire. Si maintenant on met en court-circuit 
une partie des lampes insérées dans le circuit 
secondaire, la diminution de la résistance fera 
augmenter l'intensité et, en méme temps, l'action 
répulsive des bobines, par suite de quoi l'équi- 
libre sera troublé et la bobine secondaire se trou- 
vera attirée en haut par le contrepoids. La consé- 
quence de l'ascension de la bobine secondaire est 
que la dispersion augmente et que la force électro- 
motrice induite devient moindre, d'où il résulte 
que l'intensité s'abaisse jusqu'à ce que, une fois 
qu'elle a repris la valeur normale de 6 amperes, 
l'équilibre se rétablisse. Lorsqu'on introduit dans le 
circuit de nouvelles lampes à arc, le méme phé- 
noméne se répéte, mais alors dans le sens 
inverse. | 

Afin que la partie mobile du dispositif n'entre 
pas en oscillation, l'on a prévu un amortisseur à 
huile, trés efficace. En effet, méme lors de la 
mise simultanée en court-circuit de toutes les 
lampes, gráce à cet amortisseur à huile, la bobine 
mobile prend rapidement 8a position de repos. 

Le seul inconvénient du systéme consiste en ce 
que, quand on n'alimente qu'un petit nombre de 
lampes, l'énergie primaire apparente qui entre en 
jeu, c'est-à-dire les kilovolts-ampéres, se trouve 
étre à peu prés la méme que lors de la mise en 
circuit de la totalité des lampes. , 


——SÁÓM SOE SO" 


SUR LES PHENOMENES DE RESONANCE 
TRANSFORMATEURS A CIRCUIT MAGNETIQUE OUVERT 


ET LEUR UTILITE DANS LA PRODUCTION DE FORTES 
ETINCELLES ELECTRIQUES (1) 


On sait que, lorsqu’un circuit pourvu de capa- 
cité et de self-induction est parcouru par un cou- 
rant alternatif, il se produit des effets de résonance 
quand LCw? == 1. Généralement, on tâche d'éviter 
ce régime de résonance à cause de ses effets 
désastreux de surtension sur l'isolement des cir- 
cuits et appareils mis en jeu. Mais il y a certains 
cas dans lesquels il y a grand avantage à établir 
la résonance et l’un de ces cas se présente dans 
la production des étincelles électriques à l'aide 
des courants alternatifs. Quoique beaucoup de 
physiciens se soient servis de transformateurs à 
courant alternatif pour la production des étincelles 
électriques, il nous semble qu'aucun n'a insisté 


(4) Note présentée à l'Académie des sciences le 4 fé- 
vrier 1907. 


suffisamment sur l'avantage du régime résonant. 
Nous croyons donc utile de signaler les quelques 
observations que nous avons eu l'occasion de 
faire à l'aide d'un transformateur à circuit nra- 
gnétique ouvert, analogue à celui construit par 
Rowland en 1887 et employé aussi par MM. Crew 
et Baker (1), Exner et Haschek (2) et Eder et Va- 
lenta (3) dans leurs recherches spectroscopiques. 

L'appareil que l'un de nous a construit au labo- 
ratoire des recherches physiques à la Sorbonne 
consiste en trois parties démontables : le primaire, 
enroulé sur un tube de carton renfermant un 
noyau en fil de fer, et deux bobines indépendantes 
enroulées sur des galettes de bois, constituant le 
secondaire; ces deux bobines sont glissées sur le 
primaire et leurs enroulements réunis à la couche 
intérieure. Ainsi l'isolement entre le primaire et 
le secondaire peut étre trés faible, méme nul. Le 
rapport de transformation est de 180. Le secon- 
daire est relié aux armatures d'un condensateur 
à plaques, à capacité variable (capacité de chaque 
plaque : 0,00115 microfarad). Une bobine de self 
à self-induction variable est insérée dans le cir- 
cuit du primaire. L'introduction de cette bobiné 
de self est indispensable pour. obtenir des étin- 
celles bien disruptives et sans superposition d'un 
arc, comme l'a montré M. d'Arsonval (4). Mais elle 
a encore une autre importance, car elle permet de 
faire varier le nombre d'étincelles par seconde 
sans modifier aucunement les conditions de réso- © 
nance; ainsi avec une période de 42 dans le pri- 
maire, on peut, pour une longueur d'étincelle 
donnée, réduire le nombre des décharges du con- 
densateur jusqu'à une et même moins par seconde, 
en augmentant la self-induction. 

Les étincelles ainsi produites sont aussi disrup- 
tives que celles obtenues par une machine statique. 
Cette action de la bobine de self se manifeste 
presque uniquement pendant le régime de réso- 
nance. | 

‘Avec une plaque du condensateur, notre trans- 
formateur donne une étincelle longue de 3 mm 
entre boules de cuivre de 2 cm de diamètre, ce 


qui correspond à 11 400 volts. En augmentant la 


capacité, la longueur de l'étincelle augmente et le 
régime de résonance s'établit avec 10 plaques, 
donnant une étincelle de 13 mm, c'est-à-dire 
37 300 volts; le courant dans le primaire est de 
32 ampéres sous 110 volts. Nous aurions pu 
pousser le potentiel plus loin, mais nous crai- 
gnions d'endommager le condensateur. 

Lorsqu'on fait éclater la décharge de 10 plaques 
condensatrices entre des électrodes de forme 


(1) Crew and Baker, Astroph. Journ., t. XVI, 1902, 
p. 61. 
(2) Exner und Haschek, Berichte Akad. Wiss. Wien, 


t. CIV, 1895. 


(3) Eder und Valenta, Denkschr. Akad. Wiss. Wien, 
t. LXIH, 1896. ; 

(4) D'Arsonval, Comptes-rendus, t. CXXIIT, 1896, p. 18, 
et t. CXXX, 1900, p. 1049. | 
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conique de 5 mm à 8 mm de diamètre, forme et 
grandeur employées généralement en spectros- 
copie, on obtient des étincelles condensées très 
nourries de plus de 4 cm de longueur; et comme 
dans la plupart des cas on n’a besoin que d’étin- 
celles de 10 mm de long environ, il suffit de 
fournir un très faible courant au primaire. 

Le débit dans le secondaire était de 0,23 am- 
père avec 20 ampères dans le primaire pour le 
régime de résonance; hors de ce régime, le débit 
est faible; ainsi, avec 4 plaques condensatrices, 
nous obtenions 0,12 ampère dans le secondaire 
avec 16 ampères dans le primaire. 

Pour faire varier la capacité en maintenant un 
régime de résonance, on peut, comme l'indique la 
théorie, faire varier la self-induction du secon- 
daire ou la fréquence du courant dans le primaire. 
Nous avons vérifié expérimentalement le premier 
point; en intercalant entre le secondaire de notre 
transformateur et le condensateur le secondaire 
d'une bobine de Rochefort, le régime de réso- 


nance (étincelle longue) fut rétabli en réduisant la 


capacité à une seule plaque condensatrice. 

Un transformateur du type que nous venons de 
décrire parait susceptible de rendre des services 
réels, non seulement à la spectroscopie, mais aussi 
à la télégraphie sans fil, où la résonance des diffé- 
rents circuits est de première importance (1). Dans 
cet appareil à circuit magnétique ouvert et à fer 
non saturé, l'établissement de la résonance ne 
dépend pratiquement que de la valeur de la gelf- 
induction du secondaire. Il devient alors extiéme- 
ment facile d'établir a priori un appareil satisfai- 
gant à des conditions d'accord données. 

Pour pouvoir tirer tout l'avantage d'un tel 
appareil en spectroscopie, oü il est souvent néces- 
saire de faire varier la capacité, il suffirait de 
choisir la self-induction du secondaire telle que la 
résonance s'établirait avec une certaine capacité 
maximum, et d'avoir une self-induction variable 
ou une série de bobines de self, que l'on interca- 
lerait au fur et à mesure qu'on diminue la capacité. 


G.-A. Heusazecu et C. Tissor. 
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JURISPRUDENCE 


Le Conseil d'Etat et l'éclairage électrique 
des villes. — Le refus d'une Compagnie 
d'éclairage au gaz de substituer l'électri- 
cité au gaz peut-il permettre à une ville de 
concéder immédiatement l'éclairage élec- 
trique à un tiers méme dans le cas où le 
traité stipulait une condition d'économie, 
alors que le refus de la Compagnie a été 


(1) Voir Fleming, Electric wave Telegraphy, London, 
1906. 


donné de façon ferme et sans réserve? — 
Solution affirmative : arrét du 22 juin 
1906 dans l'affaire de Tarascon. 


Aprés les nombreuses décisions du Conseil 
d'Etat ordonnant ou approuvant des expertises en 
vue de déterminer si l'éclairage électrique peut 
étre substitué au gaz, comme constituant un 
mode d'éclairage plus économique, on éprouve un 
certain plaisir à enregistrer un arrét de la Haute 
Juridiction dispensant une ville de faire la preuve . 
de l'économie stipulée au traité du gaz pour la subs- 
titution de l'électricité à l'ancien mode d'éclairage. 
Quelque extraordinaire que cela puisse paraitre 
cette décision existe : elle a été rendue dans 
l'affaire de Tarascon. Il est vrai qu'elle se trouve 
motivée par des circonstances particuliéres, qui 
lui donnent un caractére un peu exceptionnel. Il 
suffit pour s'en convaincre de se reporter aux faits 
dela cause dont nous allons donner connaissance : 

La ville de Tarascon se trouvait liée, pour le 
service de l'éclairage public et privé, avec la Com- 
pagnie « Union des gaz » par un traité qui pré- 
voyait, pour la ville, le droit d'adopter un nou- 
veau mode d'éclairage plus économique, avec la 
liberté, pour elle, en cas de refus de la Compagnie 
du gaz de se charger de l'application du nouveau 
systéme, de s'adresser à tout autre entrepreneur 
pour son éclairage public par le nouveau systéme, 
la Compagnie conservant toutefois le droit de dis- 
tribuer le gaz pour le service des particuliers. 

Sous ce rapport le traité du gaz de Tarascon 
offrait donc quelque ressemb!ance avec le traité 
du gaz de Carpentras, que le Conseil d'Etat a 
interprété, dans un arrét du 2 mars 1906, d'une 
facon assez favorable à l'application de l'éclairage 
électrique, mais en ordonnant cependant une 
expertise en vue de la vérification d'économie 
(voir notre étude de cet arrét dans l'Electricien 
du 19 janvier 1907, page 44). 

Toutefois, l'article 11 du traité du gaz de Taras- 
con ne prévoyait pas, à proprement parler, un 
simple droit de préférence à conditions égales au 
profit de la Compagnie du gaz en cas de décou- 
verte d'un nouveau mode d'éclairage plus écono- 
mique, ainsi qu'il était stipulé dans la clause ana- 
logue du traité de Carpentras. 

Cet article 11, 8 2, était, en effet, ainsi conqu : 

a Dans le cas où il serait inventé pendant les 
« vingt-cinq derniéres années de la concession un 
« nouveau systéme d'éclairage public autre et plus 
« économique que le gaz, la ville aurait le droit de 
« adopter, mais si la Compagnie ne pouvait 
« s'en charger, elle conserverait toujours le privi- 
« lège d'établir et de conserver sous la voie pu- 
« blique les conduites nécessaires a la distribution. 
« du gaz pour le service des particuliers jusqu’à 
« l'expiration de la présente concession. » 

On le voit, si la Compagnie du gaz de Tarascon, 
imitant sa voisine de Carpentras, avait demandé 
au Conseil de préfecture l'interprétation de la 
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clause prévoyant la substitution du nouveau sys- 
téme à l'ancien, la détermination des conditions 
dans lesquelles aurait dü se faire la substitution 
de l'électricité au gaz aurait été beaucoup plus 
délicate que dans l'affaire de Carpentras, puisque 
aucun droit de préférence, à conditions égales, 
n'était prévu en ce qui concernait la Compagnie 
du gaz. Par suite, la vérification de la condition 
d'économie aurait pu préter à difficultó sur le 
point de savoir si elle devait étre faite sur la base 
des prix de revient respectifs du gaz et de l'élec- 
tricité, ou sur la comparaison des prix de vente 
du gaz avec les tarifs proposés par l'entrepreneur 
de l'éclairage électrique pour la fourniture de la 
lumiére à la ville. Remarquons toutefois que la 
circonstance que l'article 11 du traité du gaz de 
Carpentras visait un nouveau mode d'éclairage 
public plus économique, était de nature à faire 
supposer que le Conseil d'Etat aurait interprété, 


comme pour le traité de Carpentras, la condition 


d'économie comme devant s'entendre de l'éco- 
nomie résultant pour la ville des prix de fourni- 
ture qui lui étaient offerts pour l'éclairage public 
à l'électricité, par rapport aux tarifs du gaz encore 
en vigueur. 

Quoi qu'il en soit, la question ne s'est pas posée, 
du moins au moment de la mise en demeure, 
puisque la Compagnie du gaz de Tarascon, sur la 
mise en demeure qui lui avait été signifiée par le 
maire, n'a pas cru devoir demander immédiate- 


ment l'interprétation de la condition d'économie. 


D'ailleurs, à la différence, de ce qui avait été fait 
à Carpentras, le maire de Tarascon n'avait pas 
notifié à la Compagnie du gaz, avec la mise en 
demeure de la ville, les propositions d'éclairage 
électrique offertes par l'entrepreneur du nouvel 
éclairage, car cet entrepreneur, M. Cohen, n'avait 
pas cru devoir soumettre au Conseil municipal un 
cahier des charges précis pour l'éclairage élec- 
trique, soit public, soit privé. En réalité, la ville 
de Tarascon s'était bornée à signifier à la Com- 
pagnie du gaz son intention de substituer l'éclai- 
rage électrique à l'éclairage au gaz pour l'éclai- 
rage public, comme devant lui procurer une 
économie d'au moins 30 0/0 et à mettre la 
Compagnie en demeure de lui faire des propo- 
sitions. 

Quelle fut exactement la réponse de la Compa- 
gnie à cette mise en demeure? Sans doute, 
l' « Union des gaz » n'avait pas, comme la Com- 
pagnie du gaz de Carpentras, la ressource de dis- 
cuter sur l'application de l'éclairage électrique 
dans d'autres villes : le traité de Tarascon, différant 
sur ce point de celui de Carpentras, ne prévoyait 
aucune condition spéciale à ce sujet. Mais, tout 
au moins, |’ « Union des gaz » aurait-elle pu cons- 
tater la réalisation de la condition d'économie à 
l'égard de la substitution de l'électricité au gaz 
pour l'éclairage public, ainsi que l'avait fait la 
Compagnie du gaz de Carpentras dans sa demande 


d'interprétation au Conseil de préfecture; la chose 
lui aurait été d'autant plus aisée, que la ville de 
Tarascon se bornait à affirmer l'économie comme 
réalisable, sans produire de propositions précises 
à l'appui. Telle ne fut pas la tactique adoptée par 
l' « Union des gaz ». Cette Compagnie, dédaignant, 
du moins dans l'origine, les demandes de vérifica- 
tions préalables si usitées en pareil cas, se con- 
tenta de répondre avec une belle assurance : 
Qu'elle n'avait pas l'intention d'user, en la. cir- 
constance, du droit de préférence que lui accor- 
dait le contrat avec la ville de Tarascon, pour y 
faire de l'éclairage au moyen de l'électricité. 

La réponse était vraiment peu prudente. D'abord 
la Compagnie semblait se contenter d'un simple 
droit de préférence pour l'éclairage électrique, ce 
qu'elle aurait pu contester à la rigueur; mais ce 
qui était bien plus grave, c'est que, pour justifier 
son refus, elle ne se retranchait nullement der- 
riére le défaut de preuve à l'endroit de la condition 
d'économie, dont la ville chiffrait elle-méme 
l'importance sans en apporter la justification. En 
réalité, la réponse négative de la Compagnie du 
gaz à la mise en demeure de la ville de Tarascon 
constituait un refus formel et définitif, puisqu'il 
n'était basé sur aucun moyen de nature à le faire 
considérer comme subordonné à la vérification 
préalable et nécessaire de la condition d'économie. 

C'est bien ainsi que le comprit la municipalité 
de Tarascon. Sur le refus de la Compagnie, elle 
s'empressa, se jugeant déliée de tout engagement 
vis-à-vis de cette derniére, d'entrer en relations 
plus actives avec M. Cohen, avec qui elle passa 
finalement un traité pour l'éclairage électrique. 
Puis, comme conséquence de ce traité, elle signifia 
à la Compagnie son intention de cesse: d'avoir 
recours à elle pour la fourniture de l'éclairage 
public, sans lui contester d'ailleurs le droit de 
continuer à distribuer aux particuliers l'éclairage 
au gaz, en concurrence avec l'électricité provenant 
de l'usine de M. Cohen. 

La Compagnie du gaz s'apercevant alors un peu 
tard des conséquences de son refus, assigna la 
ville de Tarascon devant le Conseil de pré‘ecture, 
réclamant une expertise en vue de la vérification de 
la condition d'économie et des dommages-intéréts, 
et prétendant qu'en tous cas la clause de l’article 11 
ne visait que l'éclairage public et qu'elle devait 
conserver le privilége de l'éclairage des parti- 
culiers. 

Le Conseil de Préfecture des Bouches-du-Rhóne 
donnera gain de cause à la Compagnie du Gaz, 
ordonnant une expertise à l'effet de déterminer 
l'étendue du dommage qui lui avait été causé et 
d'évaluer l'indemnité définitive due par la ville. 

La ville de Tarascon se pourvut, bien entendu, 
devant le Conseil d'Etat contre cette décision du 
Conseil de Préfecture. À ce pourvoi, M. Cohen, 
bien que n'ayant pas été partie aux débats devant 
le Conseil de Préfecture, joignit un recours en 
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intervention pour réclamer l'annulation de l'arrété 
attaqué par la ville. 

Le 22 juin 1906, le Conseil d'Etat a rendu 
l'arrét suivant : 


Le Conseil d'Etat statuant au contentieux, 

Vu la requéte sommaire et le mémoire ampliatif 
présentés pour la ville de Tarascon... et tendant à ce 
qu'il plaise au Conseil annuler un arrété, en date du 
19 Juin 1903, par lequel le conseil de préfecture du 
département des Bouches-du-Rhóne a décidé que le 
second paragraphe de l'article 11 du traité passé le 
6 mai 1866 entre la ville de Tarascon et la société 
l'Union des gaz doit èlre interprété en ce sens qu'il vise 
uniquement l'éclairage public à l'exclusion de l'éclai- 
rage aux particuliers et a ordonné une expertise à 
l'effet : 

1° D'apprécier si la condition mise par ledit article à 
la substitution au gaz d'un nouveau systeme d'éclairage 
public est remplie. 

2° De déterminer, en ce qui concerne l'éclairage 
fourni aux particuliers, le dommage déjà éprouvé par 
la Société I’ « Union des gaz » par suite de la conces- 
sion faite par la ville au sieur Cohen de l'éclairage 
électrique et d'évaluer l'indemnité définitive à allouer 
à la Société dans le cas où cette dernière concession 
serait maintenue. 

- Vu la loi du 28 pluvióse an VIII, article 4 : 

Oui M. Pichat, maitre des requétes, en son rapport: 

Qui M* Sabatier, avocat de la ville de Tarascon, 
M° Morillot, avocat de la Compagnie « Union des gaz » 
et Me Frénoy, avocat du sieur Cohen, en leurs obser- 
vations; 

Oui M. Romieu, maitre des requètes, commissaire 
du gouvernement, en ses conclusions ; 

Sur l'intervention du sieur Cohen : 

Considérant que le sieur Cohen a intérét à l'annula- 
tion de l'arrété attaqué; que, dès lors, son intervention 
doit étre admise; 

Sur la requéte de la ville de Tarascon : 

Considérant que le traité du 5 mai 1566, par lequel 
la ville de Tarascon a concédé à la Société « Union des 
gaz » le privilége exclusif de placer sous les voies pu- 
bliques les tuyaux de canalisation pour la distribution 
du gaz destiné à l'éclairage et au chauffage, dispose 
dans son article 11, 8 2 : « Dans le cas oü il serait in- 
venté pendant les vingt-cinq dernieres années de la 
concession un nouveau systeme d'éclairage public autre 
et plus économique que le gaz, la ville aurait le droit 
de l'adopter, mais si la Compagnie ne pouvait s'en 
charger, elle conserverait toujours le privilege d'établir 
et de conserver sous la voie publique les conduites 
nécessaires à la distribution du gaz pour le service des 
particuliers jusqu'à l'expiration de la présente conces- 
sjon. » 

Considérant que cette disposition doit étre interprétée 
en ce sens que, dans lhypothése qu'elle prévoit, la 
ville peut adopter le nouveau svstéme d'éclairage et, au 
refus de la Compagnie, le concéder à un tiers aussi bien 
pour la distribution aux particuliers que pour les 
besoins du service public; 

Considérant, d'autre part, qu'à la date du 1er dé- 
cembre 1900, le maire de Tarascon a informé la Com- 
pagnie que le Conseil municipal — estimant que les 
conditions fixées par le § 2 de l'article 11 du traité de 
1866 pour l'adoption d'un nouveau systeme d'éclairage 


se trouvaient remplies — avait décidé de substituer 
l'éclairage électrique à l'éclairage au gaz et l'a mise en 
demeure de lui faire savoir si elle se chargerait d'assurer 
l'éclairage électrique; — que, dans sa réponse à la 
mise en demeure de la ville, la Compagnie s'est bornée 
à déclarer qu'elle n'avait « pas l'intention d'user en la 
circonstance du droit de préférence que lui accorde le 
contrat avec la ville de Tarascon pour y faire de l'éclai- 
rage au moyen de l'électricité » — qu'à raison des 
termes de ce refus, la Société l` « Union des gaz » doit 
être considérée comme ayant renoncé à contester que 
les conditions prévues par l'article 11 fussent réalisées, 
et qu'ainsi la ville a pu valablement traiter avec un 
autre concessionnaire pour la fourniture de l'éclairage 
et du chauffage électriques, tant publics que privés, les 
droits de la Société étant maintenus en ce qui concerne 
le gaz. 

Qu'il résulte de ce qui précede que c'est à tort que 
le Conseil de préfecture a jugé qu'en ce qui touche la 
fourniture aux particuliers la ville de Tarascon n'avait 
pas le droit d'exiger la substitution de l'électricité au 
gaz et a ordonné une expertise à l'effet de rechercher, 
pour l'éclairage public, si les conditions de l'article 11 
étaient remplies. 


Décide : 


Article 1*r. — L'intervention du sieur Cohen est 
admise. 

Art. 2. — L'arrété susvisé du Conseil de préfecture 
du département des Bouches-du-Rhône, en date du 
19 juin 1903, est annulé. 

Art. 3. — La demande présentée au Conseil de pré- 
fecture par la Société l' « Union des gaz » est rejetée. 

Art. 4. — La Société I « Union des gaz » est con- 
damnée au payement des dépens de première instance 
et d'appel. 


Il ressort, tout d'abord, de cet arrét que l'inter- 
vention de M. Cohen, concessionnaire de l'éclai- 
rage électrique, était recevable devant le Conseil 
d'Etat, bien qu'il ne füt pas intervenu devant le 
Conseil de Préfecture. C'est là un point intéres- 
sant à retenir pour les concessionnaires d'électri- 
cité qui, ayant préféré se tenir à l'écart dans le 
procés intenté à la ville par la Compagnie du Gaz 
devant le Conseil de Préfecture à raison méme de 
leur concession, verraient un intérét réel à inter- 
venir dans le litige devant le Conseil d'Etat, par 
exemple parce que la ville aurait paru se défendre 
insuffisamment contre la Compagnie du Gaz. 

En outre, l'arrét du Conseil d'Etat nous apprend 
que si une Compagnie d'éclairage au gaz entend 
se prévaloir du défaut de preuves à l'égard de 


"l'économie que la ville prétendrait trouver dans 


la substitution de l'éclairage électrique, elle doit 
le faire à l'instant méme de son refus d'effectuer 
cette substitution. Un refus non motivé équivaut, 
d'aprés la décision du Conseil d'Etat, à un refus 
définitif, avec toutes ses conséquences, c'est-à- 
dire le droit pour la ville de concéder l'éclairage 
électrique à une autre entreprise, ou tout au 
moins, si le traité ne l'y autorise pas, celui de 
demander au Conseil de Préfecture la résiliation 
du contrat pour inexécution des charges. En pareil 
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cas, déclare l’arrét, la société doit étre considérée 
comme ayant renoncé à contester que les condi- 
tions prévues par l'article .. fussent réalisées. 

Enfin, le Conseil d'Etat a décidé que la disposi- 
tion de l'article 41, en vertu de laquelle, si la 
Compagnie ne pouvait se charger de l'application 
de l'éclairage électrique, « il conserverait toujours 
le privilége d'établir et de conserver sous la voie 
publique les conduites nécessaires à la distribu- 
lion du gaz pour le service des particuliers », en 
ce sens « que, dans l'hypothèse qu'elle prévoit, la 
ville peut adopter le nouveau systeme d'éclai- 
rage et, au refus de la Compagnie, le concéder 
à un tiers, aussi bien pour la distribution aux 
parliculiers que pour les besoins du service 
public ». 

D'où il suit que la Compagnie du gas de Ta- 
rascon n'a plus droit qu'au privilége de la distri- 
bulion du gaz pour le service des particuliers, 
lentrepreneur de l'éclairage électrique pouvant 
librement distribuer l'électricité à ces derniers. 
Ainsi qu'on le voit, c'est un succès complet pour 
l'éclairage électrique dans une affaire oü le traité 
du gaz paraissait pourtant éminemment favorable 
au gaz. | 

Charles SrnEv, 
Avocat à la Cour de Paris. 


D y E 


LES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
DANS LE RHONE 


Dans le numéro del’Electricien du 9 février 1907, 
nous avons décrit la situation actuelle des distri- 
butions d'énergie dans le Rhône. Au sujet de 
l'üsine de Saint-Jean d'Ardiéres, il a été donné 
un renseignement inexact qu'il convient de rec- 
tifier. 

L'usine électrique de Saint-Jean d’Ardiéres, 
dénommée Station électrique du Sou et apparte- 
nant à M. Jambon, doit étre classée dans les 
usines alimentant plusieurs localités, car elle 
alimente également Villié-Morgon qui ne posséde 
pas d'usine locale. 

La station du Sou, à Saint-Jean d'Ardiéres, 
produit du courant continu, distribué à 2 fils, 
pour lalimentation de cette localité; mais elle 
produit, en méme temps, du courant alternatif 
simple à 50 périodes, transmis à Villié- Morgon 
àla tension de 3000 volts et utilisé sous 120 volts 
dans la canalisation secondaire. 

J. A. M. 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE 


Applications diverses. 


371565. — Guénée. — 
(27 Janvier 1906). 

371 622. — Société anonyme l'Oxhydrique francaise. 
— Paratonnerre (20 nov. 1906). 

371 697. — Desponts. — Signal électrique lumineux 
(21 nov. 1906). 

371 669. — Wickers Sons and Maxim. — Appareils 
électriques pour le tir des canons (19 nov. 1906). 


Marteau-pilon électrique 


Canalisations. 


371 603. — Egner. — Isolement des supports (19 no- 
vembre 1906). 


Divers. 


371 666. — Gontard. — Courants induits (14 nov. 1906). 


Eclairage et Lampes. 


371557. — The Westinghouse Metal Filament Lamp. 
— Lampes a incandescence (17 nov. 1906). 

371 613. — Cowper Coles. — Fils amenant le courapt 
(19 nov. 1906). 

Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 

371 474. — Electro-Dynamic C*. — Régulation des 
machines dynamo-électriques (14 nov. 1906). 


Instruments de mesure. 

371 693. — Perdrisat. — Dispositif combiné avec un 
compteur d'électricité, d'eau ou de gaz pour enregistrer 
le montant total (21 nov. 1906). 

Moteurs. 
371 479. — Kallmann. — Démarrage (14 nov. 1906). 
Piles. 


371 523. — Delsuc. — Piles thermo-électriques (25 jan- 
vier 1906). 


Télégraphie. | 


371 550. — Lake. 


— Transmission pneumatique 
(16 nov. 1906). 


Téléphonie. 


371 488. — Oudin. — Gramotéléphone (34 janv. 1906). 


Traction. 
371 507. — Mitchell et the Dolter Electric Traction, — 
Traction à contact superficiel (15 nov. 1906). 
Transformateurs. 


371 671. — Soc. gén. des condensateurs électriques. 
— Condensateurs (19 nov. 1906). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l’Electricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie H. Dunod et E. Pinat. 
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CHRONIQUE 


Comité d'électricité. 


MINISTÈRE DES TRAVAUX PUBLIC3, DES POSTES ET DES 
TELEGRA PHRES 


Le Président de la République francaise, 

Sur le rapport du ministre des travaux publics, des 
postes et des télégraphes, 

Vu la loi du 15 juin 1906 sur les distributions 
d'énergie, notamment l'article 20, instituant un comité 
permanent d'électricité et portant que le mode de fonc- 
tionnement de ce comité sera déterminé par un régle- 
ment d'administration publique; 

Le Conseil d'Etat entendu, 


Décrète : 


Art. 1*r. — Les membres du comité permanent 
d'électricité, institué par la loi du 15 juin 1906 sur les 
distributions d'énergie, sont nommés pour des périodes 
de deux ans, la première période ayant son terme au 
31 décembre 1908. 

Art. 2. — Cessent, de plein droit, de faire partie du 
comité les membres qui n'occupent plus la situation 
en raison de laquelle ils avaient été nommés. 

Art. 3. — En cas de vacance par suite du change- 
ment de situation, de démission ou de décès, il y est 
immédiatement pourvu, dans les conditions détermi- 
nées par l'article 20 de la loi du 15 juin 1906. 

Art. 4. — Le directeur des routes, de la navigation 
et des mines, le directeur des chemins de fer et le 
directeur de la construction et du matériel à l’adminis- 
tration des postes et des télégraphes ont entrée au 
comité avec voix consultative pour les affaires de leur 
service. 

Art. 5. — Un président, un vice-président et un 
secrétaire sont désignés par arrêté du ministre des 
travaux publics parmi les membres du comité. La 
durée de leur mandat est d'un an. Ce mandat peut être 
renouvelé. 

Art. 6. — Deux secrétaires adjoints, pris, l'un dans 
le personnel du ministère des travaux publics, l’autre 
dans le personnel de l'administration des postes et des 
télégraphes, sont attachés au comité par arrété minis- 
tériel. Ils ont voix consultative et peuvent étre appelés 
à présenter des rapports sur les affaires d'importance 
secondaire. : 

Art. 7. — Le comité se réunit obligatoirement trois 
fois par an, aux époques fixées par un arrété du mi- 
nistre des travaux publics. 

Il peut, en outre, étre convoqué à une époque quel- 
conque par le ministre pour l'examen des questions 
urgentes qui lui seraient soumises. 

Art. 8. — Le président arréte l'ordre du jour des 
séances et désigne les rapporteurs. Cet ordre du jour 
est distribué par les soins du secrétariat huit jours au 
moins avant la séance. 

Art. 9. — Le comité peut entendre les personnes 
dont il juge l'audition utile pour ses délibérations. Ces 
personnes sont convoquées soit d'office, soit sur leur 
demande, par les soins du président. 

Art. 10. — Des sous-commissions temporaires, com- 
posées, par parlies égales, de fonctionnaires et de 
représentants professionnels des industries électriques, 
peuvent étre constituées dans le sein du comité pour 
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l'examen préalable d'affaires déterminées; les membres 
en sont désignés par le président. 

Art. 11. — Les avis sont pris à la majorité des voix 
des membres présents. En cas de partage, la voix du 
président est prépondérante. 

Art. 12. — Le comité est autorisé à émettre des 
vœux tendant à l'étude de questions intéressant les 
distributions d'énergie électrique. 

Art. 13. — Les avis et les vœux du comité sont 
transmis aux ministres intéressés par le ministre des 
travaux publics. 

Art. 14. — Les fonctions de membre du comité sont 
gratuites. 

Art. 15. — Le ministre des travaux publics, des postes 
et des télégraphes est chargé de l'exécution du présent 
décret, qui sera publié au Journal officiel et inséré 
au Bulletin des lois. 


Fait à Paris, le 7 février 1907. 
A. FALLIÈRES. 


Par le Président de la République : : 
Le ministre des travaux publics, 
des postes et des télegraphes, 
Louis BanTRoc. 


-00- 


La radiotélégraphie dans Vile de Cuba. 


Nous empruntons à l'Elektrotechnische Zeitschrift 
l'information suivante : 

Le gouvernement de la République cubaine a décidé 
l'établissement d'un réseau de stations radiotélégra- 
phiques dans l'ile et a commandé en conséquence, à la 
Société allemande de télégraphie sans fil, huit postes 
Telefunken destinés aux localités suivantes : 


Portée en km. 
1. lle Pinos. . . . . . . . . 300 
2. Mariel. 4- oue ck da es 300 
3. Pinar del Rio. . . . . . . 400 
4. La Havane. "e 1500 
5. Santa Clara, environ. . . . . 600 
6. Camaguey . S E 1500 
7. Baracoa, environ. . . . . . 500 
8. Santiago de Cuba. ... . . . 600 


Les deux premiers postes sont déjà en service depuis 
plusieurs mois; ils donnent de bons résultats. Les 
antres postes sont actuellement en cours de construc- 
tion; l’on compte que le dernier, celui de Santiago, sera 
livré à l'exploitation à la fin de 1907. La station centrale 
doit ètre aménagée dans le voisinage de la Havane, sur 
le fort Cabañas; elle aura une portée d'au moins 
1500 km et communiquera avec les navires en mer, 
aussi bien qu'avec les stations radiotélégraphiques du 
littoral des Etats-Unis. 

On peut encore noter, à l'avantage de l'industrie 
allemande, que le corps expéditionnaire américain qui 
occupe actuellement l'Île fait largement usage du sys- 
tème Telefunken. En effet, plusieurs compagnies de son 
service de communications emploient des postes radio- 
télégraphiques militaires du système précité. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. De Sore. 
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LES DISTRIBUTIONS PUBLIQUES D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
EN FRANCE 
AIN 
Le département de l'Ain compte actuellement | Minoteries. — Peignage et filature de soie. — 


16 localités pourvues d'une distribution publique 
d'énergie électrique. | 

Ces localités sont desservies de la maniére sui- 
vante : 


13 sont alimentées par une usine locale; 

1 est alimentée par une usine située hors du 
territoire de la commune; 

38 sont alimentées par des usines génératrices 
ayant un réseau de distribution plus ou 
moins étendu; 

24 sont alimentées par des usines situées hors 
du département. 


16 


Les stations génératrices de l'Ain sont au 
nombre de 26, dont 13 exclusivement locales. 

En ce qui concerne la nature du courant pro- 
duit, ces usines se répartissent ainsi : ' 
Produisant du courant continu. . . . . . 14 
Produisant du courant continu 

et du courant alternatif simple. 1 
— du courantalternatifsimple. . . 5 
— des courants triphasés. _6 


26 


Quant a la nature de la force motrice utilisée 
pour actionner ces usines, on peut classer ces 
dernières de la manière suivante : 


Hydraulique. . . . . . . . . 44 
— et vapeur. . . . . . 4 

— etgaz. . . . . . 1 

— vapeur et gaz pauvre. . 4 
Vapeur. . . . . . . . . . 9 
Gaz pauvre. ........ 4 
Total. . . 26 


ll y a également dans l'Ain, une sous-station, 
celle du Sault-Brenaz, alimentant 4 localités et à 
qui l'énergie est transmise par l'usine d’Avignonet 
(Isére). 

Enfin l'usine de Seyssel (Ain) alimente la loca- 
lité de méme nom située dans la Haute-Savoie. 


USINES GENERATRICES 
ALIMENTANT PLUSIEURS LOCALITÉS 


Bellegarde-sur-Valserine. — Commune de 
3183 habitants du canton de Chatillon de Michaille, 
arrondissement de Nantua [Fabrique d'absinthe. 
— Fabrique de biscuits. — Fabrique de caisses 
d'emballages. — Fabrique de cirage. — Ateliers 
de constructions mécaniques. — Filature de coton. 
— Fabrique de courroies. — Imprimeries. — 

27° ANNES. — 1*'" SEMESTRE. 


Filature de ramie. — Scierie mécanique.] 

Il existe dans les environs de Bellegarde deux 
usines électrométallurgiques : une fabrique de 
carbure de calcium et l'usine de la société électro- 
métallurgique d’Arlod. 

L'usine électrique, installée au confluent de la 
Valserine et du Rhône, appartient à la Société 
francaise des forces hydrauliques du Rhóne. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Rhône à l'aide d'une chute dont la hauteur varic 
de 14 à 16 m. | i 

L'usine produit des courants triphasés à 50 pé- 
riodes, distribués a la tension de 15 000 volts et 
utilisés sous 110 volts. 

-Les alternateurs, du type Brown-Boveri, sont à 
axe vertical; ils sont accouplés directement avec 
la turbine qui les commande. Les groupes généra- 
teurs sont au nombre de huit. 

Les excitatrices, à axe vertical, sont également 
actionnées directement par de petites turbines. 

Les turbines sont du type Francis et fonction- 
nent sous une hauteur de chute de 11 à 14 m. Les 
turbines commandant les alternateurs consom- 
ment de 13,6 m? à 10,7 m? par seconde et ont une 


vitesse angulaire de 114 t : m; les petites turbines 


des excitatrices, à la vitesse angulaire de 430 t : m, 
consomment de 365 à 285 litres par seconde. 

L'arbre vertical des turbines est directement 
accouplé à celui des génératrices; le poids de 
linducteur mobile des alternateurs est supporté 
par le palier de butée de la turbine. La turbine 
étant placée à 5 m en dessus du canal de décharge, 
est actionnée sous 9 m de chute et fonctionne à 
plein jet, ce qui tend à amoindrir son poids sur le 
coussinet. 

Le partie mobile et les régulateurs des turbines 
des alternateurs sont entiérement enfermés dans 
une enveloppe métallique. Le réglage s'effectue 
sur les ailettes mobiles au moyen d'un systéme de 
leviers et d'engrenages entrainés par un servo- 
moteur hydraulique. Selon l'action exercée par le 
régulateur, la pression hydraulique fournie par 
un réservoir est admise d'un cóté ou de l'autre 
du piston du servo-moteur et son mouvement 
effectue le réglage. Les turbines des excitatrices 
sont réglées à la main. 

Les alternateurs ont leur système inducteur 
mobile constitué par deux demi-anneaux bou- 
lonnés ensemble et comportent 50 póles. Les 
piéces polaires sont massives; les bobines induc- 
trices ont un enroulement en ruban de cuivre 
sur champ; les spires sont isolées les unes des 
autres au moyen de papier verni. 

10 
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L'induit fixe se compose de deux pièces de 
fonte entre lesquelles se trouve le noyau feuilleté, 
muni d’encoches dans lesquelles les conducteurs 
" constituant l'enroulement sont logés et soigneuse- 
ment isolés par des tubes en micanite. L’enroule- 
ment se compose de 25 bobines par phase, 
chacune d'elles occupant 4 encoches. ` 

Le réseau de distribution de cette usine alimente 
Bellegarde, qui est également desservi par l'usine 
de Coupy (voir Coupy), ainsi que les localités 
suivantes : 


Apremont. — Commune de 338 habitants, du 
canton et de l’arrondissement de Nantua. 
Charix. — Commune de 436 habitants, du 


canton et del'arrondissement de Nantua. [l'abrica- 
tion de fromages]. 

Neyrolles. — Commune de 395 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de Nantua. [Gla- 
ciéres. — Scieries mécaniques. — Tourneries]. 

Oyonnax. — Chef-lieu de canton de 7600 habi- 
tants, de l'arrondissement de Nantua. [Nom- 
breuses et importantes fabriques de peignes. 
— Scieries mécaniques. — Fabriques de carton- 
nages. — Fabriques de celluloid. — Commerce et 
travail de la corne. — Imprimeries. — Tourneries]. 
Oyonnax est également alimenté par l'usine de 
Charmine et par celle du Saut-Mortier (Jura). 

Saint-Germain de Joux. — Commune de 
182 habitants, du canton de Chatillon de Michaille, 
arrondissement de Nantua, [Scieries. — Tourne- 
ries. — Exploitation de pierres de taille]. 

L'usine de Bellegarde a établi, en outre, une 
ligne triphasée aboutissant à Sablonnières (Isère) 
où elle rejoint celles qui viennent de Séchilienne, 
d'Avignonet et du Bournillon dans l'Isère et la 
ligne de la Pomblière, près Moutier, à Lyon. Ges 
ligaes ont un parcours commun entre Sablonnières 
et l'usine de transformation de Vaulx en Velin 
(Rhône), ce qui permet à cette dernière station 
d'effectuer toutes manœuvres et transformations 
nécessaires pour alimenter l'un quelconque des 
réseaux avec l'énergie fournie par les autres. 

Sur la ligne de Bellegarde à Vaulx en Velin, la 
tension est élevée à 26 000 volts. 


Charmine. — Localité de 3! habitants, de la 
commune de Matafelon, canton d'Izernore, arroa- 
dissement de Nantua. 

L'usine électrique, appartenant à la Compagnie 
lyonnaise d'éleciricité, produit des courants tri- 
phasés à 47,5 périodes, distribués à la tension de 
3000 volts et utilisés sous 120 volts. 

La force motrice est fournie par l'Oignin, af- 
fluent de l'Ain. 

Cette usine alimente Oyonnax qui est en méme 
temps desservi par l'usine de Bellegarde-sur- Val- 
serine et par celle du Saut-Mortier (Jura). 


Chézery. — Commune de 997 habitants, du 
canton de Collonges, arrondissement de Gex. 
[Lapidaireries. — Scieries mécaniques.] 


L’usine électrique, appartenant à M. E. Gros- 
filley, produit du courant continu, distribué par 
3 fils, à la tension de 110 volts par pont. La 
force motrice hydraulique est fournie par la Val- 
serine, affluent du Rhóne. 

Cette usine alimente, outre Chézery : 

Forens. — Commune de 352 habitants, du 
canton de Chatillon de Michaille, arrondissement 
de Nantua. [Minoteries]. 


Goupy. — Localité de 416 habitants, faisant 
partie de la commune de Vanchy, canton de 
Collonges, arrondissement de Gex. 

Cette usine génératrice, appartenant à M. de 
Chanteau, produit du courant alternatif simple à 
50 périodes, distribué par 3 fils à la tension de 
160 volts par pont. La force motrice hydraulique 
est fournie par le Rhóne. 

L'usine de Coupy alimente : 

Bellegarde-sur-Valserine. — Cette localité est 
également alimentée par l'usine de Bellegarde 
appartenant à la Société francaise des forces mo- 
trices du Rhóne. (Voir Bellegarde). 

Coupy-Vanchy. — Commune de 1339 habi- 
tants, du canton de Collonges, arrondissement de 
Gex. [Huilerie. —  Fabrique de limonade. — 
Scierie. — Taillerie de diamants]. 


Gex. — Chef-lieu d'arrondissement de 2730 ha- 
bitants. [Imprimerie. — Lapidaireries. — Taille- 
ries de diamants. — Tanneries]. 

La Société gessienne d'électricité posséde une 
sous-station à laquelle l'énergie électrique est 
fournie par l'usine de la Société des forces mo- 
trices de l'Orbe, située sur le territoire de la 
Suisse. 

Cette usine hydraulico-électrique produit du 
courant alternatif simple a 50 périodes, diatribué 
à 13000 volts et utilisé par une canalisation se- 
condaire à 3 fils sous.125 et 250 volts. 

La sous-station alimerte, indépendamment de 
Gex : | 

Ferney-Voltaire. — Chef-lieu de canton de 
1269 habitants de l'arrondissement de Gex. [Fa- . 
brique de tuiles et de briques. — Fromageries. — 
Fabriques de poteries.] 

Vesancy. — Commune de 375 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de Gex. 

Vesenex-Crassy. — Commune de 255 habitants, 
du canton et de l'arrondissement de Gex. 


Miribel. — Commune de 3406 habitants, du 
canton de Montluel, arrondissement de Trévoux. 
[Huileries. — Teintureries. — Fabrique de tuiles. 
Fabrique de tulles et dentelles.] 

L'usine de Miribel, exploitée par M. A. Péri- 
gnon, produit du courant alternatif simple à 
90 périodes, distribué à la tension de 5200 volts 
et utilisé sous 120 volts. La force motrice est 
fournie par la vapeur. 

L’usine alimente, en dehors de Miribel, les loca- 
lités suivantes : 
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Crépieux. — Localité de 113 habitants, située 
sur le territoire de la commune de Rillieux. 

Rillieux. — Commune de 1406 habitants, du 
canton de Montluel, arrondissement de Trévoux. 
[Tuilerie]. 

Sathonay. — Commune de 1500 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de Trévoux. (Camp 
permanent d'une division militaire. — Fabrique 
de produits chimiques.] 


Oussiat. — Localité de 202 habitants, faisant 
partie du territoire de la commune de Pont-d'Ain, 
chef-lieu de canton de l'arrondissement de Bourg. 

L'usine électrique, exploitée par les petits-fils 
de C -J. Bonnet, produit des courants atteraatifs 
triphasés à 50 périodes, distribués à la tension de 
2100 volts et utilisés sous 120 volts. La force 
motrice hydraulique est fournie par l'Ain, affluent 
du Rhóne. 

Cette usine alimente : 

Jujurieux. — Commune de 2652 habitants, du 
canten de Poncin, arrondissement de Nantua. 
[Fabrique importante de soieries. — Fabrique de 
chaux et ciments. — Fabrique de courroies méca- 
niques. — Fabrique de sabots.] 

Pont-d'Ain. — Chef-lieu de canton de 1722 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Bourg. [Minote- 
ries. — Fabrique de produits «nologiques. — 
Fabriques de sabots. — Scierie mécanique. — 
Peignage et dévidage de soie.] 

Priay. — Commune de 935 habitants, du canton 
de Pont-d'Ain, arrondissement de Bourg. [Scierie 
mécanique. — Fabrique de tuiles]. 

Varambon. — Commune de 384 habitants, du 
canton de Pont-d'Ain, arrondissement de Bourg. 
[Construction de bateaux. — Tuileries.] 


Poncin. — Chef-lieu de canton de 1675 habi- 
tants, de l'arrondissement de Nantua. [Minoteries. 
— Scieries. — Fabriques de soieries.] 

L'usine électrique, exploitée par M. E. Duchamp, 
produit du courant alternatif simple à 50 périodes, 
distribué à la tension de 300€ volts et utilisé sous 
110 volts. La force motrice hydraulique est fournie 
par l'Ain, affluent du Rhóne. 

Indépendamment de Poncin, cette usine ali- 
mente : 

Allement. — Localité de 150 habitants, située 
sur le territoire de la commune de Poncin. 

Ambronay. — Commune de 1278 habitants, 
du canton d’Ambérieu, arrondissement de Belley. 
[Fonderie de cuivre. — Scierie.] 

Cerdon. — Commune de 1352 habitants, du 
canton de Poncin, arrondissement de Nantua. 
[Fabrique de carton. — Fabriques de cuivrerie et 
maillechort. — Fonderies de cuivre. — Minoteries.] 

Neuville-sur-Ain. — Commune de 1351 habi- 
tants, du canton de Pont-d'Ain, arrondissement 
de Bourg. [Carriéres de pierre. — Fabrique de 
chaises. — Taillanderies.] 

Saint-Jean-le-Vieux. — Commune de 1471 ha- 


bitants, du canton de Poncin, arrondissement de 
Nantua. [Minoteries. — Scieries mécaniques.] 


Pont-de-Veyle. — Chef-lieu de canton de 
1167 habitants, de l'arrondissement de Bourg. 
[Fabrique de biscuits. — Corderies. — Fabrique 
d'huile. — Minoteries.] 

L'usine électrique, exploitée par M. Dauvergne, 
est située surle territoire de la commune de Griéges 
et produit du courant alternatif simpleà 42 périodes, 
distribué à Ja tension de 2000 volts et utilisé sous 
150 volts. La force motrice hydraulique est fournie 
par la Veyle, affluent de la Saône. L'usine a éga- 
lement une installation à vapeur. 

En dehors de Pont-de- Veyle, l'usine alimente : 


Bagé-le-Chátel. — Chef-lieu de canton de 
710 habitants, de l'arrondissement de Bourg. 
[Fabrique d'huile. — Minoterie. — Fabrique de 
sabots. — Taillanderie ] 


Saint-Rambert-en-Bugey. — Chef-lieu de . 
canton de 5028 habitants, de l'arrondissement de 
Belley. [Cardage et filature de bourre de soie. — 
Fabrique de papier. — Fabrique de sabots. — 
Scieries.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
électrique de Saint-Rambert, produit du courant 
continu, distribué par 2 fils sous 500 volts, pour la 
force motrice. Elle produit également du courant 
alternatif simple à 50 périodes, distribué à la ten- 
sion de 2000 volts et utilisé sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Albarine, affluent de l'Ain. — Une installation 
de gaz pauvre est utilisée comme secours. 

Indépendamment de Saint-Rambert, cette usine 
alimente : 

Serriéres-de-Briord. — Commune de 747 habi- 
tants, du canton de Lhuis, arrondissement de 
Belley. [Fabrique d'articles de bureau et de dessin. 
— Scieries. — Exploitation de pierres de taille et 
de pierres lithographiques. — Fabriques de sabots. 
— Fabrique de tuiles.) 


Seyssel. — Chef-lieu de canton de 1056 habi- 
tants, de l'arrondissement de Belley. [Commerce 
de fromages. — Fabrique de méches pour les 
mines. — Minoteries. — Fabriques de sabots. | 

L'usine électrique, appartenant à M. J. Ro- 
thonod, produit du courant continu, distribué par 
2 fils à la tension de 110 volts. La force motrice 
hydraulique est fournie par le Rhóne. L'usine 
posséde une installation à vapeur de secours. 

Indépendamment de Seyssel, la station alimente 
Seyssel, dans le département de la Haute-Savoie. 
— Cette localité est divisée en deux parties par le 
Rhóne; un pont suspendu les met en communica- 
tion. Seyssel (Haute-Savoie) est également un 
chef-lieu de canton de 1444 habitants de l'arron- 
dissement de Saint-Julien-Genevois. [Exploitation 
de mines d'asphalte. — Fromageries ] 


Thoissey. — Chef-lieu de canton de 1356 habi- 
tants, de l'arrondissement de Trévoux. [Fabrique 
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de chaussons. 
Tonnellerie.] 

L'usine électrique, exploitée par M. L. ‘Terrier, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 250 volts. L'installation comporte 
une batterie d'accumulateurs. 

L'usine dispose comme force motrice d'une 
chute d'eau sur la Chalaronne, affluent de la 
Saóne, d'une installation à vapeur ct d'une ins- 
tallation à gaz. 

En dehors de Thoissey, l'usine alimente : 

Saint-Didier-sur-Chalaronne. — Commune de 
2178 habitants, du canton de Thoissey, arrondis- 


— Imprimerie. — Tannerie. — 


sement de Trévoux. [Minoteries. — Fabriques de 
vannerie.] 
Vonnas. — Commune de 16?9 habitants, du 


canton de Chátillon-sur-Chalaronne, arrondisse- 
ment de Trévoux. [Fabrique de chaises. — Lapi- 
dairerie. — Minoteries. — Fabriques de sabots. 
— Scierie mécanique. — Tuilerie.] 

L'usine électrique, exploitée par M. Seigneret, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, dis- 
tribués à la tension de 5000 volts et utilisés sous 
125 volts. 

La force motrice hydraulique est empruntée à 
la Veyle, affluent de la Saóne. 

Cette usine alimente : 

Chátillon-sur-Chalaronne. — Chef-lieu de 
canton de 2902 habitants, de l'arrondissement de 
Trévoux. (Imprimerie. — Minoteries. — Fabrique 
de sabots. — Tuileries. — Taillanderies.] 

Neuville-les-Dames. — Commune de 1507 habi- 
tants, du canton de Chátillon-sur-Chalaronne, 
arrondissement de Trévoux. [Tuilerie.] 


LOCALITÉS ALIMENTÉES PAR UNE USINE 
ÉLECTRIQUE LOCALE 


Artemare. — Commune de 960 habitants, du 
canton de Champagne, arrondissement de Belley. 
(Fabrique d'instruments agricoles. — Scieries et 
tourneries. — Tissage mécanique.) 

L'usine d’Artemare, exploitée par M. Tronchon, 
produit du courant continu, distribué par ? fils 
sous 110 volts. La force motrice hydraulique est 
fournie par l'Arviére qui se jette dans le Séran, 
affluent du Rhóne. La station posséde également 
une installation à vapeur. 


Bourg en Bresse. — Chef-lieu du départe- 
ment, ayant une population de 18887 habitants. 
(Construction d'appareils pour fromageries. — 
Fabrique de bijouterie. — Imprimeries. — Fa- 
brique de pétrins mécaaiques. — Construction 
de pompes. — Fabriques de poteries (RENTE 
— Taillanderies.] 

L'usine électrique, exploitée par M. D 
produit du courant continu, distribué par 3 fils 
à la tension de 110 volts par pont. Cette usine 
est actionnée par la vapeur et comporte une 
batterie d’accumulatewrs. 


Châtillon de Michaille. — Chef-lieu de canton 
de 973 habitants, de l'arrondissement de Nantua. 
[Station estivale. — Carrières de pierre.] 

L'usine électrique, appartenant à MM. Duchler 
et Pascal, produit des courants triphasés à 50 pé- 
riodes, distribués à la tension de 5000 volts et 
utilisés sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Valserine, affluent du Rhône. 


Culoz. — Commune de 1567 habitants, du 
canton de Seyssel, arrondissemert de Belley. 
[Exploitation de carriéres de pierre. — Minoterie. 
— Scierie. } 

L'usine électrique, appartenant à M. P. Carrier, 
produit du courant continu, distribué par 3 fils à 
la tension de 110 volts par pont. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Rhône. 


Divonne-les-Bains. — Commune de 1665 ha- 
bitants, du canton et de l’arrondissement de Gex. 
[Carrières de pierre de taille. — Scieries. — 
Tailleries de diamants. — Tuilerie. — Etablisse- 
ment hydrothérapique.] 

L'usine électrique, appartenant à M.G. Richard, 
produit du courant continu, distribué par 3 fils à 
la tension de 215 volts par pont. La force motrice 
hydraulique est fournie par la Versoix qui se jette 
dans le lac Léman. 


Dortan. — Commune de 1155 habitants du 
canton d'Oyonnax, arrondissement de Nantua. 
[Fabriques de boissellerie et tourneries. — Scieries 
mécaniques. | 

L’usine électrique, exploitée par M. Richoux, 
produit des courants triphasés a 50 périodes, dis- 
tribués et utilisés a la tension de 200 volts par 
phase. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Bienne, affluent de l'Ain. 


Lagnieu. — Chef-lieu de canton de 2332 habi- 
tants, de l'arrondissement de Belley. [Fabrique de 
filiéres. — Fabriques de sabots.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
d'électricité de Lagnieu, produit du courant con- 
tinu, distribué par 2 fils à la tension de 110 volts. 
L'uaine est actionnée par la vapeur. 


Meximieux. — Chef-lieu de canton de 2330 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Trévoux. [Fabri- 
ques de sabots. — Fabrique de vannerie.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société élec- 
trique de Meximieux, produit du courant continu, 
distribué par 3 fils à la tension de 110 volts par 
pont. Cette usine est actionnée par une installa- 
tion de gaz pauvre et posséde une batterie d'accu- 
mulateurs. 


Mézériat. — Commune de 1427 habitants, du 
canton de Chatillon-sur-Chalaronne, arrondisse- 
ment de Trévoux. [Minoteries. — Tuilerie méca- 


nique.] : 
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L'usine électrique, appartenant à M. P. Poncet, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 110 volts. La force motrice hydrau- 
lique est fournie par la Veyle, aífluent de la 
Saóne. Une installation à vapeur est utilisée 
comme secours. 


Montrevel. — Chef-lieu de canton de 1483 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Bourg. {Fabrique 
d'huile.] 

L'usine électrique, appartenant à Mme Genty, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils 
sous 110 volts. La force motrice est fournie par la 
vapeur. 


Pont-de-Vaux. — Chef-lieu de canton de 
2433 habitants, de l'arrondissement de Bourg. 
[Scieries mécaniques. — Fabriques de toiles. — 


Fabriques de chaux. — Tuileries.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société ano- 
nyme d'éclairage électrique, produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
130 volts. L'usine est actionnée par la vapeur. 


Saint - Denis - en - Bugey. — Commune de 
916 habitants, du canton d'Ambérieu, arrondisse- 
ment de Belley. 

L'usine électrique, appartenant à M. P. Fau- 
rion, produit du courant continu, distribué par 
2 fils à la tension de 150 volts. 


La force motrice hydraulique est fournie par 


l’Albarine, affluent de l'Ain. 


Tenay. — Commune de 3770 habitants, du 
canton de Saint-Rambert, ‘arrondissement de Bel- 
ley. [Fabrique de ciments. — Imprimerie. — Fa- 
brique de sabots. — Scierie mécanique. — Pei- 
gnage et filature de déchets de soie.] 

L'usine électrique de Tenay, appartenant à la 
Société Rive et Cie, produit du courant continu, 
distribué par 2 fils sous 125 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Albarine, affluent de l'Ain. 

Tenay est également alimenté d'énergie élec- 
trique par l'usine du Saut-Mortier (Jura). 


LOCALITÉS ALIMENTÉES PAR DES USINES 
SITUÉES HORS DU DÉPARTEMENT 


Sault-Brénaz. — Commune de 849 habitants, 
du canton de Lagnieu, arrondissement de Belley. 
[Construction de bateaux. — Fabrique de crics. 
— Scieries de marbre.] 

La ,sous-station électrique de Sault-Brénaz 
appartient a la Société Grenobloise de force et 
lumière; elle est alimentée par l'usine d'Avignonet 
(Isère). 

Cette sous-station fournit des courants triphasés 
à 50 périodes, transmis à 26,000 volts et distribués 
à différentes tensions, non seulement à Sault- 
Brénaz, mais aussi aux localités suivantes : 

Bouis. — Localité de 582 habitants, située sur 
Je territoire de la commune de Villebois. 


~ 


Saint-Sorlin. — Commune de 637 habitants, du 
canton de Lagnieu, arrondissement de Belley. 
[Huilerie.] 

Villebois. — Commune de 1519 habitants, du 
canton de Lagnieu, arrondissement de Belley. 
[Carriéres de pierre de taille et de tuf. — Taillan- 
deries.] 


L'usine électrique du Saut. Mortier, dans le Jura, 
appartenant à la Société l'Union électrique, ali- 
mente les 19 localités suivantes du département 
de l'Ain : 


D 


€) Sant Mortier 
P. N 


- Martignat 
Montreal I 
° Chwe 


Pore © NANTUA 


S Martin 


e Meyrolles 
(fo Frène 


Condamine 


Vev d /zenave 


/zenave 
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enay 
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Aranc. — Commune de 718 habitants, du 
canton d'Hauteville, arrondissement de Belley. 
Arbent. — Commune de 791 habitants, du 


canton d’Oyonnax, arrondissement de Nantua. 
[Tourneries.] 

Argis. — Commune de 919 habitants, du canton 
de Saint-Rambert, arrondissement de Belley. 
[Filature de soie.] 

Bellignat. — Gommune de 344 habitants, du 
canton d'Oyonnax, arrondissement de Nantua. 

La Cluse. — Localité de 207 habitants, faisant 
partie de la commune de Montréal. [Fabriques de 
soie.] | 
Condamine. — Commune de 285 habitants, du 
canton de Brenod, arrondissement de Nantua. 

Izenave. — Commune de 282 habitants, du 
canton de Brenod, arrondissement de Nantua. 


C— Mam. 


Sw 
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Marchon. — Localité de ?04 habitants, située 
sur le territoire de la commune d'Arbent. 

Marlieu. — Localité de 66 habitants, faisant 
partie de la commune de Talissieu, canton de 
Champagne, arrondissement de Belley. 

Martignat. — Commune de 547 habitants, du 
canton d'Oyonnax, arrondissement de Trévoux. 
[Fabrique de soieries.] 

Montréal. — Commune de 1129 habitante, du 
canton et de l'arrondissement de Nantua. [Fabri- 
ques de soieries.] 

Nantua. — Chef-lieu d'arrondissement de 
2989 habitants, [Fabrique de peignes. — Taillerie 
de diamants. — Fabrique de tarares. — Tourneries. 
— Fabrique de tulles.] 

Neyrolles. — Commune de 395 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de Nantua. [Gla- 
ciéres. — Scieries mécaniques. — Tourneries.] 

Oyonnax. — Quoique alimenté par l'usine élec- 
trique de Charmine, Oyonnax est aussi alimenté 
par l'usine du Saut-Mortier (Jura) et par l'usine 
de Bellegarde. 

Port. — Commune de 194 habitants, du canton 
et de l'arrondissement de Nantua. 

Saint-Martin du Fréne. — Commune de 
785 habitants, du canton et de l'arrondissement de 
Nantua. [Scieries mécaniques.] 

Tenay. — Cette localité posséde une usine élec- 
trique locale; elle est néanmoins alimentée en 
partie par l'usine du Saut-Mortier. 

Veyziat. — Commune de 392? habitants, du 
canton d'Oyonnax, arrondissement de Nantua. 
(Tourneries.] : . 

Vieu d'Izenave. — Commune de 654 habitants: 
du canton de Brenod, arrondissement de Nantua. 


* 
» 5 


L'usine électrique de Mijoux, dans le Jura, 
alimente les deux localités suivantes du départe- 
ment de l'Ain : 


Lelex. — Commune de 488 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de Gex. (Lapidai- 
reries.] 


Mijoux. — Localité de 827 habitants, faisant 
partie de la commune de Gex. (Lapidaireries.] 


* 
“x . 


L'usine des Ardillats, dans le Rhône, alimente 
Montmerle, commune de 1641 habitants, du 
canton de Thoissey, arrondissement de Trévoux. 
[Fabriques de chaises. — Fabriques de sabote. — 
Tonnelleries. } 


J.-A, MONTPELLIER. 


——— Ree a, — 


LES INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES 
DU CANAL DE TELTOW 
(Suite) (1) 


La station génératrice d'électricité qui ali- 
mente les divers services du canal de Teltow 
est située prés du kilomètre 11, sur le canal, vis- 
à-vis le village de Teltow. Comme il pouvait 
étre nécessaire d'assurer le fonctionnement inin- 
terrompu du touage, jour et nuit, on a décidé 
de créer dés le début une station importante et 
on a été amené à la destiner principalement à 
l'alimentation des entreprises industrielles voi- 
sines dans l'espoir que la vente du courant à 
bon marché pourrait déterminer, dans celle 
région, l'établissement de nombreuses usines, 
Le courant n'est pas distribué directement à des 
abonnés individuels, mais seulement en quantité 
déterminée aux autorités municipales el en des 
points fixes de distribution; les consommateurs 
doivent alors l'acheter aux différentes munici- 
palités. 

Dés lors la station génératrice qui a, actuel- 
lement, une puissance de 2300 ch (deux 
groupes à turbine de 1000 ch et un groupe à 
moteur de 300 ch) est aménagée de manière à 
pouvoir supporter des extensions considérables; 
la consommation d'énergie pour le canal atteint - 
environ 500 ch avec un trafic moyen de 2 mil- 
lions de tonnes par an. La charge des abonnés 
industriels est destinée à étre plus variable en- 
core et, afin d'éviter une trop grande dépense 
inutile d'énergie, on ne met en marche pour la 
charge de jour du service d'hiver et pour les 
dimanches que le groupe avec moleur à vapeur 
Kolben de 300 ch. 

Les bátiments comprennent deux principales 
salles de 14 m de large; celle de l'Ouest renferme 
les machines; les chaudiéres sont dans la 
partie Est; ils comportent également des loge- 
ments pour l'ingénieur-directeur et deux aides, 
en plus des bureaux et des magasins. Un 
quai borde la salle des chaudières et les cha- 
lands viennnent y décbarger leur charbon. 

L'eau d'alimentation est puisée dans le canal 
au moyen de deux pompes Weise et Monski dé- 
bitant 430 litres par minute; cette eau est 
déversée dans un réservoir spécial en passant à 
travers deux filtres à sable de grande surface. 

Les chaudières tubulaires, au nombre de 
quatre, construites par MM. Cyklop, Mehlis et 
Behrens de Berlin, présentent chacune une sur- 


(1) Voir l'Electricien, n° 842, 19 février 1907, p. 104. 
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face de chauffe de 205 m?: elles sont munies 
de réchauffeurs et fournissent de la vapeur à 
raison de 6,1 kg par cheval-heure et à la pres- 
sion de 12 kg par cm?; un dispositif automa- 
tique, systéme Hannemam, maintient une sur- 
face d'eau constante. Les turbines à vapeur 
sont du type Zoelly construites par la compa- 
gnie Escher et Wyss de Zurich; leur vitesse 
angulaire est de 3000 tours par minute; les 
condenseurs sont du type à injecteur et les 
pompes auxiliaires sont actionnées par courroie 
à l'aide de moteurs triphasés faisant 60 tours 
par minute. Le vide est maintenu à 95 0/0. La 
consommation de vapeur est de 6,15 kg par 
cheval-heure effectif à pleine charge, 6,45 kg 
à trois quarts de charge et 6,80 kg à demi- 
charge. Le moteur à vapeur est un moteur 
tandem, type Kolben, construit par la maison 
Kuhn de Stuttgard. Les cylindres à haute et à 
basse pression ont respectivement 0,382 m et 
0,56 m de diamétre avec 0,812 m de course; la 
vitesse angulaire est de 125 tours par minute. 
La pompe à air est à double effet et actionnée 
par un renvoi articulé sur l'arbre du moteur. 
Alin derégulariser la marche des trois machines, 
en vue de la marche en parallèle, de petits 
moteurs électriques commandent les valves 
d'admission et réglent l'entrée de la vapeur. 
Ces moteurs sont alimentés par du courant à 
basse tension et dépendent de commutateurs 
spéciaux. 

Quant aux génératrices électriques, elles se 
composent de deux alternateurs triphasés de 
650 kw sous 6000 volts à la fréquence 50, 
accouplés directement aux turbines dont les 
arbres peuvent actionner également, d'autre 
part, deux dynamos à courant continu mullipo- 
laire à enroulement compound Siemens- Schuc- 
kert de 200 kw sous 600 volts. Quant au mo- 
teur à piston, il actionne, soit un alternateur 
triphasé de 230 kw, soit une dynamo à cou- 
rant conlinu de 110 kw. Les alternateurs sont 
chargés de l'alimentation des différents moteurs, 
tandis que les machines à courant continu sont 
seulement employées pour la traction aux envi- 
rons de la station génératrice, pour les cabestans 
et certains autres services auxiliaires. Dans 
les extensions prévues, les alternateurs et les 
dynamos à courant continu seront disposés par 
groupes séparés. Le graissage des coussinets 
s'effectue au moyen d'une pompe qui établit 
une circulation d'huile refroidie par un courant 
d'eau. 

Les alternateurs triphasés à inducteur tour- 
nant bipolaires sont du type ordinaire avec 


L'ÉLECTRICIEN 


póles internes; le stator comporte un noyau 
feuilleté avec des canaux de ventilation; les 
rainures qui servent à loger les enroule- 
ments à haute tension sont garnies de tubes de 
micanite. Le rotor se compose de plaques de 
fer de forme cylindrique portant les enroule- 
ments disposés de manière à former deux pôles 
de signe contraire aux deux extrémités d'un 
diamétre; ces enroulements sont maintenus 
par des piéces en forme de coin et protégés aux 
extrémités par des anneaux coniques en acier. 
Une carcasse de fer enveloppe entièrement la 
machine et la protège ainsi contre tout doni- 
mage extérieur; le refroidissement s'effectue au 
moyen de deux canaux latéraux percés dans 
l'enveloppe; un violent courant d'air s'établit, 
el il est aspiré par l'une des ouvertures exté- 
rieures, passe de là par les canaux du stator, 
entoure le rotor et revient par le stator à l'ou- 
verture de sortie. 

Les excitatrices consistent en moteurs tri- 
phasés à induction directement accouplés à 
des dynamos à enroulement shunt de 33 kw 
sous 63 volts. En cas de besoin ou d'accident, 
une batterie d'accumulateurs de 36 éléments, 
ayant une capacité de 126 ampéres, peut fournir 
l'excitation initiale nécessaire et alimenterl'éclai- 
rage de la station pendant une demi-heure. 

Le tableau de distribution comporte deux 
groupes de barres omnibus pour la distribution 
des courants triphasés à 6000 volts et de chacun 
de ces groupes partent trois séries de cábles 
allant l'un à la ville de Zehlendorff pour fournir 
l'énergie à la municipalité, le deuxième aux 
écluses, le troisiéme à une sous-station de trans- 
formation. Ce tableau occupe toute la largeur 
dela salle des machines, à l'exception de l'espace 
pris par deux portes qui conduisent dans un 
comparliment spécial oü sont disposés les ta- 
bleaux auxiliaires. A droite se trouve le pan- 
neau des commutateurs commandant les circuits 
de touage. Deux autres panneaux sont réservés 
à la manœuvre des appareils à haute tension, 
tandis qu'à gauche sont installés les deux ta- 
bleaux des transformateurs. 

La sous-station de transformation est placée 
prés du kilométre 28, sur le bord du canal, et 
comprend trois étages en comptant le sous-sol. 
Dans ce sous-sol se trouvent les appareils à 
haute tension; il contient, en outre, dans une 
salle séparée, une batterie auxiliaire d'accumu- 
lateurs. Le rez-de-chaussée sert de salle des 
machines pour les converlisseurs et renferme 
le tableau de distribution. Au-dessus se trouve 
le logement des surveillants. Les convertisseurs 
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rotatifs sont au nombre de deux et ont une 
capacité de 450 kw; leur vitesse angulaire est 
de 1000 tours par minute. Ils sont munis de 
régulateurs de tension, grâce auxquels les va- 
. riations de tension entre 5700 et 6400 volts sur 
les feeders ne sont pas ressenties d'une manière 
appréciable sur le cóté à courant continu à 
600 volts. Les dispositions du tableau n'offrent 
aucune disposition spéciale; tous les feeders 
sont protégés par des parafoudres à cornes. 

En plus de cette sous-station, le poste des 
éclusiers comprend une salle dans laquelle sont 
installés trois transformateurs de 20 kw, rédui- 
sant la tension initiale de 6000 volts à 200 volts. 
Ces transformateurs desservent l'éclairage du 
poste, des bátiments adjacents et des écluses; 
ils alimentent également les moteurs action- 
nant les portes d'écluses, les cabestans, ainsi 
que le moteur de la pompe centrifuge établis- 
sant le niveau des eaux dans les bassins. Nous 
devons ajouter que dans le poste des éclusiers, 
sur le tableau de distribution, on trouve, en 
outre, les commutateurs commandant les cir- 
cuits des différents signaux et des postes télé- 
phoniques communiquant à divers points du 
canal. Tous ces circuits sont sous le contróle 
direct de l'éclusier-chef. Nous pouvons voir le 
détail de ces connexions sur la figure 2. 

Avant d'étudier les systèmes de traction 
, adoptés sur le canal de Teltow, nous devons 
remarquer que pour faciliter les manœuvres le 
canal a été divisé en quatre sections : 

. La première commence au lac Havel et se 
termine au lac Griebnitz; la seconde comprend 
la partie allant de là jusqu'aux écluses de 
Machnow ; la troisième va des écluses au pont 
de Zehlendorf et la quatrième aboutit à Grimau, 
c'est-à-dire à la Sprée. Un embranchement 
spécial du canal rejoint également la Sprée 
plus au nord et peut être considéré comme une 
cinquième section. Les tracteurs électriques 
parcourent les sections 2 et 4 sur la rive droite 
du canal dans la direction du Havel à la Sprée 
et le traversent à l'extrémité de chaque section 
pour revenir sur la rive opposée. Sur la sec- 
tion 2, le mécanicien accomplit son service 
avec le même tracteur, tandis que, sur la sec- 
tion 4 qui est longue de 28,2 km, les mécani- 
ciens changent de tracteur, à Steiglitz et à 
Britz et reviennent dans des directions oppo- 
sées sur l’autre rive. Cette subdivision était ici 
nécessaire, car le parcours complet sur cette 
section dure sept heures et l'on ne peut imposer 
un travail semblable pendant 14 heures à un 


plus, n'ayant à parcourir qu'une partie limitée 
du canal, les mécaniciens connaissent bien leur 
section et apprennent ainsi à surmonter les 
diverses difficultés qui se présentent. Etant 
donné, d'autre part, la conformité absolue de 
tous les tracteurs, ils n'éprouvent aucune géne 
à en changer. 

Le touage cesse chaque jour à une heure 
délerminée. Les tracteurs suivent donc un 
parcours immuable, s'arrétent au moment fixé 
el vont se remiser au dépót le plus proche. Ces 
dépôts de forme rectangulaire comportent trois 
voies et une fosse d'examen. Pour assurer le 
touage à 32 trains de chalands, on emploie 
6 remorqueurs, 20 tracteurs et 22 mécaniciens. 
A la station centrale, le directeur recoit tous les 
jours des éclusiers, par téléphone, le nombre, 
l'espèce, la charge, la destination des différents 
chalands qui sont inscrits pour faire la traversée 
du canal le jour suivant. Le réglement est donc 
établi, de cette manière, d'une façon absolu- 
ment prévue chaque soir pour le lendemain, 
détaillant le nombre des tracteurs, des remor- 
queurs ot des hommes qui sont nécessaires. Le 
directeur de la station téléphone alors ses 
ordres aux différents dépôts où les surveillants 
les transmettent aux mécaniciens qui se prépa- 
rent à les exécuter fidèlement. 


Georges DARY. 
(A suivre.) 


D 


LE TÉLÉPHOTE RABOURDIN. 


Le nom du docteur Korn est dans toutes les 
bouches; on le répéte à satiété, les notabi- 
lités scientifiques le proclament, les revues en 
couvrent leurs pages, les journaux illustrés 
rééditent son portrait chaque semaine et l’llus- 
(ration, en donnant les fétes que l'on sait, 
compléte l'apothéose. Dans ces jours de gloire 
qui brillent pour l'ingénieur allemand, pas une 
voix, à notre connaissance du moins, ne s'est 
élevée pour prononcer le nom des précurseurs 
francais qui ont pu jadis apporter leur pierre à 
l'édifice triomphal dressé pour un seul et qui 
cependant, eux aussi, avaient quelque droit à 
y figurer en bonne place. L'Illustration men- 
tionne bien les travaux actuels de M. Belin, de 
Nancy, lendant à mettre au point un télégra- 
phoscope, mais ne parle pas des antériorités. 

Certes, nous ne prétendons pas diminuer la 


méme mécanicien dans la méme journée. De | valeur scientifique du docteur Korn, ni encore 
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moins celle de son invention des plus intéres- 
santes, qui pourra peut-étre donner, un jour, des 
images nettes et utilisables, mais nous voulons 
simplement faire remarquer que, par une tolé- 
rance inexplicable et exagérée, nous sommes 
toujours préts à exalter les étrangers au détri- 
ment de nos compatriotes que nous semblons 
vouloir sacrifier de parti-pris. | 

Cette délicatesse outrée est d'autant plus 
incompréhensible que, par imitation sans doute 
de notre pudique réserve, on ne prononce que 
bien rarement à l'étranger le nom de la France, 
pourtant si glorieux, lorsqu'il s'agit de décou- 
vertes sensationnelles et de théories nouvelles. 
Nous n'énumérerons pas ici la trop longue liste 
des célébrités françaises qui ont ouvert large et 
fécond le champ scientifique à l'activité indus- 
trielle des étrangers; chacun d'entre nous la 
connait d'ailleurs certainement, et il peut s'en 
redire avec orgueil, la composition qui repré- 
sente en résumé l'histoire de la science elle- 
méme. 

Au sujet de la téléphotographie, un hasard 
heureux nous permet d'ajouter à cette liste 
interminable le nom d'un inconnu qui, avec 
d'autres peut-être, a déjà depuis de longues 
années pressenti la possibilité de cette nouvelle 
merveille et établi tout un projet d'appareil qui 
semble se relier assez étroitement avec celui 
que vient de réaliser le docteur Korn. - 

En effet, sous le titre de « Un essai de télé- 
pbote (1) », M. Louis Rabourdin a fait paraitre 
dans le Cosmos, eu 1894, un long article dont 
nous extrayons les quelques lignes suivantes : 

« Prenons une chambre noire et remplacons 
la plaque sensible par des cellules distinctes 
juxtaposées les unes à cóté des autres et fonc- 
tionnantisolément, sous celle condition toutefois 
que chacune d'elles devra être sensible à la 
lumitre et traduire ses impressions par une 
différence d'intensité dans le courant électrique. 

« L'appareil récepteur est formé par un pan- 
neau portant comme précédemment un quadril- 
lage de cellules constituées chacune par un 
assemblage de lames de persiennes mobiles 
s'ouvrant plus ou moins, suivant l'intensité du 
courant, et par suite du faisceau de lumière. 

« Après avoir traversé l'objectif, les rayons 
lumineux viennent former une image sur le 
fond cellulaire quadrillé et, par suite, chaque 
point de la surface impressionnée fera ouvrir 
plus ou moins les volets correspondants du 
récepteur en laissant passer les rayons lumi- 


(1) Cosmos, 1894, 2eSsemestre, n° 291, p. 86. 


neux émis par des lampes placées sur une 
plaque. 

« Nous avons ainsi une image formée par 
points, comme un dessin de tapisserie. De 
plus, pour la commodité du constructeur, les 
cellules de la plaque de l'enregistreur et du 
récepteur ne devront pas être trop petites. Il y 
aura donc avantage à agrandir l'image du 
transmetteur et à réduire celle du récepteur. 
La finesse de l'image sera proportionnelle au 
nombre de points mis en jeu. On peut s'en 
rendre compte en comparant deux tapisseries, 
l'une faite sur gros canevas, l'autre sur un 
canevas tres fin. . 

« Chaque cellule du transmetteur est consti- 
tuée par un fll de sélénium recourbé. Suivant 
que cette cellule est plus ou moins éclairée, le 
sélénium éprouve des différences dans sa capa- 
cilé de conducteur électrique. L'intensité du 
courant qui passe d'une façon continue dans le 
fll varie donc suivant l'éclat du faisceau élec- 
trique qui vient frapper le sélénium. » 

Nous devions à nos lecteurs de leur faire 
connaitre aujourd'hui le précurseur du docteur 
Korn. C'est ainsi que, jadis, mus pas le méme 
sentiment de flerté francaise, l'Electricien leur 
avait rappelé Je nom de Charles Bourseul, dis- 
paru sans gloire, alors que Graham Bell était 
partout considéré comme le seul inventeur du 
téléphone. Bourseul avait cependant publié, 
justement dans l'Illustration, le 26 août 1854, 


toute la théorie du téléphone. 
G. D. 


—— OR ITS” 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


SÉANCE DU 5 FÉVRIER 1907 
M. le Président prononce l'allocution suivante : 


« Mes chers Collégues, 


« M. Paul Christofle, membre de notre syndicat 
depuis 1897, est décédé dernièrement. 11 comptait parmi 
les plug estimés des grands industriels parisiens et 
s'était distingué entre les hommes de bien en s'occu- 
pant de beaucoup d'œuvres de bienfaisance sociales et 
patronales. 

« Àu nom de la Chambre syndicale, j'adresse à notre 
collégue M. Fernand de Ribes-Christofle et à sa famille 
l'expression de nos regrets et de nos sentiments de vive 
sympathie. » 

Par décret, en date du 29 janvier 1907, rendu sur la 
proposition du ministre de l'agriculture, M. Holzschuch 
(Jacques;, a été promu au grade d'officier dans l'ordre 
du Mérite agricole. 

La Chambre syndicale adresse ses compliments à 
M. Holzschuch. | 
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Est admis comme membre du syndicat professionnel 
des industries électriques : 

M. Erlacher (Georges-Jacques), propriétaire-directeur 
des Ateliers électro-techniques à Bois-Colombes, 3, ave- 
nue de Saint-Germain, à Bois-Colombes (Seine), pré- 
senté par MM. Meyer-May et Vicarino. 

Travaux des Commissions. — Commissions perma- 
nentes : M. le Président rappelle que la Chambre syndi- 
cale, dans sa séance du 8 janvier dernier, a décidé de 
donner son adhésion à un Congrès national mixte des 
industries du bâtiment et similaires qui se tiendra à 
Paris, les 28 février, t*r, 2 et 3 mars 1907, sous la pré- 
sidence d'honneur de M. Viviani, ministre du travail, 
et sous la présidence effective de M. Soulé, président 
de la Fédération nationale du bátiment. 

Il a communiqué à MM. les Présidents des cinq com- 
missions permanentes le programme de ce Congrés, en 
les priant de vouloir bien répondre, en ce qui pourrait 
intéresser leurs commissions respectives, à un ques- 
tionnaire posé en vue de faciliter la tache du Congres 
et de bien spécialiser les points sur lesquels portera la 
discussion. 

La Chambre sera tenue au courant des travaux et des 
résultats dudit Congrès. 

ile Commission (M. de Tavernier, président). — Uni- 
ficalion des vis d'un diamètre au-dessous de 6 mm. — 
M. le Président a le plaisir de communiquer à la 
Chambre une lettre de M. E. Sartiaux qui a bien voulu 
l'informer d'une décision ministérielle, en date du 
15 janvier 1907, par laquelle M. le ministre de la marine 
a adopté, pour son département, le systéme d'unifica- 
tion des pas de vis au-dessous de 6 mm tel que 
M. E. Sartiaux et Zetter l'avalent soutenu dans les com- 
missions créées à cet effet soit au sein du syndicat, soit 
par les soins de la Société d'encouragement. 

La Chambre syndicale peut se féliciter de cette'déci- 
sion et M. le Président renouvelle, en son nom, à 
MM. E. Sartiaux et Zetter l'expression de ses remercie- 
ments. 

Commissions spéciales. — Commission des douanes et 
octrois (M. Meyer-May, président). — La convention de 
commerce signée récemment entre la France et la 
Suisse a introduit dans le tarif douanier francais un 
certain nombre de modifications qui donnent, en partie, 
satisfaction aux desiderata exprimés par l'Industrie 
électrique tels qu'ils ont été présentés aux pouvoirs 
publics, il y a un an environ, sous forme d'un rapport 
trés documenté rédigé par M. Meyer-May et approuvé 
par la Chambre syndicale, dans sa séance du 9 jan- 
vier 1906. 

L'ensemble des dispositions nouvelles ne répond cer- 
tainement pas aux besoins de protection de l'Industrie 
électrique, mais c'est déjà un acheminement vers une 
protection plus rationnelle, et, comme la convention 
franco-suisse a peu de chances d'étre dénoncée avant de 
longues années, il ne semble pas opportun de cher- 
cher à faire modifler en quoi que ce soit, à l'heure 
actuelle, les dispositions édictées par le nouveau tarif. 
Il devient, par contre, indispensable de reprendre l'exa- 
men des différents articles de l'Industrie électrique dont 
le nouveau tarif ne s'est pas préoccupé et pour lesquels 
le syndicat avait cru devoir exposer ses revendications. 

Sur la proposition de M. Meyer-May, la Chambre 
décide que ces revendications seront examinées en com- 
mun par le président de la Commission des douanes et 
les présidents des commissions permanentes. 

— Par décret, en date du 19 décembre 1906, le zinc 


et le plomb ont été frappés d'un droit de 3,60 les 
100 kg à l'octroi de Paris. 

M. Javaux croit devoir rappeler que, dés le mois de 
décembre 1905, en raison des dispositions que la Ville 
de Paris paraissait disposée à soutenir, la Chambre 
syndicale avait signalé aux ministres et au président 
du Conseil d'Etat le danger qu'il y aurait à aggraver les 
charges déjà si lourdes qui pésent sur les industriels, 
et que, pour donner plus de force à sa réclamation, 
elle avait demandé l'appui des différents groupements 
avec lesquels elle est en relations. Une délégation 
(dont il avait l'honneur de faire partie), composée d'une 
quinzaine de représentants des industries lésées par ces 
projets, fut recue d'abord par M. Tardit, puis par la 
section des finances au Conseil d'Etat. Les réponses qui 
lui furent données permirent d'espérer que le tarif 
s'appliquant aux tóles de moins de 6 mm, aux fers de 
divers profils, au cuivre et aux cables électriques ne 
serait pas majoré; mais, en ce qui concerne le zinc 


€t le plomb laminé, on ne réussit pas à s'entendre pour 


définir exactement ce qui pouvait étre employé à 
l'industrie d'une part et d'autre part au bátiment. 

En présence du décret qui frappe ces deux métaux, 
on est amené à penser que les explications fournies 
spécialement à leur sujet par la Chambre syndicale des 
métaux sont demeurées sans effet, et on peut le 
regretter profondément. 

M. Hillairet fait observer que la désignation des 
objets assujettis parait s'appliquer seulement au báti- 
ment; mais M. Meyer-May signale que le zinc pour : 
piles est frappé du nouveau droit. La Chambre pense 
que cette taxe est percue par fausse application du 
décret puisque les dispositions réglementaires stipulent 
que « les pièces métalliques: employées par l'adminis- 
tration des postes et des télégraphes à l'établissement 
des lignes télégraphiques et téléphoniques ne sont pas 
imposables ». J] parait difficile, à priori, d'espérer une 
modification prochaine à ce décret; cependant la Com- 
mission spéciale des octrois qui a été saisie de cette 
question fera tout le possible pour obtenir une amélio- 
ration. 

Fondation d'une société d'assurances mutuelles « cons- 
truclion mécanique el électrique » contre les consé- 
quences du chómage forcé. — M. le Président rappelle 
qu'à l'occasion des grèves du 1* mai dernier, une 
importante réunion patronale eut lieu, le 16 mai 1906, 
à l'hótel de la Société des ingénieurs civils, sous la 
présidence de M. Leblanc, président de la Chambre 
syndicale des mécaniciens, chaudronniers et fondeurs 
de Paris. Un grand nombre de sociétaires de dix-neuf 
syndicats patronaux, — dont celui des industries élec- 
triques, — qui s'y étaient rendus, décidérent à l'una- 
nimité la fondation de caisses d'assurances contre les 
conséquences du chómage forcé. 

Les syndicats affiliés à l'Union des industries métal- 
lurgiques et minières chargèrent le comité de cette 
union d'entreprendre l'étude de cette organisation. Cette 
tache, à laquelle collaborérent donc les présidents des 
chambres syndicales de la métallurgie, offrit de trés 
grosses difficultés. La rédaction des statuts, sur les 
bases arrétées par les présidents, fut confiée à une 
commission de jurisconsultes dont les avis font auto- 
rité; elle donna lieu à d'importantes discussions. Enfin 
le but qui était double, puisque s'assurer, c'est faire 
acte de prévoyance en méme temps que de solidarité, 
fut atteint, et M. le Président est heureux de pouvoir 
présenter la nouvelle organisation qui est d'ailleurs 
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absolument distincte de celle du syndicat professionnel 
des industries électriques. 

La seule forme qui ait paru praticable, en raison de 
la nature et de la diversité des industries métallur- 
giques, est l'assurance mutuelle : assurance, parce 
que la grève est un véritable sinistre, qu'elle fait subir 
un dommage à tous ceux qu'elle frappe et que la 
simple assistance, qui ne donnerait aucun droit au 
sinistre et laisserait à un comité le soin de répartir 
des secours, est apparue, en l'espèce, comme insuffi- 
sante et dangereuse; — mutuelle, parce qu'en la 
matière il sera toujours impossible d'établir le calcul 
des probabilités, qui est indispensable pour une assu- 
rance à primes fixes. 

L'assurance mutuelle a paru répondre d'ailleurs à 
tous les desiderata : forme légale solide, droits nette- 
ment définis, indemnités efficaces, enfin affirmation du 
caractère pacifique de l'institution qui est et doit rester 
un instrument de réparation et une preuve de soli- 
darité industrielle. 

Un a donc résolu de fonder des caisses d'assurances 
mutuelles et, comme la mutualité comporte la simili- 
tude des situations, les sociétaires de chacune de ces 
caisses doivent autant que possible avoir les mèmes 
intérêts, et, par suite, exercer des professions presque 
similaires. On a donc divisé, au point de vue des 
assurances, l'industrie métallurgique en ses grandes 
catégories naturelles : grosse métallurgie, construction 
mécanique et électrique, charpentes en fer et serru- 
rerie, fonderies, automobiles et industries annexes, 
ferblanterie et quincaillerie. Dans chacune de ces 
catégories, il a été constitué, soit une caisse nationale, 
soit plusieurs caisses régionales. Nous les désignerons 
toutes sous le nom de caisses primaires. 

Toutefois, il fallait obvier à l'inconvénient qui aurait 
pu résulter d'une répartition des risques entre per- 
sonnes qui, en raison méme de leur situation, pou- 
vaient avoir à subir des gréves en méme temps. 

En présence, en effet, d'un conflit s'étendant à toute 
une catégurie, la Mutuelle correspondante pourrait 
épuiser ses ressources avant qu'il soit terminé. C'est 
pourquoi on a décidé que les caisses primaires cons- 
titueraient elles-mémes une caisse centrale à laquelle 
elles s'assureront contre le risque d'insuffisance de 
ressources. 

Cette caisse centrale, il importe de bien le remar- 
quer, aura pour seules sociétaires les caisses d'assu- 
rances primaires, et un industriel ne pourrait y con- 
tracter directement une assurance. 

Grace à ce moyen, il y aura, en quelque sorte, une 
assurance à deux degrés permettant d'avoir un fonds 
de réserve commun, et donnant à chaque caisse pri- 
maire mutuelle la garantie que les autres lui viendront 
en aide, si elle se trouve momentanément défaillante. 

Telle est l'économie du systéme. Voici maintenant en 
quoi consiste l'assurance et quelles en sont les conditions: 

Conditions à remplir pour pouvoir étre assuré. — 1l 
faut faire partie d'une des chambres syndicales adhé- 
rentes à l'union des industries métallurgiques et mi- 
niéres et des industries qui s'y rattachent. Les caisses 
d'assurances sont, en fait, absolument indépendantes 
des chambres syndicales, mais il a semblé nécessaire 
que l'assuré ait déjà fait preuve de solidarité indus- 
trielle en s'affiliant à une chambre syndicale profes- 
sionnelle. 

Objet de l'assurance. — Ce qui est assuré, ce sont : 
1° « les frais généraux que les industriels continuent à 
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supporter malgré l'arrêt total ou partiel du travail »; 
2° « les conséquences civiles des actions judiciaires 
intentées par les ouvriers ou les employés, à l'occasion 
de conflits ». 

Les frais généraux assurés ne peuvent comprendre 
que les dépenses qui, en cas de grève, continuent à 
ètre faites en pure perte par l'industriel; on ne peut 
donc y faire entrer les dépenses qui, comme les frais 
de publicité ou de représentation à l'étranger, conti- 
nuent à avoir leur utilité et à atteindre leur but, 
malgré la cessation du travail. 

Les frais généraux sont déclarés par le contractant, 
lors de la signature de la police et révisés, s'il y a. 
lieu, d'un commun accord au cours de l'assurance. La 
Société ne demande pas à en faire la vérification, elle 
se réserve seulement de refuser l'assurance si les frais 
déclarés ne lui paraissent pas correspondre à l'impor- 
tance de la maison, au chiffre d'affaires ou au montant 
des salaires. 

Les frais généraux sont déclarés, suivant les cas, soit 
en bloc, soit par grandes catégories : loyer, impots, 
salaires des dessinateurs, contremaitres, surveillants, 
force motrice, etc. 

La somme assurée peut étre égale au total des frais 
généraux ou à une quote-part de ceux-ci, sans cepen- 
dant que cette quote-part soit jamais inférieure à la 
moitié. En aucun cas, 'la somme assurée ne peut étre 
supérieure aux frais généraux. 

Taux des contributions. — Les contributions sont au 
maximum de 30 fr par 1000 fr assurés, c'est-à-dire - 
de 3 0/0 des frais généraux. Ce maximum ne sera 
demandé que s'il est nécessaire pour le paiement des 
indemnités de l'année. Sinon, la Société n'ayant pas à 
réaliser de bénéfices, les contributions seront réduites 
autant que le permettra le nombre restreint des 
sinistres. En tous cas, la Société ne pourra appeler 
d'avance plus de 15 fr par 1000 fr assurés, soit 1 1/2 0/0 
des frais généraux. 

Ouverture du droit à l'indemnité. — Dès la première 
assemblée générale des présidents des Chambres syndi- 
cales, il est apparu comme hors de doute qu'une grève 
ne pouvait, par elle-méme, donner toujours et néces- 
sairement le droit à une indemnité; il faut, de toute 
nécessité, que la cause n'en soit pas manifestement 
imputable au patron; il faut aussi que celui-ci, pendant 
tout le temps que dure la gréve, montre bien, par ses 
actes et son attitude, qu'il a une compréhension nette 
de ses devoirs au regard de ses ouvriers et de l'industrie 
en général. A quel critérium pouvait-on reconnaitre 
que ces conditions sont remplies? 

Le Comité juridique a estimé que, sous peine d'intro- 
duire dans les statuts une clause illégale, on ne pouvait 
ni laisser ce point à l'appréciation de représentants de 
la Société, ni stipuler que, une contestation étant née, 
les parties désigneront ou feront désigner alors des 
arbitres. D'autre part, l'assemblée générale des prési- 
dents a estimé que l'on ne pouvait confler celte mission 
aux Chambres syndicales qui, pour des raisons diverses, 
tiennent à rester offlciellement en dehors de ces 
questions. 

On a donc été amené à recourir à un Comité spécial 
et indépendant et l'on s'est adressé, pour l'instituer, à 
l'Union des industries métallurgiques et miniéres ct des 


‘industries qui s'y rattachent. Celle-ci, répondant au 


désir qui lui était exprimé, a dés maintenant créé, en 
dehors de ses services, un Comité central spécialement 
chargé de suivre les contlits. 
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Ce Comité central, composé de six membres dont le 
passé industriel constitue la meilleure des garanties, 
est absolument indépendant. Donnera lieu & une indem- 
nité tout conflit subi, suivi et terminé, d'accord avec le 
Comité central. 

L'indu$triel conserve d'ailleurs sa pleine et entière 
liberté d'action, aucune décision ne lui est imposée, et 
il lui appartient toujours de traiter directement avec 
ses ouvriers et emplovés. Seulement — si, à la fin du 
conflit, il n'apporte pas la preuve que le Comité central 
estime qu'il a subi une gréve injuste et qu'il l'a con- 
duite et terminée sans perdre de vue les intéréts 
généraux de sa profession — il ne se trouve pas dans 
les conditions requises pour avoir droit à une indemnité. 

Estimation des sinistres et fixation de l'indemnité. — 
L'estimation de chaque sinistre est faite par un agent 
de la Société ou tout autre expert désigné par elle, 
contradictoirement avec l'assuré ou un expert choisi 
pàr lui. En cas de dissidence, il en est référé à un tiers 
expert désigné par le président de la Chambre syndicale 
à laquelle l'assuré aura déclaré vouloir ressortir au 
moment de la signature de la police. 

L'indemnité est égale au montant des dépenses 
effectuées par l'industriel, à titre de frais généraux, 
depuis le jour de la déclaration de cessation du travail, 
jusqu'au jour de la reprise du travail, si l'assurance est 
totale; elle est égale à une quote-part des dépenses, si 
l'industriel est resté pour partie son propre assureur. 

Réglement des sinistres. — Avances. — Réglementai- 
rement, les indemnités doivent étre payées en fin 
d'exercice. Dans le cas où les ressources dont dispose la 
Société seraient insuffisantes pour payer tous les 
sinistres, les indemnités sont réduites au marc le franc, 
conformément à la loi. 

Toutefois, dans le but d'apporter aux sinistrés frappés 
par le chómage forcé une aide prompte et efficace, le 
Conseil d'administration de la Société pourra, au cours 
de l'année, et avant méme la terminaison d'un conflit, 
faire des avances aux sinistrés. ll est dans les intentions 
des organisateurs des Caisses d'assurances que ces 
avances soient en moyenne d'environ 50 0/0 étant bien 
entendu, d'ailleurs, que le Conseil d'administration res- 
tera libre d'abord de décider s'il y a lieu d'en accorder 
et ensuite d'en fixer le taux, soit au-dessus, soit au- 
dessous de 50 0/0. Il s'inspirera, dans chaque cas par- 
ticulier, et de la situation du sinistré, et de l'état des 
ressources de Ja Caisse primaire. 

Le siège social de la « Construction mécanique et 
électrique », dont les membres adhérents du Syndicat 
peuvent faire partie, est à Paris. 61, boulevard Hauss- 
mann. Les statuts y sont tenus à leur disposition. 

M. le Président expose qu'il lui a été demandé si 
l'industrie électrique, pouvait constituer une caisse 
primaire spéciale. Il a estimé que, pour le moment, il 
était préférable de la rallier à la construction mécanique 
pour former avec elle une caisse primaire tres puis- 
sante dite « Construction mécanique et électrique ». 
L'industrie électrique pourra toujours, quand elle le 
jugera opportun, se séparer de la construction méca- 
nique pour former une caisse primaire spéciale. 

ll ne saurait apporter trop d'insistance à engager les 
industriels, membres du Syndicat, à faire partie de 
cette caisse; que ceux qui négligent l'assurance pro- 
prement dite fassent au moins acte de solidarité. Il 
leur appartient à tous de constituer une organisation 
imposante pour la défense de leurs intéréts et Ja sau- 
vegarde de toute l'industrie nationale. 


L'ÉLECTRICIEN 


Approbation des statuts d'une « Union des Syndicats 
de l'électricité ». — Les délégués nommés par la Chambre 
syndicale à l'effet de mener les négociations utiles pour 
former une « Union des Syndicats de l'électricité » a 
rendu compte, au cours de la derniére séance, de son 
entrevue avec les représentants du Syndicat des usines 
d'électricité qui ont bien voulu se charger de la rédac- 
tion définitive des statuts. M. le Président a le trés 
grand plaisir d'annoncer que la Chambre syndicale des 
usines vient d'approuver ces statuts dont un exemplaire 
est remis à chacun des membres présents. 1] demande 
à la Chambre syndicale de vouloir bien les approuver 
à son tour, car il est convaincu que l'Union des Syndicats 
est une des ceuvres les plus utiles qu'elle puisse faire. 

Aucune observation n'étant présentée, la Chambre 
adopte lesdits statuts; elle charge son président de 
remplir, de concert avec le président du Syndicat des 
usines d'électricité, les formalités nécessaires pour la 
fondation de l'Union à laquelle elle déclare affilier le 


. Syndicat professionnel des industries électriques. 


Affaires diverses. — La parole est donnée à M. Sciama 
qui la demande pour expliquer toute l'importance qu'il 
y aurait à ce que les industriels électriclens puissent 
signaler à leur clientéle que Ja hausse déclarée sur les 
produits, par suite de l'augmentation des prix des ma- 
titres premières, a été décidée d'un commun accord 
entre les industriels d'une méme catégorie, et sanc- 
tionnée par la Chambre syndicale. 

Aprés échange de vues entre ses membres et discus- 
sion du pour et du contre, la Chambre, reconnaissant 
tout l'intérêt de cette question, engage les présidents 
de commissions permanentes à consulter leurs collè- 


‘gues et, s'ils le jugent utile, à la renseigner, à la 


prochaine séance, sur les effets causés aux diverses 
catégories de produits électriques par l'augmentation 
considérable du cours des métaux depuis 1905. A la 
majorité des membres présents, elle se déclare dé- 
cidée, désormals, à examiner ces renseignements et à 
sanctionner les décisions qui en sont la conséquence. 

Dans sa séance du 13 novembre 1906, la Chambre 
syndicale avait désigné un certain nombre de délégués 
pour assister la Société internationale des électriciens 
dans la formation du comité national francais chargé 
d'étudier l'unification de la nomenclature électrique et 
des méthodes de mesure et de classification des divers 
appareils employés dans l'électrotechnique. 

Aux termes du projet des statuts de ce Comité na- 
tional francais, le Syndicat professionnel des industries 
électriques ne peut désigner que 3 mandataires. En 
effet, l'article 2 stipule, dans son paragraphe 3, que 
« les sociétés françaises s'occupant exclusivement d'élec- 
tricité sont représentées, dans le Comité, à raison d'un 
mandataire par centaine compléte de membres de la 
Société ». 

En conséquence, la Chambre, revenant sur la dési- 
gnation des 9 délégués faite primitivement par elle, 
charge MM. Arnoux, Frager et Javaux d'étre ses man- 
dataires et de représenter le Syndicat au sein du Comité 
national francais. 

L'Association francaise pour la protection de la pro- 
priété industrielle s'est réunie en assemblée générale, 
le mardi 29 janvier dernier, pour étudier les consé- 
quences qu'aurait l'extension de l'article 4 de l'arran- 
gement de Madrid à tous les produits tirant leur qua- 
lité du sol. 

L'article 4 de l'arrangement de Madrid, sur la répres- 
sion des fausses indications de provenances, dispose 
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que les tribunaux de chaque pays auront à décider 
quelles sont les appellations qui, à raison de leur 
caractère générique, échappent aux dispositions de Tar- 
rangement, les appellations régionales de provenance 
des produits vinicoles n'étant pas comprises dans la 
réserve établie par cet article. A plusieurs reprises, et 
notamment au congrès de Liège en 1905, on a proposé 
d'étendre l'exception établie en faveur des produits 
vinicoles à tous les produits tirant leurs qualités du 
sol. 

Le procès-verbal de cette réunion sera tenu, par le 
secrétariat, à la disposition des membres du Syndicat 
qui s'intéressent à cette question. 
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Hilfsbuch für die Elektrotechnik (Aide-mé- 
motre d'électrotechnique), par le Dr Karl 
Strecker. 7* édition refondue et augmentée. Un 
volume format 125 X 200 mm de x11-906 pages, 
avec 675 figures et de nombreuses tables, plus 
un iadex alphabétique de 57 pages. Prix, relié : 
12 mark. (Berlin, Julius Springer, éditeur, 1907.) 


Sous son titre modeste, ce recueil ne laisse pas de 
représenter une encyclopédie, nécessairement résumée, 
de toutes les branches de l'électricité. 11 a jusqu'ici 
rencontré en Allemagne un succés trés appréciable, à 
en juger par ce fait que ses six premières éditions sont 
aujourd'hui épulsées. Pour cette septieme Édition, re- 
fondue et considérablement augmentée, et afin d'y faire 
entrer jusqu'aux plus récents développements de l'élec- 
trotechnique, M. Strecker s'est assuré le concours de 
?3 collaborateurs. De méme que dans les précédentes 
éditions, il a partagé son étude en trois parties dont il 
nous suffira de reproduire les titres et sous-titres 
pour permettre d'apprécier l'importance et le caractere 
pratique de l'ouvrage, dans lequel tous les praticiens 
reacontreront des indications précises sur les questions 
spéciales qui les intéressent. 

La premiére partie, oonsacrée aux notions générales 
(pages 1-76), comprend trois sections portaut les titres 
suivants : (. Tables, formules, symboles; II. Physique; 
lll. Magnétisme et électricité. 

La deuxième partie, qui traite des mesures (pages 97- 
286), comprend également trois sections, savoir : I. Mé- 
thodes de mesures électriques et appareils; li. Mesures 
techniques; iHi. Photométrie. 

La troisième et dernière partie, de beaucoup la plus 
étendue (pages 288 à 80%), étudie l'électrotechnique pro- 
prement dite. Elle ne renferme pas moins de 18 sections 
dont les titres suivent : I. Electro-aimants; II. Trans- 
formateurs; ili. Dynamos; IV. Piles galvaniques ; 
V. L'usine centrale électrique; VI. Canalisation et dis- 
tribution; Vif. Eclairage électrique; VII. Transport à 
distance de l'énergie électrique; IX. L'électricité à bord 
des navires; X. Production électrique de la chaleur; 
XI. Electrochimie; XII. Télégraphie et téléphonie; 
NIII. Radiotélégraphie; XIV. Service des signaux télé- 
graphiques et téléphoniques sur les voies ferrées; XV. 
Réseaux télégraphiques à l'usage du service d'extinc- 
tion des incendies et de la police; XVI. Télégraphie 
domestique ; XVII. Horloges électriques, appareils élec- 


triques enregistreurs et avertisseurs; XVIII. Paraton- 
nerres. 

Une annexe (pages 900-963) reproduit toutes les lois, 
ordonnances, règlements, etc., actuellement en vigueur 
en Allemagne et se rapportant à l'électrotechnique. 

Nous rencontrons, en dernier lieu, une table alpha- 
bétique trés étendue (57 pages) qui permet de se 
reporter immédiatement à l'une quelconque des nom- 
breuses questions traitées. 

Notons enfin qu'à propos des appareils, machines, 
usines centrales, etc., le livre ci-dessus donne des indi- 
cations très nombreuses et détaillées sur les construc- 
tions réalisées par les grandes fabriques allemandes. 

En somme, excellent ouvrage, éminemment utile. 
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Le pôle nord magnétique. 


L’Blektrotechnische Anzeiger annonce, d'après les 
informations de la presse de Christiania, que le capi- 
taine norvégien Rould Amundsen vient de rentrer 
dans sa patrie aprés avoir accompli, avec un plein 
succès, une expédition qui avait pour objet principal 
l'étude du point précis du globe, ainsi que du voisi- 
nage, où se rencontre le pôle nord magnétique. Le 
fameux explorateur Fridtjof Nansen lui-même consi- 
dère l'expédition Amundsen comme l'une des plus 
fructueuses que l'histoire ait eu jusqu'ici à enre- 
gistrer. [1 demeure aujourd'hui établi que le pôle 
magnétique nord est situé à environ 80° de latitude N. 
du pôle géographique, dans la direction du Canada et 
dans le voisinage du 100° degré de longitude à l'ouest 
du méridien de Greenwich. On fonde de grandes espé- 
rances, pour le développement de la soience du magné- — 
tisme terrestre, sur la publication des observations 
recueillies par M. Amundsen et ses collaborateurs. — G. 
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La traction électrique 
sur les chemins de fer prussiens. 


Le probleme de l'introduction de la traction élec- 
trique sur les grandes voies ferrées prussiennes semble 
étre à la veille de recevoir une solution pratique. En 
effet, d'après une information de la Gazette de Cologne, 
on se prépare à doter de ce mode de traction l'impor- 
tante ligne d'Altona à Kiel, d'une longueur de 100 km, 
et on pense que tous les trains, tant de voyageurs que 
de marchandises, y seront électriquement remorqués 
avant Ia fin de 1907. Les résultats de cette expérience 
permettront aux autorités de Berlin d'apprécier si elles 
doivent étendre la traction électrique aux grandes voies 
du réseau prussien. — G. 


00- 


Emploi de l'amiante comme isolant incombustible. 


Les tissus de coton et de soie, appliqués sur les fils 
électriques, offrent, comme on le sait, une résistance 
trés précaire à des températures de plus de 100°. Aussi 
l'Electrical Review de New-York signale un procédé de 
M. Heany, lequel, en employant une gaine formóe de 
fibres d'amiante, obtient, pour les fils ainsi protégés, 
une garantie presque absolue contre les risques de 
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combustion. Son tissu d'amiante, plongé dans une 
solution de ciment, forme une matière isolante, à la 
fois homogéne, flexible et incombustible. La tension 
nécessaire pour perforer une enveloppe d'amiante, 
formée d'aprés le procédé de M. Heany et épaisse 
de 0,25 mm, serait de 600 volts. En outre, le fil isolé 
avec de l'amiante a une durée plus longue que celle du 
fil recouvert d'un tissu de coton, car cette dernière finit 


toujours, sous l'action des courants transportés, par se 


carboniser. L'emploi de fils recouverts d'amiante est 
particulièrement à recommander dans la construction 
des moteurs. — G. 

00 


Protection des circuits électriques 
à basse tension. 


L'Electrical Engineering signale un dispositif imaginé 
par M. J.-F. Gill, de l'Université de Birmingham, pour 
protéger les circuits transportant des courants à basse 
tension contre les hautes tensions qu'ils peuvent acci- 
dentellément recevoir des circuits industriels voisins. 
Ce dispositif consiste en la chute d’un jet d'eau et en 
une petite plaque de verre, recouverte d'une feuille 
d'étain et montée parallèlement au jet d'eau. La feuille 
d'étain se trouve reliée à une branche du circuit qu'il 
s'agit de protéger et le jet d'eau à l'autre branche du 
méme circuit, fant que la différence 'de potentiel, sur 
le circuit, demeure normale, le jet d'eau s'écoule direc- 
tement à la terre; mais si la différence de potentiel 
vient à augmenter, le jet d'eau se trouve attiré et 
tombe dans le plateau d'une balance. Au fond de ce 
plateau est pratiqué un orifice de dimensions variables. 
Des qu'une quantité d'eau donnée s'est amassée dans le 
plateau, le fléau de la balance s'incline et il actionne un 
interrupteur, soit directement, soit par l'intermédiaire 
d'un relais. On peut faire varier le laps de temps qui 
doit s'écouler avant que l'interrupteur entre en acti- 
vité, et cela par le réglage soit du calibre de l'orifice 
pratiqué dans le plateau de la balance, soit du contre- 
poids correspondant que porte l'autre extrémité du 
fléau. Dés que la tension reprend sa valeur normale, le 
jet d'eau tombe en dehors du plateau de la balance, le 
liquide contenu dans ce plateau s'écoule et l'interrup- 
teur reprend de lui-méme sa position de repos. On 
obtient le jet d'eau en installant convenablement un 
petit réservoir qui contient toujours un excédent de 
liquide afin d'obtenir une pression hydraulique cons- 
tante et, par suite, un laps de temps précis qui doit 
s'écouler, avant l'entrée en activité de l'interrupteur, 
pour un réglage précis de l'orifice et du contrepoids. 

G. 
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Emploi du téléphone dans la défense des cótes 
: aux Etats-Unis. 


M. C. Sullivan rapporte, dans l'Electrical Review de 
New-York, que le service de la défense du littoral 
maritime des Etats-Unis emploie, pour mesurer les 
distances, un procédé sûr et rapide grâce auquel des 
vaisseaux ennemis ne pourraient se risquer à la portée 
des batteries de cóte, dans un rayon de 10à 12 km, sans 
courir le risque certain d'étre coulés en deux ou trois 
heures. Ce procédé, qui permet de mesurer exactement 
et rapidement la distance à donner au tir des projectiles, 
emploie des méthodes électriques. Il consiste essentiel- 
lement en la coopération de deux postes terrestres 
d'observation assez éloignés l'un de l'autre, pourvus 


d'appareils géodésiques et téléphoniquement reliés 
ensemble. Chacun de ces postes détermine la position 
du but à atteindre ainsi que l'angle formé, par la ligne 
imagipaire se rendant au vaisseau ennemi, avec la 
ligne de base le reliant à l'autre poste et d'avance 
connue. Dans le poste I, on dispose d'une planchette sur 
laquelle est déjà tracée, à une échelle déterminée, la 
base précitée. En même temps qu'il note l'angle sous 
lequel lui apparaît, par rapport à cette ligne de base, le 
vaisseau ennemi en vue, le poste | reçoit du poste Jl, 
par téléphone, la, valeur. de l'angle que ce dernier a 
relevée : on peut donc immédiatement figurer sur la 
planchette dans le poste l, et cela à une échelle réduite, 
le triangle dont l'objet lointain forme le sommet. Une 
minute suffit pour obtenir cette figure, laquelle contient 
toutes les données nécessaires afin que le commandant 
de la batterie puisse efficacement diriger son tir. — G. 
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Nouvelles usines hydraulico-électriques à Genève. 


L'Elektrotechnik und Maschinenbau nous apprend 
que l'on est à la veille de construire, dans les environs 
de Genéve, deux nouvelles usines hydraulico-électriques. 
La première, projetée par la municipalité elle-mème, 
doit ètre installée à La Plaine, à 7 km en amont de 
l'usine actuelle de Chelles. Elle empruntera l'énergie 
hydraulique nécessaire au Rhóne, dont.le débit varie, 
en cet endroit, entre 120 et 1200 m? par seconde. La 
chute utilisable est de 12 m. La station de La Plaine 
pourra fournir 20 000 ch; on doit y installer 10 turbines 
chacune de 2000 ch. $4 

Quant à la seconde usine, ses plans ont été élaborés 
par trois ingénieurs de Genéve. Elle doit étre établie à 
Chancy-sur-le-Rhóne, en aval de la station de Chévres, 
et présenter la méme puissance et le méme outillage 
que cette dernière. — G. 
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Automotrices électriques sur les chemins de fer 
prusso-hessois. 


L'Elektrotechnische Anzeiger rapporte que, afin d'ob- 
tenir des horaires plus avantageux dans le transport 
des voyageurs, on va iucessamment mettre en service, 
sur certaines lignes des chemins de fer prusso-hessois, 


: des automotrices électriques. Les premières voitures 


électriques, actionnées par des accumulateurs, sont 
déjà completement achevées. Elles peuvent porter 
60 voyageurs assis de 3* classe; elles ne contiennent 
pas de compartiments spéciaux pour les fumeurs et les 
dames seules, non plus que pour le logement des ba- 
gages; mais, au besoin, on pourra réserver un compar- 
timent séparé, destiné aux voyageurs de 2e classe. Un 
des véhicules en question a été essayé dernierement, 
en présence du Ministre des Travaux publics de Prusse, 
sur la ligne Berlin-Zossen, et les essais ont donné toute 
satisfaction. Les automotrices précitées vont étre inces- 
samment mises à la disposition de la direclion des 
chemins de fer de Mayence, laquelle les fera circuler 
sur les lignes Mayence-Ingelheim, Mayencé-Rüsselsheim- 
Raunheim et Mayence-Oppenheim. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. De Sore. 
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LES DISTRIBUTIONS PUBLIQUES D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
EN FRANCE 
AISNE 
Le département de l'Aisne compte actuellement Bosmont. — Commune de 345 habitants, du 


82 localités pourvues d'une distribution publique 
d'énergie électrique. 

Ces localités sont desservies de la manière sui- 
vaute : 


12 sont alimentées par une usine locale ; 

66 sont alimentées par des usines génératrices 
ayant un réseau de distribution plus ou 
moins étendu; 

4 sont alimentées par des usines situées hors 
du département. 


82 


Les stations génératrices de l'Aisne sont au 
nombre de 24, dont 11 exclusivement locales. 

En ce qui concerne la nature du courant produit, 
ces usines se répartissent ainsi : 


Produisant du courant continu. . . . . . 13 
— du courant alternatif simple. . . 1 
— du courant alternatif simple et 
des courants triphasés. 44 
— des courants triphasés. . . . . 9 


Quant à la nature de la force motrice utilisée 
pour actionner ces usines, on peut classer ces 
derniéres de la maniére suivante : 


Hydraulique. . . . . . 15 
— et gaz pauvre. . 1 

— et vapeur. — be YS 

— vapeur et gaz pauvre. . 1 
Vapeur. gue Wer dir tard 1 
Vapenr et gaz. . . . . . . 2 
Pétrole. 1 
Total : 24 


USINES GENERATRICES 
ALIMENTANT PLUSIEURS LOCALITÉS 


Agnicourt et Séchelles. — Commune de 
450 habitants, du canton de Marle, arrondisse- 
ment de Laon. (Exploitations agricoles ] | 

L'usine électrique, exploitée par Mme veuve Wals- 
chmitt et Ci», produit des courants triphasés à 
50 périodes, distribués à 5200 volts et utilisés sous 
110 volts. 

La force motrice est en partie hydraulique, en 
partie fournie par la vapeur. La force motrice 
hydraulique est empruntée au Heurtaut qui se 
jette dans la Serre, affluent de l'Oise. 

En dehors d’Agnicourt et Séchelles, cette usine 
alimente : 

27° ANNÉE. — 19! SEMESTRE. 


canton de Marle, arrondissement de Laon. (Nom- 
breuses exploitations agricoles.] | 

Chaourss. — Commune de 801 habitants, du 
canton de Rozoy-sur-Serre, arrondissement de 
Laon. [Nombreuses exploitations agricoles ] 

Montcornet. — Commune de 1550 habitants, du 
canton de Rozoy-sur-Serre, arrondissement de 
Laou. [Nombreuses et importantes exploitations 
agricoles. — Fabrique de biscuits. — Brasseries. 
— Malteries. — Sucrerie.] 


Montcornet 


Ville aux Bors 


Rennéval. — Commune de 293 habitants, du 
canton de Rozoy-sur-Serre, arrondissement de 
Laon. [Nombreuses et importantes exploitations 
agricoles. 

Saint-Pierremont. — Commune de 167 habi- 
tants, du canton de Marle, arrondissement de 
Laon. [Nombreuses et importantes exploitations 
agricoles.] 

Tavaux et Pontséricourt. — Commune de 
1076 habitants, du canton de Marle, arrondisse- 
ment de Laon. [Nombreuses et importantes exploi- 
tations agricoles.] 

Vigneux-Hocquet. — Commune de 615 habi- 
tants, du canton de Rozoy-sur-Serre, arrondisse- 
ment de Laon. [Nombreuses et importantes exploi- 


tations agricoles.] 


Ville-aux-Bois-lez-Dizy. — Commune de 488 ha- 
bitants, du canton de Rozoy-sur-Serre, arrondisse- 
ment de Laon. (Nombreuses et importantes exploi- 
tations agricoles. | 


» 9 


Brissy. — Commune de 582 habitants, du can- 
ton de Moy, arrondissement de Saint-Quentin. 

L'usine électrique, exploitée par MM. Philippe 
ct Cie, produit des courants triphasés à 50 périodes, 
distribués à 5200 volts et utilisés sous 120 volts. 
La force motrice hydrauliqne est fournie par l'Oise, 
affluent de la Seine. L'usine dispose en outre, 
comme force motrice, d'une installation à vapeur 
et d'une installation de gaz pauvre. 


li 
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Indépendamment de Brissy, l'usine alimente : 

Alaincourt. — Commune de 507 habitants, du 
canton de Moy, arrondissement de Saint-Quentin. 
[Exploitations agricoles ] 

Berthenicourt. — Commune de 253 habitants, 
du canton de Moy, arrondissement de Saint- 
Quentin. [Exploitations agricoles]. 

Brissay-Choigny. — Commune de 503 habi- 
tants, du canton de Moy, arrondissement de Saint. 
Quentin. [Exploitations agricoles. — Scierie 
mécanique | 

Cérizy. — Commune de 93 habitants du canton 
de Moy, arrondissement de Saint-Quentin. [Nom- 
breuses exploitations agricoles.] 

Haméyicourt. — Commune de 450 habitants, 
du canton de Moy, arrondissement de Saint- 
Quentin [Exploitations agricoles. — Fabriques de 
chaux. — Fabrique de :tricots.] 

Méziéres-sur-Oise. — Commune de 553 habi- 
tants, du canton de Moy, arrondissement de 
Saint Quentin. [Nombreuses exploitations agri- 
coles.] 

Moy. — Chef-lieu de canton de 990 habitants, 
de l'arrondissement de Saint-Quentin. [Cidrerie. 
— Fabrique de sabots]. 

Vendeuil. — Commune de 1076 habitants, du 
canton de Moy, arrondissement de Saint-Quentin. 
[Nombreuses et importantes exploitations agri- 
coles. — Brasserie. — Briqueterie. — Fabrique 
de broderies mécaniques. — Huilerie.] 


Chéry-les-Rozoy. — Commune de 254 habi- 
tants, du canton de Rozoy-sur-Serre, arrondisse- 
ment de Laon. [Exploitations agricoles.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Jennepin, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, 
distribués à 3000 volts et utilisés sous 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Serre, affluent de l'Oise. L'usine utilise également 
une installation de gaz pauvre. 

L'usine de Chéry-les-Rozoy alimente en outre : 

Rozoy-sur-Serre. — Chef-Jicu de canton de 
1379 habitants, de l'arrondissement de Laon. 
[Nombreuses et importantes exploitations agri- 
coles. — Brasseries. — Ateliers de construction 
d'instruments agricoles. — Fabriques de pompes. 
= Tanneries.] 


Erlon — Commune de 426 habitants, du canton 
de Marle, arrondissement de Laon. [Exploitations 
agricoles.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
anonyme électrique de Voyenne, produit des 
courants triphasés à 50 périodes, distribués à 
3200 volts et utilisés sous 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Serre, alfluent de l'Oise. 

Cette usine marche en paralléle avec celles de 
Marcy- sous-Marle et de Voyenne (Voir Voyenne). 


Essomes. — Commune de 1530 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de Château-Thierry. 
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[Exploitations agricoles. — Fabrique d'objets en 
nacre et en os.] 

L'usine électrique, appartenant à. M. Unselt, 
produit du courant alternatif simple à 50 périodes, 
distribué à 1000 volts et utilisé sous 110 volts. 

La force motrice est fournie par la Marne, 
affluent de la Seine. 

Indépendamment d'Essomes, cette usine ali- 
mente : | 

Azy-Bonneil. — Commune de 194 habitants, da 
canton et de l'arrondissement de Cháteau-Thierry. 

Bonneil. — Commune de 310 habitants du 
canton et de l'arrondissement de Cháteau-Thierry. 

Monicourt. — Localité de 104 habitants de la 
commune d'Essomes. 

Monneaux. — Localité de 155 habitants de la 
commune d'Essomes. 

Vaux. — Localité de 293 habitants, de la com- 
mune d'Essomes. (Exploitations agricoles.) 


Marcy-sous- Marle. — Commune de 273 habi- 
tants, du canton de Marle, arrondissement de 
Laon. [Exploitations agricoles. | 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
anonyme éleclrique de Voyenne, produit des 
courants triphasés à 50 périodes, distribués à 
3200 volts et utilisés sous 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Serré, affluent de l'Oise. 

Cette usine fonctionne en paralléle avec celles 
d'Erlon et de Voyenne. (Voir Voyenne). 


Monceau-sur-Oise. — Commune de 227 habi- 
tants, du canton de Guise, arrondissement de 
Vervins. |Nombreuses PORE él exploitations 
ag'icoles.] 

L'usine électrique, appartenant à MM. R. Vin- 
chon fils et Ci, produit des courants triphasés à 
50 périodes, distribués à 5200 volts et utilisés 
sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Oise, affluent de la Seine. Une installation à 
vapeur eat également utilisée. 

Indépendamment de Monceau-sur-Oise, cette 
usine alimente : 


le Vallee aux Bleds 


Chiyny. — Commune de 359 habitants, du 
canton de la Capelle, arrondissement de Vervias. 
[Fabrique de cidre.] 
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Flavigny-le-Petit. — Commune de 248 habi- 
tants, du canton de Guise, arrondissement de 
Vervins. [Fabrique de sucre.] 

Guise. — Chef-lieu de canton de 7310 habitants, 
de l'arrondissement de Vervins. [Exploitations 
agricoles. — Brasseries. —  Chaudrounerie de 
cuivre. — Fonderie et fabrique d'appareils de 
chauffage. — Filature et retorderie de coton. — 
Imprimeries. — Filatures de laine. — Tannerie. 
— Fabrique de vernis.] 

Marly. — Commune de 800 habitants, du canton 
de Guise, arrondissement de Vervins. 

Proizy. — Commune de 597 habitants, du 
canton de Guise, arrondissement de Vervins. 
[Exploitations agricoles. — Briqueterie. — Tis- 
sage mécanique.] 

Romery. — Commune de 155 habitants, du 
canton de Guise, arrondissement de Vervins. 
[Exploitations agricoles.] 

La Vallée-aux-Bleds. — Commune de 362 babe 
tants, du canton et de l'arrondissement de Ver- 
vins. 

Wiège et Faty. — Commune de 511 habitants, 
du canton de Saint-Richaumont, arrondissement 
de Vervins. (Exploitations agricoles.] 


Noyal. — Commune de 330 habitants, du 
canton de Guise, arrondissement de Vervins. 
[Exploitations agricoles.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Georges 
Decaux, produit du courant alternatif simple à 
50 périodes, distribué à 2000 volts et utilisé sous 
120 volts. Elle produit également des courants 
triphasés à 50 périodes, distribués à 3600 volts et 
utilisés sous 200 et 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Oise, affluent de la Seine. L'usine dispose en 
méme temps d'une installation à vapeur. 

Indépendamment de Noyal, cette usine ali- 
mente : 

Bernot. — Commune de 1007 habitants, du 
canton de Guise, arrondissement de Vervins. 
[Nombreuses et importantes exploitations agri- 
coles. — Brasserie. — Briqueteries. — Scieries 
mécaniques. — Fabriques de tissus.] ' 

Hauteville. — Commune de 309 habitants du 
canton de Guise, arrondissement de Vervins. 
[Exploitations agricoles.] 

Lesquielles- Saint-Germain. — Commune de 
1522 habitants, du canton de Guise, arrondisse- 
ment de Vervins. [Nombreuses exploitations agri- 
coles. — Brasserie.] 

Longchamps. — Commune de 367 habitants, 
du canton de Guise, arrondissement de Vervins. 
[Tissage mécanique.] 

Macquigny. — Commune de 711 habitants, du 
canton de Guise, arrondissement de Vervins. 

Mont-d'Origny. — Commune de 1030 habitants, 
du canton de Ribemont, arrondissement de Saint- 
Quentin. [Nombreuses et importantes exploita- 
tions agricoles. — Manufacture de fils.] 


Origny-Sainte-Benoite — Commune de 2403 
habitants, du canton de Ribemont, arrondisse- 
ment de Saint-Quentin. [Nombreuses et impor- 
tantes exploitations agricoles. — Scieries méca- 
niques. — Fabrique de bonneterie. — Brasseries. 
— Dévidages de soie. — Distillerie et raffinerie 
d'alcool. — Ateliers de constructions mécaniques. 
— Fabrique de moutarde, — Fabrique de pipes 
en terre. — Sucrerie. — Fabrique de tissus.] 

Vadencourt et Bohéries. — Commune de 
738 habitants, du canton de Guise, arrondisse- 
ment de Vervins. [Exploitations agricoles. — 
Brasserie. — Fabrique de limes. — Fabrique de 
tapis et soieries. — Tissage mécanique et fabrique 
de tissus de laine.] 


Origny-en-Thiérache. — Commune de 2516 
habitants, du canton de Hirson, arrondissement 
de Vervins. [Exploitations agricoles. — Brasse- 
ries. — Briqueterie. — Minoterie. — Scierie. — 
Fabriques de vannerie.] 

L'usine électrique, appartenant à M. N. Fradies, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, dis- 
tribués à 3600 volts et utilisés sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Thon, affluent de l'Oise. 

Cette usine alimente, indépendamment d'Ori- 


gny-en-Thiérache : 


Chaudron. — Localité de 458 habitants faisant 
partie de la commune d'Origny-en-Thiéraehe. 

Routiéres. — Localité de 400 habitants faisant 
partie de la commune d'Origny-en-Thiérache. 


Sainte-Genevidve. — Commune de 109 habi- 
tants, du canton de Rozoy-sur-Serre, arrondisse- 
ment de Laon. (Exploitations agricoles.] 

Cette usine, appartenant à M. Saudron, produit 
du courant continu, distribué par trois fils, à la 
tension de 220 volts par pont. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Serre, affluent de l'Oise. 

Indépendamment de Sainte-Geneviève, cette 
usine alimente : 

Magny. — Localité faisant partie du territoire 
de la commune de Vincy-Reuil et Magny. 

Reuil. — Localité faisant partie du territoire de 
la commune de Vincy-Reuil et Magny (223 habi- 
tants). [Exploitations agricoles.] 


Vailly. — Chef-lieu de canton de 1680 habi- 
tants, de l'arrondissement de Soissons. [Exploita- 
tions agricoles. — Manufacture de caoutchouc. — 
Sucrerie.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Gilbert, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, dis- 
tribués à la tension de 3200 volts et utilisés sous 
120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Aisne, affluent de l'Oise. 

Indépendamment de Vailly et de plusieurs fer- 
mes, cette usine alimente : 

Aizy. — Commune de 264 habitants, du canton 
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de Vailly, arrondissement de Soissons. [Exploita- 
tions agricoles. } 

Braisne. — Chef-lieu de canton de 1540 habi- 
tants, de l'arrondissement de Soissons. [Minote- 
ries. — Fabrique de sucre.] 


Voyenne. — Commune de 518 habitants, du 
canton de Marle, arrondissement de Laon. (Exploi- 
tations agricoles.] 

L'usine électrique, exploitée par la Société ano- 
nyme électrique de Voyenne, produit des courants 
triphasés à 50 périodes, distribués à la tension de 
3200 volts et utilisés sous 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Serre, affluent de l'Oise. 

Cette usine fonctionne en paralléle avec celles 
d'Erlon et de Marcy-sous-Marle. Ces trois stations 
génératrices alimentent, en dehors de Voyenne, 
d'Erlon et de Marcy-sous-Marle, les localités sui- 
vantes : 

Froidmont-Cohartille. — Commune de 435 ha- 


Chatillon fes Sons 


Voyenne 
Autremencourt 


bitants, du canton de Marle, arrondissement de 
Laon. (Exploitations agricoles. | 

Marle. — Chef-lieu de canton de 2513 habitants, 
de l'arrondissement de Laon. [Nombreuses ex- 
ploitations agricoles. — Briqueteries. — Filatures 
de coton et de laine. — Sucrerie.] 

Montigny-sous-Marle. — Commune de 169 ha- 
bitants, du canton de Marle, arrondissement de 
Laon. 

Sons et Ronchéres. — Commune de 691 habi- 
tants, du canton de Marle, arrondissement de 
Laon. (Exploitations agricoles. — Tissages méca- 
niques.) 

Thiernu. — Commune de 192 habitants, du 
canton de Marle, arrondissement de Laon. [Ex- 
ploitations agricoles. — Brasserie. — Minoterie.] 

Toulis et Attencourt. — Commune de 374 ha- 
bitants, du canton de Marle, arrondissement de 
Laon. (Exploitations agricoles. — Sucrerie. 

Autremencourt. — Commune de 366 habitants, 
du canton de Marle, arrondissement de Laon. 
[Exploitations agricoles. — Raperie de betteraves.] 

Caumont. — Localité de 18 habitants, de la 
commune de Vesles et Caumont, du canton de 
Marle, arrondissement de Laon. 

Chalillon-lez-Sons. — Commune de 303 habi- 
tants, du canton de Marle, arrondissement de 


| Laon. [Nombreuses exploitations agricoles. — 


Tissage mécanique.] 
Cuirieux. — Commune de 256 habitants, du 
canton de Marle, arrondissement de Laon. 


* 
+ + 


USINES GÉNÉRATRICES LOCALES 


Burelles. — Commune de 366 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de Vervins. (Exploi- 
tations agricoles.] 

L'usine électrique, appartenant à MM. Caille et 
Lelièvre, produit du courant continu, distribué 
par 2 fils à la tension de 220 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Brane, affluent de la Serre. 


Goucy-le-Gh&teau. — Chef-lieu de canton de 
683 habitants, de l'arrondissement de Laon. 
-L’usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
110 volts. 
La force motrice hydraulique est fournie par la 
Lette ou l'Ailette, affluent de l'Oise. 


Dercy. — Commune de 761 habitants, du 
canton de Crécy-sur-Serre, arrondissement de 
Laon. [Nombreuses et importantes exploitations 
agricoles. — Raperie de betteraves.] "— 

L'usine électrique, appartenant à M. Saudron, 
produit du courant continu, distribué par 3 fils, à 
la tension de 220 volts par pont. 

La force motrice est fournie par la Serre, af- 


fluent de l'Oise. 


Esquehéries. — Commune de 1536 habitants, 
du canton de Nouvion, arrondissement de Ver- 
vins. (Exploitations agricoles. — Briqueteries. — 
Filature de laine peignée. — Fabriques de sabots. 
— Tissage mécanique.) | 

L'usine électrique, appartenant à M. Decaux, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Noirieu, affluent de l'Oise. 


Etréaupont. — Commune de 1530 habitants, 
du canton de la Capelle, arrondissement de Ver- 
vins. (Exploitations agricoles.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Carpentier, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension dq 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Oise, affluent de la Seine. 


Franqueville — Commune de 219 habitants, 
du canton de Sains-Richaumont, arrondissement 
de Vervins. (Exploitations agricoles. — Minoterie ] 

L'usine électrique, appartenant à M. Sandra, 
produit du courant continu, distribué par 3 fils à 
la tension de 120 volts par pont. 

La force motrice hydraulique est fournie par un 
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cours d'eau qui se jette dans le Vilpion, affluent 
de la Serre. 


Jaulgonne. — Commune de 527 habitants, du 
canton de Gondé-en-Brie, arrondissement de Châ- 
teau-Thierry. [Carrières de pierre meuliére. — 
Tuilerie.] 

L'usine électrique, appartenant à MM. Mijois et 
Cie, produit du courant continu, distribué par 2 fils 
à la tension de 110 volts. | 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Marne, affluent de la Seine. 


Leuze. — Commune de 320 habitants, du 


canton d’Aubenton, arrondissement de Vervins. 


[Exploitations agricoles. — Brasserie. ] 

L'usine électrique, appartenant à M. Splingart, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils, à 
la tension de 220 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Thon, affluent de l'Oise. 


Saint-Quentin. — Chef-lieu d'arrondissement 
de 48 868 habitants. [Manufactures importantes de 
tissus de coton et de laine. — Fabriques de bro- 


deries, de lingerie et de rideaux. — Fabrique 


d'alcool. — Briqueteries. — Fabrique de caout- 
chouc. — Ateliers de construction de chariots- 


wagons. — Ateliers de chaudronnerie. — Fabri-. 


ques de chaux hydrauliques et de ciments. — 
Filature de coton et de laine. — Manufactures de 
dentelles. — Fabrique d'essieux. — Fonderies de 
cuivre. — Fabrique d’huiles et graisses. — Ate- 
liers de constructions mécaniques. — Fabriques 
de savon. — Scieries mécaniques.] 

L'usine électrique, exploitée par la Société ano- 
nyme Saint-Quentinoise d'éclairage et de chauf- 
fage, produit du courant continu, distribué par 
3 fils à la tension de 110 volts par pont. L'usine 
dispose d'une batterie d'accumulateurs. 

La force motrice est fournie par des moteurs à 
gaz et des moteurs à vapeur. 


Soissons. — Chef-lieu d'arrondissement de 
13 240 habitants. [Ateliers de chaudronnerie. — 
Fabriques d'instruments aratoires et de pétrins 
mécaniques. — Fonderies. — Sucreries. — Dis- 
tilleries. — Verrerie. — Briqueteries. — Impri- 
meries. — Minoteries.] 

L'usine électrique, exploitée par la Société des 
usines à gaz du Nord et de l'Est, produit du 
courant continu, distribué par 3 fils à la tension 
de 110 volts par pont. L'usine comporte une bat- 
terie d'accumulateurs et est actionnée en partic 
par des moteurs à gaz et en partie par une ins- 
tallation à vapeur. 


Tergnier. — Commune de 4084 habitants, du 
canton de la Fére, arrondissement de Laon. 
[Brasserie. — Fonderies. — Casserie de sucre. | 

L'usine électrique, exploitée par une Société 
anonyme locale, produit du courant continu, 
distribué par 2 fils à la tension de 420 volts. 
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L'usine est actionnée par une installation à vapeur. 

Elle distribue l'énergie électrique exclusivement 
àla gare et aux ateliers de la Compagnie des 
chemins de fer du Nord. 


. Torcy. — Commune de 417 habitants, du 
canton de Neuilly-Saint-Front, arrondissement 
de Château-Thierry. [Exploitations agricoles.] 
L'usine électrique produit du courant continu, 
distribué par 2 fils à la tension de 250 volts. 
L'installation est actionnée par un moteur à 
pétrole et comporte une batterie d’accumulateurs. 


* 
: + + 
LOCALITÉS ALIMENTÉES PAR UNE USINE SITUÉE 
HORS DU DÉPARTEMENT 


L'usine de Pontgivart (Marne) alimente, en 
courants triphasés à 50 périodes, distribués à 
5000 volts et utilisés sous 120 volts, les localités 
suivantes du département de l'Aisne : ` 

Evergnicourt. — Commune de 460 habitants, 
du canton de Neufchâtel-sur-Aisne, arrondisse- 
ment de Laon. [Exploitations agricoles. — Fabri- 
que de papier- paille. ] 

Guignicourt. — Commune de 682 habitants, 
du canton de Neufchatel-sur-Aisne, arrondisse- 
ment de Laon. [Exploitations agricoles. — Sucre- 
rie. | 

Neufchatel-sur-Aisne. — Chef-lieu de canton 
de 657 habitants, de l'arrondissement de Laon. 
[Brasserie-malterie. — Construction de cylindres 
a grain.] 

Orainville — Commune de 246 habitants, du 
canton de Neufchâtel-sur-Aisne, arrondissement 
de Laon. [Exploitations agrieoles. — Minoterie.[ 


J.-A. MonTraLLisr. 
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PROCÉDÉS DE CONSERVATION 


DES POTEAUX EN BOIS POUR LIGNES ELECTRIQUES 


On sait qu'afin d'assurer dux poteaux en bois 
une plus longue durée, on les injecte avec des 
substances antiseptiques destinées à empêcher 
la pourriture. Divers procédés et différentes 
substances ont été employés à cet effet, mais 
les avis sont partagés en ce qui concerne leur 
valeur antiseptique : les uns donnent la préfé- 
rence à l'injection d'une dissolution de sulfate 
de cuivre; les autres recommandent l'emploi de 
la créosote ou des huiles de goudron. — 

M. Charles Havelik, ingénieur, vient de pu- 
blier, à ce sujet, une nole très intéressante dans 
l'Allgemeinen Forst-und Jagt Zeitung de 
Francfort, dans laquelle l'auteur émet l'avis 
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qu'il ne faut pas exclusivement donner la préfé- 
rence à l'injection au sulfate de cuivre, pas plus 
qu'à l'imprégnation avec des huiles de goudron. 
Aprés avoir exposé les propriétés de ces deux 
substances antiseptiques, il conclut en disant 
que l'emploi de l'une et de l'autre est à recom- 
mander, tout dépendant de la nature des ter- 
rains dans lesquels sont plantés les appuis. 

En examinant les données statistiques, rela- 
lives à la durée des poteaux télégraphiques, 
qu'a publiées M. Christiani, en 1905, dans les 
Archiv für Post und Telegraphie, on cons- 
late que dans les terrains oü les poteaux pour- 
rissent le plus rapidement, ce sont ceux qui sont 
lraités avec les huiles de goudron qui durent le 
plus longtemps. Au contraire, dans les terrains 
où les appuis ont une durée normale, ce sont 
ceux qui sont injectés au sulfate de cuivre qui 
donnent les résultats les plus satisfaisants. 

M. Havelik est d'avis que les huiles de gou- 
dron dont le bois est imprégné se volatilisent 
rapidement sous l'action des influences atmos- 
phériques et, dans ces conditions, l'on ne peut 
compter sur une longue durée des poteaux pré- 
parés par ce procédé. Il n'en est pas de méme 
avec les poteaux injectés au sulfate de cuivre, 
paree que la solution antiseptique ne quitte pas 
le bois. Dans ces conditions, il v a tout avan- 
age à employer ces derniers, lorsque le terrain 
se trouve dans des conditions normales. Au 
contraire, dans les terrains contaminés, où la 
destruction des poteaux se produit rapidement, 
il est préférable d'employer les poteaux im- 
prégnés d'huiles de goudron qui résistent mieux; 
M. Havelik est d'avis qu'il faut attribuer leur 
plus grande durée à ce fait, que les huiles de 
goudron, sortant progressivement des pores du 
bois se portent à sa surface, imprégnent toutes 
les fentes et protégent cette surface contre l'in- 
fluence destructive due aux variations almos- 
phériques de sécheresse et d'humidité. 

K. 
———M Sut, « C SS ee 
LES INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES 


DU CANAL DE TELTOW 
(Suile et fin.) (1) 


Ce ne fut qu'à la suite de longs essais et 
d'expérience répétées que l'énergie électrique fut 
définitivement adoptée pour le touage des cha- 
SER RRS NS HM DM MM 


(t) Voir Electricien, no 842, 19 février, p. 104, et 
n° $45, 9 mars, p. 151. 


lands sur le canal de Teltow. Il convenait en 
effet d'envisager le probléme sous différents 
points de vue et de prévoir de nombreuses dif- 
ficultés d'exécution et de mise en pratique. Il 
était évident tout d'abord qu'en présence du 
tonnage considérable des chalands, il était né- 
cessaire de recourir à quelque mode de traction 
mécanique. On repoussa tout d'abord les re- 
morqueurs à vapeur à cause du remous pro- 
voqué par les hélices, ce qui aurait détérioré, 
à la longue, les rives du canal. Et cependant 
il fallait bien recourir à quelque moyen ana- 
logue, surtout pour la traversée des deux lacs 
compris dans le parcours, à savoir : celui de 
Griebnitz et celui de Machnow; pour ces deux 
sections il ne fallait pas songer à établir un 
tracteur sur des voies de halage, car, par suite 
de l'écartement et de l'irrégularité des rives, 
les dépenses auraient été beaucoup trop consi. 
dérables. Il y avait donc en réalité deux ques- 
tions à résoudre : traction dans le canal, remor- 
quage dans les lacs. 

Pour ce dernier parcours, des expériences 
furent successivement réalisées avec des mo- 
teurs à vapeur, à pétrole et électriques. Les 
premiers furent tout d'abord écartés à cause des 
nombreux inconvénients qu'ils provoquaient, 
remous trop accentués, fumée, embarquement 
du charbon, etc: Puis on essaya un moteur à 
pétrole Daimler de 60 ch, construit par la 
maison Apel de Berlin, ainsi qu'un moteur à gaz 
avec générateur Keerting. Ces expériences furent 
prolongées pendant plusieurs mois, mais ne 
donnèrent pas tout le succès que l'on en atten- 
dait; c'est pourquoi on abandonna ces différents 
systèmes pour choisir parmi les procédés élec- 


triques ceux qui présentaient lé plus d'avan- 


tages. 

Le remorqueur électrique, dont le premier type 
a élé appelé Teltow, est à trois hélices; il a été 
construit par la Compagnie Siemens-Schuckert 
d'après les plans du Kette, un remorqueur de 
Dresde; il est divisé en six compartiments dont 
trois contiennent une batterie d'accumulateurs 
de 220 éléments ayant une capacité de 244 am- 
peres-heure au régime de décharge en cing 
heures, Le poids total de cette batterie est de 
44 tonnes; elle fournit le courant à trois mo- 
teurs électriques à enroulement en série, dis- 
posés sur trois lignes dans l'avant-dernier com- 
partiment d'arrière; le moteur central a une 
puissance de 25 ch, les deux autres sont de 
20 ch chacun. Ils actionnent directement par 
arbre, sans engrenages intermédiaires, les trois 
hélices à des vitesses variant entre 202 et 
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836 tours par minute pour des tensions com- 
prises entre 120 et 415 volts. Les arbres pro- 
pulseurs sont disposés trés en dessous de la 
ligne de flottaison, de telle sorte que le remous 
et les vagues soulevées sont irés peu pro- 
noncés. 
grande facilité par suite de la présence des deux 
hélices extérieures. 
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Quant à la charge des accumulateurs, elle 
s'effectue au moyen d'une tige de trolley qui 
recueille le courant sur la ligne aérienne de 
distribution. Des expériences ont été tentées 
également pour alimenter directement les mo- 
teurs par un double trolley avec la distribution 
aérienne. Dans l'un des essais, le trolley com- 
portait de simples roulettes à gorge, comme 
pour les tramways ordinaires; dans l'autre, le 
système Lombard-Gérin avait été adopté avec 
son petit chariot-moteur, disposé en dessous du 


Le bateau manœuvre avec la plus 
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collecteur; ce moteur était alors alimenté par 
un groupe moteur-générateur à courants tri- 
phasés, installé à bord; la pratique a démontré 
que les accumulateurs donnaient toute satisfac- 
tion, tandis qu'avec le système Lombard-Gérin, 
d'une part, le réglage de la vitesse du chariot 
élait souvent difficile à obtenir et que le trolley 
à roulette, d'autre part, sautait trop souvent et 
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quittait le contact de la ligne par suite des 
mouvements du bateau. C'est pourquoi le 
trolley n'est guère employé que pour la charge 
de la batterie; cependant, en cas de besoin, il 
permet au remorqueur d'effectuer directement 
des manœuvres, sans le secours des accumula- 
teurs; à cel effet, les tiges de trolley, longues 
de 11 métres, sont fixées par l'intermédiaire 
d'une couronne pivotante à un petit matereau, 
s'élevant au centre du remorqueur qui peut, 
par suite, virer de bord, bout pour bout, 
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sans que les tiges du trolley se déplacent. 

Quant au rendement, à la consommation 
d'énergie et aux dépenses, le remorqueur élec- 
trique présente des avantages incontestables 
sur les essais réalisés avec des moteurs à 
pétrole, à vapeur ou à gaz; car le premier 
modèle doit être perfectionné, et l'on se dispose 
à modifier la coupe des hélices et à améliorer 
ainsi la propulsion. A la vitesse moyenne de 
4 km à l'heure, le rendement est de 22 0/0, 
avec une consommation de 9,5 walts-heure par 
lonne-km. 

Cette consommation, bien entendu, est beau- 
coup plus grande pour les bateaux-remorqueurs 
que pour les tracteurs effectuant un méme tra- 
vail sur terre ferme; elle est environ trois fois 
plus grande. 

Si nous en venons maintenant aux tracteurs 
ou locomotives électriques, qui constituent le 
principal mode de touage sur le canal de Teltow, 
nous voyons que ces tracteurs circulent sur un 
chemin de halage tracé sur chaque rive du 
canal. La voie est de 4 m d'écarlement et 
comporte des traverses en fer sur lesquelles 
sont posés des rails de 18,45 kg le métre cou- 
rant, reliés entre eux par des bandes de cuivre. 

Le conducteur aérien est supporté par des 
pylones de fer, dont la hauteur varie selon les 
endroits. C'est ainsi que, sur les rives dégagées, 
les poleaux mesurent 4,50 m de hauteur au- 
dessus des rails. Aux ports et aux points d'at- 
lerrissage, ces poteaux sont moins élevés, afin 
de faciliter les travaux, tandis qu'ailleurs” ils 
ont 5,50 m. Le collecteur de courant est en 
archet, monté à l'extrémité d'un châssis arti- 


culé, composé de tubes de fer et dont les mou- 


vements assurent un bon contact en dépit des 
variations de hauteur. 

Les tracteurs (fig. 3) se composent d'un long 
chassis à six roues sur l'avant duquel est montée 
la cabine du mécanicien. Pour permettre à l'en- 
semble de suivre les courbes, les quatre roues 
motrices sont montées sur bogie et les deux 
essieux sont aclionnés chacun par l'intermé- 
diaire d'un double engrenage, au moyen d'un 
moteur à courant continu avec enroulement- 
série de 8 ch, sous 350 volts, à la vitesse angu- 
laire de 800 tours par minute. Ces moteurs 
peuvent fonctionner à pleine charge, pendant 
six heures consécutives, sans échauffement, car 
ils n'ont pas à profiter de fréquents arréts 
comme les moteurs de tramway. La consom- 
mation de courant est de 3,5 kw-heure par 
tonne-km. 

Au centre du châssis se trouve un arbre bou- 


lonné sur les traverses extérieures et qui sup- 
porte une tige de fer ou sorte de mât qui sou- 
tient le câble de remorque. Ce mât de touage 
peut être élevé ou abaissé à l'aide d'un moteur 
de 3 ch, qui agit par l'intermédiaire d'un pignon 
et d'une vis sans fin. A l'extrémité supérieure 
de ce mát est un collier, au travers duquel passe 
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le câble de touage en fil d'acier d'environ 10 mm 
de diamètre. Ce câble vient s'enrouler sur un 
treuil, qui peut être actionné au moyen d'un 
moteur électrique de 3 ch, à la vitesse angu- 
laire de 1460 tours par minute. Le tambour du 
treuil n’est pas claveté directement sur l'arbre, 
mais bien par l'intermédiaire d'un embrayage à 
friction, qui se compose d'un certain nombre 
de plaques exerçant une pression plus ou moins 
forte. Cette pression est telle qu’un effort de 
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1,5 tonne sur le tambour provoque sa rotation 
sur l'arbre. Au démarrage, alors qu'un chaland 
de 600 tonnes exerce à peu près un effort de 


traction de 2 tonnes, le câble mollit, par suile | 


de la rotation du treuil, et évile au tracteur des 
à-coups préjudiciables. 

S'il est nécessaire, l'embrayage à friction 
peut être commandé à la main, de telle sorte 
que la locomotive peut se meltre en marche 
sans effort de traction sur le câble de touage. 

Il est utile que la tige supportant le câble 
soit mobile et puisse se dresser, afin de sou- 
lever la remorque par-dessus les barques arré- 
tées ou les obstacles quelconques embarrassant 
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Fig. 


les rives du canal. Mais, en temps ordinaire, 
cette tige doit étre le plus bas possible, afin 
que l'effort de traction exercé par la locomotive 
soit minimum. Quant au mât de touage qui se 
dresse sur les chalands, il doit étre au plus égal 
à une hauteur de 4 m au-dessus du niveau de 
l'eau, à cause des ponts; la longueur du mât 
de remorque sur les tracteurs est de 3,65 m 
au-dessus des rails, ce qui suffit pour éviter, dans 
tous les eas possibles, les obstacles interposés. 

La direction de l'effort de traction sur le 
câble est oblique et tend, par suite, à faire 
sortir la locomotive des rails de roulement vers 
le bord du canal; c'est pourquoi, afin. d'éviter 
tout déraillement, tous les poids lourds ont été 
reportés, autant que possible, sur le tracteur 
du cóté opposé; c'est ainsi que lé poids total 


du tracteur, qui est de 7500 kg, est inégale- 
ment distribué en 4500 kg du cóté de la terre 
el 3000 kg du côté du canal. De plus, les roues 
intérieures ont été renforcées. Enfin, le rail 
extérieur de roulement, c'est-à-dire celui qui est 
du cóté de l'eau, est plus élevé que l'autre de 
22 mm. | 

Toutes les diverses manœuvres s’obtiennent 
donc électriquement sur le tracteur, de sorte 
qu'un seul mécanicien suffit à les effectuer. Il 
est assis dans une cabine vitrée (fig. 4) s'éle- 
vant à l'avant de la locomotive, et peut de là 
surveiller à l'extérieur la voie, les chalands, le 
cable de remorque, tandis que des lampes élec- 
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triques éclairent à tout hasard l'intérieur de la 
cabine pour lui permettre de bien voir ses 
appareils. Le mécanicien & devant lui uh cou- 
pleur-série parallèle semblable à ceux des 
tramways, et par la différente position de la 
manette, il groupe les résistances et les moteurs 
selon la charge à remorquer, chalands lourds 
ou légers, chalands alléges. La vitesse imprimée 
par les tracteurs peut varier de 4,092 km à 
4,65 km avec une moyenne de 4,4 km à l'heure. 

Quant aux autres appareils qui garnissent la 


. cabine, ce sont principalement les leviers d'em- 


brayage du treuil, les commutateurs ferrnatit le 
circuit sur le moteur qui actionne le treuil et 
sur celui qui permet de mancuvrer le mat de 
touage. Puis, enfin, c'est une sabliére, une sirène 
et un frein & main qui suffit, étant donné la 
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faible vitesse dont est animée la locomotive. 

Les différents circuits sur celte locomotive 
peuvent se voir sur le diagramme de la figure 3; 
ils sont disposés de manière que le courant 
puisse d'abord aller au moteur du mât de 
touage m m, ; un commutateur inverseur permet 
ici d'obtenir un changement de sens de rota- 
tion. Puis le courant alimente le moteur m? du 
treuil. Ce moteur est disposé en série avec des 
résistances comprenant un certain nombre de 
divisions de manière à régler la vitesse du 
treuil selon celle du tracteur et du chaland. 
Enfin, après avoir desservi le circuit de cinq 
lampes de 16 bougies à 110 volts montées en 
série, le courant est envoyé à travers un fusible 
et coupe-circuit automatique au coupleur T, 
commandant la marche des deux moteurs de 
propulsion M,, M4. Comme nous l'avons dit, à 
la vitesse moyenne de 4,4 km à l'heure, le 
tracteur électrique, en exerçant "un effort 
approximatif total de 4 tonne, remorque deux 
chalands chargés de 600 tonnes chacun. 

Voilà donc un train de 1200 tonnes remorqué 
électriquement sur le canal, aprés un amarrage 
au port d'entrée et remplies les formalités 
nécessaires, le passage s'effectue sans retard, 
grâce à la réglementation méthodique dont 
nous avons parlé précédemment. La durée 
totale de la traversée dure environ 10 heures 
et demie, y compris la demi- heure prise par le 
passage des écluses. 

Le trafic annuel peut facilement dépasser 
actuellement 3 millions de tonnes par an. En 
effet, les écluses étant doubles, si l'on admet 
deux chalands de 600 tonnes dans chaque 
bassin, le trafic s'exergapt dans les deux direc- 
tions, on peut arriver à dépasser un total de 
6 millions de tonnes pendant une année de 
270 jours de travail. Quant aux dépenses 
d'exploitation, elles dépendent naturellement 
de ce trafic. Si l’on prend comme moyenne un 
total annuel de 2 millions de tonnes, on obtient 
les chiffres suivants : 


Consommation du courant sur les tracteurs par 


tonne-kilomètre, . . . . . 0,00063 fr. 
Dépenses des remorqueurs par 

tonne-kilom. 0,00060 fr. 
Graissage des tracteurs el ‘des 

bateaux par tonne-kilom. 0,00008 fr. 
Surveillance et salaires par tonne- 

kilom. . . ` 0,00100 fr. 
Entretien des bâtiments et des 

machines par tonne-kilom. 0,00090 fr. 


0,00321 fr. 


Si l'on ajoute à ce total l'intérêt du capital 
engagé et la dépréciation, les dépenses d'exploi- 
tation par tonne-kilomètre ressortent à 0.008 fr 
environ. Si l'on applique ces mêmes calculs à 
un trafic plus intense, de 4 millions de tonnes 
par exemple, les dépenses de fonctionnement 
diminuent d'autant et ne sont plus que de 
0,005 fr par tonne-kilométre. 

Remarquons en terminant que la traversée 
du canal de Teltow ne peut encore s'effectuer 
que pendant le jour; mais, dés que certains pas- 
sages et principalement les écluses seront 
éclairés électriquement, on pourra établir un 
service continu de jour et de nuit, ce qui per- 
mettra de doubler facilement le trafic actuel. 


Georges DARY. 
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SOCIÉTÉ FRANCAISE DE PHYSIQUE 


SÉANCE DU 15 FEVRIER 1907 


M. le Président annonce la perte douloureuse que la 
Société vient de faire en la personne de M. Serpollet, 
ingénieur. 

Sur les égaliseurs de potentiel, par M. Marcel Moulin. 
— On emploie couramment, en météorologie, comme 
égaliseurs de potentiel, des flammes, des méches et, 
depuis quelques années, des sels de radium. L'étude 
du fonctionnement de ces égaliseurs a déjà été faite 
soit en les portant dans un cylindre de Faraday dont 
ils doivent prendre le potentiel, soit en les placant dans 
un champ électrique connu. Les résultats différent sui- 
vant la méthode employée. 

ll était intéressant de faire une étude aussi complète 
que possible de ces collecteurs et, non seulement de 
vérifler les résultats qu'ils donnent dans les conditions 
où on les emploie d'ordinaire, mais surtout de recher- 
cher le mécanisme de leur mise en équilibre et l'ori- 
gine des perturbations variables avec Je vent qui 
résultent de leur emploi. 

M. Moulin a étudié le fonctionnement de ces collec- 
teurs en les placant dans un champ électrique obtenu, 
à l'aide d'une batterie de petits accumulateurs, entre 
deux plateaux conducteurs parallèles. L'étude de Ja 
déformation du champ à l'aide d'un appareil à écoule- 
ment d'eau permettait de déterminer l'origine deg per- 
turbations (accumulation d'ions, écarts entre le poten- 
tiel mesuré et le potentiel qui correspondrait à la 
position du collecteur). 

Les indications de ces égaliseurs de potentiel ont été 
ensuite comparées aux indications données par l'écou- 
lement d'eau, dans le vent, en les plaçant dans un 
champ électrique constant, établi entre le plancher 
métallique de la deuxième plate-forme de la tour 
Eiffel et une surface grillagóe de 90 m* de superficie 
suspendue à 4,10 m au-dessus (champ, 112 v. p. m.;. 

Les résultats sont les suivante : 

Sels de radium. — Collecteur en forme de disques 
recouverts sur l'une de leurs faces de sulfate radifére 
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collé à l'aide de vernis (Armet de Lisle). Si le disque 
est placé perpendiculairement aux lignes de force, il y 
a, en l'absence de vent, une perturbation due à une 
accumulation d'ions, surtout importante du côlé 
inactif et qui devient négligeable quand le vent alteint 
une vitesse de l'ordre du mètre. De plus, les ions 
ramenés par le vent sur Ja perche isolée qui soutient 
le collecteur peuvent donner lieu à une fuite. Cette 
fuite intervient seule quand le disque est parallèle aux 
lignes de force et si le vent souffle bien horizontale- 
ment, sans tourbillons. Le disque devra donc ètre dis- 
posé verticalement, le cóté inactif tourné vers la 
perche et disposé, de préférence, de facon que le vent 
vienne de l'arrière. 

Flammes. — Les flammes indiquent, en l'absence de 
vent, le potentiel d'une région située de 0,20 cm à 
0,30 cm plus haut. Cet écart diminue avec le vent et 
il est dd à une accumulation de charges dans la 
flamme par suite de l'inégale vitesse des ions entrainés 
à la fois par le champ et les gaz chauds. 

La lampe d'Exner, quand elle flle, ne présente pas, 
jusqu'à extinction, d'erreur variable avec le vent. 

Méches au nitrate de plomb. — La seule perturba- 
tion provient de ce qu'elles se chargent positivement, 
méme en l'absence de champ. Cette charge provient 
d'une émission de charges négatives pendant la décom- 
position du nitrate de plomb. Elle n'est importante 
que pour les meches obtenues avec une solution con- 
centrée; elle est nulle pour des solutions à 5 ou 
2 0/0, qui donnent des meches qui se mettent bien en 
équilibre à l'air libre ou dans le vent. 

Les méches se recommandent pour les mesures 
absolues; les sels de radium seront utilisés pour les 
installations portatives destinées à faire des mesures 
suivies ou méme pour les installations fixes, s'il est 
possible de se placer dans les conditions indiquées. 
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SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT POUR L'INDUSTRIE NATIONALE 


SÉANCE DU 8 FÉVRIER 1907 


M. le Président félicite le prince Roland Bonaparte, 
membre du Conseil de la Société d'Encouragement, de 
sa nomination à l'Académie des sciences. 

MM. Vinsonneau et Marchal déposent un pli cacheté 
intitulé : Nouveau procédé de traitement antiseptique 
des extrémités des poteaux télégraphiques et des 
pilotis. | 

M. le ministre de l'instruction publique envoie une 
circulaire annonçant l'ouverture du 45° Congrès des 
Sociétés savantes, à Montpellier, le 2 avril prochain et 
indiquant les formalités à remplir pour se procurer des 
permis de chemin de fer à prix réduits afin d'y 
assister. 

Dans sa revue de la quinzaine, M. G. Richard traite 
la question de la traction électrique sur les chemins de 
fer. Cette question vient d'ètre l'objet, à la Société 
internationale des électriciens, d'un rapport de M. de 
Valbreuze, présenté au nom d'un comité de cette 
Société et publié dans son Bulletin de janvier. Ce 
rapport, tres clair, constitue une mise au point excel- 
lente de ce sujet trés vaste et irès complexe, en pleine 
actualité. En voici les conclusions : 

La traction électrique présente, sur la traction à 


vapeur, certains avantages importants. Ces avantages 
se manifestent par l'accroissement considérable de trafic 
constaté sur les lignes électrifiées. On pourrait citer de 
nombreux exemples de cet accroissement : sur le 
chemin de fer de Manhattan, à New-York, le trafic a 
augmenté de 50 0/0 dans la premiére année et les frais 
d'exploitation sont tombés de 55,79 à 40,2 0/0 des r 

cettes brutes. Sur la ligne Milan-Gallarate-Vareze, 
l'accroissement de trafic a été de 170 0/0 en trois ans. 
Ce résultat provient surtout de ce que l'emploi de la 
traction électrique permet une méthode rationnelle 
d'exploitation, avec des convois fréquents et relative- 
ment légers; les trains sont plus rapprochés, plus rapi- 
des et plus confortables qu'avec la traction à vapeur. 

Au point de vue des dépenses de charbon, qui, 
d'ailleurs, constituent à peine, en général, 20 0/0 des 
dépenses totales d'exploitation d'une compagnie de 
chemins de fer, il est facile de voir que, malgré les 
multiples transformations de l'énergie, on arrive à peu 
prés aux mémes chiffres avec la traction électrique 
qu'avec la traction à vapeur; en effet, le rendement 
total des locomotives est certainement inférieur à celui 
des machines fixes; d'autre part, la mise en pression 
ou le maintien des feux des locomotives consomme, en 
pure perte, une quantité importante de combustible. Les 
conditions sont évidemment tout à fait favorables à la 
traction électrique lorsqu'on dispose d'énergie hydrau- 
lique sous forme de chutes d'eau. 

Au point de vue de la vitesse, il ne faut pas s'atten- 
dre à voir réaliser avec la traction électrique des 
vitesses maxima supérieures à celles qu'atteignent les 
locomotives à vapeur; mais, par suite de la valeur trés 
élevée de l'accélération que l'on peut obtenir avec les 
trains électriques, les démarrages sont trés rapides et la 
vitesse moyenne diffère peu de la vitesse maximum. 

Au point de vue de la sécurité d'exploitation, il est 
évident que la locomotive à vapeur, actuellement trés 
perfectionnée, présente trés peu de chances d'avaries 
imprévues : par des revisions suffisamment fréquentes, 
on peut obtenir le méme résultat avec des machines 
électriques. 

En ce qui concerne la sécurité des trains en marche, 
la traction électrique se préte facilement à l'emploi de 
dispositifs capables d'empécher les accidents; par 
exemple, on peut couper le courant sur certaines 
sections de voie. 

En ce qui concerne les abords de la voie, on peut 
signaler l'avantage que présente l'absence de toute 
escarbille susceptible de mettre le feu aux herbes et 
aux bois avoisinants (1). 

Ceci dit, il y a lieu de faire une rapide étude compa- 
rative des différents systémes de traction électrique, 
dont le principe et les applications ont été développées 
dans ce qui précéde. Pour étre compléte, cette étude 
comparative doit porter : 

1° Sur les frais d'équipement de la voie et du maté- 
riel roulant; 

2° Sur les dépenses d'exploitation, non compris les 
dépenses d'énergie électrique ; 

39 Sur le rendement de chaque systéme, dont dépen- 
dent les dépenses d'énergie électrique ; 

4° Sur les propriétés particulières de chaque système. 

Je laisserai de cóté les frais d'établissement de l'usine 


(1) En Amérique, les compagnies de chemins de fer 
employant des locomotives à vapeur sont obligées de 
payer de trés grosses primes d'assurance pour le danger 
d'incendie. 
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centrale génératrice, qui sont à peu près les mêmes 
pour les différents systèmes de traction. Cependant, je 
signale que, dans le cas du monophasé, si l'on emploie 
des alternateurs monophasés, l'usine coûtera plus cher 
qu'une usine à courants triphasés. Comme nous 
l'avons vu, il est d'ailleurs facile, dans les installa- 
tions monophasées, de produire des courants triphasés 
dont chaque phase alimente une section de ligne. 

1° Frais d'équipement de la ligne et du matériel 
roulant. — Le système à courant conlinu à 600 volts, 
avec production de l'énergie électrique sous forme de 
courants polyphasés dans une usine centrale et con- 
version de ces courants dans des sous-stations qui 
alimentent la ligne, conduit à des frais d'installation 
extrémement élevés. L'équipement du matériel roulant 
n'est pas trés coüteux. 

Avec le système triphasé, les frais d'installation de la 
ligne sont beaucoup moins importants que dans le cas 
précédent. L'équipement du matériel roulant n'est pas 
tres coüteux. Au total, les frais d'équipement de la 
ligne et du matériel roulant sont environ de 40 à 
45 0/0 inférieurs aux frais d'équipement relatifs au cas 
du courant continu à 600 volts. | 

Avec le système monophasé, les frais d'installation de 
la ligne sont légèrement inférieurs aux précédents, 
c'est-à-dire sont considérablement inférieurs à ceux du 
système à courant continu. Par contre, l'équipement 
du matériel roulant est beaucoup plus coüteux que 
l'équipement correspondant à courant continu. Au 
total, il semble que les frais d'équipement de la ligne 
et du matériel roulant soient inférieurs d'environ 10 à 
15 0/0 à ceux du systéme continu. 

Enfin, avec le systéme à courant continu à hawte 
lension, il semble que les frais totaux soient inférieurs 
à ceux du systéme monophasé, s'il s'agit d'une ligne 
dont la longueur ne dépasse pas une trentaine de kilo- 
métres au maximum. 

2* Dépenses d'exploitalion, non compris les dépenses 
d'énergie électrique. — Evidemment, le système continu 
à 600 volts conduit à des dépenses d'exploitation trés 
élevées, à cause de la surveillance et de l'entretien des 
sous-stations. En ce qui concerne le matériel roulant, la 
présence de collecteurs exige des revisions fréquentes et 
conduit à un entretien relativement élevé. 

Avec le système triphasé, la surveillance et l'entretien 
de la ligne entrainent à de faibles dépenses. Les mo- 
teurs triphasés étant les machines électriques les plus 
robustes et, n'ayant pas de collecteur, l'entretien du 
matériel roulant est tres peu coüteux. 

Avec le système monophasé, l'entretien de Ja ligne est 
encore plus faible qu'avec le systéme triphasé; par 
contre, l'entretien du matériel roulant avec moteurs à 
collecteur, transformateurs et organes à haute tension, 
est encore plus élevé que celui du matériel roulant à 
courant continu. 

Pour le système continu à haute tension, les dépenses 
doivent étre à peu prés du méme ordre que pour le 
système monopbasé. i 

3° Rendement. — Les nombreuses transformations de 
l'énergie, dans le système continu à 600 volts, abaissent 
forcément le rendement. Par contre, les moteurs à 
courant continu présentent un rendement supérieur (1) 
à celui des autres moteurs et sont les plus économiques 
au point de vue des pertes au démarrage. 


(1) A égalité d'entrefer, bien entendu, vis-à-vis du 
triphasé. 


Dans le sysléme triphasé, le rendement de la ligne 
est bón. Avec de faibles entrefers, le rendement des 
moteurs est bon, sauf pour le groupement en cascade. 
Au total, le rendement de l'ensemble (1) est supérieur 
au rendement du systéme continu à 600 volts; le 
rendement total se trouve encore amélioré par la récu- 
pération. 

Dans le système monophasé, le rendement de la ligne 
est aussi bon que dans le cas précédent. Par contre, le 
rendement des moteurs est beaucoup moins bon sur 
courant monophasé que sur courant continu aux 
basses charges : il est trés mauvais, ainsi que le facteur 
de puissance. 

Une méme automotrice, essayée sur la ligne de 
Schenectady à Ballston, a présenté une consommation 
de 63,5 watts-heure sur courant continu et {de 
78,1 watts-heure sur courant monophasé, soit 23 0/0 
en plus. La consommation par  tonne-kilométre 
constatée sur les automotrices de la ligne de Nieder- 
Schoneweide à Spindlersfeld s'est élevée à 45 watts- 
heure, pour une distance de 985 m entre les stations. 
Dans un projet établi par Ganz et Cie pour des condi- 
tions de trajet à peu prés analogues et une distance de 
906 m entre les stations, on est arrivé au chiffre de 
31 watts-heure par tonne-kilométre, chiffre que les 
constructeurs étaient préts à garantir. On voit que la 
différence de consommation atteint 45 0/0 en faveur du 
système triphasé par rapport au monophasé. 

Au total, malgré le rendement inférieur du matériel 
roulant, il est probable que le systéme monophasé 
présente un rendement d'ensemble un peu meilleur 
que celui du systéme continu à 600 volts. 

En ce qui concerne le système conlinu à haute 
tension, tel qu'il a été appliqué jusqu'à présent, il 
présente incontestablement un trés bon rendement; 
mais, pour que la comparaison füt juste, il faudrait 
pouvoir raisonner sur une ligne d'une certaine lon- 
gueur qui, forcément, devrait comprendre des sous- 
stations. 

4° Propriétés particulières de chaque syslème. — 
D'aprés tout ce qui précéde, on voit nettement qu'il est 
impossible de dire d'une facon absolue qu'un système 
est supérieur aux autres. Chacun d'eux présente des 
propriétés particuliéres qui le rendent précieux dans 
tel ou tel cas particulier. Comme le disait un jour 
M. Sprague, tout se raméne à une question de francs 
et de centimes, et le meilleur arbitre de la valeur d'un 
systéme est le dividende distribué aux actionnaires. 

On peut néanmoins citer quelques cas particuliers 
où l'un des systèmes semble s'appliquer mieux que les — 
autres. 

Quand les arréts doivent étre trés fréquents, il faut 
un grand couple de démarrage pour obtenir une bonne 
vitesse moyenne. Le couple de démarrage des moteurs- 
série à courant continu étant trés élevé, on est conduit 
à employer le systéme continu. Pour que l'exploitation 
soit rémunératrice, il faut que le trafic soit intense. 
Si ce n'est pas le cas, on est conduit à adopter le systéme 
monophasé. 

Pour un service de montagne, par exemple, oü la 
récupération joue un rôle important et où il n'y a 
généralement pas un trafic considérable, on aura avan- 
lage à recourir au système triphasé. || est juste 


(4) C'est-à-dire le rendement compté depuis les barres 
générales de l'usine génératrice jusqu'aux roues. mo- 
trices. 
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d'ajouter que les nouveaux moteurs monophasés à 
caractéristique shunt, c'est-à-dire à vitesse de rotation 
à peu près constante, s'appliqueraient à ce cas, mais 
ils n'ont encore jamais fait l'objet d'un emploi pra- 
tique en traction, et le rendement serait moins bon 
qu'avec le système triphasé. 

Pour la remorque de trains lourds sur une ligne de 
trafic restreint, le système triphasé pourra souvent 
lutter avec avantage contre le système monophasé. En 
. effet, H permet l'emploi de moteurs extrémement 
robustes, de grande puissance, ne nécessitant que trés 
peu d'entretien, et il présente dans son ensemble un 
trés bon rendement. 

Quant au système monophasé, il s'applique admira- 
btement à toutes les lignes où le trafic n'est pas très 
intense et où les frais d'installation et d'exploitation 
doivent étre bas. Telles sont les jonetions interur- 
beines, les chemins de fer secondaires ou vicinaux, etc. 
Sen emploi peut rendre d'immenses services et trans- 
former les eondittons d'existence dans un grand nombre 
de ceatrées en créant des moyens de communication 
commodes, fréquents et rapides. J'ai déjà signalé l'avan- 
tage constdérable que présente la possibilité de raccor- 
der ces lignes aux réseaux urbaias. Même pour l'exploi- 
tation de Hgnes importantes, ke système monophasé 
pourra être fréquemment employé. 

En somme, c'est à lai que semble réservé le plus 
vaste champ d’apptications et, quoique d'origine toute 
récente, il a déjà rendu de grands services. fl est juste 
d'ajouter que, précisément à cause de cette origine ré- 
cente, H n'a certainement pas encore dit son dernier 
mot et est susceptible de perfectionnements, qui en 
feront un systéme de traction tout à fait remar- 
quable. 

Le rapport de M. de Valbreuze sera suivi d'une dis- 
cusston déjà commencée, et qui se prolongera pendant 
quelques séances de la Société des électriciens. L'en- 


semble du rapport et de ces discussions constituera 


certainement l'un des documents les plus intéressants 
sur la question des chemins de fer électriques (1). 

Les appareils de levage et de manutention fonf, 
comme vous le savez, d'incessants progrès dans toutes 
les directions, grâce, notamment, à l'extrème souplesse 
avec laquelle l'électricité permet de les adapter nux 
circonstances les plus variées de spécialisation et d'au- 
tomotion. Le pont roulant pour fonderies des ateliers 
de construction de Nuremberg en est un nouvel et trés 
intéressant exemple. 

Ces appareil se composé du pont roulant proprement 
dit, et, suspendue au chariot de ce pont, d'une grue à 
la fois roulante et tournante, de sorte qu'elle peut 
déerive, pendant la translation du pont, une sorte dc 
valse qui lui fait parcourir la surface tout entiére de la 
fonderie, dont teus les points Ini sont ainsi pleinement 
accessibles. Le mécanicien placé au centre de Ja grue 
tewwnante en observe et en règle facilement tous les 
mouvements. N commande, par des commutateurs 
appropriés, quatre dynamos indépendantes, pour le 
levage et la rotation de la grue, la translation du 
chariot sur le pont, et celle du pont sur ses rails. La 
grue peut lever 30 tonnes à la hauteur de 9 métres. 

Grâce à la disposition de cet appareil, le sol de Ja fon- 
derie est laissé entierement libre et l'accouplement de 


PE 
AU Voir aussi, dans le Bulletin de la Sociélé des 
ingénieurs civils de France de décembre 1906, le mé- 


moire de M. Mazen sur la Traction électrique appliquée 
aus chemins de fer. 


deux de ces engins permet de doubler cette charge, en 
méme temps qu'il assure le service par l'uhe au moins 
de ees grues, l'autre pouvant rester ainst, sans inconvé- 
nient, engagée pendant un certain temps à la manuten- 
tion d'une méme coulée, comme cela se présente sou- 
vent en fonderie. 

Le moteur de levée est de 50 ch, en triphasé à 
5CO volts, et fait 580 tours par minute, il est pourvu 
d'un frein d'arrêt électro-magnétique; la descente se 
régle par contre-courant dans le moteur. La rotation 
de la grue est commandée par un moteur de 12 ch 
à 950 tours, actionnant deux des galets roulants qui la 
supportent. La translation du chartot est commandée 
par un moteur aussi de 12 ch, et celle da pont par 
un moteur de 40 ch à 580 tours, agissant sur deux de 
Ses roues. 

Avec une charge de 30 tonnes, la grue fait un tour 
en 45 secondes, avec ume vitesse de levée de 8 cm par 
seconde ; la vitesse de translation du chariot est de 25 ct, 
et celle du pent de 82 cm (1). 
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across 


Appareillage. 


371899. — Soc. an. l'Eclalrage électrique. — Appa- 
reit pour compenser les variations de puissance con- 


 sommée dans les installations électriques (26 septem- 


bre 1906). 

371 901. — Rivals. — Servo-moteur électrique de 
relais (26 oct. 1906). 

371712. — Rochefort. — Interrupteur pour bobines 
d'induction (21 nov. 1906). 

371 757. — Colombo. — Interrupteurs et commuta- 
teurs à action pufsatolre (23 nov. 1966). 

371 822. — Van Buskirk. — Commande pour disjonc- 
teurs (27 nov. 1906). 

372 069. — Von Brockdorff. — Elément de résistances 
(3 déc. 1906). 

372 1th. — Siemens-Schuckert-Werke. — Montage de 
résistances sectionnées (5 déc. 1906). 

372163. — Woebber. — Résistance pour la régulation 
des courants électriques (6 déc. £906). 


Applications diverses. 


371 717. — Soc. Abel Pifre. — Arrêt automatique 
exact des ascenseurs (21 nov. 1906). 

871 736. — Pifre. — Frein compound pour ascenseurs 
électriques (32 nov. 1906). | 

371 934. — Schorn. — Signaux (17 nov. 1906). 

372 169. — Soc. d'électricité Nilmelior. — Dispositif de 
départ au contact des moteurs à explosion (8 déc. 
1906). 

372 058. — The Edison Ore Milling Syndicate. — 
Trieur magnétique de minerais (3 déc. 1906). 


Canalisattons. 


371907. — The Brown Hoisting Machinery Cy. — 
Isolateur (30 oct. 1906). 


(1) Engineering, 26 janvier, p. 125. 

(2) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l'Electricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie H. Dunod et E. Pinat. 
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372 007. — Hartmann. — Boîte à fil de contact pour 
conduetewrs élestriques (50 nov. 1906). 
$72 022. — Stotz et Cie. — Isolatenr (1** déc. 1906). 


Divers. 


372 066. — Leibenger. — Tableau magnétique (3 dé- 
ombre 1906). 
Eclairage et Lampes. 
371778. — Mopfele. — Lampe électrique (24 mov. 
1996). 
373 015. — The Westinghouse Meta? Filament Lamp 


Cy. — Support pour filaments de Me à ineandes- | 


cence (1er déc. 1906). . 


Klectrocbimie et EKleotrométallurgie. 
371 852. — Bridelance. — Electrolyseur (29 nav. 
1906). 
371 883. — Salpetersaiire Industrie Gesselschaft. — 
Réaclions gazeuses endothermiques à l'aide d'arcs vol- 
taiques (8 août 1906). 


Kleotrothermie, 


372 052. — The Greendalt Kjelfin Cy. — Four d'in- | 


duction électrique (3 déc. 1906). 


Qénáratenra mécaniques d'énergie électrique. 

371 988. — Rabbidge. — Générateur électrique à 
inducteur (24 nov. 1906). 

$7» 936. — The Morgan Crucible €y. — Balais pour 
machines dyname-électriques (17 nov. £006). 

371 980. — Siemens und C°. — Fabrication de 
balais de dynamo (30 nov. +906). | 

372 642. — Henrion. — Dynamo (1** déc. 1906). 

372 083. — See. Allgemeine Blektricitets, — Excita- 
Hon des bobines auniliaires pour Ja commutation 
(à déc. 1906). 

Instruments de mesure. 


371 752. — Soc. d'électricité Nilmelior. — Mesure des 
courants électriques (23 nov. 1906). 


Piles. 
37t 837. — Triquet. — Elément primaire (27 nov. 
1906). 
372 108. — Brisse. — Pile hermétique (5 déc. 1906). 
qTélégraphie. 


35t 906. — The Brown Hoisting Mashinery Cy. — 
Mats: pour tlégraphie sans fil (30 oct. 1006). ! 

371 912. — Véchembre. — Appareil destiné à assurer 
- le secret des communications dans les transmissions 
télégraphiques avec on sans fl (6 nov. 1906). 

371 940. — Kitsée; — Transmission télégraphique 
(21 fév. 1906) 

Téléphonie. 

371 771. — Mosbach. — Coquille protectrice (24 nov. 
1906). 

371 880. — Duo. — Protection des téléphones contre 
les effets éleetromagnétiques (28 nov. 1906). 

374 914. — Soc. de matériel téléphonique, Georges 
Aboilaré et C. — Protecteur pour eircuit et organes 
téléphor.. ques (5 fév. 1906). 

372 107. — Brisse. — Système de microphone (5 déc. 
1966). 

Traction. 

371 777. — Parrish. — Caniveau latéral pour traction 
électrique (24 nov. 1904). 

372 113. — Siemens-Sehuekert- Werke. — Systeme 
protecteur pour cábles conducteurs (5 déc. 1906). 


Transformateurs. 


371877. — Von Keller. — Redresseur de courant 
(28 nov. 1906). 


Transport et distribution de l'énergie électrique. 


371 897. — Finnigan. — Transmission de force (12 oct. 
1908). 
SE orm 
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Les alternateurs à collecteur monephasés 


et polyphasés et les dynames à courant 

continu à deux paires de balais, par Charles 

Jacouix. Un volume, format 23 14 cm, de 

xit-142 pages, avec 38 figures. Prix : 3 fr. 50. 
. (Paris, librairie Gauthier- Villars.) 


Cette monographie est intéressante à tous les points 
de vue, car elle met en lumière les propriétés des atter- 
nomoteurs de différents types. en faisant ressertir clai- 
rement les applications qu'ile sont susceptibles de 
recevoir. 

Comme le dit l'auteus dans. sa préface, à côté du mo- 
teur menophasé dirset, qui ne diffère du moteur à 


courant eontinu qme par des détails de construction, 


on a réalisé dans ces dernières années des types d'alter- 
nomoteurs monophasés entierement nouveaux qui 
paraissent surtout convenir à la traction et à Ja com- 
mande des machines-outils. 

il était donc intéressant de faire connaître leur méca- 
nisme et les particularités de fonctionnement qui les 
carastérisent, afin de mettre les industriels qui utilisent 
des moteurs électriques en mesure de choisir le genre 
de moteur le mioux approprié à Fapplication qu'ils 
veulent réaliser. 

M. Jacquin a parfaitement atteint le but poursuivi et 
son travail constitue ua guide très utile. 

L'ouvrage comporte sept chapitres consacrés respec- 
tivement aux moteurs monophasés directs à colleeteur; 
aux moteurs monophasés compensés à collecteur; aux 
moteurs monopbesés à tépulsion; aux moteurs mono- 
phasés à eollecteur, gente Latour; au moteur Arnold à 
trois balais et à l'alternateur shunt Latour; aux moteurs 
monophasés à collecteur fixe et à balais tournants ; aux 
alternateurs polyphasés à collecteur; enfin, pour ter- 
miner, le dernier chapitre traite des nouveaux types 
de dynamos à courant continu, telles que la dynamo 
Rosenberg et la dynamo Leiiner-Lucas. 

Nous sommes heureux de féliciter l'auteur du soin 
avec lequel il a rédigé cette utile et trés pratique mo- 
nographic. 

J.-A. M. 


-00- 


.L& construction des machines. électriques, 


par Julien: DaLemont, professeur agrégé d'élec- 
trotechnique à l'Université de Fribourg, pro- 
fesseur au Technicum. Un volume, format 
25 x 15.5 cm, de 138 pages avec 131 figures et 
42 planches. Prix : cartonné, 12,50 fr. (Paris et 
Liége, Ch. Béranger, éditeur.) 


Le titre de cet excellent ouvrage mérite d'être expli- 
qué, car il n'indique pas exactement le but pratique 
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poursuivi par l’auteur. Ce n'est pas, comme on pour- | 


rait le supposer, un traité dans lequel on trouve de 
nombreuses données théoriques et des calculs servant 
à établir un projet de machine électrique. C'est un 
guide précieux pour les électriciens qui, ayant terminé 
leurs études et possédant, par conséquent, toutes les 
connaissances théoriques nécessaires, se trouvent, du 
jour au lendemain, placés dans un atelier de construc- 
tion où ils ont une nouvelle éducation à faire pour 
pouvoir diriger efficacement les travaux qu'ils ont à 
faire exécuter. | 

Le livre de M. Dalemont est appelé à rendre de grands 
services aux débutants de l'industrie, puisqu'il leur 
permet d'acquérir à l'avance des notions précises sur 
le fonctionnement d'un atelier de construction qui 
constitue, en réalité, un groupement d'activités multi- 
ples. En lui indiquant à l'avance les problémes qu'il 
aura à résoudre, le guide pratique de M. Dalemont 
sera d'un précieux secours au chef d'atelier qui y trou- 
vera, en méme temps, une description détaillée des 
travaux que nécessite l'exécution des pièces d'une ma- 
chine électrique ainsi que celle des outils et des pro- 
cédés de cette fabrication spéciale. 

Aprés avoir, dans un premier chapitre, exposé l'or- 
ganisation d'un atelier, les solutions que comporte son 
importanee et les différentes méthodes de travail, l'au- 
teur donne successivement toute une série de rensei- 
gnements pratiques sur les qualités des tóles et leur 
travail, sur les bobinages, sur les collecteurs, sur 
l'ajustage et le montage des piéces de machines. élec- 
triques, etc. 

Enfin, dans un appendice, il indique quelle doit étre 
l'organisation du travail dans un atelier, comment doit 
s'effectuer le contrôle du temps et de son emploi, com- 
ment se calcule la rémunération des ouvriers, comment 
se vérifient la précision du travail, le mode d'entretien 
des outils, la qualité des matières premières et il ter- 
mine par l’indièation des essais suxqucls il faut sou” 
mettre les machines terminées. 

Les nombreuses planches et dessins qui accompagnent 
le texte en facilitent l'intelligence et l'on ne saurait 
trop recommander Ja lecture et l'étude de cet excellent 
livre aux ingénieurs, aux chefs d’atelier et aux indus- 
triels électriciens qui y trouveront certainement des 
ndications précieuses à tous les points de vue. 

J.-A. M. 
—_— ee SST `; 


CHRONIQUE 


Une nouvelle usine hydraulico-électrique 
sur le Nlagara. 


La Rundschau für Elektrotechnik und Maschinenbau 
annonce que la Cie « Niagara Falls Power » va mettre 
en service, ces jours-ci, son usine hydraulico-élec- 
trique n? 3 qui doit débiter du courant jusqu'à con- 
currence de 130 000 ch. Cette nouvelle usine sera la 
plus puissante de toutes celles présentement existantes 
sur le Niagara. La salle des machines est construite en 
béton armé; les turbines alimentent 13 générateurs, 
chacun de 10 000 ch, ainsi que 2 excitatrices, chacune 
de 1000 ch. Tous les arbres sont disposés horizontale- 
ment, formant un angle droit avec l'axe longitudinal 
du batiment. Le tableau de distribution est logé dans 
une galerie courant parallelement au fleuve, du baut 
de laquelle tout l'intérieur des différentes salles est 
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parfaitement visible. En amont des chutes, on a creusé 
une baie à partir de laquelle un canal, pratiqué dans le 
roc, se rend jusqu'à l'usine. Le revétement de ce canal, 
ainsi que celui des rebords de la baie, a été fait en 
béton ordinaire et en béton armé. Des digues et des 
barrages ont été établis dans le lit du fleuve; en outre, 
de forts grillages ont été établis pour empêcher les 
glacons de pénétrer dans la baie. 

La totalité de l'énergie électrique que produira la 
nouvelle usine semble devoir trouver, à bref délai, son 
emploi; déjà la Cte « Pittsburg Reduction », à elle seule, 
réclame une fourniture de 37 000 ch. — G. 


-Qo- 
Contact superficiel et systéme Skirving Brown. 


Le supplément scientiflque du Times nous apprend 
que 16 km de voie viennent d'étre établis à Bénarés, 
dans les Indes, d'après le nouveau système à contact 
superficie] Skirving-Brown. Ce contact superficiel est 
un dérivé du système Kinsland dont l'Electricien a 
parlé à diverses reprises. En effet, les connexions des 
feeders de la ligne avec les plots pendant le passage de 
la voiture et leur mise hors circuit dés que celle-ci est 
passée s'effectuent mécaniquement. Pour cela, un com- 
mutateur à double pôle est monté sur un arbre vertical 
et enfermé dans une boite de fonte disposée en dessous 
de la voie; la manceuvre de ce commutateur s'effectue 
au moyen de la rotation partielle d'un secteur métal- 
lique qui, claveté sur l'arbre, se projette en dehors de 
la boite de fonte et vient se présenter dans une rainure 
ménagée dans l'un des rails de roulement. Une longue 
tige de fer horizontale est fixée à la voiture; elle 
s'engage continuellement dans la rainure du rail et 
vient buter contre le secteur qu'elle fait tourner; le 
commutateur est alors fermé et le courant traverse les 


. plots. Dès que la voiture est passée ainsi que la tige 


de fer, un ressort antagoniste remet le secteur dans sa 
premiére position et le commutateur est de nouveau 
ouvert; les plots sont rendus inactifs. Quant aux plots 
ils sont toujours placés au centre de la voie à 4,50 m 
les uns des autres et le patin usuel fixé au chássis de 
la voiture vient successivement en toucher deux. 

Ces sortes d'organes mécaniques destinés à ouvrir et 
à fermer le circuit sont certainement beaucoup plus 
sûrs et plus robustes que tous les dispositifs adjoints 
aux plots et qui escomptent le glissement par attraction 
magnétique d'une tige métallique quelconque. — G. D. 
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NECROLOGIE 


Edouard Hospitalier. 


Au moment de mettre sous presse, nous appre- 
nons la mort de notre excellent confrére, Edouard 
Hospitalier, ingénieur des Arts et Manufactures, 
chevalier de la Légion d’honneur, décédé le 
9 mars 1907 à l’âge de cinquante-quatre ans. 

La rédaction de l'Electricien adresse à sa veuve 
et à son fils l'expression de ses bien vives et sym- 
pathiques sentiments de condoléance. 

J.-À. M. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Dg Sors. 


PARIS. = L. DE SOYE ET FILS, IMPR., 18, R. DES FOSSES-S.-JACQUES. 
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LES DISTRIBUTIONS PUBLIQUES D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
EN FRANCE 


CE 


BASSES-ALPES 


Le département des Basses-Alpes compte ac- 
tuellement 29 localités pourvues d'une distribution 
publique d'énergie électrique. 

Ces localités sont desservies de la maniére 
suivante : 


14 sont alimentées par une usine locale; 

15 sont alimentées par une usine génératrice 
ayant un réseau de cane plus ou moins 
étendu. 


29 


Les stations génératrices des Basses-Alpes sont 
au nombre de 20, dont 14 exclusivement locales. 

En ce qui concerne la nature du courant pro- 
duit, ces usines se répartissent ainsi : 


Produisant du courant continu. . . . . . 1? 
alternatif simple. . . 5 
— des courants triphasés. . . . . 3 
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Quant à la nature de la force motrice utilisée 
pour actionner ces usines, on peut classer ces der- 
niéres de la maniére suivante : 


Hydraulique . . pte Si cok 2, Go AE 
Hydraulique et vapo: 2 
Hydraulique et gaz pauvre. A 
Vapeur. or 1 
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USINES GÉNÉRATRICES 
ALIMENTANT PLUSIEURS LOCALITÉS 


Allemagne. — Commune de 438 habitants, du 
canton de Riez, arrondissement de Digne. oe 
terie.] 

L'usine électrique, appartenant à M. A. Baille, 
produit du courant alternatif simple à 100 pé- 
riodes, distribué à la tension de 2400 volts et uti- 
lisé sous 105 volts. 

La force motrice hydraulique est empruntée au 
Colostre, affluent du Verdon. Une installation de 
gaz pauvre est également utilisée pour actionner 
l'usine. 

Indépendamment a a cette station ali- 
mente : 

Riez. — Chef-lieu de canton de 1813 habitants, 
de l'arrondissement de Digne. (Brasserie. — Fa- 
briques d'huile. — Minoteries. — Fabrique de 
poterie de terre | 


Brillanne (la). — Commune de 410 habitants, 
du canton de Peyruis, arrondissement de Forcal- 
quier. 


méditerranéen fait actuellement construire à la 
Brillanne une grande usine hydraulico-électrique 
qui produira des courants triphasés distribués à 
90 000 et à 13 500 volts. L'énergie qui sera fournie 
par cette usine est destinée à alimenter le réseau 
des Bouches-du-Rhóne appartenant à cette Société. 

La force motrice hydraulique sera fournie par 
la Durance, affluent du Rhóne. 


Chanolles. — Localité de 30 habitants, faisant 
partie de la commune de Blégiers, canton de la 
Javie, arrondissement de Digne. 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
électrique de Digne, produit du courant alter- 
natif simple a 50 périodes, distribué à la tension. 
de 10 000 volts et utilisé sous 190 et 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Bléonne, affluent de la Durance. 

Cette usine alimente : 

. Le Brusquet. — Commune de 364 habitants, 
du canton de la Javie, arrondissement de Digne. . 

Digne. — Chef-lieu du département ayant une 
population de 7238 habitants. [Fabriques de chaus- : 
sures. — Etablissement de bains thermaux. — 
Fabriques d'huile. — Imprimerie. — Minoteries. 
— Fabrique de plâtre. — Scieries mécaniques | 

La Javie. — Chef-lieu de canton de 431 habi- 
tants, de l'arrondissement de Digne. [Scieries 
mécaniques.) 

-Les Siéyes. — Localité de 290 habitants faisant 
partie de la commune de Digne. 


Condamine- Chatelard. — Commune de 
1203 habitants, du canton et de l'arrondissement 
de Barcelonnette. 

L'usine électrique, exploitée par MM. A. Garcin 
et Cie, produit des courants alternatifs triphasés 
à 50 périodes, distribués à la tension de 2500 volts 
et utilisés sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est produite par 
l'Ubaye, fort torrent, affluent de la Durance. 

Indépendamment de la Condamine-Chatelard, 
cette usine alimente : 

Jausiers. — Commune de 1797 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de Barcelonnette. 
(Brasserie. — Minoteries.] 


Gréoux. — Commune de 980 habitants, du 
canton de Valensole, arrondissement de Digne. 
[Eaux thermales sulfureuses, iodurées. — Exploi- 
tations agricoles. — Fabrique de chaux. — Mino- 
terie. — Fabrique d'huile.] 

L'usine électrique, appartenant à MM. Baille 
et Ci*, produit du courant alternatif simple à 
50 périodes, distribué à la tension de 3000 volts et 
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La force motrice hydraulique est fournie par le 
Verdon, affluent de la Durance. 

Indépendamment de Gréoux, cette usine ali- 
mente : 

Valensole. — Chef-lieu de canton de 2550 habi- 
tants, de l'arrondissement de Digne. [Fabrique de 
chaises. — Corderie. — Distilleries. — Commerce 
d'écorces à tan. — Fabriques d'huile. — Mino- 
teries. — Scierie mécanique. — Fabriques de 
tuiles et briques.) 


Oraison. — Commune de 1944 habitants, du 
canton des Mées, arrondissement de Digne. (Ex- 
ploitations agricoles. — Corderie. — Ecole pra- 
tique d'agriculture. — Minoterie. — Fabrique de 
papiers d'emballage. — Sériciculteurs. — l'abrique 
de tuiles et briques.] 

L'usine électrique, appartenant à MM. A. 
Garcin et Cie, produit du courant alternatif simple 
à 50 périodes, distribuó aux tensions de 12 000 
et 2200 volts et utilisé sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Rancure, affluent de la Durance. L'usine dispose 
en outre d'une installation à vapeur. 

Indépendamment d'Oraison, la station alimente : 

La Drillanne. — Commune de 410 habitants, 
. du canton de Peyruis, arrondissement de Forcal- 
quier. f 

Forcalquier. — Chef-lieu d'arrondissement de 
3023 habitants. [Commerce de cocons, de laines et 
de produits agricoles. — Fabriques d’essences. 
— Imprimeries, — Minoteries. — Moulins à huile.] 

Mane. — Commune de 1066 hacitants, du 
canton et de l'arrondissement de Forcalquier. 
[Fabrique de meubles. — Minoterie.] 


USINES GENERATBICES LOCALES 


Annot. — Chef-lieu de canton de 1096 habi- 
tants, de l'arrondissement de Castellane. [Fabrique 
de draps. — Distillerie. — Fabrique de poterie.] 

L'usine électrique, exploitée par M. A. Roux, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 110 volts; elle dispose d'une batterie 
d'accumulateurs. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Galange, affluent du Var. 


Barcelonnette. — Chef-lieu d'arrondissement 
de 2287 habitants. (Brasserie. — Imprimerie. — 
Exploitation de marbres. — Scierie mécanique. | 

L'usine électrique, exploitée par MM. Raynaud 
et Berlie, produit du courant continu, distribué 
par 3 fils, à la tension de 115 volts par pont. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Ubaye, affluent de la Durance. 


Barrême. — Chef-lieu de canton de 820 habi- 
tants, de l'arrondissemeut de Digue. [l'abrique de 
draps. — Distillerie d'essences. — Miuoteries. — 
Fabriques de plátre.] 

L'usine électrique, apparteuaut à M. Ravel, pros 
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duit du courant continu, distribué par ? fils à la 
tension de 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Asse, grand torrent, affluent de la Durance. 


Beauvezer. — Commune de 506 habitants, du 
canton de Colmars, arrondissement de Castellane. 
[Fabriques de draps.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Trotabas, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 150 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Verdon, affluent de la Durance. 


Castellane. — Chef-lieu d'arrondissement de 
1625 habitants. [Imprimerie. —  Minoterie. — 
Scieries mécaniques]. 

L'usine électrique, appartenant à MM. Giraud 
et Martel, produit du courant continu, distribué 
par 3 fils à Ja tension de 220 volts par pont. 

La force motrice hydraulique est produite par 
le Verdon, affluent de la Durance. 


Colmars. — Chef-iieu de canton de 715 habi- 
tants, de l'arrondissement de Castellane. (Fabrique 
de draps. — Scierie mécanique. — Fabrique de 
tuiles. — Fabrique de vermicelle.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Roux, pro- 
duit du courant continu, distribué par ? fils à la 
tension de 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Verdon, affluent de la Durance. 


Le Lauzet. — Chef-lieu de canton de 642 habi- 
tants de l'arrondissement de Barcelonnette: [Com- 
merce de bois. — Fabrique de chaux. — Minote- 
ries. — Scieries mécaniques.) 

L'usine électrique, exploitée par M. Ebrard, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, dis- 
tribués à la tension de 3000 volts et utilisés sous 
1?0 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Ubaye, affluent de la Durance. 


Manosque. — Chef-lieu de canton de 5098 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Forcalquier. [Dri- 
queteries. — Corderie. — Fabriques d'eau-de- vie. 
— Fabriques d'huile. — Imprimeries. — Mines de 
houille. — Minoteries. — Scieries mécaniques. — 
Fabrique de tonneaux. — Vermicelleries.] | 

L'usine électrique, appartenant à M. Soulet, 
produit du courant alternatif simple à 70 périodes, 
distribué à la tension de 2000 volts et utilisé sous 
110 volts. L'usine est actionnée par la vapeur. 


Les Mées. — Chef-lieu de canton de 1924 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Digne. (Charon- 
nerie. — l'abrique de fruits confits. — Commerce 
de fruits. — Huilerie. — Minoterie. — Séricicul- 
ture. — Fabrique de tuiles et briques.) 

L'usine électrique, appartenant à M. Ch. Jugy, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 120 volts. 
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La force motrice hydraulique est fournie par la 
Durance, affluent du Rhône. 


Moustiers-Sainte-Marie. — Chef-lieu de 
canton de 907 habitants, de l'arrondissement de 
Digne. [Fabrique de conserves de gibier. — 
Minoteries. ] 

L'usine électrique, appartenant à MM. Pelloquin 
et Achard frères, produit du courant continu, 
distribué par 3 fils à la tension de 110 volts par 
pont. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
un petit torrent qui se jette dans la Maine, affluent 
du Verdon. 


Noyers-sur-Jabron. — Chef-lieu de canton 
de 708 habitants, de l'arrondissement de Sisteron. 
[Minoteric. ] 

L’usine électrique, appartenant à M. Davin, pro- 


duit du courant continu, distribué par 2 fils à la , 


tension de 115 volts. 
La force motrice hydraulique est fournie par le 
Jabron, affluent de la Durance. 


Saint-André les Alpes ou Saint-André de 
Méouilles. — Chef-lieu de canton de 654 habi- 
tants, de l'arrondissement de Castellane. [Scieries 
mécaniques. — Exploitations de marbre jaune. — 
Distillerie d'essences. — Fabrique de draps. — 
Minoterie.] | 

L'usine électrique, appartenant à M. Honnorat, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 100 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Verdon, a fluent de la Durance. 


Seyne. — Chef-lieu de canton de 1716 habi- 
tants, de l'arrondissement de Digne. [Exploitations 
agricoles. — Fabriques de chaux, plátre et ciment. 
— Corderies. — Scieries mécaniques.] 

L'usine électrique, appartenant à M. A. Garcin, 
produit du courant continu, distribué par 3 fils à 
la tension de 230 volts par pont. L'installation 
comporte une batterie d'accumulateurs. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Blanche, affluent de la Durance. 


Sisteron. — Chef-lieu d'arrondissement de 
3814 habitants. [Fabrique de chaux, ciments et 
tuiles. — Fabriques d'eaux gazeuses. — Fabri- 
ques de fruits confits. — Commerce de fruits. — 
Imprimeries. — Commerce de laines et peaux. — 
Minoterie. — Fabrique de papiers. — Scierie mé- 
canique. — Fabriques de tonneaux.] 

L'usine électrique, appartenant à MM. Goudet 
et Chabraud, produit du courant continu, dis- 
tribué par 3 fils à la tension de 110 volts par pont. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Durance, aífluent du Ithóne. L'usine dispose en 
outre d'une installation à vapeur. 


J.-A. MONTPELLIER. 
— 9 st le — 


T'ÉLECTRICIEN 


eet 


REGLES 


CONCERNANT LA RECEPTION ET LES ESSAIS DES MACHINES, 
TRANSFORMATEURS ET APPAREILS ELECTRIQUES 


Il s'est fondé à Milan, il y a deux ans, une 
association des consommateurs d'énergie élec- 
trique [Associazione Ulenti Emergia Elet- 
trica| trés prospère, constituant un véritable 
bureau de contróle des installations électriques, 
qui fournit à ses adhérents tous conseils tech- 
niques nécessaires en ce qui concerne l'achat, 
la location et l'emploi des machines électriques, 
ainsi que leur instalation et, de plus, qui contrôle 
la qualité du matériel fourni et la consom- 
mation d'énergie des récepteurs utilisés dans 
diverses applications. 

Cette utile association vient de publier le 
document suivant relatif aux conditions que 
doivent remplir les machines électriques. 


* 
» + 


1° La puissance nominale des machines et 
appareils électriques est celle qu'ils doivent 
fournir ou développer et pour laquelle ils sont 
vendus. 

Cette puissance doit être indiquée sur une 
plaque fixée sur la machine par le constructeur. 
Celle puissance devra être toujours exprimée 
en kw développés ou absorbés, s'il s'agit. de 
machines à courant continu, et en kilovolts- 
ampères, développés ou absorbés, avec indi- 
cation du facteur de puissance et de la fré- 
quence, s'il s'agit de machines à courants 
alternatifs. Pour les génératrices, la plaque 
devra, en outre, porter les indications relatives 
au courant d'excitation nécessaire et, pour 
toutes les machines, la valeur de la tension 
normale et celle dela vitesse angulaire exprimée 
en nombre de tours par minute. 

Pour les transformateurs on devra indiquer 
Je rapport de transformation de la tension et de 
l'intensité. 

2° La puissance effective d'une machine ou 
d'un appareil électrique est celle qu'elle fournit 
en service normal. Elle est évidemment infé- 
rieure à la puissance nominale, puisqu'il faut 
déduire de cette dernière les pertes inévitables. 

La puissance effective est celle que l’on obtient 
réellement en service normal. 

ll est, par conséquent, indispensable que le 
constructeur indique dans ses offres, contrats 
el factures, indépendamment de la valeur de la 
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puissance nominale, celle du rendement garanti, 
afin que l'acheteur puisse se rendre exactement 
compte de la puissance utile de la machine ou 
appareil qu'il acquiert. 

3° Etant donné que l'échauffement admissible 
dans une machine électrique dépend de la qua- 
lité des isolants qui, suivant leur nature, sont 
susceptibles de supporter des températures trés 
différentes, on admet, en marche normale, les 
élévations de températures suivantes, par rap- 
port à l'air ambiant : 

a) Pour les enroulements des machines ou 
des transformateurs en circuit fermé, el pour 
les collecteurs et les balais, 45° C; 

b) Pour les machines en court-circuit, 50° C; 


c) Pour les parties en fer ou en fonte, consli- - 


tuant le circuit magnétique des génératrices, 
des moteurs ou des transformateurs, 50° C; 

d) Pour les supports, bornes, jonctions, inter- 
rupteurs, fusibles, etc., 25° C; 

Lorsque la température de l'atmosphére 
ambiante dépasse 30° C, les limites d'échauffe- 
ment pour les trois premiers cas (a, b el c) ne 
doivent pas dépasser 75°, 80° et 85° C. 

La température ambiante doit élre indiquée 
par des thermomètres placés à une distance 
horizontale et à une hauteur de 4 m de la 
machine en essai. | 

4° La durée de l'essai sera toujours telle que, 
pendant les deux derniéres heures de fonction- 
nement à pleine charge, la température des 
différents organes se maintienne constante. 
Dans tous les cas, la durée de l'essai ne devra 
jamais étre inférieure à 12 heures consécu- 
lives. 

La durée de l'essai pourra toutefois être infé- 
rieure à 42 heures, lorsque le contrat ou la 
facture indique que la machine ou l'appareil 


est destiné à effectuer un travail de durée. 


limitée, 

Ainsi, les machines destinées à effectuer un 
- service intermittent, telles que les moteurs qui 
actionnent des appareils de levage, des cabes- 
lans, des ascenseurs, etc., peuvent êlre sou- 
mises à un essai d'une heure seulement. 

Les machines appelées à fournir un service 
limité à un nombre d'heures déterminé devront 
être soumises à un essai dont la durée sera fixée 
au nombre d'heures, indiqué dans le contrat, 
augmenté d'un tiers. 

Lorsque le contrat ne spécifie aucune durée 
de fonctionnement continu, il faut en déduire 
que la machine ou l'appareil est livré sans 
aucune restriction, en ce qui concerne celle 
durée et on doit effectuer les essais dans les 


mêmes conditions que celles que l'on a indi- 
quées pour les machines & marche continue. 

3° Les machines & soumettre aux essais doi- 
vent élre placées exactement dans les condi- 
lions prévues par le contrat. Dans la commande 
d'une machine, il faut donc avoir la précaution 
d'indiquer exactement l'application que l'on a 
en vue ainsi que les conditions de fonctionnne- 
ment et son emplacement, afin que le construc- 
teur puisse éventuellement demander ou donner 
tous renseignements uliles, qu'un acheteur, peu 
au courant de la pratique, considérerait comme 
inutiles ou ne serait pas en mesure de donner. 
Le constructeur peut alors indiquer, en con- 
naissance de cause, si la machine demandée 
peut assurer le service qu'on en altend. | 
6° La détermination des températures doit 
s'effectuer à l'aide d'un thermomètre, pour 
l'atmosphère ambiante, par le thermomètre 
et aussi par l'augmentation de résistance 
ohmique des enroulements, en ce qui concerne 
les machines, en admettant comme coefficient 
de température du cuivre la valeur 0,004 par 
degré centigrade. 

7° L'autorégulation d'une machine se vérifie 
en calculant le rapport oxistant entre les varia- 
tions de la tension et de la vitesse angulaire à 
diverses charges et les valeurs de la tension et 
de la vitesse angulaire à charge normale (coefli- 
cient d'autorégulation). 

On vétifie les variations de la tension de la 
maniére suivante : | 

a) Pour les machines autoexcitatrices à cou- 
rant continu, en maintenant constants. la 
vitesse angulaire, la résistance du circuit induit 
dérivé et le calage des balais, tout en faisant 
varier graduellement la charge; 

b) Pour les machines à courant continu à 
excitation indépendante et pour les ailernateurs, 
en maintenant constants la vilesse angulaire, 
l'intensité du courant d'excitation et le calage 
des balais et en faisant varier progressivement 
la charge. 

Les variations de tension des allernateurs cl 
des transformateurs seront indiquées pour leur 
puissance normale par un facteur de puissance 
égal à l'unité ou par celui inserit sur la plaque 
que porte la machine. A défaut d'indicalion, on 
doit prendre 0,8 comme facteur de puissance. 

La vérification des variations de vitesse an- 
gulaire s'effectue : 

a) Pour les moteurs à courant continu, en 
maintenant constante la tension et en passant 
de la charge normale à lu marche à vide; pour 
les moteurs à courant alternatif, en maintenant 
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constantes la tension et la fréquence et en fai- 
sant varier la charge depuis la normale jusqu'à 
la marche à vide; 

b' Pour les moteurs d'induction, par le rap- 
port existant entre la vitesse angulaire effective à 
charge normale et celle du synchronisme, ou bien 
par la différence des deux vitesses (glissement). 

8° Les machines comportant un collecteur, 
doivent, une fois le calage des balais effectué de 
manière à les amener dans la position la plus 


favorable, fonctionner, sans production d'étin- 
celles trop fortes, à toutes les charges depuis 
la marche à vide jusqu'à la charge maximum, 
même lorsqu'il se produit des variations brus- 
ques d'intensité. Le fonctionnement du collec- 
teur ne nécessite d'autre soin qu'un nettoyage 
aprés 5 ou 6 heures de marche. Les mémes obser- 
vations s'appliquent aux anneaux collecteurs. 

9* En ce qui concerne le rendement, il y a lieu 
de considérer : 


puissance utile 


i a) rendement = puissance absorbée ? 
puissance absorbée 


puissance utile | 


b) rendement mesurable — puissance utile, plus les pertes totales mesurables 


r^ rendement électrique mesurable = 


puissance utile ; 


puissance utile, plus les pertes électriques mesurables 


Ce dernier ne doit pas ĉtre confondu avec le rendement électrique qui égale 


puissance utile utilisable 
puissance électrique totale 


' Lorsque les puissances utile et absorbée peu- 
vent être mesurées directement avec une préci- 
sion suffisante, ce qui est le cas, par exemple, 
des transformateurs, le rendement est donné, 
comme l'indique a), en calculant le rapport des 
deux valeurs mesurées. 

Dans tous les autres cas, le rendement se 
calcule d'après les résultats obtenus lors des 
essais effectués d'après la méthode des pertes 
séparées. 

A titre d'exemple. voici le mode opératoire 
d'un essai de moteur triphasé; en désignant 
par : l 

w, les watts absorbés par le moteur fonction- 
nant à vide, 

"W,les watts absorbés par le moteur fonc- 
tionnant à pleine charge, 

- r, la résistance de l'une des phases du stator, 

i, l'intensité du courant lors de la marche à 
vide, 

I, l'intensité du courant lors de la marche à 
pleine charge, 

v, la vitesse angulaire, le moteur fonction- 
nant à pleine charge, 

V, la vitesse angulaire, le moteur fonction- 
nant à vide, 

x', la perte en watts à vide, 

x”, la perte en watts par effet Joule, 

n', le rendement du stator, 

n^, le rendement du rotor, 

ON, le rendement du moteur. 


On effectue les calculs suivants : 

a) Pour déterminer fe rendement du stator: 

4° on évalue les pertes dues aux frottements 
mécaniques, aux courants parasites et à l'hysté- 
résis à l'aide de l'expression : 


w—(3X¥ rx i?) =x’ 
| 2° on évalue les pertes par effet Joule : 
Joc) It X. 
Le rendement du stator est égal à : 


W —x —x' 
Wo 


n = 


bL) Pour déterminer le rendement du rotor, 
on calcule le rapport de la vitesse angulaire et 
de la vitesse de synchronisme : 


v 
C= V s 

c) Le rendement total du moteur a, par con- 
séquent, pour valeur : 


Non Xn. 


10° Les pertes mécaniques sont les suivantes : 
. a) frottements dans les coussinets ou supports 
de l'arbre portant l'organe mobile de la 
machine ; 7 
b) résistance de l'air opposée au mouvement 
de l'organe mobile; 
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c) frottement des balais sur les anneaux de 
prise de courant ou sur le collecteur. 

11° Les pertes électriques sont dues : 

a) à l'hystérésis et aux courants de Foucault; 

b) à l'effet Joule dans les enroulements 
(inducteur et induit, enroulements primaire et 
secondaire). 

c) résistance électrique de contact des balais. 

42° Les valeurs données pour le rendement 
doivent étre établies pour la charge normale, 
en y comprenant le fonclionnement de tous les 
appareils auxiliaires, tels que rhéostats, excita- 
trices, ventilateurs, pompes, elc., indispen- 
sables pour la marche régulière et normale de 
la machine. Pour les machines à courants 
alternatifs, ies résultats seront exprimés en 
kilovolts-ampéres avec un facteur de puissance, 
comme on l'a déjà indiqué. 

A défaut d'indications sur le rendement des 
machines, transformateurs et appareils élec- 
triques, il est admis que le constructeur doit 
se conformer aux rendemenis usuels qui sont 
les suivants : 

De 70 à 85 0/0 pour les machines et appa- 
. reils d'une puissance inférieure à 1 kw; 

De 80 à 90 0/0 pour les machines et appareils 
depuis 4 jusqu'à 15 kw; 

De 83 à 95 0/0 pour les machines et appareils 
de 15 jusqu'à 50 kw; 

De 90 à 980/0 pour les machines et appareils 
d'une puissance supérieure à 50 kw. 

43° Les essais devront étre effectués ou les 
résultats ramenés aux températures indiquées 
dans le paragraphe 3° en tenant compte de 
toutes les conditions qui y sont spécifiées. 

44° La surcharge que doit pouvoir supporter 
toute machine sans détérioration (et sans étin- 
celles nuisibles datfs les machines à collecteur) 
est de deux sortes : la surcharge normale et la 
surcharge excessive ou de garantie. 

15° La surcharge normale est celle que toute 
machine ou appareil électrique doit pouvoir 
supporter pendant une marche de dix heures 
consécutives au moins; cette puissance étant 
supérieure de 10 0/0 à la puissance effective 
garantie par le contrat. Ou bien encore, la 
machine doit pouvoir fonctionner d'une ma- 
nière continue à sa puissance effective, avec 
des variations de 10 0/0 en plus ou en moins de 
l'un des facteurs entrant dans l'évaluation de la 
puissance. Ainsi, par exemple : 

a) En augmentant ou en diminuant de 10 0/0 
la vitesse angulaire normale d'une génératrice, 
on doit pouvoir maintehir en service régulier, 
la puissance effective garantie ; 


b) En augmentant ou en diminuant la fré- 
quence du courant dans un réseau de distribu- 
tion, les moteurs alimentés, malgré les varia- 
lions de vitesse angulaire, doivent pouvoir 
développer la puissance normale garantie avec 
une marche réguliére; . 

c) En augmentant on en diminuant de 40 0/0 
la valeur de la tension au primaire d'un trans- 
formateur, on doit pouvoir maintenir la puis- 
sance effective comme en service normal el 
avec les mêmes conditions de sécurité. Il en 
est de méme pour les moteurs alimentés par un 
transformateur dans les mêmes conditions. 

En résumé, la surcharge normale permet de 
déterminer l'élasticité de la machine ou de 
l'appareil et de s'assurer qu'il se prétera aux 
exigences d'un service pratique, autrement dil 
qu'il pourra supporter les variations qui se pro- 
duisent continuellement dans un réseau de 
distribution. D'autre part, celui qui utilise une 
machine doit accorder une tolérance de 5 0/0 
sur les constantes du courant à celui qui lui 
fournit l'énergie, car c'est là une nécessité 
imposée par l'exploitation économique d'une 
station. centrale et d'un réseau de distribution 
établis comme on le fait actuellement. 

16° La surcharge de garantie est supérieure 
de 20 0/0 à la puissance effective. Cette sur- 
charge ne doit étre maintenue que pendant une 
durée égale au dixiéme de celle imposée pour 
l'essai de réception; dans tous les cas elle ne 
sera pas inférieure à deux heures. 

Cette surcharge doit étre obtenue : 

a) Pour les alternateurs, avec le facteur de 
puissance prévu; 

b) Pour les génératrices en général, à la 
vitesse angulaire normale et à la tension de 
régime. DM 

Pour toutes les machines électriques en 
général, on pourra effectuer également un essai 
avec une augmentation de vitesse de 20 0/0 en 
maintenant constant le régime normal, excepté 
pour les moteurs; pour ces derniers, il est 
nécessaire d'augmenter la tension ou la fré- 
quence, ou bien de diminuer la valeur de l'exci- 
tation (moteurs à courant continu). 

17° Toutes les machines et les transforma- 
teurs d'une puissance supérieure à un kw 
doivent pouvoir supporter deux essais de suré- 
lévation de tension avec un courant de méme 
nature que celui pour lequel ils ont été établis. 

Dans ces deux essais, la tension sera élevée 


jusqu'à sa valeur maximum et sera alors main- 


tenue pendant cinq minutes. Les valeurs à 
atteindre dans ces essais sont les suivantes ; 
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Deuxième essai. 


Tension normale de Premier essal. — 
la machine. P Tension à produire ou 
Tension à appliquer. à absorber. 
Jusqu'à Miuimum 1,1/2 fois la ten- 
250 volts 500 volts sion normale. 
600 — 1200 — 900 volts 
1200 — 2400 — 1800 — 
3000 — 6000 — 4900 — 
6000 — 10000 — 8000 — 
10000 — 15000 — 13000 — 
20000 — 30000 — 25000 — 
30000 — | 45000 — | 36000 — 


Ces essais de surcharge ont pour objet de 
prouver que la machine est établie dans de 
bonnes conditions et qu'elle pourra fonctionner 
régulièrement en service courant. 

18° La résistance d'isolement des machines 
établies pour une tension inférieure à 500 volls 
. devra, au moins, êlre égale à 

R= 2000 E, 
R étant exprimé en ohms et E en volts. Au 
dessus de 500 volts, la résistance d'isolement 


Tolérance. 


devra être au minimum égale à 1 mégohm. Ce! 
essai doit être fait à chaud et, autant que 
possible, en présence du constructeur. 

Sur la demande du constructeur, cet essai 
peut être fait après l'installation de la machine 
el en service ou même quinze jours après l'ins- 
tallation terminée. 

Dans tous les cas, on procédera d'abord à 
l'essai de la résistance d'isolement, à moins que 
le constructeur n'autorise immédiatement l'essai 
de surélévation de tension. 

19° La tolérance à admettre en ce qui con- 
cerne les valeurs garanties, à titre de conces- 
sions réciproques, sont indiquées dans le 
tableau ci-après. Ce tableau énonce également 
les limites de refus, c'est-à-dire les conditions 
de fonctionnement qui, sans être de nature à 
porler atteinte aux intéréts de l'acheteur, ne 
sont cependant point celles prescrites par le 
contrat et démontre que la machine ne possède 
pas l'élasticité nécessaire. 

Les machines ou appareils pourront, dans 
ces conditions, être acceptées, mais avec un 
rabais sur le total de la fourniture dont la 
voleur pour cent est la suivante : ; 


Limite à laquelle 11 convlent 
de ne pas accepter la fourniture. 


Rabais à appliquer. 


49 centigrades au delà des 
limites fixées par le pa- 
ragraphe 3°, seulement 
pour Ja mesure de la 
résistance. 


Echauffement . 


15 °/, du pourcentage ga- 
ranti par le construc- 
teur. 


Autorégulation 


15 °° des pertes totales ou 


Rendement .. 
mesurables. 


Dans les mesures d'échauffement, fuites à 
l'aide d'un thermomètre, on tolérera un écart 
de 4° C, lorsque l'essai sera fait en surcharge 
normale comme il est indiqué dans le para- 
graphe 15^. | 

20° Pour l'installation des machines et des 
appareils électriques, on devra s'en rapporter 
aux régles établies par l'Association allemande 
des électriciens (Verband deutsche Elektrotech- 
niker} et à celles imposées par les compagnies 
italiennes d'assurance contre l'incendie. 
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Tous les essais à effectuer sur les machines 
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et sur les transformateurs devront être faits en 
présence du constructeur ou de son représen- 
lant. Lorsque le constructeur n'est pas chargé 
de faire l'installation, il peut exiger que la 
réception des machines ou appareils soit faite 
dans son usine, avant la livraison. 

Toutes les indications et règles qui précèdent 
ne sont valables qu'autant qu'elles auront été 
acceptées par le constructeur au moment où 
l'on traite avec lui. 

DE K. 
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LA LAMPE AU TUNGSTENE 


La lampe au tungstène est à peine sortie des 
nombreux laboratoires où elle a été élaborée 
que de toutes parts, dans les sociétés savantes 
et dans les journaux techniques, l'attention des 
ingénieurs est attirée par ce nouveau produit. 
C'est que les promesses qu'il fait entrevoir sont 
tellement séduisantes pour tous ceux qui s'oc- 
cupent d'industrie électrique, en particulier, 
qu'on a háte de les faire connaitre d'une part, 
comme on voudrait déjà les voir réalisées de 
l'autre. L'état d'infériorité oü se trouve l'éclai- 
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qui permettait de réaliser quelque économie 
dans la consommation, au prix, il est vrai, de 
certains inconvénients assez désagréables pour 
le consommateur. Peu aprés, parut une autre 
lampe due au célébre inventeur du manchon à 
gaz, Auer von Welsbach, invention qui malgré 
la célébrité de son auteur ne parvint que diffici- 
lement à percer : nous voulons parler de la 
lampe à l'osmium; c'était cependant une voie 
féconde qui s'ouvrait, voie dans laquelle l’au- 
teur semblait méme avoir fait un pas de géant 
puisqu'il réduisait de moitié par son procédé la 
consommation de la lampe à incandescence; 
c’élait une sorte de retour aux anciens erre- 
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rage électrique domestique, depuis l'apparition 
du bec de gaz à manchon incandescent, a sus- 
cité, dans ces quinze derniéres aunées, une 
quantité énorme de recherches; la littérature 
des brevets s'est enrichie d'un trés grand nombre 
de procédés, dont la plupart sont aujourd'hui 
ensevelis dans l'oubli; les idées les plus extraor- 
dinaires se sont fait jour et beaucoup d'entre, 
elles, malgré des échecs répétés, ont été reprises 
par différents inventeurs. Dans ce domaine si 
obscur de la production des radiations lumi- 
neuses, les inventeurs se sont souvent laissé 
guider par la fantaisie de leur imagination. Il 
en a été ainsi pendant prés de dix ans et on 
pouvait croire la lampe au carbone d'Edison 
une invention intangible, quand apparut enfin 
une solution acceptable dans la lampe Nernst 


ments si on se rappelle que les premiéres 
lampes à incandescence avaient leur fllament 
constitué par un fil de platine; néanmoins le 
choix imprévu du métal et surtout les procédés 
très parliculiers de fabrication constituaient 
une véritable nouveauté. Faut-il attribuer au 
choix du métal, distingué parmi les autres par 
le D' Auer, pour ses qualités d'infusibilité, 
l'tude des procédés spéciaux qu'il imagina 
pour réaliser des fils fins avec un métal qu'il ne 
pouvait étirer directement ou, au contraire, le 
choix de ce métal résulta-t-il de la plus grande 
facilité de réduction de ses sels, qualité à re- 
chercher pour l'application de sa méthode ; c'est 
là un point qui n'a qu'un intérét historique. 
Toujours est-il, qu'aprés avoir abandonné un 
instant ce procédé, lors de la réalisation d'une 
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lampe à filament métallique étiré à la filiére, la 
lampe au tantale de MM. Siemens et Halske, 
les inventeurs y sont revenus pour nous doter 
d'une nouvelle lampe, la lampe au tungsténe. 

Cette dernière lampe se distingue de ses 
devancières par une consommation particulié- 
rement réduite, puisqu'elle réalise presque la 
lampe à 4 watt par bougie si souvent annoncée 
depuis dix ans et pas encore obtenue et elle 
réalise cette consommation pour la tension 
de 110 volts avec quelques restrictions, il est 
vrai, comme nous le verrons par la suite. 

Le tungstène employé dans la constitution 
du fllament de cette lampe est un métal assez 
peu connu à l'état pur; il est employé en mé- 
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tallurgie, mais n'avait jusqu'ici, semble-t-il, été 
obtenu qu'à l'état de carbure. Pour l'obtenir 
pur, les. inventeurs de la lampe préconisent 
chacun un procédé différent; les uns rédui- 
sent l'acide tungstique chimiquement pur par 
l'hydrogène à haute température, les autres 
partent des combinaisons hydrogénées et azo- 
tées, obtenues par réduction des sels par le 
zinc pulvérulent ou le magnésium, l'aluminium 
et le sodium en grand excés, en présence d'un 
courant d'hydrogène et d'azote; ces combinai- 
sons donnent à la réduction un métal pulvéru- 
lent trés fin, parait-il. | 
Le métal pur à l'état de poudre fine obtenu 
par un procédé quelconque est alors intimement 
mélangé avec un agglomérant comme la gomme, 
le sirop de sucre, etc., et, suivant les cas, avec 
adjonction de carbone pur en poudre et ce 


mélange est filé à la presse à travers des filières 
de dimensions convenables. 

D'aprés certains brevets, la réduction du 
métal se fait aprés filage et dans ce cas la pale 
est un aggloméré de sels de tungsténe purs. 

Quel que soit le procédé employé, le filament 
résultant de la calcination du fll obtenu est 
constitué par un mélange de métal, de carbures 
de ce métal et de carbone en excés dont il s'agit 
de dégager le métal pur. 

A cet effet, ce fil qui a maintenant la forme 
qui lui a été donnée à la calcination est soumis 
à une oxydation et à une réduction simultanées 
qui ont pour but de détruire le carbone tout 
en prévenant l'oxydation du métal. Ces deux 
opérations, qui sont calquées sur le procédé de 
fabrication du filament d'osmium, se font de 
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diverses façons. D'après certains auteurs, de 
très bons résultats sont obtenus en portant les 
filaments à l'incandescence, soit isolément, soit 
en masse, dans un mélange d'hydrogène et 
de vapeur d'eau, contenant un grand excès 
d'hydrogène; le vapeur d'eau constitue l'agent 
oxydant, c'est pourquoi sa teneur doit étre trés 
faible pour éviter l'oxydation du métal. Un 
autre procédé indiqué dans les brevets consiste 
à employer l'azote et les vapeurs ammoniacales ; 
dans ce cas, le carbone est évacué sous forme 
de cyanogéne. 

Le fllament métallique ainsi obtenu, et qui 
semble devoir contenir encore des carbures, 
est prét alors à étre introduit dans l'ampoule. 
Auparavant, on le monte sur son support, seul 
ou par groupe, suivant la tension qu'on veuL 
appliquer aux bornes de la lampe. Ce montage 
en série, pour les tensions supérieures à 23 volts 
environ, tout délicat qu'il soit, est rendu néces- 
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saire à la fois par la faible résistivité du fila- 
ment et par son ramollissement complet à la 
température de l'incandescence, ramollissement 
qui ne permet de donner à ce filament que la 
forme en U. 

À cause du ramollissement également, on est 
conduit à ancrer les filaments : cet ancrage se 
fait au moyen de crochets en thorine ou autre 
substance réfractaire, étirée en fils ou appli- 
quée sur un support métallique; les crochets, 
dans le cas des lampes à plusieurs filaments en 
tension, sont généralement fixés sur le support 
composé où sont fixés les conducteurs sondés 
aux filaments; ce support est habituellement 
composé d'une tige centrale en cristal portant 
des projections dans le haut et dans le bas; 
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daus le haut sont soudés les crochets et dans 
le bas, les conducteurs réunissent les filaments 
en lension; les deux conducteurs extrémes 
sont pris dans une pince en cristal à la facon 
ordinaire, pince qui, à son tour, forme la ferme- 
lure de l'ampoule. La soudure des filaments 
aux conducteurs métalliques, les reliant entre 
eux eL à l'extérieur, est faite par soudure à l'arc 
par certains constructeurs; par d'autres, à 
l'aide d'une páte comme cela se pratique pour 
les filaments de carbone; mais cette pâte doit, 
bien entendu, étre de composition spéciale. 
L'opération du vide est faite à la manière 
habituelle; cependant le vide doit être aussi 
parfait que possible à eause de la finesse du 
filament et ce travail est beaucoup plus long 
que le travail analogue pour les lampes à fila- 
ment de carbone, tant par suite de la qualité du 
vide à obtenir que de la difficulté de se débar- 


rasser probablement des gaz occlus dans le 
filament métallique. 

Le montage des fllaments en tension néces- 
site un triage trés soigné puisque, dans ce cas, 
il faut théoriquement que les fllaments soient 
tous identiques. Les deux opérations du mon- 
tage et du vide sont donc assez pénibles; il en 
est de méme de la production du filament qui 
nécessite des soins trés particuliers, tant pour 
la fabrication de la pâte que pour les réductions 
successives et méme la mise en forme du fila- 
ment; on concoit donc que de telles lampes ne 
puissent étre vendues bon marché. 

Les qualités trés séduisantes que ces lampes 
ont révélées aux essais sont telles que la ques- 
tion du prix n'est pas une considération de 
nature à empécher leur développement. 
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Les essais qui ont été faits dans différents 
laboratoires permettent, en effet, de compter 
que, dans des conditions de durée acceptables 
de 500à 800 heures, la consommation par bougie 
décimale horizontale est d'environ 1,2 watt. 
Dans certains essais, fails sur des lampes à 
basse tension, les résultats obtenus ont encore 
été meilleurs, surtout en ce qui concerne la 
durée. La puissance lumineuse de ces lampes 
se maintient à peu prés constante pendant leur 
durée, probablement par suite de la faible éva- 
poration du fllament dont la rupture doit étre 
surtout due aux modifications que subit sa tex- 
ture moléculaire. Dans les meilleurs essais, on 
observe, en effet, que la valeur de l'intensité du 
courant reste sensiblement constante jusqu'à la 
rupture; la valeur de la résistance dans ces 
essais ne s'éléve que de 10 0/0 après 1000 heures 
de fonctionnement. Il est à remarquer, toutefois, 
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que dans la plupart des essais, les résultats 
obtenus sont loin d'être aussi satisfaisants, ce 
qui s'explique, à la fois, par les difficultés que 
présente cette fabrication et par les progrès qui 
ont pu étre déjà réalisés. Ces difficultés de fa- 
brication constituent, à notre avis, la pierre 
d'achoppement de l'exploitation industrielle de 
ce type de lampe, qui ne présente un réel in- 
térêt qu'à la condition que les qualités que nous 
venons de signaler puissent étre réalisées inté- 
gralement. 

Les courbes (fig. 1 à 6), relatives à différentes 
fabrications révèlent nettement les divergences 
de résultats que nous venons de signaler. ll faut 
espérer néanmoins que la mise au point indus- 
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trielle de ces lampes permettra de réaliser les 
qualités si précieuses que nous ont révélées les 
essais, qualités qui donneraient à cette lampe le 


premier rang. 
A. BAINVILLE. 


LA MAISON ÉLECTRIQUE 


Sous ce titre, le Petit Troyen publie une des- 
cription des plus intéressantes et qui semblerait 
relever du domaine de la fantasmagorie, si notre 
distingué confrére n'avait le soin de la préciser 
par des détails d'une authenticité irrécusable. 

Nous lui devons la révélation d'un nom déjà 
répandu dans un monde spécial de l'iudustrie, 
mais appelé désormais à connaitre les douceurs 
de la popularité. Jugez-en plutót : Un Troyen, 
M. Georgia Knap, véritable émule d'Edison, est 


L'ELECTRICIEN 


parvenu par son elfort personnel, sans famille et . 


sans fortune, à acquérir des connaissances méca- 
niques ayant abouti à des créations nombreuses 
dont la plus sensationnelle fut la construction en 
1895 d'une automobile qu'il fabriqua de toutes 
pieces. 

Grace à la réalisation de ce brevet, M. Knap 
eut la possibilité de satisfaire sa curiosité des 
découvertes de l'électricité, et c'est à la suite d'un 
labeur obstiné de dix ans qu'il vient d'offrir à une 
assistance émerveillée un spectacle dépassant 
toutes les fantaisies de l'imagination et dont il fut 
seulle prestigieux metteur en scéne. 

C'est la villa Feria Electra, résidence de 
M. Knap à Troyes, qui fut le théátre de cette 
féerie, évoquant les splendeurs d'un conte des 
Mille et une Nuits, et voici, en résumé, comment 
le chroniqueur expose les surprises de la réception 
ou il fut convié en nombreuse et brillante com- 
pagnie : 

« Avant de sonner au n° 14 de la rue Pierre- 
Gauthier, j'inspecte l'extérieur d'un rapide coup 
d'eil. Je jette un regard dans une longue allée 
entourée de jardins, mais de maison point. Me 
suis-je trompé? Le fond de cette allée se termine 
par un grand jardin d'agrément; mais la plaque 
« Villa Feria Electra » me dit suffisamment que 
je ne me suis pas trompé, et résolument j'appuie 
sur le bouton de la sonnerie. 

« Quelques secondes s'écoulent à peine qu'un 
flot lumineux provenant d'un projecteur électrique 
s'abat sur moi éclairant violemment la trouée de 
la grille ou j'attendais; je me déplace un peu de 
cóté, la lumiére se déplace également; intrigué, 
je me porte à droite... la lumiére me suit. 

« Quelques secondes se passent encore, l'allée 
vient de s'illuminer à son tour, tandis qu'une voix 
claire et sonore sort du pilastre de pierre de la 
grille et me dit : Ah! c'est vous, cher monsieur! 
Je ne vous reconnaissais pas! Entrez donc, et 
soyez le bienvenu, tout le monde est arrivé et 
n'attendons plus que vous. La porte s'ouvre grande 
devant moi et comme poussée par une main invi- 
sible. Je me retourne sur un léger bruit qui vient 
de se produire derriére moi et je vois la porte se 
refermer doucement, s'arréter au bout de sa 
course, pendant que la méme main invisible 
pousse doucement le verrou dans sa gâche. 

Je sens qu'on m'observe, qu'on épie le moindre 
de mes mouvements. Mais qui? Mais ou? Je ne 
vois rien et tout en poursuivant mon chemin, je 
murmure entre mes dents : « C'est fantastique! » 
Il n'y a rien de fantastique, répond mon invisible 
interlocuteur, qui semble attaché à mes pas, ne 
vous troublez pas, venez par ici, maintenant à 
droite, vous voici arrivé. Veuillez cntrer, mon- 
sieur, je vous attends dans le vestibule. 

Au bout de l'allée, au milieu d'un grand jardin, 
q'un phare puissant vient subitement d'inonder de 
la lumiére de ses six mille bougies, vient de surgir 
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une villa dont toutes les fenétres illuminées con- 
trastent avec l'obscurité dans lesquelles les mai- 
sons d'alentour sont plongées. Au moment où je 
franchis la premiére marche du perron, je sens 
sous mes pieds un frottement doux, et je vois se 
dérouler entre les fines lames de la grille les crins 
de la brosse, vigilants gardiens de la propreté des 
escaliers. 

A la suite de mon cicerone, je pénétre dans son 
cabinet de travail, véritable laboratoire où tous les 
instruments de la chimie et de la mécanique 
moderne se sont donné rendez-vous ; on se sent là 
chez le chercheur, qui a dù toucher toutes les 
cordes de la science, qui cherche, cherchera, 
encore et toujours. 

Avant toute chose, je tiens à complimenter mon 
hóte, mais il ne m'en laisse pas le temps. Avec 
laimable sourire qui ne le quitte jamais, il me 
dit : « Vous étes ici dans l'empire de la fée élec- 
tricité, et j'ai créé pour elle différents métiers 
nouveaux, qu'elle a, du reste, fort complaisamment 
appris, vous allez la voir à l'œuvre. __ s 

« Passons, si vous le voulez bien, dans la salle à 
manger, ou déjà nous attendent plusieurs de vos 
confrères parisiens et méme de la presse étrangère, 
qui ont bien voulu répondre à mon invitation. » 

Les convives prennent place autour d'une table 
aux angles arrondis en creux, au centre de laquelle 
se dressent des surtouts garnis de fleurs, et séparés 
des invités par une bande de métal argenté. Sur 
un geste de l'amphytrion qui souléve des leviers, 
tourne des manettes et manœuvre des aiguilles, en 
dix secondes, des torrents de lumiére inondent les 
cristaux, les couverts et l'argenterie; les rampes 
de cristal prennent l'éblouissante blancheur du 
métal en fusion, les fleurs deviennent incandes- 
centes et les violettes du chemin de table forment 
une artistique guirlande lumineuse. Mais, à un des 
bouts de la table, la soupiére fumante vient d'appa- 
raitre, et sans bruit, se dirige vers la place d'hon- 
neur. Comme la louche est placée un peu en 
arriére, l'invité va se pencher pour la saisir, mais 
on dirait que cette soupière intelligente a deviné sa 
pensée, elle pivote sur elle-méme et vient pré- 
senter la louche juste à la portée de la main, puis 
continue sa route, allant sans bruit, à droite, 
revenant sur ses pas pour servir les retardataires, 
faisant encore un tour, s'arrétant devant les 
personnes qui ont fini, semblant les inviter à 
reprendre du potage; puis retourne à l'endroit ou 
elle était apparue et s'évanouit, sans laisser de 
trace. 

A la soupiére succéde une corbeille dans laquelle 
chacun dépose assiette et couvert et en vingt 
secondes, sans bruit, sans géner personne, nos 
douze couverts disparaissent et retournent à l'oflice. 

La corbeille à pain, les bouteilles viennent 
ensuite, puis le service se continue et les plats se 
promènent devant les convives, sur des plateaux 
chauffés à l'électricité ; ils tournent sur eux-mêmes 
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pour mieux présenter les morceaux, paraissant 
deviner la pensée, prévoir le gout de la personne 
qui se sert. 

On ne sait ce que l’on doit le plus admirer, de 
la promptitude du service, de sa ponctualité ou du 
décor merveilleux au milieu duquel se déroule 
toute cette incroyable fantasmagorie. 

Ce n'est pas tout. En promenant les pieds sous 
la table, je sens qu'on m'a gratifié, comme tous les 
convives du reste, d'une chaufferette électrique, 
que j'ai le loisir d’allumer ou d'éteindre à volonté 
du bout du pied. 

Mais voici la fin du repas. Il n'est plus besoin 
de chaufferettes; les têtes s'échauffent de méme 
que l'appartement; aussi ne puis-je m'empécher 
de demander si par hasard l'enchanteur n'avait 
pas prévu ces changements de température. Avec 
un sourire plein de bonhomie l'homme aux mille 
combinaisons me dit en regardant le thermométre 
placé au mur : « Encore un degré, Monsieur, et 
vos vœux seront exaucés. » En effet, deux minutes 
aprés, une légére brise vient de s'élever de dessous 
la table et changer cn quelques instants la tempé- 
rature de la salle. Ce thermomètre veillait, dés que 
le mercure eut atteint 22 degrés, un aérateur 
électrique placé à la cave envoie sous la table une 
brise délicieusement tempérée par son passage au 
milieu d'une nappe d'eau parfumée, évitant ainsi 
le courant de l'aération par les portes et fenétres. 

Aprés le dessert qui fit son apparition sur un 
plateau irradié de mille feux colorés, nous deman- 
dames à visiter « les dessous », c'est-à-dire les 
secrets de la machinerie. 

Nous sommes à regret forcé d'écourter la nar- 
ration de notre confrére, mais d'aprés le récit 
précédent, on peut juger du reste. 

A la cuisine, c'est une série d'appareils qui 
procédent à la préparation et à la cuisson des 
aliments avec une rapidité et une propreté par- 
faites. On y voit sur une table, mus par l'électricité, 
le hàche-viande, la baratte à beurre, la machine à 
faire les pátes, à moudre le café, à faire les crémes, 
les sauces, la machine à polir les couteaux. 

Une machine électrique lave ensuite la vaisselle. 
En 30 secondes l'opération est faite pour une 
cinquantaine de piéces d'un coup, et la vaisselle 
sans essuyage au torchon, sort étuvée, séchée et 
luisante. | 

A l'office, le service se fait aussi automatique- 


- ment. Uu ingénieux élévateur va porter les plats 


sur la table de la salle à manger située immédia- 
tement au-dessus. 

Les portes de la maison sont munies d'espions 
électriques de façon à pouvoir saisir le moindre 
bruit ou la moindre parole prononcée. Le dispo- 
sitif de la porte d'entrée comporte un tableau de 
distribution qui joue le róle d'un concierge. Une 
téte de bronze en occupe un des cótés, les sourcils 
portent les mots « Entrée » et « Service » et la 
bouche, le mot « Lettres ». Si on sonne à la grande 
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entrée, l'œil correspondant à cette indication 
devient blanc. Si le facteur a mis le courrier à la 
boite, c'est la langue qui sort de la bouche et qui rem- 
place le mot « Vide » par celui de « Courrier ». 
Des avertisseurs d'incendie sont disposés pour 
avertir si la température dépasse le degré voulu 
marqué par un curseur. 

Dans les chambres à coucher, c'est la bouillotte 
qui chauffe le lit par la simple pression d'un bou- 
ton; ce sont les volets et les rideaux qui s'ouvrent 
électriquement. De l'office, sur un signal, arrivent 
sur la table les journaux, le café ou le chocolat. 

Une des attractions les plus ingénieuses est de 
voir fonctionner lessiveuse et essoreuse à la buan- 
derie. En moins d'une heure le linge est d'une 
blancheur de neige et prêt à sécher. 

Détail très important à noter, le courant à bas 
voltage (28 volts seulement) éloigne toute préoccu- 
pation d'accident. 

Tel est, en abrégé, le résumé des merveilles de 
mécanique accumulées dans ce « home » unique 
par le prodigieux inventeur. Son génie créateur 
parait surtout s'être exercé dans le champ des 
applications; il est à souhaiter que sa carrière se 
poursuive longue et féconde pour l'honneur de la 
science et le bien-être de ses contemporains. 
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ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 


SÉANCE DU 4 FÉVRIER 1907 


M. Lippmann présente une note de MM. G.-A. Hem- 
salech et C. Tissot sur les phénomènes de résonance 
dans le cas des (ransformaleurs à circuit magnétique 
ouvert el leur ulilité dans la production de fortes élin- 
celles électriques (1). 

M. Poincaré présente une note de M. Louis Malclés 
ayant pour titre : Recherches erpérimentales sur les 
diélectriques solides (2). 

M. E.-H. Amagat présente une note de M. J. de Ko- 
walski intitulée : Essai d’une théorie de la phosphores- 
cence et de la fluorescence. 


SÉANCE DU 11 FÉVRIER 1907 


M. le Ministre de l'instruction publique, des beaux- 
arts et des cultes adresse une ampliation du décret par 
"lequel le Président de la République approuve l'élec- 
tion que l'Académie a faite de M. le prince Roland 
Bonaparte, pour occuper la place d'académicien libre, 
laissée vacante par le décès de M. Raphaël Bischoffs- 
heim. 

M. d'Arsonval présente une nole de M. Maurice 
Dupont sur des courants alternatifs de périodes variées 
correspondant à des sons musicaux el dont les périodes 

présentent les mémes rapports que les sons; effets 
| physiologiques de ces courants allernalifs musicaux 
rythmés. 


(V) Voir le texte de cette note, p. 139 du ne 844 de 
l'Electricien. 

(2) Cette nole sera reproduite ultérieurement dans 
VElectricien, 
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SÉANCE DU 18 FÉVRIER 1907 
Pas de communication relative à l'électricité. 


SÉANCE DU 25 FEVRIER 1907 


En annonçant à l'Académie la mort de M. Henri 
Moissan, M. Henri Becquerel, président, prononce les 
paroles suivantes : 

« Mes chers confrères, les jours de deuil se succèdent 
dans notre académie. Comme au début de la séance 
dernière, j'ai la douleur de vous annoncer aujourd'hui 
la mort d'un confrère illustre, que nous aimions tous. 
M. Henri Moissan a été enlevé le 20 février, à l'âge de 
cinquante-quatre ans, après une courte maladie. 

« Suivant le désir qu'il a exprimé, aucun discours 
n'a été prononcé sur son cercueil, mais ses amis et ses 
élèves se feront certainement un devoir de donner en 
exemple la vie de travail heureux et fécond qui fut 
celle de notre regretté confrère. 

« Elève de Frémy, à l’âge de vingt ans, dans ce labo- 
ratoire du Muséum dont il devait être la gloire, il 
apprend la chimie en méme temps qu'il gagne ses pre- 
miers grades universitaires, puis il passe dans le labo- 
ratoire voisin, chez Decaisne et Dehérain qui l'orientent 
vers la chimie végétale; mais les questions de chimie 
minérale l'attirent; bientôt il a quitté le Muséum pour 
diriger un laboratoire particulier, et c'est là qu'après 
divers travaux sur les sels de chrome, qui le signalent 
déjà comme un expérimentateur sagace, il entreprend la 
série d'études qui le conduisent à l'isolement du fluor. 

« Àu cours de ces recherches son laboratoire est sup- 
primé, mais un asile s'ouvre pour lui prés de nos con- 
fréres MM. Debray et Troost; il multiplie alors les 
tentatives pour saisir le corps insaisissable qui a 
échappé à ses devanciers, à ses maitres; il en fait 
méthodiquement le siége; chaque essai infructueux 
le rapproche du but, jusqu'au jour où il électrolyse à 
basse température de l'acide fluorhydrique accidentel- 
lement impur : un gaz se dégage au pôle positif, et 
c'est le fluor. 

« Je ne rappellerai pas ici les beaux travaux qui 
découlérent de cette expérience célébre. Quelques 
années plus tard, Henri Moissan, devenu notre con- 
frère, professeur à l'École de pharmacie avant d'occuper 
une chaire de chimie à la Sorbonne, abordait un autre 
probléme, le mystére déconcertant de la formation du 
diamant. L'étude préalable des mines diamantiféres et 


. des météorites lui avaient suggéré l'idée de faire inter- 


venir une forte pression, et il réunit les conditions 
cherchées dans une expérience d'une rare élégance. 
Une masse de fonte en fusion, saturée de carbone, est 
brusquement refroidie. La croüte solide externe en- 
ferme un volume insuffisant pour celui qu'occupera la 
fonte encore fluide lorsqu'elle sera solidifiée, et à 
mesure que le refroidissement s'opère le carbone cris- 
tallise dans la masse, dont la dilatation fait naltre des 
pressions internes considérables. Le métal, une fois 
refroidi, puis dissous, laisse comme résidu les diverses 
variétés de carbone avec des cristaux de diamants pré- 
sentant toutes les formes naturelles. 

« La température élevée nécessaire pour cette expé- 
rience avait conduit Henri Moissan à combiner, comme 
l'avaient fait déjà d'autres expérimentateurs, un mo- 
déle particulier de four alimenté par l'arc électrique I! 
généralise l'emploi de ce four, et voici l'industrie 
métallurgique aussi bien que les laboratoires dotés 
d'un outil nouveau. Une à une toutes les questions de 
la chimie des métaux à haute température sont 
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être distribué aux moteurs monophasés avec le système 
de commande à unités multiples. 

reprises méthodiquement, et chaque expérience réalise 
un progres ou une découverte, entre autres la prépa- 
ration de carbures qui deviennent l'origine de l'indus- 
trie de l'acétyléne. Des pays entiers, utilisant leurs 
chutes d'eau, se couvrent d'usines où fonctionnent des 
fours électriques dont les charbons ont la grosseur de 


troncs d'arbres, et, pendant que notre confrére anime . 


les industriels du souffle ardent de sa foi scientifique, 
dans son laboratoire il a raison du dernier des corps 
réfractaires. 

« Je pourrais rappeler encore d'autres travaux nom- 
breux et importants qui eussent suffi pour illustrer un 
nom; mais, franchissant le domaine de la science 
pure, les découvertes sur le fluor, le diamant et le 
four électrique ont été autant d'étapes glorieuses vers 
une renommée universelle. 

« La plupart des académies étrangeres avaient donné 
à notre confrère des marques particulières de leur 
estime, et à peine venaitil de voir consacrée par le 
prix Nobel une réputation si justement méritée, qu'il 
disparait dans toute la force de l'áge et la plénitude du 
talent. 

« Tous ceux qui l'ont connu sentaient passer en lui 
la flamme qui anime le gónie de la science, et ils res- 
taient captivés par une droiture et une bienveillance 
qui ne ne sont jamais démenties. 

« Voilà six jours, quand, au nom de l'Académie, 
jallai saluer sa dépouille mortelle, son visage, dans le 
calme de la mort, gardait un reflet du charme qu'il 
apportait à nos séances. Il semblait s'être endormi 
doucement, et, en présence de tant d'espoirs anéantis, 
l'on ne pouvait s'empécher d'évoquer avec amertume 
la belle pensée qu'en un jour mémorable il avait 
exprimée si noblement : « Nous devons tous placer 
« notre idéal assez haut pour ne pouvoir jamais 
« l'atteindre. » 

M. Poincaró présente une note de M. Jean Becquerel 
intitulée : Influence de la température sur l'absorplion 
dans les cristaur. Phénomènes magnéto-opliques,à la 
lempérature de l'air liquide. 
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BIBLIOGRAPHIE 


Commentaire de la loi sur les distributions 
d'énergie électrique (loi du 15 juin 1906). 
Historique. — Distinction des divers régimes 
admis par la loi. — Contentieux de l'autori- 
sation. — Refus et retrait. — De la concession 
d'énergie. — Syndicats de communes. — Forme: 
lités. — De la déclaration d'utilité publique. — 
De l'éclairage, par Paul Bovcautt, avocat à la 
Cour d'appel de Lyon. 2¢ édition. 1 volume, 
format 24 X 16 cm, de xvri-157 pages. Prix : 
5 francs (Grenoble, Gratier et Rey, éditeurs). 
La loi sur les distributions d'énergie électrique a été 

promulguée le 15 juin dernier. M. Paul Bougault, dont 

la compétence spéciale est bien connue, était tout 
indiqué pour commenter cette loi dont l'importance 
est capitale en ce qui concerne le développement de 
l'industrie électrique. 

Sous le régime que consacre cette loi d'une facon 
définitive, la distribution par simple autorisation de 
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voirie reste possible, mais la concession municipale 
devient permise et même peut être faite avec déclara- 
tion d'utilité publique. Des deux côtés, sauf en ce qui 
concerne l’éclairage, le monopole ne peut plus exister. 

Dans son très utile ouvrage, M. Bougault étudie le 
régime de la simple autorisation, indique ce qu'il a été 
jusqu'à présent et ce qu'il continuera d'être, avec les 
hypothèses de refus et de retrait; il constate également 
les innovations intéressantes en ce qui concerne la 
redevance enfin tarifée. 

Le commentateur continue en définissant la conces-. 
sion nouvelle, en indiquant le pouvoir concédant et le 
role des syndicats de communes; il détruit cette 
légende que le simple concessionnaire peut s'installer 
où il veut moyennant indemnité, il précise Ja limila- 
tion des exigences des communes à des prix de faveur 
pour abonnement et fait connaitre la législation de 
l'éclairage. 

Enfin, après avoir exposé les principes de la déclara- 
tion d'utilité publique, il explique qu'elle ne comprendra 
pas l'usine de production et qu'elle permet la distri- 
bution à des services aulres que les services publics en 
vue desquels elle a été demandée. 

Comme on le voit par ce rapide exposé, l'ouvrage de 
M. Bougault est à consulter par tous les industriels 
s'occupant de distribution d'énergie électrique, car il 
constitue pour eux un guide sür et précis. 

Nous rappellerons, en méme temps, à nos lecteurs 
que le méme auteur a publié un ouvrage très complet 
sur la législation des chutes d'eau et sur les autorisa- 
tions et concessions administratives qui, avec le précé- 
dent, constitue un ensemble des plus utiles pour les 
électriciens, en ce qui concerne la connaissance de 
leurs droits et obligations. J. A. M. 
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CHRONIQUE 


La traction électrique 
par courant alternatif simple. 


L'Institution américaine des ingénieurs-électriciens 
s'est occupé dans son dernier congrés annuel, le 25 jan- 
vier, de l'intéressante question de la traction Clectrique 
sur Jes grandes lignes de chemin de fer. Se reportant 
aux discussions qui eurent licu à ce sujet Ics années 
précédentes, les rapporteurs de 1907, MM. Stilwell et 
Putman, démontrent que le probléme a déjà subi une 
transformation en ce sens que le courant continu ainsi 
que les courants polyphasés ont été successivement 
abandonnés pour le courant alternatif simple. fl y a 
pour ainsi dire unanimité quant à l'adoption de cette 
forme d'énergie. Mais il s'agit maintenant de déterminer 
toutes les conditions de fonctionnement et de résoudre 
entierement le probléme. D'après les spécifications 
proposées en 1902 par M. Lamme, la tension de la ligne 
aérienne serait de 11000 volts avec une production à 
haute tension et une fréquence d'environ 15 périodes. 
D'après les essais actuellement en cours, les conféren- 
ciers seraient d'avis d'élever la fréquence à 25 périodes, 
ce qui présenterait, disent-ils, de nombreux avantages. 
MM Stilwell et Putman rappellent à ce sujet les expé- 
riences réalisées sur la seclion du chemin de fer Erié, 
pres de Rochester. Ce réseau emploie du courant pro- 
duit à Niagara Fallg qui est transmis à 60 000 volts à 
une dislance d'environ 242 km et qui est transformé à 
une sous-stalion sous une tension de 11 000 volts pour 
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On peut résumer comme il suit, d'apres Times Engt- 
neering supplement, la discussion soulevée dans le 
congrés par le rapport de MM. Stilwell et Putman : 

1» Le courant alternatif simple transmis à 60 000 volts 
et distribué à la ligne aérienne sous 11 000 volts est la 
solution qui offre le plus d'avantages; 

2* Bien que certaines installations emploient de pré- 
férence la fréquence 25, il est plus avantageux d'adopter 
15 périodes en pratique, car cela permet par suite du 
meilleur rendement et fonctionnement des moteurs 
d'obtenir des locomotives plus puissantes avec le méme 
encombrement. — G. D. 

O0 
Un transport d'énergie électrique sous 
69 000 volts. 


Suivant l'Elettricisla, la Cie électrique « Grand 
Rapids », du Michigan, a élevé la tension, sur ses lignes 
de transport, de 66000 à 69 000 volts. C'est la tension 
la plus élevée que l'on ait jusqu'ici industriellement 
appliquée. L'usine centrale de cette société, située à 
Big Rapids, développe une puissance de 4500 kw. La 
même entreprise, ayant obtenu la concession de toute 
la chute du Muskegon, doit incessamment aménager 
une nouvelle station centrale de 12000 kw. Elle se 
proposerait, une fois cette dernière station terminée, 
de transporter l'énergie à distance sous une tension de 
100 000 volts. — G. 

-00- ° 
Prix de revient des tramways électriques. 


La revue italienne l'Elettricità fournit quelques don- 
nées intéressantes sur le prix de revient des lignes 
électriques de transport. L'établissement d'un tramway 
électrique d’une seule voie à écartement normal coûte 
aujourd'hui en Europe, quand on emploie une canali- 
sation aérienne, de 49000 à 50000 fr en moyenne 
par km. L'introduction de la traction électrique, sur 
une ligne de tramway à chevaux ayant sa superstruc- 
ture en bon état, revient à une somme de 33 000 à 
40 000 fr le km. Naturellement les frais de premier 
établissement augmentent dans une mesure sensible si 
l'on utilise une canalisation souterraine, ils varient 
alors entre 170 000 et 230 000 fr par km, sans parler 
de la nécessité d'effectuer souvent d'autres travaux 
accessoires, — éloignement des eaux, déplacement des 
canalisations du gaz, — qui majorent encore les chif- 
fres ci-dessus de 20 à 30 0/0. Là où on fait circuler des 
automotrices portant des accumulateurs, en outre des 
frais de construction qui s'élèvent à environ 30 000 fr 
au km de même que sur les tramways à chevaux et à 
vapeur, il faut encore compter une dépense de 8000 à 
10 000 fr pour la batterie de chaque voiture mise en 
service. Au cas d'emploi du système Diatto à contacts 
superficiels, les frais de construction ressortent à 
100 000 fr par km. — G. 


—_———— eet diit X Dc CE 


CORRESPONDANCE 


A propos des transformateurs électrolytiques. 
M. Montpellier, Directeur de « l'Electricien ». 
Cher monsieur, 


Je viens de lire dans l'Elec(ricien votre intéressante 
description sur la soupape Ducretet de Perria. 
Permettez-moi de m'étonner quelque peu de ne pas 
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voir mon nom, au moins cité, auprés de ceux qui se 
sont occupés de cette intéressante question. Sans 
fausse modestie, je crois avoir apporté une toute petite 
part à la mise au point de la question, quelque peu 
embrouillée, des clapets électrolytiques! 

Permettez-moi également de vous faire une petite 
observation au sujet de la phrase suivante : « Ce trans- 
formateur de courant constitue un progrés sensible 
sur les appareils analogues connus jusqu'à présent, et 
il est appelé à rendre de grands services. » 

Cette soupape est, d'après votre description, constituée 
par de l'aluminium, du plomb et une solution de phos- 
phate de sodium, comme était celle de M. Pollak, 
lorsque j'avais commencé l'étude de la mienne. 

Or, j'ai démontré à la suite de patientes recherches, 
ainsi que vous avez pu le voir dans ma brochure sur 
les clapets électrolytiques, qu'il n'est possible d'obtenir 
un bon fonctionnement des clapets qu'en utilisant le 
phosphate neutre d'ammonium, un alliage d'aluminium 
et du plomb. 

L'emploi du phosphate d'ammonium est ma pro- 
priété, ainsi que l'a déterminé la délivrance des brevets 
d'Allemagne et des Etats-Unis. M. Ducretet avait, du 
reste, jugé bon d'utiliser ce sel dans ses soupapes, et 
nous avons dû le menacer pour qu'il en cessat l'emploi 

1] nous est facile de nous assurer de la composition 
du sel dont il se sert, et nous n'hésiterions pas à faire 
valoir tous nos droits, s'il persistait à nous contrefaire. 

D'autre part, le rendement de notre soupape au 
wattmètre est de 73 à 76 0/0 ainsi que l'ont déterminé 
plusieurs essais officiels; je ne vois donc pas bien oü 
est le progrès sensible de la soupape Ducretet, dont le 
rendement est de 60 0/0 seulement. 

Le refroidissement du liquide par circulation n'est pas 
une idée neuve non plus; dans nos modèles construits 
par MM. Rochefort et Chateau fréres, la circulation se 
fait à l'intérieur des électrodes en alliage d'aluminium 
qui sont creuses, et ce refroidissement est ainsi obtenu 
d'une facon plus compléte et plus uniforme que dans 
le modéle Ducretet, qui sous ce rapport ne constitue 
pas encore un progrés sérieux. 

Je dois enfin ajouter que malgré les perfectionne- 
ments que nous avons apportés à nos soupapes, nous 
n'hésitons pas à reconnaitre que les applications de ces 
petits modéles de 10 à 60 ampéres sont restreintes. 
C'est précisément pour cette raison que j'ai étudié 
l'année derniére à la Faculté des sciences de Bordeaux, 
un transformateur-redresseur, utilisant les principes de 
ma soupape actuelle, et dont le rendement (pour les 
petits modéles d'essai) a été de 80 0/0 environ. L'appareil 
peut fonctionner avec des débits aussi élevés qu'on le 
désire, contrairement aux redresseurs actuels. 

Cet appareil a été présenté par M. Gossart, professeur 
de physique à la Faculté, dans son cours annuel sur 
les courants alternatifs, et il est décrit tout au long 
dans son ouvrage récent sur le méme sujet. 

J'ajouterai que ce transformateur-redresseur est 
actuellement à l'étude chez MM. Rochefort et Chateau 
frères, en France, et chez MM. Snoudon et C's, en 
Angleterre. 

Je compte sur votre impartialité pour signaler ces 
divers points dans un prochain numéro de l'£lectricien. 

Croyez, cher Monsieur, à l'expression de mes meil- 


leurs sentiments. A. Nopox. 


Le Propriétaáre-Gérant : L. Du Sors. 


PAKIS. — L. DE SUYE L1 FILS, IMPR., 18, R. DES FOSSES-S.-JACQUEÓS, 


N° 848. — 30 Mars 1907. 
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LES DISTRIBUTIONS PUBLIQUES D'ÉNERGIE ane 
EN FRANCE 


HAUTES-ALPES 


Le département des Hautes-Alpes compte ac- 
tuellement 23 localités pourvues d’une distribution 
publique d’énergie électrique. 

Ces localités sont desservies de la manière 
suivante : 


10 sont alimentées par une usine locale; 

13 sont alimentées par une usine génératrice ayant 
un réseau de distribution plus ou moins 
étendu. 

23 

Les stations génératrices des Hautes-Alpes sont 
au nombre de 13, dunt 10 exclusivement locales. 


Ea ce qui concerne la nature du courant produit, 
ces usines se répartissent ainsi : 


Produisant du courant continu. . . T 6 
— — alternatif simple. 3 
— des courants triphasés. 1 
— des courants diphasés. 1 

Total. … . . . 43 


Quant à la nature de la force motrice utilisée 
pour actionner ces usines, on n'utilise que des 
forces motrices hydrauliques. 

. L'usine de Saint-Firmin.en- Valgodemard ali- 
mente une localité située dans l'Isére. 


USINES GÉNÉRATRICES 
ALIMENTANT PLUSIEURS LOCALITÉS 


Briancon. — Chef-lieu darrondissement de 
1426 habitants. (Mines d'anthracite. — Fabrique 
de graphite. — Imprimeries. — Minoterie. — Fila- 
ture de soie]. 

L'usine électrique, appartenant à MM. Guitton, 
Bertolus et Cis, produit du courant alternatif 
simple à 50 périodes, distribué à la tension de 
2000 volts et utilisé sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Durance, affluent du Rhóne. 

[ndépendamment de Briancon, 
alimente : 

Chamandrin. — Localité de 195 habitants, fai- 
sant partie de la commune de Briancon. 

Fort-Ville. — Localité de 461 habitants, faisant 
partie de la commune de Briancon. 

Mas-de-Blaye. — Localité de 13 habitants, fai- 
sant partie de la commune de Briançon. 

Saint-Blaise. — Localité de 207 habitants, fai- 
sant partie de la commune de Briancon. 


cette usine 


Eygliers.. — Commune de 542 habitants, du 
canton de Guillestre, arrondissement d'Embrun. 
[Moulins à blé et à huile]. 

L'usine électrique, appartenant à M. Epinat, 
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produit du courant alternatif simple à 50 périodes, 
distribué à 2400 volts et utilisé sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Guil, affluent de la Durance. 

Indépendamment d’ Eygliers, cette usine ali- 
mente : 

Guillestre. — Chef-lieu de canton de 1399 habi- 
bitants, de l'arrondissement d'Embrun. [Fabriques 
de chaux. — Fabriques de draps. — Minoteries]. 

Mont-Dauphin. — Commune de 706 habitants, 
du canton de Guillestre, arrondissement d'Embrun. 


Saint-Firmin-en-Valgodemard. — Chef-lieu 
de canton de 1065 habitants, de l'arrondissement 
de Gap. [Fabriques de drapa, — T abrique de tuiles 
et de briques]. 

L'usine électrique, appartenant à MM. Chabrand 
et Goudet, produit des courants triphasés à 50 pé- 
riodes, distribués à la tension de 10 000 volts et 
utilisés sous 110 volts. 

La force motrice die est fournie par la 
Sevraisse, affluent du Drac. ! 

Indépendamment de Saint-Firmin en Valgode- 
mard, cette usine alimente : 

Chauffayer. — Commune de 759 habitants, du 
canton de Saint-Firmin, arrondissement de Gap. 

La Fare. — Commune de 461 habitants, du 
canton de Saint- Bonnet, arrondissement de Gap. 
[Fabriques de chaux hydraulique et de ciment 
romain. — Fabrique de drap. — Minoteries. — 
Scierie mécanique]. 

Gap. — Chef-lieu du département ayant une 
population de 11 018 habitants. [Fabriques de 
chaises. — Fabriques de ciment romain. — Cor- 
derie. — Distilleries. — Imprimeries — Fabriques 
d'instruments aratoires. — Commerce de laines. 
— Mégisseries. — Minoteries. — Scieries mécani- 
ques. — Tuileries et briqueteries. — Fabriques de 
tonneaux]. : 

Saint-Bonnet. —. Chef-lieu de canton de 
4515 habitants, de l'arrondissement de Gap. 
[Fabriques de ciments. — Commerce de laines. — 
Minoteries]. 

L'usine de Saint-Firmin alimente, en outre, 
dans le département de l'Isère : 

Corps. — Chef-lieu de canton de 1104 habitants, 
de l'arrondissement de Grenoble. [Minoteries. — 
Scierie mécanique. — Fabrique de tuiles et bri- 
ques]. 


USINES GÉNÉRATRICES LOCALES 


Abriés. — Commune de 654 habitants, du 

canton d'Aiguilles, arrondissement de Briançon. 

L'usine électrique, appartenant à M. Martin, 
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produit du courant continu, distribué par 2 fils å 
la tension de 115 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Guil, affluent de la Durance. f 


Aspres-sur-Buech. — Chef-lieu de tanton de 
659 habitants, de l'arrondissement de Gap. (Com- 
merce de bestiaux. — Fabrique de chaux et de 
ciment. — Gorderie. — Source d'eau minérale. 
— Fabrique de páte de bois.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Gignoux, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, dis- 
tribués à la tension de 2400 volts et utilisés sous 
110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Buech, affluent de la Durance. 


Châteauroux. — Commune de 1489 habitants, 
du canton et de l'arrondissement d'Embrun. 

L'usine électrique, appartenant à M. Protat, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 150 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Durance, affluent du Rhóne. 


Embrun. — Chef-lieu d'arrondissement de 
3505 habitants. [Manufactures de draps. — Tail- 
landeries. — Imprimerie. — Catdages de laines. 
— Minoterie.] 

L'usine électrique, appartenant à M. E. Mondet, 
produit du courant alternatif simple à 100 pé- 
riodes, distribué à 2400 volts et utilisé sous 
100 volts. 

La force motricé hydraulique est empruntée à la 
Durance, affluent du Rhône. 


La Grave-en-Oisans. — Chef-lieu de canton 
de 1013 habitants, de l'arrondissement de Brian- 
con. [Commerce de bestiaux et de chevaux. — 
Mines de plomb argentifère de Grand-Clos.] 

L'usine électrique, exploitée par M. Jullien, 
produit des courants diphasés à 50 périodes, dis- 
tribués à Ja tension de 2400 volts et utilisés sous 
110 volts. 

La force motrice hydraulique est feurhie par la 
Romanche, affluent du Drac. 


Laragne. — Chef-lieu de canton de 1163 habi- 
tants, de l'arrondissement de Gap. [Commerce de 
chevaux. — Fabriques d'instruments agricoles. 
— Minoterie. — Fabriques de pátes alimentaires. 
— Tuileries. — Sériciculteurs.] 

L'usine électrique, exploitée par M. Bertrand, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 150 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Buech, affluent de la Durance. 


Monétièr-les-Bains. — Chef-lieu de canton 
de 1912 habitants, de l'arrondissement de Briançon. 
[Eaux thesmales. — Clouteries. — Fromagerie. 
— Exploitations de houille. —  Minoteriés. — 
Bcieries mécaniques.) 
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L'usine électrique, appartenant à M. Protat, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 130 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Guisane, affluent de la Durance. 


Ribiers. — Chef-lieu de canton de 891 habi- 
tants, de l'arrondissement de Gap. [Exploitations 
agricoles. — Minoterie.] 

L'usine électrique, exploitée par M. Bourg, pro- 
duit des courants triphasés à 50 périodes, distri- 
bués à la tension de 2400 volts et utilisés sous 
110 volts. 

La force thotrice hydraulique est fournie par le 
Buech, affluent de la Durance. 


Serres. — Chef-lieu de canton de 1244 habi- 
tants, de l'arrondissement de Gap. [Fabrique de 
chaux et de ciments. — Minoterié. — Fabrique de 
carbure de calcium. — Fabrique de pâtes alimen- 
taires.] 

L'usine électrique, exploitée par M. P. Gau- 
thier,.produit du courant continu, distribué par 
2 fils à la tension de 165 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Buech, affluent de la Durance. 


Veynes. — Chef-lieu de canton de 2344 habi- 
tants, de l'arrondissement de Gap. [Fabrique de 
caisses, — Fabrique de ciment. — Fabrique de 
draps. — Scieries mécaniques. — Fabriques de 
tuiles et de tuyaux de drainage. | 

L'usine électrique, appartenant & M. Boisseranc, 
produit du courant continu, distribué par 3 fils à 
la tension de 110 volts par pont. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
petit Buech qui ce jette dans le Buech, affluent de 


la Durance. 
J.A. MONTPELLIER. | 
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LA GREVE DES ELECTRICIENS 


ET L'USAQE ÉVENTUEL DH LA HOUILLE BLANCHE 
À PARIS 


Je commence par prendre l'engagement de 
ne pas employer une secohde fois les mots de 
Ville Lumiére, car depuis le 8 mars, à 5 heures 
du soir, date mémorable dans les annales des 
perfectionnements dus à l'électricité, ils ont été 
imprimés un nombre incaloulable de fois. 
C'était, en effet, l'heure précise à laquelle les 
électriciens avaient jugé opportun de tourner 
avec ensemble l'interrupteur général de toute 
la distribution d'énergie et de lumiére de la 
capitale de la France et de chercher à dicter 
leurs conditions à un projel en délibération. 

Ce passage sous les fourches caudines des 
électriciens sera-t-il toujours obligatoire pour 
les Parisiens ? Il ne faut pas mettre un instant 
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en doute que le moyen a été trop efficace pour 
ne pas étre employé de nouveau à la premiere 
occasion. Mais encore une fois n'existe-t-il 
aucun palliatif pour échapper à cette dure 
nécessité de frotter, par suite du caprice de 


quelques-uns, des allumettes plus ou moins 


inflammables, de s'imbiber les doigts de pétrole, 
de revenir à l'antique usage de la cuiller 
chauffée pour enlever les inévitables taches de 
bougies, etc., sans omettre l'augmentation pro- 
bable des risques d'incendies. 

Bien qu'il ne soit pas du ressort de cette 
revue d'entrer dans les détails d'un métier 
qui ont sans doute eu leur poids dans la ré- 
solution prise et qui sont certainement dignes 
d'intérêt, remarquons que les meneurs ont 
agi avec une brusquerie inouie (que quel- 
ques-uns ont méme qualifiée de révolutionnaire) 
et sans le moindre souci de l'intérét général, ni 
des misères immédiates qu'engendrait leur 
coup de téte parmi d'autres travailleurs comme 
eux-mêmes. Ici tout le monde est d'accord et 
les imprudents n'ont pas dû ignorer qu'ils 
n'auraient pas tardé à avoir une bien mauvaise 
presse. Comme toute chose en ce bas monde, 
l'électricité, ensemble d'un extréme perfection- 
nement, peut prêter à des surprises d'autant 
plus grandes. 

Aprés ces considérations d'ordre général, les 
lignes qui vont suivre ont pour but d'exposer 
une des solutions apportant un reméde à cette 
situation précaire et si je ne suis aprés tout que 
l'interprète imparfait d'un projet dà à des 
inventeurs de haute compétence, l'idée confiée 
à la publicité de cette revue peut lever et pro- 
duire; c'est mon principal motif de la faire 
connaitre. 

Avant de laborder, qu'il me soit encore 
permis de citer un exemple curieux d'initiative 
qui s'est produit durant ces deux soirées du 8 
et du 9 ; les quotidiens ont rempli leurs colonnes 
de faits analogues, mais celui que je tiens à 
relever est d'un ordre plus technique : dés le 
premier soir de la gréve je voyais quand méme 
briller les lampes du garage des voitures élec- 
tromobiles de la rue Cardinet, tandis que je me 
livrais moi-même aux petites expériences de 
physique précitées (allumettes, pétrole, bou- 
gies) et j'avais d'abord supposé que, recevant 
le courant du secteur de Clichy par un fil spé- 
cial, ce dépôt avait trouvé grace pour son ser- 
vice utile. Il n'en était rien et nos électriciens 
emballés avaient tout aussi bien décrété le 
chômage des wattmans que de leurs riches 


clients si... par suite d'un contrat avec son fabri- - 


cant d'accumulateurs, celui-ci n'avait pu donner 
leur pitance aux batteries épuisées; celles-ci, à 
leur tour, poussaient l'obligeance jusqu'à rentrer 
des environs de Paris au garage y apporter, en 
plus du service ordinaire, un peu de lumière. 
N'est-ce pas aussi ingénieux qu'amusant? 

Puis on venait quérir en toute hâte cinq de 
ces voitures en bon état de charge qui se ren- 
daient aussitôt devant le café-concert la Cigale, 
et grace à elles, rangées dans rue, la représen- 
tation conlinuait. 

Par contre, le cercle Volney, par exemple, 
n'avait pu se passer d'avoir recours à son 
ancien matériel d'éclairage; des lampes dites 
carcel (parfaitement, avec une clef au bas!) 
étaient dispersées et jusque sur des chaises 
dans les corridors; j'en comptais dans les 80. 
Quel effort musculaire du lampiste pour 
remonter tout cela (encore un peu favorable à 
la continuation de la dite gréve). 

D'autres métiers, il est vrai, avaient dà radi- 
calement cesser, tels beaucoup de magons qui 
souvent maintenant utilisent le courant pour 
élever les matériaux des maisons en construc- 
tion et jusqu'au petit moteur électrique du 
dentiste réduit à l'impossibilité de plomber une 
dent, tout était condamné à l'immobilité. 

Il ne faut pas craindre parfois de jeter un 
regard dans le passé pour y puiser des leçons 
sur les questions pendantes. Si un mois avant 
(numéro du 9 février), l'Economiste francais 
envisageait dans un article bien documenté, 
signé du nom bien connu de Bellet, la possibi- 
lité d'employer les forces motrices hydrauliques 
des Alpes jusqu'à Paris (un pressentiment sans 
doute), je retrouve méme bien antérieurement 
un enseignement dont les intéressés pourraient 
faire leur profit; à la date du 25 octobre 1901, 
on lisait en effet dans le Figaro, sous le titre : 
Le besoin crée l'organe : 

« Tout n'a pas été dit à propos de cette gréve 
générale, dont la menace vient de faire passer 
comme un frisson d'angoisse dans les reins des 
plus impassibles. Ce qui n'a pas été dit, par 
exemple, ou, tout au moins, ce qui ne l'a pas 
élé avec une précision suffisante, c'est que les 
mineurs, en se mettant ainsi en travers de 
l'évolution industrielle, jouent trés gros jeu, 
sans s'en douter, et ne risquent rien moins que 
de compromettre irrémédiablement leur avenir 
professionnel C'estl'avis d'un de nos abonnés (4) 
qui nous écrit à ce propos une lettre des plus 
suggestives ; c'est aussi le nôtre. 


(1) L'auteur qui signe le présent article. 
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« Tablant sur ce fait d'évidence que le char- 
bon est la matière première essentielle moderne, 
les pauvres gens s'imaginent être les maitres 
absolus du marché, en mesure de dicter des lois 
au reste du monde. La vérité est que plus nous 
allons, plus le besoin du charbon devient impé- 
rieux et plus s'accroît la consommation de l'in- 
dispensable diamant noir. » 

Ne dirait-on pas ces lignes écrites en 
mars 1907! Continuons; pour terminer après 
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avoir envisagé l'utilisation des chutes d'eau, 
des marées, du vent, etc., ce journaliste 
ajoutait : 

« Les malheureux ne savent pas que sur le 
terrain économique comme en physiologie, le 
besoin crée l'organe : autrement ils ne com- 
mettraient pas l'imprudence de passer leur temps 
à attiser le besoin. » 

Il est évident qu'une usine éloignée du grand 
centre parisien et méme de toute grande agglo- 
mération urbaine, ne serait pas sollicitée par des 
tentatives fréquentes de débauchage et que les 
transformateurs ignorent... le chómage. Certes 
les lignes aériennes seraient exposées en cas de 
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mouvement révolutionnaire, invasion étran- 
gère, etc..., toutefois dans ce premier cas, l'Etat 
a des moyens d'action dont il a toujours su faire 
usage sous peine de ne plus étre l'Etat et pour 
parer au second, le projet dont il sera question 
plus loin prévoit une usine métropolitaine de 
secours au charbon pour des besoins qui seraient 
indubitablement plus restreints à ce moment-là. 

Ce projet présenté par M. Harlé et dressé 
par MM. Blondel, Harlé et Mehl se résume dans 
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les principales données suivantes appuyées par 
la production d'une carte. 

Le Rhône, ou pour être plus exact, le haut 
Rhône, à son entrée en France et, dans les 
environs de Bellegarde, présente des ressources 
hydrauliques importantes : pente rapide, gros 
débit. Faut-il les ranger dans une des catégories 
de rivières connues désormais sous les noms 
de houille blanche et de houille verte? Dans un 
ouvrage récent de vulgarisation, j'ai moi-même 
cherché à bien caractériser ces deux genres 


i d'énergie (1), mais il faut bien reconnaitre que 


(1) La Houille verte, 1906. Dunod et Pinat. Ch. ler. 


| Définition de la Houille verte. 
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certains fleuves peuvent tenir de ces deux carac- 
téres; ainsi le bassin de la Seine ne comprend 
que des cours d'eau de la deuxième catégorie, 
c'est-à-dire n'ayant aucune neige permanente à 
leurs origines. D'autres fleuves sont mixtes, si 
l'expression est permise, et ce semble bien étre 
le cas du Rhône, certains affluents ainsi que 
lui-méme provenant de régions pourvues de 
glaciers, tandis que d'autres rividres qui s'y 
déversent, telle la Saône, n'en comptent aucun; 
c'est un avantage certain pour la régularité du 
débit; toutefois dans le cas présent la propor- 
tion de houille blanche l'emporte probablement. 
Dernier exemple : dans le bassin de la Garonne, 
la houille verte au contraire, sans tre unique, 
domine avec des affluents, tels que la Dordogne, 
le Lot, le Tarn. 

On voit sur la carte qu'en coupant par un 
tunnel de 4,500 km, la boucle du Rhóne dé- 
taillée sur le petit plan adjacent, on peut 
amener tout le débit de ce fleuve en un point 
oü se produirait une chute de 64 à 67,25 m 
(altitudes précises 330,50 et 363,25). Il est vrai 
que cette partie du Rhóne est encore ac- 
tuellement navigable, bien que peu naviguée. 
L'usine hydro-électrique serait souterraine, 
prenant le jour par de grandes baies de côté, 
comme cela s'est pratiqué pour le Niagara; elle 
- serait outillée pour absorber un débit de 240m3 
par seconde, abaissé, il est vrai, à 120 m? à 
létiage, mais cependant maintenu durant cer- 
taines heures gráce à une réserve d'eau à créer 
dans le lit resserré du fleuve à Grésin; ce bar- 
rage de 34 m de hauteur n'est pas un probléme 
insoluble. Le lac du Bourget servirait en aval 
à balancer cet usage irrégulier de l'eau et à 
rétablir un débit constant (le méme principe 
des vases communiquants que j'ai exposé ici, 
le 6 février, au sujet de l'usage des marées). En 
tenant compte de la perte en charge prévue, on 
obtiendrait encore 60 000 à 160000 poncelets, 
que le rendement de 75 0/0 des turbines hydrau- 
liques réduirait de 60000 à 160000 ch-vapeur 
(de 75 kilogrammétres) sur l'arbre des dy- 
namos génératrices; finalement la moyenne 
s'établirait vers 80000 ch-vapeur. L'usine de 
Bellegarde (voir le haut de la boucle) se trou- 
vant hydrauliquement supprimée du coup, 
serait desservie par la nouvelle usine. 

On prévoyait deux lignes aériennes (4), ayant 


——————— eee! 
(1) La ligne n? 1 (gauche du plan) passe par Nantua, 


Coligny, Saint-Germain-du-Plain, Chalon-sur-Saône, 
Chagny, Arnay-le-Duc, Saulieu, Bouvray, Avallon, Ver- 
manton, Auxerre, Saint-Julien-du-Sault, Chérot, Fon- 
tainebleau, Juvisy et Ivry. 

La ligne ne 2 (droite du plan) passe par Billiat, Charis, 


chacune 6 câbles de 150 mm? en fils toronnés, 
portant chacun un courant de 166 ampères à 
60 000 volts produit par des groupes de dynamos 
à courant continu accouplées au nombre de 3 
par moteur hydraulique et avec fil neutre à la 
terre ; soit une tension de 430 000 volts entre les 
fils extrêmes ; la perte en ligne consentie serait à 
peine de 10 0/0 en pleine charge, les lignes sui- 
vraient deux itinéraires différents el sur presque 
tout leur parcours des voies publiques exis- 
tantes. 

Pour plus de renseignements nous renvoyons 
aux indications de la note ci-dessous (1). 

Quoi qu'il en soit, cet emploi éventuel de 
l'eau rentre bien dans les théories économiques 
souvent préconisées par l'éminent rédacteur en 
chef de l'Economiste francais, M. Paul Leroy- 
Beaulieu, membre de l'Institut. Ainsi donc avec 
les Alpes d'un cóté, la puissance des marées de 
l'autre, Paris est loin d'être le tributaire obligé 
de la houille des miaes. On objectera sans doute 
que de pareilles entreprises nécessitent d'impor- 
tants capitaux et qu'à l'heure actuelle ils se 
montrent, non sans raison, fort timides; en 
toul cas ils seraient mieux et plus patriotique- 
ment employés ainsi qu'en fonds étrangers. 

Puis c'est de l'étranger que nous viennent 
les exemples à suivre dans cette voie : n'a-t-il 
pas fallu réunir ces capitaux, dont l'union avec 
le travail est en tout désirable, pour établir les 
358 km du transport entre l'usine de Colgate et 
San-Francisco. 

Et n'en faudra-t-il pas non plus pour donner 
suite au projet que prépare la ville de Stockholm 
d'amener jusqu'à elle le courant engendré par 
une chute située à 600 km! Les 450 km qui 
séparent Paris de la vallée du Rhóne ne sem- 
blent donc plus présenter un obstacle irréali- 
sable, si l'on ajoute que les auteurs de ce 
projet faisaient méme valoir alors, fort modes- 
tement, que les progrés constants de la science 
électrique modifleront peut-étre ces dispositions 
en les améliorant. 

Rapports sur rapports répondirent à ce projet, 
puis un peu de poussiére administrative vint 
sans doute à tomber sur le carton qui en con- 


tient le dossier; j'ai risqué un léger coup de 


Oyonnax, Cuiseaux, Louhans, Saint-Martin-en-Bresse, 
Beaune, Pouilly-en-Auxois, Semur, Tonnerre, Saint- 
Florentin, Sens, Montereau, Melun, Villeneuve-Saint- 
Georges, Choisy-le-Roi et Ivry. 

(1) Projet d'utilisation des forces motrices du Rhône. 
Imprimerie Dupont, 1906. Bibliothéque nationale de 
Paris, côte LK! 86 188. — Un mémoire complémentaire, 
tout récent (1907), releve le barrage et submerge la 
vallée supérieure du Rhône jusqu'à la frontière suisse, 
vallée déjà naturellement creusée par le fleuve lui-méme, 
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plumeau destiné à le remettre en mémoire et si 
ce but est atteint et permet, même dans un 
avenir éloigné, sa réalisation, je m'en eatimerai 
suffisamment satisfait. J'ose encore espérer que 
les électriciens de l'ex-gréve apprécieront ma 
franchise, car je m'honore d'étre des leurs, 
petits et grands, par suite de la tâche entreprise, 
mais je suis de ceux qui estiment que si une 
vérité n'est pas toujours agréable à entendre, 
elle est de beaucoup préférable à la flatterie. 
Henri Bresson. 


— elt «Cp gerent 
COMPARATEUR A MIROIR 


Cet appareil n'a qu'un rapport indirect avec 
l'électricité, mais néanmoins je tiens à le faire 
connaître aux lecteurs de cetle revue, car, dans 
de nombreux cas, il peut rendre service à l'in- 
génieur-électricien, Il arrive bien souvent, en 
effet, qu'on ait à mesurer de petites épaisseurs, 
ou même à en comparer entre elles toute une 
série. Les procédés de mesure en usage peuvent 
se diviser en procédés mécaniques et procédés 
optiques. Les procédés mécaniques sont fondés 
sur l'estimation avec précision de déplacements 
très petits de pièces mécaniques (vis, cou- 
lisses, etc...); c'est à cette sorte qu'appartien- 
nent Je pied à coulisse, le palmer et le sphéro- 
mètre; ce dernier instrument apprécie facilement 
le centième de millimètre, mais la manipulation 
à faire pour chaque mesure est longue et déli- 
cate; il ne peut pas, du reste, servir à comparer 
rapidement entre elles de petites épaisseurs. Ce 
dernier desideratum est beaucoup mieux réalisé 
par les procédés optiques : s'il s'agit de lames 
transparentes, on a à sa disposition toute une 
série de phénoménes (phénoménes d'interfé- 
rences) qui permettent de faire les mesures 
avec une approximation extréme; mais ce sont 
là des méthodes de précision et uniquement de 
laboratoire, qui sont, du reste, généralement en 
défaut lorsque la Jame mesurée est opaque. .. 

Ce cas se présente fréquemment dans la pra- 
tique : mesure d'épaisseur de minces lames 
isolantes. On est alors amené à utiliser une 
méthode d'un emploi général, fondée sur ce 
qu'on peut appeler le levier optique, c'est-à- 
dire l'ampliflcation considérable par un jeu de 
rayons lumineux du déplacement à mesurer; 
c'est à cette méthode que se rapporte mon 
comparateur à miroir. Pour mémnire, je 
rappelleraj que si un miroir M (méthode de 
Poggendorf), réfléchissant un objet lumineux S 


(fig. 1) sur une règle OO', tourne d'un angle «, 
le déplacement du rayon lumineux sera 9 a; 
l'image de 8 venant de Q en O'; si on appelle n 


Q © 
Fig. 1. 


le nombre de divisions dont s'est déplacé l'index 
lumineux sur l'échelle, on a : 


Fig. 2. 


D représentant la distance du miroir à l'échelle; 
mais comme l'angle « est trés petit, on peut 


écrire — = tg a, et en remplagant la tangente 


z1 D 
par l'angle, il vient finalement : 
NEU 
- 3D 
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Le comparateur à miroir (4) basé sur ce 
principe est représenté en demi-grandeur par 
la figure 2. On voit qu'il se compose de deux 
plateaux bien dressés, l'un fixe, l'autre mobile; 


ce dernier est supporté par un montant venant . 


s'articuler sur un petit axe fixé à une pièce per- 
pendiculaire au miroir fixé sur l'axe; le miroir 
projette l'image d'une source lumineuse sur une 
régle graduée verticale, à travers lalentille L. On 
concoit que si on introduit la lame à mesurer 
entre les deux plateaux, elle va les écarter et, 
par conséquent, faire tourner le miroir vers le 
bas d'un certain angle. On note d'abord à quelle 
division de la régle s'arréte le spot lumineux 
quand les deux plateaux sont en contact ; soit n, 
cette division : on souléve délicatement le long 
bras de levier du miroir et on introduit entre 
les deux plateaux la lame mince à mesurer, le 
spot s'est alors déplacé sur la règle; il occupe 
une division n,; le nombre de divisions dont il 
a bougé est alors 
n —n,—n,. 

Le déplacement du levier causé par l'épais- 

seur e de la lame est donné par la formule 


e — lsina 


en appelant l le bras de levier, c'est-à-dire la 
distance du petit axe au grand axe qui supporte 
le miroir; mais l'angle a étant trés petit, on 
peut écrire : 
e — la 


et comme nous avons vu que 


n 
a = => on a finalement | 


l'épaisseur de la lame est proportionnelle au 
déplacement de l'index lumineux sur la règle. 

La formule obtenue pour cet appareil montre 
donc qu'il sera d'autant plus sensible, c'est-à- 
dire que l'épaisseur limite mesurée sera d'autant 
plus faible que la distance D de l'échelle au 
miroir sera plus grande; on peut faire facile- 
ment cette distance égale à D — 2000 mm, et 
d'autre part la sensibilité augmentera d'autant 
plus que l sera petit, c'est-à-dire que le point 
d'attache du plateau mobile sera près du 
miroir. Toute la précision de l'appareil consiste 
donc à faire cette distance la plus petite possible 
et ensuite à l'estimer avec une grande approxi- 
mation; une bonne longueur sera 5 mm; 
l'échelle graduée verticale sera évidemment 


45 Cet appareil est construit, au prix de 20 fr 
l'unité, par M. A. Minne, constructeur. de precision, 
rue de l'Université, 3, Montpellier. 


divisée aussi en mm, et, comme limite pratique 
de sensibilité, on peut admettre qu'on peut 
apprécier une division sur cette régle; on a 


alors : 
l 5 


* = 2D * — 4000 
Mais on peut arriver à apprécier un demi-mil- 
limètre de déplacement sur la règle; la limite 
extrême de précision est alors : 

X = na : = 0,000625 mm = 0,625 y. 
Chose curieuse : cette longueur est précisément 
la longueur d'onde du rouge; on voit qu'on 
peut répondre de six chiffres. 

Comme je lindiquais en commençant, cet 
appareil est surtout susceptible de rendre des 
services lorsqu'on a à mesurer rapidement 
toute une série de petites épaisseurs, telles que 
des pièces de précision faites en grande quan- 
tité; on voit facilement que les mesures peu- 
vent se faire avec une grande rapidité. 

A l'aide d'une légère modification, cet appa- 
reil se prêtera à une utilisation journalière : 
vérification du calibrage de fils électriques fins. 
Il suflit de remplacer le plateau mobile par une 
petite roulette d'acier travaillée avec un soin 
extrême et de creuser le plan inférieur d'une 
petite gouttière dans laquelle on engagera le fil 
à mesurer en faisant appuyer dessus la rouletle 
mobile; en disposant convenablement l'appa- 
reil de manière à éviter l'entraînement de la 
molette par le fil, et en entrainant ce dernier 
sous elle d'un mouvement continu, on verra les 
écarts de diamètre du fil se traduire par des 
oscillations de l'index lumineux sur la règle 
graduée, oscillations qu'on pourra fixer sur un 
papier photographique se déroulant horizonta- 
lement, opération qui donnera naissance à 
une courbe continue traduisant immédiatement 
à l'œil les irrégularités de diamètre du fil 
étudié. 

En résumé, cet appareil est destiné à mesurer 
très rapidement de trés petites épaisseurs 
(lames minces et fils fins), et il a l'avantage sur 
les méthodes optiques interférentielles de 
joindre une simplicité extrémement grande 
à une précision plus que suffisante. Il faut évi- 
demment avoir soin de faire les mesures à 
température constante, pour éviter les erreurs 
dues aux dilatations que l'on pourrait du reste 
compenser par des dispositions accessoires, 
mais qui compliqueraient inutilement ce petit 
appareil. | 

Joseph Roper. 


a at ra 


= 0,000125 mm. 
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PORCELAINE 


POUR APPLICATIONS ÉLECTRIQUES 


Dans toutes les multiples applications de 
l'électricité, on emploie la porcelaine : isola- 
teurs, socles, pièces détachées de toutes sortes, 
et l'on manie ces divers objets, on les fixe, on 
les monte, on les assemble, sans certainement 
réfléchir aux soins minutieux qu'exige leur 
fabrication, aux difficullés qui ont dà être sur- 
montées pour pouvoir leur donner une forme 
exactement appropriée. Pourtant, cette fabrica- 
tion a dd prendre un essor et une extension 
considérables à mesure que s'augmentaient les 
besoins et que les applications électriques se 
faisaient plus innombrables et plus grandioses. 
Le nombre, la forme et les qualités de toutes 
ces piéces en porcelaine ont suivi pas à pas le 
développement général de la science électrique 
et l'art du potier, ou plutót du porcelainier, 
s'est vu contraint de se modifier à ce point de 
vue spécial et de se transformer, afin de se sou- 
metlre aux exigences actuelles. 

Si dans la confection d'une assiette, d'un 
récipient ou d'un objet quelconque de décora- 
tion, certains principes doivent être respectés, 
il est toujours cependant réservé une large place 
à l'iniliative, au goût artistique, à la personna- 
lité du fabricant. Pour les applications électri- 
ques, au contraire, les procédés sont différents, 
car le but à atteindre est tout autre. Enfermé 
dans les limites étroiles d'une série de condi- 
tions bien déterminées qu'il doit remplir, le 
porcelainier doit strictement obéir à toute une 
longue théorie de spécifications implacables 
dont il ne doit s'écarter à aucun prix. C'est 
pourquoi il doit suivre des régles immuables 
pour le faconnage, le séchage, la cuisson, le 
vernissage ou l'émaillage, puis procéder à des 
essais, à des vérifications impitoyablement pré- 
cises, sous peine de voir son produit rejeté 
comme inutilisable. 

Toutes ces curieuses minuties qui doivent 
étre observées dans la fabrication des objets en 
porcelaine pour usages électriques ont été rele- 
vées par M. Henry Watkin dans un intéressant 
travail récemment publié par le supplément 
scientifique et industriel du Times. Sans dé- 
voiler pour cela les différents trucs et tours de 
mains qui doivent étre respectés à l'égal d'une 
propriété industrielle, M. Watkin nous inilie 
aux opérations successives de la fabrication et 
aux conditions et qualités que doivent présenter 
ces objets fabriqués. 


Tout d'abord, il faudra choisir les différents 
argiles, les matiéres siliceuses et feldspathiques. 
Ces matiéres seront travaillées, lavées, prépa- 
rées séparément, puis ensuite dosées dans les 
proportions exactement gardées selon les pro- 
priétés chimiques de ces composés et suivant 
les objets qu'il s'agit de fabriquer. Ce mélange 
comprend souvent cinq, six et quelquefois plus 
de ces matières premières variées suivant qu'il 
convient d'obtenir d'abord une teinte spéciale, 
puis une densité et une opacité parliculières. 

Dans certains cas, la matière sera semi- 
liquide et le façonnage s'obtient par coulage 
dans des moules où la pièce se durcit; dans 
d'autres cas, au contraire, la matière plastique 
sera pressée dans un moule de plâtre ou encore 
simplement faconnée sur une roue de potier et 
finie au tour. Enfin, il sera quelquefois néces- 
saire d'employer pour le moulage de la matière 
presque sèche, réduite en poudre qui sera com- 
primée à la presse et estampée. 

Quel que soit le mode de. moulage, étant 
donné que l'objet moulé doit être séché el, par 
suite, privé de l'eau contenue dans la pâte, on 
conçoit dès lors que le retrait de la matière et 
sa compression seront, pour ainsi dire, pro- 
portionnés à la quantité d'eau qui doit être 
expulsée et varie suivant le procédé de façon- 
nage emplové. Le séchage des pièces présente 
donc une importance très grande spécialement 
lorsque leur épaisseur est inégalement distri- 
buée dans les différentes parties. Quelquefois, 
pour les objets de grande dimension et presque 
massifs, le séchage peut exiger deux ou trois 
mois, afin que l'eau soit expulsée graduellement 
sans craquelures et que la pièce puisse être 
soumise sans déformation à la cuisson. On 
commet souvent bien des erreurs à ce sujet et 
comme les moyens de vérification d'un parfait 
séchage font pour ainsi dire absolument défaut, 
il en résulte des piéces avariées et du temps 
perdu. | 

Supposons, par exemple, qu'il s'agisse de 
mouler un de ces interrupteurs en porcelaine 
qui comportent une base filetée avec son cou- 
vercle vissé; la première pièce doit être munie 
de moulures et percée d'un certain nombre de 
trous destinés à des vis métalliques d'un dia- 
mètre et d'un pas déterminés. On doit évidem- 
ment se servir de poudre d'argile presque sèche 
avec une petite addition d'eau; le tout est ren- 
fermé dans des matrices ingénieusement com- 
binées et est soumis à l'action puissante d'une 
presse hydraulique. Mais, malgré toutes les 
précautions possibles, en dépit d’une fabrica- 
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tion uniforme, la quantité d'eau sera plus 
grande aujourd'hui que hier, la température 
ambiante inégale, et la durée du séchage se 
ressentira de toutes ces causes multiples qu'il 
est pour ainsi dire impossible de prévoir d'une 
manière précise, sans compter que l'argile doit 
toujours présenter la même composition, la 
poudre être de la même finesse, etc. 

Admettons cependant que ces difficultés 
soient vaincues. Les pièces sont sèches et vont 
être soumises à la cuisson. Il faut alors 
compter sur la contraction provenant de 
lexpulsion totale de l'eau qui y est encore 
restée, de la combustion de certaines matiéres 
et de la combinaison de certaines particules 
par suite de la vitrification. Afin que cette con- 
traction soit absolument uniforme, il convient 
de surveiller la cuisson et le chauffage qui doit 
être bien également réparti; on doit compter 
sur une contraction finale variant ordinaire- 
ment de 3 à 12 0/0 et exceptionnellement attei- 
gnant 20 0/0 selon la composition des piéces et 
la température du four. C'est ainsi que pour 
une piéce déterminée, la contraction sera de ; 


0,5 0/0 à une température de 950 degiés C. 


1,5 - — — 9900 — 
3 — — 1030 — 
| — — 41070 — 
6 — = 14410 — 
1 — — 1450 — 
8 — — 1190 — 
9 — — 1230 — 
10 — — 1270 — 
10,5 — — 4310 — 


Mais il faut compter avec la dimension de la 
pièce; or, cette pièce peut être de 100 dimen- 
sions diverses; elle pourra, de plus, être com- 
posée avec des matières premières de 6 con- 
sistances variées, ce qui donne 600 cas de 
contractions différentes pour une seule forme 
d'objet et pour lesquelles il faudra établir un 
calcul exact. On voit déjà à quelles difficultés 
est soumise la fabrication des piéces en por- 
celaine. 

M. Watkin énumére comme il suit les con- 
ditions à remplir pour que la piéce présente les 
dimensions requises. 

1» Connaissance exacte de la contraction; 

2* Réglage précis dela dimension des moules; 

3° Surveillance constante de la température 
pendant la cuisson; 

4* Emploi d'instruments de mesure pendant 
cette cuisson indiquant l'élévation progressive 
de la température ; 


5° Emplois d'instruments de mesure permet- 
tant de relever la température dans chaque 
partie du four; 

6° Seconde cuisson des piéces qui n'ont pas 
donné la contraction maximum calculée et rejet 
de celles qui ont dépassé cette contraction. 

Si nous reprenons notre exemple de pièces en 
porcelaine munie de trous filetés de dimensions 
variées dans lesquels doivent s'ajouter des vis 
de pas déterminé, nous voyons que le fabricant 
doit compter sur une contraction de 8 0/0 sur 
le diamétre et de 10 0/0 sur l'épaisseur, puis 
calculer le jeu qu'il est nécessaire de laisser 
pour l'entrée de la vis, faire la part de l'élasti- 
cité de l'argile, etc., etc. Il est inutile de faire 
ressortir la complexité des matrices qui servent 
à mouler ces pièces et les difficultés d'un mou. 
lage précis. Les machines à presser et les ma- 
trices sont ordinairement modifiées et imaginées 
par le porcelainier, qui les adapte aux exigences 
des fonctions qu'elles doivent remplir. 

Pour s'assurer que les piàces regoivent exac- 
lement, pendant la cuisson, le degré de tempé- 
rature qui leur convient, on se sert de « recor- 
ders » de constitution fort simple qui sont 
placés dans des cavités ménagées dans le four 
prés des piéces. Ces enregistreurs de tempéra- 
Lure consistent en blocs de terre trés réfractaires 
munis de cinq cavilés en rainures, dans les- 
quelles on insere des petites boulettes de matière 
fusible d'une composition spéciale, et dont le 
point de fusion a été soigneusement déterminé 
par comparaison avec un pyrométre électrique. 
Chacun de ces enregistreurs comprend ainsi 
cinq séries de point de fusion indiquant des 
variations totales de température de 100° C, 
soit un écart de 20* entre chaque numéro, car 
les cavités portent des numéros d'ordre qui 
permettent de graduer ainsi, d'une manière 
absolument précise, le point exact de tempéra- 
ture auquel doit étre soumis tel ou tel objet. 
C'est ainsi que le n° 13 correspond à 950° et que 
le n° 34 égale 1310^ C Supposons, par exemple, 
que le n° 21 entre en fusion et que le n° 23 soit 
resté solide; on pourra juger ainsi que la tem- 
pérature est de 1120? C. | 

On doit alors, la cuisson achevée, vérifier si 
le degré de contraction a été exactement atteint. 
On se sert à cet effet d'une jauge consistant en 
deux réglettes d'acier inclinées l'une vers l'au- 
tre, suivant un certain angle et portant des 
graduations. Si nous prenons le socle rond d'un 
interrupteur, qui doit présenter 100 mm de 
diamètre et subir une contraction de 8 0/0, il 
sera soumis à une nouvelle cuisson, si la jauge 
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n'accuse qu'une diminution de 5 ou 6 0/0 et 
cette cuisson ne devra être arrêtée qu'au chiffre 
exact de 8 0/0. 

Il s'agit maintenant de vernir la piéce en 
biscuit ainsi obtenu, de la recouvrir d'un enduit 
vilrifiable composé de quartz, de feldspath, 
d'un silicate de plomb réduit en poudre et 
quelquefois additionné de chaux avec un peu 
d'eau pour rendre l'ensemble consistant. Dans 
le cas d'objets percés de trous, il faut avoir 
soin, en les immergeant dans cet enduit, que 
les trous ne soient pas obstrués et, d'autre 
part, que cependant la matière vernissante y 
pénétre et y séjourne. Tantót on les immerge 
dans une cuve contenant cette malidre, et on 
laisse égoutter lentement, tantót on les recouvre 
au pinceau, puis on les soumet à une seconde 
cuisson afin de vitrifier la substance. Cette 
seconde cuisson est aussi délieate à suivre que 
la premiére. La plus ancienne des méthodes 
qui permet d'en connattre les progrès consiste 
dans le changement de couleur que subit l'argile 
rouge recouverte d'un enduit composé d'un 
silicate de plomb; un habile ouvrier peut en 
déduire des conséquences trés précises. 

On peut égdlement employer de petits disques 
d'argile sur lesquels on vérifie le degré de la 
contraction provoquée par l'accroissement de 
température. Mais le procédé le plus générale- 
ment adoplé comprend l'emploi de cónes pyro- 
métriques; ces thermoscopes affectent la forme 
de cónes ou de tiges composés de silicates va- 
riés et qui fondent à des températures déter- 
minées. Ils portent des numéros et sont placés 
dans le four à cóté les uns des autres, dans des 
positions telles que le surveillant puisse en dé- 
duire facilement l'élévation de température. 
Quant aux pyrométres électriques, leur usage est 
plutót réservé aux expériences el aux recher- 
ches que répandu dans la pratique courante. 
Aprés la seconde cuisson, la fabrication des 
piàces étant achevée, celles-ci doivent présenter 
les qualités suivantes : 

4° Densité immuable; 

2» Résistance à la rupture; 

3° Isolement ; | 

4° Dimensions exactes. 

La première de ces qualités indique que l'en- 
veloppe vitrifiée est sans cassure et empêche 
absolument toute absorption d'humidité; s’il en 
était autrement la résistance électrique de l'objet 
diminuerait dans des proportions considérables 
et le rendrait inutilisable. Un excellent mode 
pour vérifier la porosité de la pièce consiste à 
Ja peser une première fois à l'état absolument 


sec, puis à limmerger dans l'eau pendant 
24 heures, pour ensuite procéder à seconde 
pesée. 

La résistance à la rupture est naturellement 
obtenue si les deux cuissons se sont effectuées 
dans de bonnes conditions; si, au contraire, 
l'enduit ne s'est pas sufflsamment et bien éga- 
ment vitrifié, il est évident qu'il s'effritera faci- 
lement et que la premiére vérification sur le 
degré de porosité en rendra immédiatement 
compte. 

La bonne porcelaine doit pouvoir supporter 
des courants à 30000 volts et certaius fabri- 
cants peuvent méme garautir 60 000 volte, mais 
il convient de tenir compte de l'épaisseur de la 
pièce, car il est évident que si celle-ci, trés 
mince, est percée par un courant à 30 000 volts, 
celle-là, beaucoup plus épaisse, pourra sup- 
porter 60000 volts sans que l'on puisse en 
déduire une meilleure fabrication. 

Enfin, nous avons déjà parlé des difficultés 
que présente la conservation précise des di- 
mensions voulues ; il faut cependant les obtenir, 
car dans le montage de ces multiples pièces de 
porcelaine, il est essentiel que toutes leurs par- 
ties soient interchangeables et d'un méme mo- 
dèle constamment fabriqué. Un monteur élec- 
tricien ne doit pas avoir besoin de recourir à 
des recherches sans nombre et à un choix 
minutieux pour assembler et fixer toutes ces 
pièces différentes avec les vis métalliques de 
construction courante. 

Fabriquées d'hier ou de deux années aupara- 
vant, chaque stock ne doit se composer que de 
piéces de dimensions et de formes semblables et 
n'exiger aucune hésitation de la part de l'ou- 
vrier qui les emploie. 

En terminant, M. Watkin parle des motifs 
variés de décoration artislique que l'on peut 
obtenir avec la porcelaine, tout en lui conser- 
vant ses qualités primordiales de résistance et 
d'isolement électrique. I] est évident que l'on n'a 
pas encore trouvé de substance plus écono- 
mique et qui présente plus d'avantages que la 
porcelaine pour les applications de l'électricité. 
Cependant il convient de dire que, par suite de 
la concurrence d'une part et, de l'autre, à cause 
des déchets énormes que doivent supporter les 
fabricants, il faut que ceux-ci se contentent 
d'un trés faible bénéfice réalisé sur des produits 
qui doivent pourtant toujours présenter les 
mémes qualités. 

Georges Dary. 
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DÉCRET 


RÉGLEMENTANT 
LE SERVICE DE LA TÉLÉGRAPHIE SANS FIL 


Ministére des travaux publics, des postes 
et des télégraphes. 


RAPPORT 


AU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 


Paris, le 5 mars 1907. 


Monsieur le Président, 


Les perfectionnements apportés à la télégraphie 
sans fil et l'extension des applications de ce mode 
de correspondance ont attiré, depuis longtemps, 
l'attention du Gouvernement. Aussi, chacun dans 
son domaine, tous les divers départements inté- 
ressés se sont efforcés de se constituer un outil- 
lage approprié et d'établir les postes dont l'utilité 
immédiate avait été reconnue par eux. Toutefois, 
si une telle dispersion d'efforts avait peu d'incon- 
yéoients tant que la télégraphie sans fil était 
encore, en quelque sorte, une science de labora- 
toire, il n'en saurait plus étre de méme aujour- 
d'hui où les services rendus par elle deviennent 
susceptibles d'une régularité véritablement com- 
merciale. 

Il est nécessaire, dans ces conditions, que le 
réseau en formation ne soit plus simplement la 
résultante de nécessités particuliéres, mais réponde 
à un plan d'ensemble et à tous les besoins géné- 
raux qui sont en cause. 

A cet effet, un accord a été établi entre les 
divers départements intéressés au sujet de la cons- 
titution présente du réseau. Cet accord doit étre 
complété par des dispositions assuraut à l'avenir 
une entiére coordination des efforts, qu'il s'agisse 
du mode d'exploitation ou de l'établissement de 
nouveaux postes. 

Le décret que j'ai l'honneur de soumettre a 
votre haute approbation résume les régles arré- 
tées à cet effet. Elles ont recueilli l'assentiment 
de tous les ministres intéressés et permettront, 
tout en facilitant l'essor de la télégraphie sans fil, 
de procurer à celle-ci les conditions d'unité et 
d'harmonie nécessaires à tout service public. 

Je vous prie d'agréer, monsieur le Président, 
l'hommage de mon profond respect. 


Le Ministre des travaux publics, 
des postes et des télégraphes, 


Louis BARTHOU. 


Le Président de la République francaise, 

Vu la loi du 2 mai 1837 sur le monopole des 
lignes télégraphiques ; 

Vu la loi du 9 novembre 1850 sur la télégraphie 
privée; 


Vu le décret-loi du 27 décembre 1851, portant, 
dans son article premier, qu'aucune ligne télégra- 
phique ne peut être établie ou employée à la trans- 
mission des correspondances que par le Gouver- 
nement ou avec son autorisation: 

Vu la loi du 5 avril 1878, autorisant l’adminis- 
tration des postes et des télégraphes à consentir 
des abonnements à prix réduits pour la transmis- 
sion des dépéches télégraphiques lorsque cette 
transmission s'effectue en dehors des conditions 
ocdinaires établies pour l'application des taxes 
télégraphiques ; 

Vu le décret du 7 février 1903, relatif à l'établis- 
sement et à l'exploitation des postes de télégraphie 
sans fil destinés à l'échange de la correspondance 
officielle ou privée; 

Vu le décret du 27 février 1904, réglant le régime 
administratif auquel seront soumis les postes 
cótiers de télégraphie sans fil; | 

Sur le rapport du ministre des travaux publics, 
des postes et des télégraphes, 


Décréte : 


Article premier. — Les stations radiotélégra- 
phiques établies ou à établir sur des emplace- 
ments fixes en France, Algérie et Tunisie, sont 
classés en quatre catégories, savoir : 

Stations cótiéres ou intérieures, spéciales au 
service commercial; 

Stations cótiéres spéciales au service de la 
marine de guerre! 

Stations spéciales aux communications mili- 
taires; 

Stations spéciales au service des phares et 
balises. 

Des stations privées peuvent être, en outre, 
établies dans certains cas et en vertu d’autorisa- 
tions temporaires. 

Art. 2. — Les stations spéciales au service 
commercial sont établies, entretenues et exploi- 
tées par l'administration des postes et des télégra- 
phes. | 
~ Les stations côtières spéciales au service de la 
marine de guerre sont établies, entretenues et 
exploitées par le ministère de la marine. 

Les stations spéciales aux communications 
militaires sont établies, entretenues et exploitées 
par le ministère de la guerre. 

Les stations spéciales au service des phares et 
balises sont établies, entretenues et exploitées 
par les soins du ministère des travaux publics, des 
postes et des télégraphes. 

En cas de mobilisation, toutes les stations sans 
exception sont soumises à l'autorité des départe- 
ments de la marine et de la guerre. 

Art. 3. — Le choix de l'emplacement, la déter- 
mination de portée d'une station quelconque et, 
d'une maniére générale, les conditions techni- 
ques applicables à toute station projetée sont 
soumis à l'examen d'une commission interminis- 
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tériclle instituée comme il est dit à l'article 4 ci- 
après. Cette commission a pour mission d'appré- 
cier les desiderata des divers services ct d'indiquer 
aux administrations intéressées dans quelles 
conditions il lui parait possible de concilier leurs 
intéréts respectifs. 

Art. 4. — Il est institué, auprés du ministre 
des travaux publics, des postes et des télégraphes, 
une commission technique interministérielle com- 
prenant les membres suivants : 

1 président désigné par décret présidentiel et 
choisi en dehors des administrations intéressés ; 

2 représentants techniques du ministére de la 
marine ; 

2 représentants techniques du ministére de la 
guerre ; 

1 représentant du ministère des travaux publics, 
des postes et des télégraphes (travaux publics); 

1 représentant du ministére des colonies; 

1 représentant du ministére des affaires étran- 
géres ; 

? représentants de l'administration des postes et 
des télégraphes; 

1 secrétaire pris dans l'administration des postes 
et des télégraphes et n'ayant pas voix délibéra- 
tive. : 

Art. 5. — Les attributions de la commission 
technique sont les suivantes : 

Examen, à titre consultatif, des emplacements 
et conditions techniques afférentes à toutes sta- 


tions destinées à constituer le réseau radiotélégra- 


phique francais; 

Examen des réclamations d'ordre technique 
relatives au fonctionnement des stations fran- 
caises formulées soit par des services de l'Etat, 
soit par des services privés, soit par des puissances 
étrangères ; 

Institution d'expériences d'intérêt général. 

La commission est informée par les soins des 
administrations intéressées des résultats obtenus 
à l’aide des divers types d'appareils ou de mon- 
tages utilisés par les postes en fonctionnement. 

Art. 6. — En dehors des périodes de mobilisa- 
tion, toutes les stations côtières radiotélégraphi- 
ques et les stations spéciales au service commer- 
cial, à l'exception de celles qui fonctionnent à 
titre d'essai ou d'exercice, sont ouvertes à la 
télégraphie privée. 

Art. 7. — L'administration des postes et des 
télégraphes est chargée de centraliser toutes les 
affaires concernant la perception des taxes et les 
relations administratives avec les stations étran- 
géres et le bureau international de Berne. Elle 
vérifie, sur le vu d'états transmis par les stations 
des administrations intéressées, la perception des 
taxes appliquées. Elle contróle lexécution des 
réglements internationaux en ce qui concerne les 
transmissions commerciales dans les postes fixes 
de la France, de l'Algérie et de la Tunisie et dans 
les postes établis a bord des navires de‘commerce. 


Art. 8. — Les autorisations d'installation de 
postes privés sont accordées par l'administration 
des postes et des télégraphes, sur avis de la com- 
mission technique prévue à l'article 4. Ces instal- 
lations ne peuvent étre que temporaires et ne 
doivent en aucun cas troubler le service des 
autres stations. 

Art. 9. — Les frais d'expériences à exécuter 
sur la demande de la commission technique sont 
imputés sur un crédit spécial inscrit au budget de 
l'administration des postes et des télégraphes. 

Art. 10. — Les ministres des travaux publics, 
des postes et des télégraphes, de la guerre, de la 
marine, des colonies et des affaires étrangères 
sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de 
l'exécution du présent décret. 

Art. 11. — Les dispositions du décret du 7 fé- 
vrier 1903 et du décret du 27 février 1904 sont 
abrogées. 


Fait à Paris, le 5 mars 1907. 
À. FALLIERES. 


Par le Président de la République : 
Le ministre des travaux publics, 
des postes et des télégraphes, 
Louis BARTHOU. 


Le minisire de la guerre, 
G. Picquart. 
Le Ministre de la marine, 
GASTON THOMSON. 


Le Ministre des colonies, 
Micziës- Lacroix. 


Le Ministre des affaires étrangères, 
S. Picuon. 


Le ministre des travaux publics, des postes et 
des télégraphes. 

Sur la proposition du sous-secrétaire d'Etat des 
postes et des télégraphes. 


Arréte : 


Article premier. — Les attributions de l'admi- 
nistration centrale des postes et des télégraphes, 
en ce qui concerne la télégraphie sans fil, sont 
réparties comme il suit : 


Direction de l'exploitation électrique. 
(2° bureau). | 
Détermination de l'emplacement géographique 
des postes radiotélégraphiques projetés; taxes, 
relations avec le bureau international de Berne, 
et les administrations étrangéres. 


Direction du malériel et de la construction. 
(2e bureau). 

Choix de l'emplacement définitif, construction, 
entretien et exploitation des postes radiotélé- 
graphiques. 

Art. 2. — Le personnel d'exécution des stations 
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radiotélégraphiques est placé sous l'autorité di- 
recte de l'ingénieur ordinaire chargé spéciale- 
ment du service de la télégraphie sans fil. Cet 
ingénieur est assisté d'un rédacteur et d'un expé- 
ditionnaire. 

Art. 3. — Le présent arrété sera déposé au 
sous-secrétariat d'Etat des postes et cs télégra- 
phes (secrétariat administratif), pour être nolilié 
à qui de droit. 

Paris, le 5 mars 1907. i 
Louis Bartuovu. 


e Se ee 


SOCIÉTÉ DRS INGÉNIEURS CIVILS DE FRANCE 


CE es TE 


SÉANCE DU 1¢* MARS 1907 


M. le Président est heureux de faire connaitre qu: 
notre collègue, M. J. Carpentier, l'ingénieur électrici.n 
bien connu, a été nommé commandeur de la Lég:oa 
d'honneur. 

M. le Président dit que l'ordre du jour appelle la 
discussion sur l'électresidérurgie. M. Guillet va rappeler 
l'état de la question et provoquer, par l'exposé méme 
qu'il fera, là contradiction ou la confirmation des ren- 
seignements qu'il donnera. 

Avant de donner la parole à M. Guillet, M. le Prési- 
dent tient à faire connaitre la présence dans la salle 
du commandant d'artillerie italien, M. Stassano, dont 
on connalt les beaux travaux en matiére de fours 
électriques. Il remercie particulièrement M. le com- 
mandant Stassano d'avoir répondu si rapidement à 
nolre appel, car par suite d'un retard de correspon- 
dance, ce n'est qu'hier quil a appris notre discussion, 
et il n'a eu que le temps de sauter en chemin de fer. ll 
n'y a heureusement pas eu d'accident ni de retard et 
nous avons le plaisir de posséder M. le commandant 
Stassano. ( Applaudissemen(s.) 

M. le commandant Stassano prend place au bureau.; 


M. L. Guillet a la parole. 


M. Guillet pense qu'il y aurait lieu de discuter les 
différents points suivants, dont il résume brièvement 
l'état actuel : 

1° Les méthodes de fabrication : A\ En vue de la pro- 
duction de la fonte. Il rappelle, à ce sujet, les essais 
faits au Canada par M. Héroult et qui ont été cou- 
ronnés de succès et les expériences de MM. Keller et 
Leleu, à Livet; 

B) En vue de la production de fer ou d'acier en par- 
tant du minerai, comme le fait M. le commandant 
Stassano; 

C En vue de la production de l'acier, par la 
méthode directe, toutes les opérations, fusions, affi- 
nage, se faisant au four électrique. C'est cette méthode 
qui, jusqu'ici, est la plus employée; elle a fourni déjà 
des quantités importantes d'aciers spéciaux et d'aciers 
à outils. Il est indubitable qu'elle remplace avantaceu- 
sement la fabrication au creuset; 

D. En vue de la proJuction de l'acier par la méthode 
indirecte. lei, l'on prend l'acier à l'état liquide dans un 
four Martin ou autre et on le fait passer au four élec- 
trique pour en effectuer le peraffinage. Cette méthode 
est déjà utilisée à Syracuse et à Remscheid. 


4* Les appareils utilisés : Les fours employés peu- 
vent être divisés : 

A) En fours à électrodes se subdivisant en : 

À, Fours à plusieurs électrodes, le courant passant 
dans le bain. 

Type : Fours Héroult, Keller. 

Ag Fours à une électrode, le courant passant dans le 
bain. 

Type : Four Girod. 

A; Fours A électrodes, le courant ne passant pas dans 
le bain. 

Type : Four Stassano. 

B) En fours sans électrodes se divisant en : 

B, Fours à induction. 

Types : Kjellin et Schneider. 

B4 Fours utilisant l'effet Joule. 

Type : Gin. 

B, Fours à résistance. 

Type : Girod. 

M. Guillet donne une description tres rapide de ces 
différents fours. Il fait remarquer à M. Girod que, si 
son four à électrode présente un intérét considérable, il 
ne croit pas possible la réalisation industrielle de son 
four à résistance pour la fabrication de l'acier. 

3e La consommation d'énergie et le prix de revient : 

D'aprés les essais connus, on peut admettre comme 
consommation d'énergie 750 à 850 kw par tonne 
d'acier dans le procédé direct, 350 dans le procédé 
indirect. Ce dernier chiffre découle des essais de 
Remscheid; mais on pense bien l'abaisser à 150 kw, 
avec un four plus important. 

Il est à noter que la consommation des électrodes est 
nulle. 

4° La qualité des aciers oblenus el les raisons de ces 
qualites : 

Dans un tableau important, M. Guillet donne les pro- 
priétés mécaniques d'aciers préparés soit au four élec- 
trique, soit par les méthodes ordinaires (Martin et 
creuset). Ces essais démontrent nettement la supério- 
rité des aciers électriques qui, toutes choses égales 
d'ailleurs, ont une résistance au choc supérieure à 
celle des aciers ordinaires. D'ailleurs, les résultats 
obtenus sur aciers à outils ordinaires ou à coupe 
rapide le démontrent aussi. Cette supériorité peut 
s'expliquer, d'aprés M. Guillet, par trois raisons : 

a) Une décantation à baute température, qui fait que 
les impuretés se séparent aisément de la masse; 

5) Une épuration plus parfaite, les réactions qui pro- 
duisent cette épuration croissant avec la température; 

c) L'absence presque compléte de gaz. 

5* L'avenir de l'électrosidérurgie : 

A ce sujet, M. Guillet énumére les nombreuses usines 
qui font déjà de l'acier au four électrique et qui prou- 
vent bien que l'on est réellement entré dans l'ére de 
fabrication. 11 conclut que : 

a) La fabrication de la fonte au four électrique ne 
peut etre intéressante que dans lee cas particuliers, 
comme celui offert par le Canada; 

b) La méthode directe parait avoir le plus brillant 
avenir, surtout pour la préparation d'aciers un peu 
chers : aciers à outils, aciers spéciaux, etc.; 

c) La méthode indirecte, sur laquelle on ne possède 
encore que peu de renseignements, parait, au con- 
traire, devoir s'étendre rapidement, grâce à l'utilisa- 
tion des gaz de hauts-fourneaux, pour produire à bon 
compte l'énergie électrique. 

M. Girod, tout en faisant remarquer qu'il est entiè- 
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foment d'accòrd avec M. L. Guillet sur la qualité des 
aciers obtenus par des fours électriques quelconques, 
étoit devoit fixer quelques points historiques. 

C'est ainsi que, répondant à une communication 
fuite le 9 décembre devant le « Verein detitscher Eisen- 
hüttenletiten », A Düsseldorf, par M. le professeur 
Eichhoff, attaché à la Société qui exploite le brevet 
Héroult en Allemagne, et prétendant que le four Girod 
n'est qu'une modification du four Héroult, M. Girod a 
dit que le four qu'il avait fait breveter pour la fabri- 
cation de l'acier n'est pas autre chose que le four 
modifié en Yue d'un nouvel usage, qui est employé 
dans les usines de sa Société depuis 1898 pour la 
fabrication des alliages. Le four à sole conductrice, 
modifié en vue de la fabrication des aciers et alliages à 
faible teneur en carbone existait donc longtemps avant 
le dépôt du brevet Héroult. 

M. Girod fuit ressortir également que le four em- 
ployé pour les essais de réduction de la fonte au 
Canada, par M. Héroult, est également une modifica- 
tion des fours qui ont été employés un peu partout 
pour la fabrication du catburé et des alliages carburés. 

Enfin, M. Girod dit que le four d'Allevard, dont 
M. Guillet vient de faire un si grand éloge, se rattache 
au brevet qu'il a pris concernant le principe de la sole 
conductrice disposée de telle façon qu'en aucun cas 
ladite sole ne puisse influencer la nature du métal, 
soit par l'apport du carbone, soit par l'apport d'autres 
corps, ce qui est obtenu par le refroidissement artifi- 
ciel ou non qui provoque un dépót du métal à fabri- 
quer sur le póle noyé dans la sole. Des pourparlers 
athiables sont en cours afin d'éviter la soumission du 
différend aux tribunaux. 

M. Girod né peut toutefois pas étre d'accord avec 
M. Guillet lorsque celui-ci dit que le procédé direct 
serait d'une application bien moins fréquente que le 
procédé indirect tél qu'il est pratiqué à Remscheid. A 
ce propos, M. Girod démontre que, dans son four, il 
obtient, même lorsque la charge est froide, le chauffage 
de toute la masse, parce que celle-ci venant s'inter- 
poser comme résistance entre la ou les électrodes 
supérieures et le póle inférieur constitué par la sole, 
est portée à une baute température immédiatement, 
ce qui n'est pas le cas lorsqu'on a deux électrodes en 
série, le courant passant par la surface du métal seu- 
lement. M. Girod croit que, dans ces conditions, les 
avantages de la marche directe peuvent, dans beaucoup 
de cas, compenser les avantages indiqués par M. Guil- 
let comme étant le fait de la marche indirecte, ajoutant 
que les dépenses au four Martin, pour amener le 
métal à l'état surexydé doivent être assez impor- 
tantes. M. Girod demandant si dans l'assistance quel- 
qu'un peut Je renseigner à ce sujet, M. Dutraux lui 
répond que les frais de combustibles au Martin ordi- 
naire ne dépasseraient pas 350 à 400 kg de charbon par 
tonne d'acier fondu, ce qui correspond sensiblement à 
8 fr. M. Girod dit alors que c'est précisément le prix de 
revient de fusion qui résulte de l'emploi fourni par le 
gaz de haut-fourneau, lorsqu'on fond dans son four de 
1500 kg de capacité de charge, du métal chargé froid 
qui ne doit pas être affiné. Oa consomme, en effet, à 
Ugine, pour cette opération, 385 kw-heure. Si l'on 
admet pour l'énergie fournie au haut-fourneau le prix 
de 0,02 fr par kilowatt-heure, c'est donc une dépense 


de fuston de 7,69 fr. 
(A suivre.) 


SEO” 


BREVETS D’INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE © 


Appareillage. 


372 311. — Bendixen. — Interrupteur électrique à 
temps (10 déc. 1906). 

372 386. — Verdun. — 
(11 déc. 1906). 


Interrupteur électrique 


Applications diverses. 


872 184. = Palous et Beuse, — Trompe électrique 
pour automobiles (8 oot. 1906). 


Canalisations. 


$72 400. = Müller. — Connetion potir conducteurs 
électriques (11 déc. 1906). 


Divers. 


372 215. — Bijur. — Régulation électrique (16 nov. 1906). 

372 24%. — Fortuny. — Transmission asservie (14 fév. 
1906). 

372 475. — Cie française pour l'exploitalion des pro- 
cédès Thomson-Houston. — Contrôle (11 déc. 1906). 


Kcinirage et lampes. 


372 282. — Leprótre. — Griffe pour pose et dépose 
des ampoules électriques (7 déc. 1906). 

372 449. — Crépelle-Fontaine. — Réglage pour iam- 
pes à arc (19 fév. 1906). 


Electrothérapie. 


873» 337. — Barbary. == Condeñsatour otfoteut pour 
préparation de liquides thérapeutiques (29 nov. 1008). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


372 304. — Soc. an. d'électricité et d'autemobiles 
Mors. — Magnéto (? déc. 1906). 


Piles. 


372 442. — Shalow. — Valve d'évent pour piles hu- 
mides (12 déc. 1906). 


Téléphonie. 


372 800. — De Forest. — Aérophores (7 déc. 1906). 
872 301. — De Forest, «= Téléphonie sans fil (7 déc. 
1906). | 
Traction. 


372 183. — Fievez et Poulet. — Aiguillage automa- 
tique pour tramways (4 oct. 1906). 

372 478. — Marsh. — Serrage pour pinces supports 
de fils de trolley. 


Transmission’ et distribution de l'énergie. 


372 323. — Highfield. — Distribution électrique par 
courant direct (8 déc. 1906). 

372 324. — Highfleld. — Puits de retour pour distri- 
butions électriques (8 déc. 1906). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l'Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur domande adresse à la 
librairie H. Dunod et E. Pinat. 
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Balais Hartmann pour dynamos. 


Suivant l'Eleklrotechnische Anzeiger, la maison 
H. Hartmann et Cie, de Charlottenburg, a récemment 
mis sur le marché des balais pour dynamos et des 
contacts à frottement qui, formés d'un corps métallique 
et de graphite, présenteraient à la fois une grande 
homogénéité et une conductibilité élevée. Les balais, 
pouvant supporter une intensité considérable, ne sont 
pas susceptibles d'échauffement; d'autre part, ils 
n'élévent pas davantage la température du collecteur 
qui, sous leur action, demeure parfaitement indemne. 
En outre, avec une prise de courant absolument exempte 
d'étincelles, il ne se produit aucune perte d'énergie, 
perte qui, avec les balais en charbon, atteint de 2,5 
à 3 0/0. Les balais graphito-métalliques- présentent 
l'apparence du laiton, du cuivre ou du bronze, suivant 
les cas, bien que leur teneur en graphite puisse 
dépasser jüsqu'à 25 0/0. Grace à une préparation spé- 
ciale, [a quantité de graphite qui entre dans la compo- 
sition est disséminée à un point extréme dans la 
masse; devenue ainsi éminemment plastique, le gra- 
phite agit, lorsque le balai fonctionne, comme un 
lubrifiant. En donnant aux nouveaux balais une com- 
position métallique appropriée et en modifiant, dans la 
proportion convenable, le contenu en graphite, on 
obtient des produits répondant aux besoins les plus 
variés. En outre des types connus pour moteurs et 
dynamos ordinaires, la maison H. Hartmann construit, 
d'aprés le méme procédé, des contacts à frottement 
pour appareils électrotechniques, pour dispositifs 
magnéto-électriques d'allumage, pour moteurs d'élec- 


tromobiles. — G. 
—00- 


L'usine électrique d’Augst-Wyhlen. 


On mande de Bâle à l'Elektrotechnische Anzeiger les 
détails suivants sur l'usine hydraulico-électrique 
d'Augst-Wyhlen, que la municipalité bâloise se pro- 
pose de construire en commun avec l'entreprise de 
Rheinfelden : 

La nouvelle usine doit utiliser les eaux d'une partie du 
cours du Rhin qui mesure 7,9 km de longueur avec 
8,4 m de hauteur de chute. L'énergie hydraulique 
brute de cette section du fleuve étant évaluée a 
29 100 ch à l'étiage et à 545 000 ch lorsque le niveau des 
crues atteint son maximum, on pense que la même 
énergie, pour le niveau moyen des eaux, s'élèvera 
à 100 000 ch. On estime à 30 000 ch l'énergie réalisable 
sur les arbres des turbines, en service normal, c'est-à- 
dire que l'on obtiendra presque le double du rendement 
que donne Rheinfelden. L'usine d'Augst-Wyhlen doit 
occuper les deux rives du fleuve, en aval de l'embou- 
chure de l'Ergolz. Sur chacune de ces rives, on instal- 
lera un groupe de turbines d'une puissance de 15 000 ch. 

| G. 


O7 


Téléphonie sans fil. 


Le Mechaniker rapporte que des essais de téléphonie 
sans fil ont eu récemment lieu, avec succès, entre le 
siège social de la Compagnie allemande « Telefunken », 
situé à Berlin, et Ja station de Nauen, soit à une dis- 
tance de 40 km. Grace à une petite antenne fixée sur le 
toit de l'immeuble de Berlin, on serait parvenu, en 


utilisant une très minime quantité d'énergie, à faire 
franchir à la voix humaine, et cela malgré les nombreux 
obstacles intermédiaires, la distance séparant les deux 
points. Le Mechaniker ne donne aucun détail sur les 
procédés et les appareils employés : il ressort seulement 
de ses explications, trop concises, que le sélénium ne 
jouerait aucun rôle dans le système élaboré par la 
Compagnie « Telefunken », que chaque poste radiotélé- 
graphique actuel pourrait également se livrer à des 
transmissions téléphoniques, à la condition d'employer 
le récepteur Schlæmilch et d'adjoindre au transmetteur 
radiotélégraphique quelques petits appareils auxiliaires. 
G. 


-00- 


Majoration, en Suisse, des prix de vente des 
apparells électrotechniques. 


L'Eleklrolechnische Anzeiger apprend que plusieurs 
grands constructeurs suisses, notamment la fabrique 
Oerlikon, la maison Brown, Boveri et Cie, la maison G. 
Meidinger et six autres entreprises viennent, en raison 
de la hausse continue des matiéres premiéres et sur- 
tout du cuivre, d'augmenter leurs prix de vente de 
15 0/0 en ce qui concerne les commutateurs, les 
fusibles, les résistances et les appareils de chauffage. 
Les mémes constructeurs ont maintenu leurs anciens 
prix pour les instruments de mesure et les appareils à 


courants faibles. — G. 
—00- 


L'électricité à Constantinople. 


Suivant une information de l'Elektrolechnische An- 
zeiger, le grand-maitre de l'artillerie turque, qui se 
trouve être compétent en l'affaire, a engagé des négo- 
ciations avec les représentants des grandes entreprises 
électriques anglaises, allemandes et belges en vue de 
la construction d'usines centrales qui distribueraient 
l'énergie électrique pour la force motrice et l'éclairage 
à Constantinople. Toutefois ces négociations seraient 
laborieuses, car les autorités ottomanes entendent con- 
fler aux constructeurs étrangers la seule installation, 
mais non l'exploitation des usines projetées. — G. 


-00- 


Minerais de tantale en Australie. 


Aujourd'hui que le tantale trouve un emploi étendu 
dans la fabrication de filaments pour lampes à incan- 
descence et dans la préparation de certains aciers, il 
n'est pas sans intérét de signaler une information de 
l'Elektrotechnik und Maschinenbau suivant laquelle on 
rencontre des minerais de ce métal sur certains points 
de l'Australie occidentale. Dés 1894, on a découvert, 
pres de Bimburg, du tantale en combinaison avec le 
niobium et l'antimoine; plus tard, on a constaté la pré- 
sence, dans la méme région, d'une combinaison de 
tantale et de fer; enfin on a récemment mis à jour, à 
Wodgina, un minerai contenant jusqu'à 70 0/0 de 
tantale (il sagit d'une combinaison de tantale et de 
manganése) Ce dernier minerai se présente sous 
forme de blocs pesant jusqu'à 15 kg. En 1905, on a 
exporté d'Australie 70 tonnes de tantale représentant 
une valeur d'environ 200 000 fr. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. De Sore. 
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LES DISTRIBUTIONS PUBLIQUES D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
EN FRANCE 


aS ` 


ALLIER 


Le département de l'Allier compte actuellement 
23 localités pourvues d'une distribution publique 
d'énergie électrique. 

Ces localités sont desservies de la manière 
suivante : 


11 sont alimentées par une usine locale; 

12 sont alimentées par des usines génératrices 
ayant un réseau de distribution plus ou moins 
étendu; une d'entre elles est alimentée en 
partie par une usine située hors du dépar- 
tement. 


23 


Les stations génératrices de l'Allier sont au 
nombre de 15, dont 11 exclusivement locales. 

En ce qui concerne la nature du courant pro- 
duit, ces usines se répartissent ainsi : 


Produisant du courant continu. . . . . . 10 
— — alternatif simple. . . 1 
— des courants triphasés. . 

Total, . . . . 45 


Quant à la nature de la force motrice utilisée 
pour actionner ces usines, on peut classer ces 
derniéres de la maniére suivante : 


Hydraulique. . . . 8 
Hydraulique et vapeur. 2 
Wapeur:. à à 4 9o € c» 0€ D dos 4 
Gaz pauvre. . . . . . . « + © v 1 

| 15 


Total. 


USINES GÉNÉRATRICES 
ALIMENTANT PLUSIEURS LOCALITÉS 


Argenty. — Localité de 271 habitants de la 
commune de Teillet, canton Ouest et arrondisse- 
ment de Montluçon. 

Cette usine, appartenant à la Société des forces 
hydro-électriques du Cher, est connue sous le 
nom d'usine du barrage de Teillet. Elle est des- 
tinée à alimenter le réseau de cette Société, con- 
curremment avec l'usine de Montlucon. 

Elle produit des courants triphasés a 50 périodes, 
transmis à la tension de 10 000 volts dans le cir- 
cuit primaire. 

La force hydraulique est fournie par le Cher, 
affluent de la Loire. 


Cusset. — Chef-lieu de canton de 6598 habi- 
tants, de l’arrondissement de Lapalisse. [Bains 
thermaux. — Brasserie. — Fabrique de briques 
vitrifiées. — Cardage et filature de laine. — Fa- 


brique de celluloid. — Fabrique de chaussures. — | 
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Fabrique de chaux. — Sources d'eaux minérales. 
— Fabrique de fourneaux. — Fabrique de galo- 
ches. — Minoteries. — Fabriques de toiles. — 
Tuileries. — Fabriques de vannerie]. 

L'usine électrique, exploitée par la Compagnie 
du gaz de Vichy-Cusset, produit des courants tris 
phasés à 50 périodes, distribués à 2500 volts et 
utilisés sous 125 et 250 volts. 

Cette usine est actionnée par la vapeur et est 
alimentée en partie d'énergie électrique par l'usine 
de Sauviat (Puy-de-Dóme) qui lui fournit des 
courants triphasés à 50 périodes, à la tension de 
22 000 volts. 

Indépendamment de Cusset, cette usine ali- 
mente : 

Vichy-les-Bains. — Chef-lieu de canton de 
44 254 habitante, de l'arrondissement de Lapalisse. 
[Nombreuses sources d'eaux minérales. — Fa- 
brique de biscuits. — Fabriques de bouchons. — 
Fabriques de bougies. — Fabriques de carton- 
nages. — Fabriques de chaux. — Fabriques de 
chocolat. — Nombreuses fabriques de confise- 
ries. — Distilleries. — Fonderies. — Fabriques 
de fourneaux. — Fabriques de gluten. — Impri- 
meries. — Minoteries. — Fabriques de mou- 
lures. — Fabriques de parquets. — Fabrique 
de peignes. — Fabriques de pompes, de presses à 
huile et de presses hydrauliques. — Fabriques de 
savons. — Scieries mécaniques. — Fabriques de . 
toiles. — Entreprises de sondages et forages. — 
Fabrique de tuiles et briques. — Fabrique de 
vannerie]. 

Les courants triphasés, fournis par la station de 
Cusset à la tension de 5000 volts, sont transformés 
en courant continu, distribué par 3 fils, à la ten- 
sion de 120 volts par pont. La sous-station dispose 
d'une batterie d'accumulateurs. 


Montluçon. — Chef-lieu d'arrondissement de 
35 062 habitants. [Manufacture de glaces de la 
Compagnie de Saint-Gobain. — Hauts-fourneaux. 
— Aciéries. — Forges. — Exploitation de baryte 
et de bauxite. — Construction de bateaux. — 
Fabrique de bouchons. — Fabrique de bougies. 
— Brasseries. — Fabriques de tuiles et de briques. 
— Fabriques de chandelles. — Fabriques de 
chaux et de ciments. — Fabrique de cires et de 
cirages. — Corroieries. — Corderies. — Ateliers 
de constructions mécaniques. — Fabriques de 
meubles. — Fabriques de sabots et. galoches. — 
Scieries mécaniques. — Exploitation de talc. — 
Tourneries. — Tonnelleries. | 

Montluçon possède deux stations génératrices 
d'énergie électrique. 

La première, appartenant à la Compagnie du 

l 14 | 
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gaz, produit du courant continu, distribué par 
3 fils à la tension de 125 volts par pont. L'usine 
dispose d'une batterie d’accumulateurs et est 
actionné par la vapeur. 

La seconde usine, appartenant a la Société des 
forces hydro-électriques du Cher, produit des 
courants triphasés à 50 périodes, distribués à la 
tension de 10 000 volts et utilisés sous 120 volts. 

La force motrice hydraulique est empruntée au 
Cher, affluent de la Loire. 

L'usine, appartenant à la Société des forces 
hydro-électriques du Cher, produit des courants 
triphasés à 50 périodes, distribués à 10 000 volts 
et utilisés sous 110 volts. La force motrice est 
fournie par la vapeur. 

Cette usine marche en parallèle avec celle du 
barrage de Teillet à Argenty. 

Comme secours, l'usine de Montlucon dispose 
en outre d'une ligne triphasée la reliant à l'usine 
de Sauviat (Puy-de-Dôme). Cette ligne pourra 
desservir, en cours de route, plusieurs localités de 
l'Allier et du Puy-de-Dóme et, en outre, fournir 
à Montlucon l'énergie nécessaire, en cas de besoin. 

Montlucon a deux réseaux urbains de distribu- 
tion. L'un, exploité par la Société des forces 
hydro-électriques du Cher, eat en partie aérien, 
en partie souterrain ; dans la canalisatiou aérienne 
la tension primaire est de 10000 volts et de 
3809 volts dans la canalisation souterraine. L'autre 
réseau, exploité par la Société anonyme du gaz, 
est alimenté par les usines de la Société des forces 
hydro-électriques du Cher en courants triphasés 
à 50 périodes, à la tension de 10000 volts et uti- 
lisés sous 120 volts. La Société du gaz dispose 
comme secours d'une installation à courant con- 
tinu, avec batterie d'accumulateurs, actionnée par 
la vapeur; le courant continu peut étre distribué 
par 3 fils à la tension de 125 volts par pont. 

Les usines de Montlucon et du barrage de Teillet 
alimentent, indépendamment de Montlucon, les 
localités suivantes : 


1» Dans le département de l'Allier : 


Commentry. — Chef-lieu de canton de 11 169 
habitants, de l'arrondissement de Montlugon. 
[Mines de houille. — Forges. — Fonderies. — 
Scieries mécaniques. — Construction de chau- 
diéres à vapeur. — Chaudronnerie. — Hauts-four- 
neaux. — Fabriques de sabots.] 

Couraud. — Localité de 495 habitants, faisant 
partie de la commune de Domérat. 

Crevant. — Localité de 410 habitants, faisant 
partie de la commune de Domérat. 

La Croze. — Localité de 183 habitants, faisant 
partie de la commune d'Huriel. 

Désertines. — Commune de 3000 habitants, du 
canton Est et de l'arrondissement de Montlucon. 
[Fabriques d'huiles.) l 

Domérat. — Commune de 3353 habitants, du 
canton Ouest et de l'arrondissement de Montluçon. 
[Exploitations agricoles.) 


Le réseau de distribution appartient à la muni- 
cipalité qui l'exploite. à 

Huriel. — Chef-lieu de canton de 2924 habi- 
tants de l'arrondissement de Montlucen. [Exploi- 
ploitations agricoles. — Fours à chaux. — Fabri- 
ques d'huiles. — Tuileries.] 

Néris-les-Bains. — Commune de 9821 habi- 
tants du canton Est et de l'arrondissement de 
Montlucon. (Grand établissement thermal, eaux 
bicarbonatées mixtes chaudes.) 


2° Dans le département de la Creuse : 


Boussac. — Chef-lieu d'arrondissement de 
1386 habitants. [Fabriques de meules à moulins. 
— Minoteries. — Fabriques de sabots. — Fabri- 
ques de tuiles et briques.] 

Évaux. — Chef-lieu de canton de 3443 habitants, 
de l'arrondissement d'Aubusson. [Exploitations de 
foréts. — Huileries. — Filature de laines. — Mi- 
noteries. — Fabriques de sabots.) 


3° Dans le département du Cher : 


Culan. — Commune de 1544 habitante, du 
canton de Chateaumeil, arrondissement de Saint- 
Amand. (Exploitations agricoles. — Fabriques de 
sabots. — Fabriques de tuiles et de briques.] 


4» Dans le dópartement du Puy-de-Dóme : 


Montaigut-en- Combraille. — Chef-lieu de can- 
ton de 1886 habitants, de l'arrondissement de 
Riom. (Fabriques d'huiles. — Tanneries.] 

Saint-Eloy-les-Mines. — Commune de 5570 ha- 
bitants, du canton de Montaigut-en-Combraille, 
arrondissement de Riom. (Importantes mines de 
houille.] 


Moulins. — Chef-lieu du département ayant 
2? 340 habitants. [Fabriques de billards. — Fa- 
briques de bougies. — Brasseries. — Fabriques 
de chaises. — Fabriques de chapeaux de feutre. 
— Fabrique de conserves. — Fabriques de cordes 
d'instruments. — Fabrique de couvertures de 
laine. — Filatures de laines. — Fonderies. — 
Manufactures de fourrures. — Fabriques de galo- 
ches. — Imprimeries. — Mégisseries. — Fabriques 
de meubles. — Fabriques de poteries. — Scieries 
mécaniques. — Tuileries. — Fabriques de vi- 
naigre. | 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
d'éclairage électrique de Moulins, produit du 
courant alternatif simple à 50 périodes, distribué 
à la tension de 2400 volts et utilisé sous 110 volts. 
La force motrice est fournie par une installation 
à vapeur. 

Indépendamment de Moulins, cette usine ali- 
mente: - 

Yzeure. — Commune de 5960 habitants, du 
canton Est et de l'arrondissement de Moulins. 
[Fabrique de chapeaux de feutre. —Minoterie. — 
Fabriques de tuiles et de tuyaux de drainage]. 
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USINES GÉNÉRATRICES LOCALES 


Arfeuilles. — Commune de 3271 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de Lapalisse. (Exploi- 
tations agricoles. — Cardage de laines. — Fabrique 
de chaises. — Fabriques de draps et d'étoffes. — 


Fabriques d'huile. — Minoterie. — Fabriques de 


sabots.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Duvergier, 
produit du courant continu, distribué par ? fils à 
la tension de 150 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Barbenan, affluent de la Besbre. 


Chantelle. — Chef-lieu de canton de 1876 habi- 
tants, de l'arrondissement de Gannat. [Exploita- 
tions agricoles. — Fabriques de sabots. | 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
120 volts. 

La force motrice est fournie par la vapeur. 


Chavroches. — Commune de 870 habitants, 
du canton de Jaligny, arrondissement de Lapa- 
lisse. | Exploitations agricoles.] 


L'usine électrique municipale produit du cou- 


rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
190 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Besbre, affluent de la Loire. 


Dompierre-sur-Besbre. — Chef-lieu de canton 
de 3271 habitants, de l'arrondissement de Moulins. 
[Exploitations agricoles. — Brasserie. — Fabri- 
ques de briques. — Fabriques de chaises. — 
Fabrique de chaux. — Minoteries. — Fabriques 
de sabots. — Scierie mécanique. — Fabrique de 
tuiles. — Tonnellerie.] 

L'usine électrique, exploitée par M. Boudeville, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 150 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Besbre, affluent de la Loire. 


Ebreuil. — Chef-lieu de canton de 2118 habi- 
tants, de l'arrondissement de Gannat [Fabriques 


de chaussures. — Fabriques de chaux et de 
ciment. — Corderies. — Minoterie. — Fabriques 


de sabots. — Tanneries. — Tuileries. — Fabri- 
ques de voitures.) | 

L'usine électrique municipale produit des cou- 
rants triphasés à 50 périodes, distribués à la ten- 
sion de 3000 volts et utilisés sous 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Sioule, affluent de la Loire. 


Lurcy-Leévy. — Chef-lieu de canton de 
3623 habitants, de l'arrondissement de Moulins. 
[Exploitations agricoles. — Fabrique de plâtre. — 
Fabriques de sabots. — Scierie mécanique. — 
Exploitations de terre réfractaire.) 
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L'usine électrique, exploitée par M. Baudin, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 120 volts. La force motrice est 
fournie par la vapeur. ; 


Marcillat. — Chef-lieu de canton de 2063 habi- 
tants, del'arrondissement de Montlucon. [Fabrique 
de chaux. — Filature de laine. — Minoteries. — 
Fabriques de sabots.] 

L'usine électrique, exploitée par M. Dupuis, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 150 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Buron, affluent du Cher. L'usine dispose égale- 
ment d'une installation à vapeur. 


Saint. Désiré. — Commune de 1291 habitants, 
du canton d'Huriel, arrondissement de Montlucon. 
[Exploitations agricoles. — Minoteries ] 

L'usine électrique, appartenant à M. Chamfort, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 115 volts. 

La force motrice est fournie par un cours d'eau 
qui se jette dans la Queugne, affluent du Cher. 


Trézelles. — Commune de 817 habitants, du 
canton de Jaligny, arrondissement de Lapalisse. 
[Exploitations agricoles. — Fabrique d'huile. — 
Fabrique de sabots. — Scierie mécanique]. 

L'usine électrique, exploitée par M. Maurel, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 80 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
la Besbre, affluent de la Loire. 


Varennes-sur-Allier. — Chef-lieu de canton 
de 3114 habitants, de l'arrondissement de Lapa- 
lisse. [Manufacture de meubles. — Fabrique de 
briques et de tuiles. — Exploitations agricoles. 
— Fabrique d'horlogerie. — Fabrique d'instru- 
ments agricoles. — Fabrique de savons. — Scierie 
à vapeur]. 

L'usine électrique, exploitée par M. Chevalier, 
produit du courant continu, distribué par 3 fils, à 
la tension de 125 volts par pont. La station com- 
porte une batterie d'accumulateurs et est actionnée 
par une installation à gaz pauvre. 


Vaumas. — Commune de 1206 habitants, du 
canton de Dompierre-sur-Besbre, arrondissement 
de Moulins. [Exploitations agricoles. —  Mino- 
teries]. 

L'usine électrique, exploitée par M. Thuraud, 
produit du courant continu, distribué par ? fils à 
la tension de 110 volts par pont. | 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Besbre, affluent de la Loire. 
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CONSTRUCTION DU TROISIÈNE RAIL 


Dans un intéressant article paru dans un récent 
numéro de notre confrère l'Electrician, M. E. 
Goolding attire l'attention sur les défauts constatés 


dans la construction du troisieme rail et sur les 
perfectionnements récents qui y ont été apportés. 

D’après l’auteur, avant de chercher un nouveau 
système de prise de courant, il faut profiter de 
l'expérience acquise pour apporter au procédé du 
troisieme rail les modifications que la pratique 
conseille. 

Avec lemploi du courant continu à tension 
relativement basse, il est nécessaire d'avoir des 


xe montante à PSS ae =. 


ae 


adoptée, avec son équipement protecteur. La 
figure 1 est la forme nouvelle dont les avantages 
sont mis en lumière par M. Goolding. Tout d'abord, 
on remarque que la section du rail est différente; 
la hauteur du rail nouveau est moindre, ce qui 
assure sa stabilité, le champignon est plat de 


need 


emis: Fj 


facon à augmenter la surface frottante; la largeur 
de la base et la hauteur totale sont réduites et la 
gection totale est maintenue à la méme valeur par 
un léger renforcement des épaisseurs; la diminu- 
tion de la hauteur permet d'améliorer l'isolement 
en écartant le rail du sol. La forme du sabot est 
également modifiée et notamment sa surface est 
trés réduite, parce qu'il a été reconnu que les pous- 
siéres qui s'y accumulent sónt une cause d'acci- 
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conducteurs de section suffisante pour pouvoir 
supporter les courants intenses ; aussi ces conduc- 
leurs sont nécessairement lourds et on ne peut 
songer à les maintenir suspendus. De là, l'emploi 
d'un rail d'acier servant de conducteur placé le 
long de la voie; ce n’est donc pas le principe qui 
est critiquable, mais la façon de le concevoir et 
de l'établir. 

La figure 2 représente la forme généralement 


dents et surtout de pertes. Les dimensions du 
bloc isolant sont, au contraire, trés augmentées. 
L'emploi des étriers mobiles, de différentes dimen- 
sions, pour fixer les différentes piéces et en parti- 
culier les pièces de protection rend la pose plus 
économique et donne à la ligne toute la souplesse 
désirable : la potence en fonte malléable, figurée 
pour soutenir ces piéces de protection, est due à 
the North Eastern Railway Ce et constitue égale- 
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ment une très heureuse innovation en ce qu'elle 
permet l'interchangeabilité de ces pièces, qu'elle 
rend le montage plus rapide et moins coûteux et 
enfin qu'elle évite les chocs qui se produisent avec 
l'ancien système quand on touche les bonlons. 

I] faut tenir compte, bien entendu, dans l'éta- 
blissement du troisième rail, du jeu nécessaire 
pour la dilatation et la contraction ; dans ce but, 
on & proposé différentes solutions pour les joints. 
Le déplacement longitudinal du rail est le phéno- 
méne qui cause le plus d'ennuis et l'auteur, qui a 
fait de nombreuses observations de ce phénomène 
n'a pu en tirer aucune loi. Le Lancashire and 
Yorkshire Railway ont réussi à combattre ce 
mouvement du rail en employant un joint à dila- 
tation tous les 75 métres environ, tous les joints 
intermédiaires étant boulonnés à fend; cette lon- 
gueur est de plus ancrée fortement. L'auteur con- 
damne les joints dilatables à chaque jonction de 
rails. 

La figure 3 représente schématiquement une 
section de ligne double équipée pour permettre, 
en cas d'accident, d'employer une seule ligne pour 
le trafic. Cette section comporte la cabine de ma- 
nœuvre contenant les interrupteurs. On voit que 
de chaque cóté de l'aiguille qui permet de passer 
d'une voie sur l’autre, il y a un sectionnement 
de l'un des rails conducteurs et qu'un cáble part 
de chacun des sectionnements pour rejoindre le 
poste de manœuvre; ce dispositif a pour objet de 
permettre à un train de franchir l'aiguille sans 
toucher une autre section. 

! D'après l'&uteur, cette disposition évite tout arrêt 
de trafic provenant d'un accident ou d'une répa- 


ratión sur une section quelconque. 
; A. B. 
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CORFFICIENT D'ÉCHAUFFEMENT DES BOBINES 


Il y a un an ou deux, le professeur Silvanus P. 
Thompson, au cours d'une discussion à l’une des 
séances de l'Institution des ingénieurs électriciens 
de Londres, appela l'attention de ses collégues sur 
les différences qui existent entre les chiffres 
donnés par des autorités diverses pour représenter 
le coefficient d'échauffement des bobines d'induc- 
teur, c'est-à-dire l'élévation moyenne de tempé- 
rature finale au- dessus de celle del'air ambiant et 
qui se produit lorsque la bobine absorbe l'énergie 
à raison de 1 watt par unité de surface radiante. 
Prenant l'élévation de température en degrés cen- 
Ggrades et le centimétre carré comme unité de 
surface, ces chiffres varient de 355 d'après Esson 
et de 1500.d'aprés Goldschmidt. 

. Ces chiffres ont été établis d’après la formule 


T représentant la température finale, 8 la surface 
entière de la bobine et Ge le coefficient d'échauffe- 
ment. i 

M. G.-A. Lister vient de porter cette question 
devant les membres de l'Institution des ingénieurs 
électriciens, section de Birmingham, et il déclare 
que l'énorme variation de ces valeurs est partiel- 
lement due au manque complet d'entente sur la 
portion de surface de la bobine que l'on doit envi- 
sager comme surface radiante. De plus, dans les 
diverses expériences qui ont été réalisées sous des 
conditions variées, avec différents types de bobines 
et de machines on n'a pas adopté une méthode 
uniforme dans la détermination de l'élévation de 
température. 

Les constructeurs de machines électriques et les 
ingénieurs ont donc grand besoin d'avoir des 
chiffres exacts concernant la valeur du coefficient 
d'échauffement. De cette valeur employée lors de 
l'établissement d'une machine dépend l'élévation 
de la température de cette machine et par consé- 
quent du fonctionnement; son importance est 
encore augmentée, dit M. Lister, depuis l'adoption 
des dispositifs spéciaux adoptés pour accroitre la 
limite d'étincelle dans les machines. 

M. Lister a effectué un certain nombre d'expé- 
riences dans le laboratoire d'électricité de l'uni- 
versité de Birmingham et les résultats de ces 
expériences sont résumés dans des courbes qui 
accompagnent son travail. 

Parmi ces chiffres se trouve une table donnant 
les coefficients d'échauffement des machines à 
pleine charge variant de 7,5 à 500 kw, mais les 
différences qui existent entre ces valeurs, en raison 
des nombreuses conditions incertaines sous les- 
quelles fonctionnent les induits tournants, démon- 
trent qu'il n'est pas possible, quant à présent, 
d'attribuer des valeurs fixes et bien déterminées 
aux coefficients d'échauffement des machines à 
pleine charge. 

Les expériences et les calculs ont permis cepen- 
dant à M. Lister d'établir les quelques conclusions 
suivantes quant à l'échauffement des bobines 
d'inducteur : 

1° L'élévation maximum de température d'une 
bobine d'inducteur ne dépasse pas 1,2 fois celle de 
sa température moyenne; 

. 9o L'effet des enveloppes des babies sur leur 
température est trés marqué; ces enveloppes 


‘doivent être réduites à leur minimum d'épaisseur 


comme également l'isolement du noyau; 

3° Une grande bobine s'échauffe légèrement 
plus qu'une petite pour le méme nombre de watts 
par centimètre carré; 

åo La propriété d'un noyau de fer de dissiper la 
chaleur diffère très peu de celle de la surface 
d'une bobine exposée à l'air; en conséquence, il 
est préférable d'envisager toute la surface de la 
bobine et du noyau pour déterminer le coefficient 
d'échauffement ; 
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5° Le coefficient d’échauffement varie d'une 
manière considérable d'après l'élévation de tem- 
pérature finale; 

6° Au point de vue du refroidissement, il est 
légèrement plus grand avec une bobine enroulée 
sur un noyau métallique ; 

Te On doit assurer autant que possible le refroi- 
dissement en ménageant un courant d'air par la dis- 
position des connexions et la place attribuée à la 
machine pour augmenter l'effet de ventilation. 
Résumant ses essais et ses calculs, M. Lister 
donne quelques chiffres qui indiquent approxima- 
tivement le coefficient d’échauffement des bobines 
pour une élévation de 50° C; il considère la 
surface entière de la bobine _ 


40 Dans l'air : 


Bobines de moyenne grandeur. 1500 
Id isolées au mica. 1650 
Id armées. . , 4750 à 2250 
Id non armées et enroulées sur l 

un noyau métallique. 1500 
20 Montées sur la machine : 
Bobines de moyenne grandeur. 1750 


Id  enroulées sur un noyau métallique 1550 
3° Machines à pleine charge : 


Petites machines bipolaires. 1000 
Moteurs protégés de moyenne puissance - 2000 
Id demi protégés. . 2500 
Id avec pôles de commutation. . 3000 
Machines découvertes de 50 kw. . 1250 
Id de 500kw. . 4500 


Quant aux lacunes qui existent malheureuse- 
ment quant à la valeur du coefficient pour les diffé- 
rents types et puissances des machines fonction- 
nant à pleine charge, M. Lister déclare qu'il est 
pratiquement impossible d'effectuer des essais 
suivis, mais que seuls les ingénieurs des grandes 
maisons de construction pourraient les poursuivre 
dans une salle spéciale, publier les résultats 
obtenus et adjoindre ainsi un facteur très impor- 
tant de réussite dans la construction et l'établis- 
sement des dynamos. 

À. H. B. 
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TRANSPORT DES IONS 


DANS UN INTERRUPTEUR WEHNELT 


En faisant fonctionner un interrupteur élec- 
trolytique de Wehnelt à orifice, j'ai constaté 
l'existence, dans des conditions spéciales, d'un 
phénoméne curieux. M. Turpain a indiqué 
naguére qu'on obtenait un fonctionnement trés 
régulier de cet interrupteur en le constituant 
par de larges électrodes de cuivre plongeant 


dans une solution acidulée de sulfate de cuivre, 
l'anode étant renfermée dans un tube de verre 
(tube à essai) percé d'un trou de 4 mm de dia- 
mètre. C'est cette disposition que j'ai employée 
sur un courant de 110 volts et 2 ampéres; 
l'appareil étant intercalé dans le circuit d'une 
bobine d'induction, les interruptions produites 
donnaient des étincelles au secondaire sans 
discontinuité. Mais je m'étais servi comme 
póle positif du Wehnelt d'un fll de cuivre en 
hélice plongeant dans le tube perforé au lieu 
d'une plaque à large surface. Dans ces condi- 


tions, l'anode de cuivre ne tarda pas à se dis- 


soudre dans l'électrolyte sulfate de cuivre; 


aussi cette électrode se trouva-t-elle constituée - 


à un moment donné par une spirale de cuivre 
terminée par une pointe trés effilée; le courant 
eut alors beaucoup de peine à passer et j'inter- 
rompis l'expérience, car le tube de verre chauf- 
fant trop se fendilla. Je constatais alors, en 
retirant du bain le tube de verre, l'existence 
sur sa paroi interne d'une mince couche trans- 
lucide de cuivre pur; c'était évidemment le 
métal de l'éleetrode qui s'était ainsi déposé. . 
L’explication de ce curieux dépót me parait 
être la suivante : les ions cuivres qui chemi- 
naient dans le bain électrolytique se sont 
trouvés arrétés par la paroi de verre et s'y 
sont déposés; il ne s'agit évidemment nulle- 
ment de dépôt électrolytique puisque ce phéno- 
mène s'est produit à l'anode de l'appareil, ou 
plus exactement sur une paroi électriquement 
neutre, non conductrice malgré son contact 
avec l'électrolyte. Il semble qu'on puisse rap- 
procher ce phénoméne de celui de la « pulvé- 
risation cathodique » qui se produit dans un 
tube de Crookes en activité et qui consiste en 
la projection par la cathode de particules métal- 
liques dont on peut recouvrir des lames de 
verre disposées entre les deux électrodes et qui 
donne naissance à un dépót extra-mince et 
transparent sur la lame. Mais, dans le cas 
observé ici, le phénomène a lieu à l'anode; il 
se produit donc dans un sens opposé et donne 
cependant lieu à des apparences semblables. 
Il y a certainement projection de cuivre par 
lanode. On met donc ainsi en évidence, en 
les arrétant au passage sur le tube de verre, 
les ions métalliques qui, arrachés à l'électrode 
positive, sont libérés dans le bain électrolytique. 
Il resterait cependant à expliquer pourquoi 
ce phénoméne a pris naissance dans le montage 
particulier que j'ai employé, puisqu'il semble 
lié & la forme effilée et pointue de l'anode. La 
simple existence de ce phénoméne de dépdt 
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pelliculaire de cuivre sur le tube de verre per- 


foré de l'interrupteur Wehnelt à orifices m'a 
paru toutefois assez intéressante par .elle- 


même pour être signalée. 
Joseph Rover. 
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Enfin, M. Guillet faisant remarquer qu'on espère 
arriver à réduire, à Remscheid, l'énergie employée 
uniquement à l'affinage de 350 kw-heure à 150 kw- 
heure par tonne, M. Girod lui répond que cela se peut 
bien, mais que ce sont des espérances pour l'avenir, 
qu'on discute en ce moment-ci sur des chiffres qui 
sont très défavorables au four électrique, parce que vu 
la faible dimension des appareils construits jusqu'à ce 
‘jour, la main-d'œuvre, comme il résulte du tableau ci- 
dessous, joue un rôle presque aussi important que 
celui de la force. i 

En marche directe, avec un four absorbant 240 à 
250 kw-heure, voici quels sont, d'après M. Girod, les 
frais de fabrication pour 1 t d'acier : 

1. Refonte de matières pures, à Ugine : 


Energie, 385 kw-heure à 0,007 fr. 2,69 fr 
Electrodes, 12 kg à 0,30 fr. 3,60 
Main-d'œuvre, 6 heures à 0,50 fr. . 3 » 
Entretien. . . . . . . . . 2 » 
Total. . . . . 11,29 fr 
2. Affinage, à Ugine : 
Energie, 800 kw-heure à 0,007 fr. 5,60 fr 
Electrodes, 20 kg à 0,30 fr. 6 » 
Main-d'euvre, 14 heures à 0,60 fr. . 7 » 
Entretien. . . . . . . . .. 2,0 
Total. 21,10 fr 


Si nous reprenons les calculs avec l'énergie obtenue 
par le gaz de haut-fourneau, nous avons : 
‘1. Refonte de matières pures : 
Energie, 385 kw-heure à 0,02 fr. , 7,70 fr 
Electrodes, 12 kg à 0,30 fr. + + + 3,60 
Main-d'euvre, 6 heures à 0,50 fr. . 3 » 
Entretien. . . . 


2 » 
Total. . , .« 16,30 fr 
2. Affinage : 
Energie, 800 kw-heure à 0,02 fr. . 16 » fr 
Electrodes, 20 kg à 0,30 fr. 6 » 
Main-d'euvre, 14 heures à 0,50 fr. 7 » 
Entretien. . . . . . . . 2,50 
Total. . . 31,50 fr 


Le prix de l'énergie vapeur dans de bonnes conditions 
étant de 0,04 fr le kilowatt-heure, nous avons : 
1. Refonte de matières pures : 


Energie, 385 kw-heure à 0,04 fr. 15,40 fr 
Electrodes, 12 kg à 0,30 fr. 3,60 
Main-d'œuvre, 6 heures à 0,50 fr. 3 » 
Entretien. . . . . . . . .. . 2 » 


Total. . . . , 24 » fr 


(1, Voir l'Electricien, ne 838, 30 mars 1907, p. 206. 
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2. Affinage : 


Energie, 800 kw-heure à 0,04 fr. 32 » fr 
Electrodes, 20 kg à 0,30 fr. 6 » 
Main-d'œuvre, 14 heures à 0,50 fr. . 7 » 
Entretien. . . . . . . . 2,50 
Total. . . . 47,50 fr 
Récapitulation : 
Fusion.  Matléres pures.  Affinage. 
Energie hy- 
draulique. 0,007 fr 11,29 fr 21,10 fr 
Gaz H.-F. 0,02 16,30 31,50 
Vapeur. . . 0,04 24,00 47,50 


Par contre, les prix de revient de l’acier fondu au 
creuset dans la Loire se calculent comme suit : 


Combustible, 30 à 35 fr. . . . 30 fr 
Creuset. . . . . . . . .. . . 20 
Main-d'euvre, 28 à 35 fr. . . . . . 38 
Entretien du four, 8à 10 fr. . . . . 8 

| Total. 86 fr 


et l'on ne peut charger dans le creuset que des 
matiéres pures dont le prix n'est pas comparable aux 
riblons dont on se sert au four électrique. 

La lutte contre le four au creuset est possible dans 
n'importe quel cas avec des avantages énormes en 
faveur du four électrique. Quant à la lutte contre le 
four Martin, M. Girod estime qu'avec un four électrique 
à marche directe d'une puissance de capacité analogue 
à celle des gros Martin, c'est-à-dire 30 à 40 t, on arri- 
verait à des prix de revient rivalisant avec ceux obtenus 
pour les aciers demi-fins, le four électrique ne visant 
pas la fabrication des produits tout à fait ordinaires. 

M. Girod fait ensuite ressortir que son systéme se 
préte mieux, par suite d'impossibilité de courts-cir- 
cuits entre le grand nombre de póles qu'il faut pré- 
voir pour un four de grande puissance, à la réalisation 
d'un tel four à marche directe ou indirecte, que le 
four Héroult avec des électrodes de polarité différente 
quí ont toujours tendance à entrer en court-circuit et 
dont l'isolement entre elles représente une difficulté 
technique bien difficile à contourner dans un four qui 
dégage des vapeurs métalliques et dont le couvercle est 
traversé par toutes ces électrodes. 

M. le commandant Stassano a la parole. 

M. le commandant Stassano présente à la Société ses 
sinceres remerciements pour l'honneur qui lui est fait 
de le convier à exposer ses idées sur l'importante ques- 
tion de l'électrométailurgie du fer dont il s'occupe 
depuis si longtemps. 

ll s'excuse tout d'abord de sa connaissance impar- 
faite du francais ainsi que d'avoir à parler longuement 
et de ses études et de ses travaux. || regrette, en 
outre, vivement, d'avoir à développer des idées en 
opposition marquée avec celles qui viennent d'étre 
soutenues par les orateurs précédents. 

Lorsqu'il y a dix ans environ le commandant Stas- 
sano commenca ses études, il s'est placé à ce point de 
vue spécial de l'industrie métallurgique italienne, qui 
a vu ses hauts-fourneaux s'éteindre successivement 
lorsque le coke est venu remplacer le charbon de bois. 
Très riche en gisements ferrifères, l'Italie ne possède 
pas de houille, ne produit donc pas de fonte ni de fer; 
si l'on examine les importations annuelles on se rend 
vite compte de l'intérét qu'il y aurait pour ce pays à 
arriver à fabriquer le fer sans la houille. 

Dès 1898, M. Stassano apercevait au cours de ges pre- 
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miers essais que le four électrique pourrait fournir la 
solution du problème. Des difficultés d'ordre financier 
retardèrent la réalisation d'expériences pratiques, défi- 
nitives, tandis que dans l'intervalle, la question était 
reprise à l'étranger, sous une forme différente, pour 
aboutir à la réalisation d'un four électrique unique- 
ment destiné à la fabrication de produits fins et coû- 
teux jusqu'alors exclusivement obtenus au creuset. 

M. Stassano considère le four électrique comme des- 
tiné à des applications plus importantes et plus éten- 
dues, il doit permettre le développement de la grande 
industrie sidérurgique dans les pays riches en minerai 
de fer et en forces hydrauliques et dépourvus de 
houille, en remplaçant le haut-fourneau, la cornue 
Bessemer et le four Martin, tandis que, dans les pays 
où la houille est à bon marché, il remplacera le 
creuset pour la fabrication des produits spéciaux, 
aciers à outils et autres. 

Dans un mémoire présenté au dernier congrés inter- 
national de chimie appliquée, M. Stassano énonce 
comme il suit les conditions fondamentales auxquelles 
doit répondre, selon lui, un four électrique. 

Il faut : 

1° Que le milieu où s'opère la transformation de 
l'énergie électrique en chaleur ne se trouve pas soumis 
à l'action directe de l'air atmosphérique, et qu'il soit 
absolument neutre au point de vue chimique; 

2° Que la chaleur développée par cette transforma- 
tion soit produite à une température aussi élevée que 
possible ; | 

3° Que les matières traitées n'aient aucun contact 
avec des corps étrangers capables d'exercer une in- 
fluence nuisible sur leur composition; 

4° Que les appareils où auront à s'effectuer les 
diverses opérations métallurgiques auxquelles devra 
servir la chaleur provenant de l'énergie électrique 
soient construits de maniére à pouvoir toujours fonc- 
tionner à pleine charge. 

En se placant à ce point de vue, M. Stassano exa- 
mine successivement les divers fours existants. 

En suivant l'ordre chronologique, le premier four 
électrique fut le four à induction de Ferranti, breveté 
en Angleterre, en 1885, qui doit être mentionné quoi- 
quil n'ait jamais fonctionné, pour rendre hommage 
au savant électricien anglais qui, le premier, a concu 
ce type de four, attribué parfois par erreur à M. Kjel- 
lin qui, en 1900, en construisit un sur le méme 
principe. 

Sans parler des petits fours électriques de M. Sie- 
mens et du regretté M. Moissan, qui doivent étre con- 
sidérés comme des appareils de laboratoires, et quel- 
ques autres fours demeurés à l'état de simple esquisse 
sur le papier, il faut arriver aux premiers essais de 
Rome, en 1898, au cours desquels M. Stassano produit 
effectivement du fer et de l'acier. 

Plus tard, presque simultanément, eu 1900, nous 
trouvons les fours de MM. Kjellin, Héroult, Keller et 
Girod. 

Dans tous ces fours, la transformation de l'énergie 
électrique en chaleur est obtenue au moyen de l'arc 
voltaique, sauf pour le four Kjellin, basé sur l'échauf- 
fement que le courant induit produit dans le secon- 
daire d'un transformateur statique fermé en court- 
circuit. . 

Dans les fours Héroult, Keller et Girod, la petite 
résistance que le courant rencontre en passant d'une 
électrode à l'autre, à travers le bain métallique ou la 


scorie, détermine la transformation en chaleur, par 


‘effet Joule, d'une quantité d'énergie absolument négli- 


geable en comparaison de celle transformée par les arcs 
qui jaillissent entre les électrodes et le bain, de sorle 
que le terme de four à résistance appliqué à ces fours 
parait un peu spécieux. 

On peut donc grouper les fours actuels en deux caté- 
gories, à savoir : 

Fours à induction (four Kjellin); 

Fours à arcs (fours Stassano, Héroult, Keller, Girod). 

Le four Stassano se différencie des autres en ce que 
l'arc jaillit entre les deux électrodes qui ne touchent 
pas le bain, tandis que, dans tous les autres, l'arc s'éta- 
blit entre les électrodes et le bain. 

Le four à induction représente certainement une 
idée géniale. Mais, si on passe de la théorie à la pra- 
tique, on voit qu'au point de vue électrique, il ne tra- 
vaille pas dans de bonnes conditions à cause du fort 
décalage du courant qui se produit dans le secondaire 
d'un transformateur statique fermé en court-circuit, de 
la grande résistance magnétique de l'énorme carcasse 
qui le constitue, des dérivations magnétiques qui se 
produisent, etc. Au point de vue métallurgique, les 
conditions ne sont guére meilleures, parce que la 
longue et mince bande de métal qui constitue le 
secondaire du transformateur présente une grande 
surface à l'oxydation et, en raison de sa forme spé- 
ciale, ne peut pas étre bien surveillée. 

La premiére des quatre conditions énoncées plus 
haut n'est donc pas réalisée, parce que le milieu dans 
lequel se produit la transformation de l'énergie élec- 
trique en chaleur ne peut pas étre considéré comme 
chimiquement neutre. 

La deuxiéme condition n'est également pas réalisée, 
parce que, comme il résulte clairement du rapport de 
la Commission canadienne, en faisant des produits 
durs à 1 0/0 de carbone, la fusion s'opérait sans diffi- 
culté; mais lorsqu'on a voulu produire de l'acier doux 
demandant une température plus élevée, on ne réussit 
pas à avoir une bonne coulée, la chaleur développée 
n'étant pas suffisante pour avoir un métal bien fluide. 

La troisième condition est entièrement réalisée, car 
le four n'a pas d'électrode, de sorte qu'aucune subs- 
tance étrangére ne peut affecter le bain. 

ll semble a priori que la quatriéme condition soit 
également facile à remplir; mais, si on examine avec 
plus d'attention le mode de fonctionnement du four, 
on voit qu'elle ne l'est pas; le courant absorbé par le 
four est fonction des dimensions de la couche de 
métal fondu, de sorte qu'au fur et à mesure que le 
métal fond, la quantité d'énergie croit, et, par consé- 
quent, le four ne marche pas à pleine charge pendant 
toute l'opération. 

Tel qu'il est construit, ce four ne peut pas étre 
appliqué au traitement direct des minerais, en [sorte 
que, tout en étant utilisé dans quelques installations 
pour la fabrication des aciers spéciaux et de valeur, en 
partant de bons ribloms, il n'est pas certainement 
l'appareil destiné à résoudre le grand probléme de la 
sidérurgie thermo-électrique. 

M. Stassano examine ensuite les trois fours Girod, 
Héroult et Keller qui, tout en présentant entre eux des 
différences de construction importantes, ont dans leurs 
lignes générales et dans leur maniére de fonctionner 
de notables analogies, spécialement au point de vue 
des quatre conditions fondamentales; ils peuvent ainsi 
se ramener à un type unique : ce sont des fours 
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ouverts. L'air atmosphérique entre librement dans 
l'intérieur du four par les orifices de passage des élec- 
trodes, par les portes de chargement et par les trous 
servant au décrassage ou à la coulée du métal fondu. 
Et l'on ne peut pas invoquer le fait que, lorsque la 
charge est fondue, le bain métallique se trouve pro- 
tégé de l'action oxydante de l'air par la couche de 
scorie qui le recouvre, pour démontrer que l'atmos- 
phére du four est neutre au point de vue chimique. On 
sait, en effet, que, dans les fours Martin, la derniére 
partie de l'affinage est faite aux dépens de l'oxygène du 
protoxyde de fer de la scorie qui, se trouvant à la 
partie supérieure de la couche, se peroxyde et céde 
son excès d'oxygène aux impuretés du bain sur lequel 
elle surnage. 

En conséquence, on voit tout de suite que la pre- 
mière condition n'est pas du tout réalisée avec ces 
fours, tandis que la seconde l'est entierement, parce 
que la transformation de l'énergie électrique en énergie 
. thermique se fait au moyen de l'arc. 

La troisieme condition n'est pas réalisée; les élec- 
trodes étant en contact direct avec le bain, une 
partie du soufre des électrodes passe certainement 
dans le bain, ainsi que le carbone des électrodes, 
dont l'usure est sensible. L'expérience montre en 
effet trés clairement que, dans la marche en affi- 
nage avec ces fours, on doit suivre constamment l'opé- 
ration en prenant des éprouvettes pour étre sür d'ar- 
river au produit final voulu; si l'on fait, au contraire, 
la réduction directe du minerai, on est obligó de passer 
par la fonte. 

M. Stassano insiste à ce propos sur la nécessité 
absolue, — contestée par beaucoup de métallurgistes, 
— de travailler avec dosages fixés au préalable dans la 
marche en affinage ou quand on part du minerai d'ar- 
river directement dans une seule opération au produit 
fini sans passer par la fonte. Ges conditions sont abso- 
lument indispensables si l'on veut tirer parti de tous 
les avantages que le four électrique peut donner dans 
la métallurgie du fer. 

Dans le four Girod, Héroult et Keller, la quatrième 
condition n'est satisfaite qu'en partie, car il faut ré- 
duire l'intensité du courant envoyé dans le four avant 
que le bain soit complétement fondu, sans quoi on se 
heurte à de grosses difficultés de réglage, et de plus il 
résulte du rapport de la Commission canadienne, qu'on 
est obligó d'interrompre le courant lorgqu'on fait le 
décrassage et lorsqu'on coule. 

ll est indéniable que, tout en ne remplissant pas 
complétement toutes les conditions désirables pour la 
bonne marche d'un four électrique, ces appareils sont 
trés remarquables et donnent effectivement de bons 
résultats. 

M. Stassano fait ensuite la description de son four, 
en s'excusant de n'avoir pu apporter des dessins expli- 
catifs, faute de temps suffisant. 

Dans ses lignes générales, le four est constitué par 
une chambre de fusion à parois réfractaires, dans 
laquelle débouchent les électrodes entre lesquelles 
jaillit l'arc. Les électrodes sont légérement inclinées 
sur l'horizon et cette disposition fait que la flamme de 
larc est dirigée vers la sole et, par suite, sur le bain 
qui la recouvre, sans que les ólectrodes touchent le 
bain. 

Une ouverture dans là paroi permet d'introduire sur 
la sole les matieres à traiter. 

Pendant la marche, cette ouverture est fermée au 
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moyen d'une porte garnie intérieurement de briques 
réfractaires. Au sommet de lu voüte, une autre ouver- 
ture donne passage aux produits volatils des réactions 
qui se produisent dans la chambre de fusion; cette 
ouverture n'est pas directement en communication 
avec l'air extérieur, mais reliée à un barillet par l'in- 
termédiaire d'une tuyauterie. On comprend aisément 
qu'avec cette disposition ou obtienne, dés que le four est 
Jnis en marche une atmosphere ueutre au point de vue 
chimique qui permet de travailer exactement sur 
dosages établis à l'avance. 

Toute la chambre de fusion, avec ses électrodes, peut 
tourner autour de son axe de figure qui n'est pas ver- 
tical, mais légérement incliné, ce qui permet un bras- 
sage énergique de la matière traitée. 

Comme les électrodes ne touchent pas le bain, on est 
sûr que ni leurs impuretés, ni leur carbone ne peu- 
vent attaquer la masse métallique, en méme temps on 
est aussi certain de n'avoir aucun dégât en maintenant 
l'arc allumé pendant la charge, pendant le décrassage, 
le brassage et la coulée, ce qui permet de pouvoir 
toujours marcher à pleine charge. On voit donc que ce 
four, congu et étudié en vue de la réalisation des 
quatre conditions fondamentales énumérées plus haut, 
permet de les réaliser complétement dans les limites 
de la pratique. On peut, par conséquent, avec ce four, 
réaliser dans de bonnes conditions, soit de la simple 
fusion, soit de l'affinage, soit traiter directement les 
minerais pour en retirer dans une seule opération le 
produit final voulu, ainsi que cela se pratique journel- 
lement à Turin. ' 

Au cours d'une expertise faite pour le Patent Amt de 
Berlin, le Dr Hans Goldsmith d'Essen a constaté effecti- 
vement qu'en chargeant dans le four un mélange de 
minerai de fer, de charbon et de fondant en propor- 
tions déterminées, on arrivait directement à produire 
du fer qu'il déclara, dans son expertise, pouvoir se 
comparer au meilleur fer suédols au charbon de bois. 
Il assista à Ja fabrication directe, en partant des mine- 
rais, de l'acier chromé de bonne qualité et trés pur. 
Ceci s'explique si l'on se rappelle que le four est cons- 
truit de teile sorte que les charges introduites ne sont 
exposées à aucun contact qui puisse modifler leur 
composition. La préparation des charges est d'ailleurs 
une opération industrielle trés simple : le broyage du 
minerai, le mélange avec le charbon nécessaire pour 
absorber tout l'oxygène qu'il contient et avec le fon- 
dant indispensable pour scorifler la gangue et les 
impuretés, et enfin ]a réduction du mélange en bri- 
quettes sont toutes opérations qui rentrent dans la 
pratique industrielle courante. 

Les choses ne se passent pas différemment si au lieu 
de traiter directement le minerat on fait de l'afünage; 
en effet, depuis trois ans, avec le four installé pour le 
compte du ministére de la guerre italien dans l'usine 
de construction d'artillerie de Turin et, depuis un an, 
dans les fours que la Société Forni Termoelettrici 
Stassano vient d'installer également dans ses usines à 
Turin, M. Stassano produit couramment de l'acier de 
composition déterminée en partant de tournure de 
fonte et de riblons, sans prendre l'éprouvette pendant 
l'opération. Et, pour arriver à ce résultat, il suffit de 
faire un calcul théorique en connaissant la composi- 
tion moyenne des matiéres employées et en contrólant 
ce dosage avec deux ou trois opérations d'essai au 
maximum. Cette propriété du four électrique permet 
de fabriquer l'acier sans que les ouvriers ou les con- 
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tremaitres employés au four possèdent les connais- 
sances spéciales requises dans les procédés ordinaires. 

M. Stassano indique, en terminant, quelques chiffres 
relatifs & ses appareils. Le four de 140 kw, maintenant 
en marche dans l'installation de Turin, produit le 
kilogramme de métal acier en affinant la fonte ou en 
fondant les riblons avec une dépense d'énergle qui ne 
dépasse pas 1,8 kw-heure en partant de la fonte et 
1 kw-heure lorsqu'on fait seulement la fusion et l'affinage 
des riblons. La consommation des électrodes ne dépasse 
pas 6 kg par tonne de produit et la perte des matières 
premières employées se maintient toujours au-dessous 
de 4 0/0. 

Avec le four de 1000 ch, la consommation d'énergie 
‘est sensiblement inférieure à celle du four précédent, 
mais cette diminution de consommation ne peut pas 
encore étre chiffrée, parce que l'on n'a pas encore fait 
d'essais réguliers et nombreux à ce sujet. Au cours des 
premiers essais, on a constaté ce fait intéressant 
qu'une unité de cette puissance pouvait étre alimentée 
par le réseau urbain de Turin qui fournit le courant, 
sans amener de perturbation sur le róseau. 

Pendant l'hiver actuel, le travail est interrompu en 
raison de l'insuffisance du débit des rivières alimentant 
les stations gónératrices, mais M. Stassano espére pou- 
voir bientét donner des résultats exacts et certains sur 
la consommation d'énergie du four de 1000 kw. 

M. Stassano exprime le soubait de voir bientót les 
membres de la Société visiter, en grand nombre, ses 
installations afin de vérifier la justesse de ses vues. 

M. Girod a la parole. 

M. Girod, avant tout, tient à rendre hommage au 
nom de tous les électrométallurgistes, à la persévérance 
qu'a mise M. Stassano pour réaliser l'appareil, malheu- 
reusement un peu compliqué, qu'il vient de nous 
décrire. M. Girod fait remarquer ensuite, qu'au point 
de vue économique, M. Stassano restreint trop le champ 
daction du four électrique; également que le four 
Stassano ne répond pas en entier au programme que 
M. Stassano lui-même vient de formuler : 1° la chaleur 
ne trouve pas son application parfaite parce que 
M. Stassano éloigne son centre de production du métal 
en fusion ; 2e M. Stassano se sert comme conducteur de 
chaleur, de gaz forcément moins conducteurs que le 
laltier et méme que le métal. Les chiffres mémes qu'in- 
dique M. Stassano font voir que son four perd plus de 
chaleur que les fours à électrodes plongeant dans le 
laitier. 

M. Girod ne peut admettre comme une infériorité 
des autres fours à électrodes le fait que celles-ci sont 
en contact avec le laitier même si celui-ci est en 
couche excessivement mince. Il est suffisamment 
prouvé par les expériences faites de M. Héroult et de 
M. Girod lui-même que l'on peut obtenir dans ces 
fours des aciers pour ainsi dire exempts de carbone. 

M. Girod fait remarquer également que dans son 
four à sole conductrice, méme chargé de matières 
froides, il obtient une marche parfaitement régulière, 
le four étant réglé depuis le commencement jusqu'à fin 
de l'opération automatiquement. 

Il semble résulter, de ce qui précède, un avantage 
en faveur des fours à électrode chauffant directement 
par contact de la matière en fusion. 

M. Saconney a la parole. 

M. Saconney dit qu'au cours d'une étude sur les 
fours électriques, faite par une société métallurgique 
étrangère, il a eu l'occasion, comme membre de la 
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Commission chargée de cette étude, de suivre de prés 
quelques opérations aux fours électriques et vient 
donner quelques chiffres observés. Les fours étudiés 
étaient le four Stassano, à Turin; le four Héroult, à 
Remscheid, et le four Girod, à Ugine. 

Avec le four Stassano, il est difficile de faire une 
épuration considérable du métal. Son fonctionnement 
le rapproche, dans ces conditions, d'un four à creusets. 

Sur cinq coulées auxquelles M. Saconney a assisté, à 
Turin, quatre ont été faites avec des matières premières 
de bonne qualité : fonte de Suéde, riblons à 0,040 0/0 
de S et 0,050 0/0 de Ph. Le métal,obtenu contenait 
encore 0,033 de S et méme 0,082 de Ph (augmentation 
provenant probablement des additions). La cinquiéme 
coulée a été faite intentionnellement avec les matieres 
premières les plus mauvaises que l'on ait pu trouver : 
tournure de fonte à 1 0/0 de Ph et 0,080 de S, riblons 
à 0,350 de Ph et 0,060 de S. Cette coulée a donné de 
l'acier ayant S = 0,103 et Ph = 0,250, donc pas de désul- 
furation et une diminution assez notable du phosphore. 
Ce départ de Ph ne serait pas une déphosphoration, 
car, en employant des matiéres aussi impures, il serait 
impossible, rien que par le fait de les fondre avec de 
la chaux, de ne pas faire disparaltre une grande partie 
du phosphore, la difficulté réside à faire disparaitre cet 
élément lorsqu'il atteint 0,100 à 0,200 0/0. 

En somme, M. Saconney est d'avis que le procédé du 
commandant Stassano ne permet d'arriver à un résultat 
très satisfaisant que si l'on part de matières premières 
d'excellente qualité. Le four peut parfaitement étre 
adapté à la fabrication en affinage et déphosphoration, 
genre Martin, mais on serait obligé pour cela, à cause 
de la température du bain, réellement moins élevée 
que dans les deux autres types, de prolonger outre 
mesure la durée de l'opération pour racheter le refroi- 
dissement inévitable provoqué par les décrassages 
successifs. On ne peut considérer le four Stassano que 
comme étant destiné à la seule fabrication des aciers de 
qualité supérieure. Le prix élevé du garnissage, en 
raison de la forme du four et son usure due à la réver- 
bération congtante et directe de l'arc sont une source 
de dépenses d'entretien considérables. 

M. Saconney a constaté à l'usine Stassano un fait qui 
est tout à l'avantage de l'acier fabriqué à ce four et à 
l'acier fabriqué électriquement en général. Les mou- 
lages fabriqués dans cette usine, et qui contiennent 
certainement au moins 0,050, pour ne pas dire plus, 
de Ph et de S, sont cependant d'excellente qualité. Une 
bavure de moulage prélevée sur une piéce n'ayant subi 
aucun recuit, a pu étre soumise à quatre ou cinq 
flexions à moins de 90* gans se rompre. 

Les deux coulées suivies au four Héroult ont été 
faites en partant de boccages de fonte à 0,900 0/0 de Ph 
et de riblons à 0,067. 

A Remscheid, on emploie le procédé mixte : l'acier 
est d'abord affiné et suroxydé dans un four basculant 
Welmann; l'opération s'achéve au four Héroult, dans 
lequel Je métal séjourne de deux heures à deux heures et 
demie. Cela semble d'autant plus long que la déphos- 
phoration est déjà trés poussée au four Welmanu. En 
effet, les’ éprouvettes prélevées dans la poche, au 
moment de la coulée dans le four électrique, accusent 
pour la premiére coulée 0,081 et pour la deuxiéme 
coulée 0,014 de Ph. Le four Héroult ne fait que désul- 
furer et perfectionner la déphosphoration. Les résultats 
obtenus à ce four sont remarquables. Les chiffres 
relevés sur les livres de l'usine de Remscheid indiquent 
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des teneurs en S et Ph dépassant rarement 0,10 0/0. 

L'usine de Remscheid fait d'ailleurs des aciers au 
creuset depuis de longues années; aussi le four Héroult, 
desservi par un personnel connaissant à fond Ia fabri- 
cation de l'acier, s'y trouve-t-il dans des conditions 
exceplionnellement bonnes. 

Au four Girod, à Ugine, au cours de cinq coulées 
faites avec de la fonte de chasse à 0,046 de Ph et des 
riblons à 0,075, on a obtenu des aciers dont la teneur 
en Pli varie de 0,017 à 0,048 et le S de 0,013 à 0,035. Il 
semble, au premier abord, qu'il n'y ait là qu'une 
épuration courante que l'on peut obtenir au four Martin. 
Mais il faut observer que les cinq opérations au four 
Girod ont été faites sans aucune précaution et avec une 
durée variant de trois heures un quart à cinq heures 
pour une production de 1000 à 1400 kg, en partant 
d'une charge froide et cela par un personnel n'ayant 
jamais vu fabriquer d'acier. On se rend facilement 
compte que ce méme four, mis entre les mains d'acié- 
ristes expérimentés, donnerait des résultats au moins 
aussi brillants, au point de vue chimique, que le four 
Héroult. D'ailleurs, sur une quinzaine de coulées 
relevées au hasard sur le livre du laboratoire de cette 
usine, etcomprenant toutes les nuances d'acier, on trou ve 
les proportions suivantes : S — 0,001 à 0,035, traces à 
Ph = 0,037. Ces coulées ont été faites dans des condi- 
tions trés mauvaises comme personnel et matériel, en 
présence des diverses délégations venues à Ugine pour 
étudier le four, c'est-à-dire dans des conditions défavo- 
rables pour une étude suivie. Cette étude va étre 
rationnellement entreprise et il est à supposer que, 
sous peu, l'usine d'Ugine donnera d'une fagon suivie 
des aciers de toutes qualités et d'une pureté excep- 
tionnelle. | 

Comparant maintenant ces deux fours au point de vue 
installation et exploitation, M. Saconney constate les 
avantages et inconvénients suivants : 

Avantage du four Girod, parce qu'il n'a qu'une seule 
électrode ou plutôt parce que, lorsqu'il y en a plusieurs, 
elles sont en paralléle, donc pas de courts-circuits à 
craindre par l'enveloppe, cela permet de réduire le jeu 
entre l'électrode et le trou servant à son passage dans 
le couvercle, d'oà moins de perte de chaleur, moins 
d'usure dans les électrodes. A cause du faible voltage, 
toute difficulté est supprimée au point de vue de l'iso- 
lement et la mise en marche est beaucoup plus facile 
et plus rapide. Pas de court-circuit à craindre par la 
charge elle-méme lorsque l'on charge en matiéres 
solides, ce qui rend trés irrégulier et méme dangereux 
le départ sur riblons froids au four Héroult. 

Le réglage, à Remscheid, méme en chargeant l'acier 
liquide, doit étre fait à la main pendant une demi- 
heure à trois quarts d'heure avant de le faire automa- 
tiquement. 

Avantage du four Héroult dà à la plus faible inten- 
sité. L'intensité double du four Girod oblige à doubler 
la dépense pour les conducteurs; c'est une augmenta- 
tion du prix de premier établissement, mais cette aug- 
mentation est largement compensée, d'autre part, 
comme on va le voir. 

Avantage du four Girod sur le dispositif de suspen- 
sion et réglage des électrodes, plus simple et plus 
pratique, permettant d'isoler dans la salle des machines 
les appareils délicats de réglage. 

Le four Girod utilise mieux l'énergie calorifique 
développée par la résistance, car dans ce four Ja résis- 
tance intéresse la totalité de la charge, tandis que dans 


le four Héroult elle n'intéresse que les conches supé- 
rieures, le fond doit étre réchauffé par conductibilité. 
On a constaté à La Praz qu'il fallait plus de deux heures 
pour arriver à chauffer le fond. Ceci expliquerait le 
long séjour du bain dans le four électrique constaté à 
Remscheid. 

L'avantage signalé plus haut pour le four Héroult est 
trés relatif, car il est détruit largement par le prix 
plus élevé de ce four. 

Le four Héroult coüte environ 30 000 fr, y compris 
les appareils de réglage, sans électrodes ni fondations. 

Le four Girod coüte environ 20 000 fr dans les mémes 
conditions, soit donc en faveur de ce dernier une 
économie de plus de 10 000 fr, compensant et au delà 
la plus forte dépense pour les conducteurs. 

Comme conclusion, les avantages du four Héroult ne 
portent que sur la premiére installation; ceux du four 
Girod, qui sont indéniables, se font sentir d'une facon 
constante pendant toute la durée de la marche du four, 
de sorte que M. Saconney montre une préférence mar- 
quée pour le four Girod, qui serait d'un rendemeut 
plus économique, tout en donnant, comme pour le four 
Héroult, toutes les qualités d'acier désirées. 

M. Stassano fait observer, en réponse aux remarques 
de M. Saconney, que celui-ci a oublié de dire que les 
deux premiéres coulées faites en sa présence ne doivent 
pas étre retenues, une erreur ayant été commise dans 
le calcul des dosages de ces deux premiéres charges, 
comme il le lui fit remarquer immédiatement. Quant 
aux autres opérations, elles constituaient chacune un 
premier essai avec les différentes charges employées. 
Or, comme on l'a vu, dans le four électrique on doit 
arriver au produit final avec dosage fait au préalable, 
parce que cela répond parfaitement à la théorie et à la 
pratique de cet appareil, mais on ne peut pas prétendre 
atteindre ce but avec un simple calcul théorique, sans : 
le contrôle d'un essai pratique. Si une telle manière de 
procéder était réalisable, le four électrique constitue- 
rait un appareil donnant exactement les résultats théo- 
riques, ce qu'on ne peut raisonnablement pas demander. 
(Applaudissements.) 

M. le Président dit qu'il croit difficile de continuer la 
discussion. Elle ne parait pas épuisée, mais l'heure est 
trop avancée; on pourra la reprendre, car, outre que 
plusieurs membres devaient prendre la parole, notam- 
ment M. Clerc, nous avions la promesse de M. Le Cha- 
telier, qui n'a pas pu venir, de M. Saladin, etc., de sorte 
quil semble que la suite de la discussion pourra se 
continuer dans quelque temps à la Société. En tout cas, 
on peut constater tout lintérét qui s'attache à cette 
discussion. — | 

Sans vouloir entrer dans le détail des différences des 
trois fours surtout décrits ici, c'est-à-dire le four 
Héroult, le four Girod et le four Stassano, M. le Prési- 
dent croit devoir dire, non pas seulement par courtoisie 
franco-italienne, à laquelle cependant il attache une 
grande importance, mais aussi pour rendre hommage 
àla vérité, combien les travaux exécutés par M. le com- 
mandant Stassano sont appréciés à la Société des ingé- 
nieurs civils. (Applaudissements.) 

ll rend aussi hommage au travail de M. Girod, qui se 
défend si bien, quelquefois méme en attaquant les 
autres, et à M. Héroult, qui n'est pas présent et dont les 
fours ont été fort bien décrits par M. Guillet. 
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SBANCE DU 22 FÉVRIER 1907 
M. le Président prend la parole en ces termes : 


« Messieurs, 


« La science française a fait une perte irréparable. 
Notre collègue, M. Moissan, a été enlevé en quelques 
jours par un mal foudroyant, alors qu'une opération 
semblait avoir conjuré le danger. 

« Après Chevreul et Pasteur, Berthelot et tironan 
Vicat et Benjamin Normand, M. Moissan avait été 
appelé, en 1898, par notre Société, à recevoir le grand 
prix du marquis d'Argenteuil et, il y a quelques 
semaines, il recevait Pun des prix Nobel. 

« Ces hautes distinctions étaient la juste récompense 
de travaux des plus remarquables. Après avoir isolé le 
fluor et reproduit artificiellement le diamant, Moissan 
a créé dans son four électrique la métallurgie des très 
hautes températures. 1] a réalisé la réduction d'oxydes 
jusqu'alors considérés comme irréductibles, tels que 
l'alumine, la silice, les oxydes d'uranium et de vana- 
dium. il a fait entrer dans l'industrie, en quantités 
considérables et dans des conditions de pureté et de 
prix inconnues jusqu'alors, le chrome, le tungsténe, le 
molybdene, dont le róle en métallurgie ne cesse de 
croitre. 

« C'est encore grace aux travaux de Moissan que la 
fabrication des carbures de calcium et l'emploi de l'acé- 
tyléne se sont partout répandus. 

« Peu d'hommes ont rendu plus de services que 
Moissan à notre pays et ont plus que lui illustré la 
science francaise. 

« Jeune encore, il ne semblait qu’au début de sa 
carriere. 

« En moins d'un an, Pierre Curie et Moissan succom- 
bent prématurément. C'est avec un douleur profonde 
que nous saluons la mémoire de notre collègue. » 

Dans sa Revue de la Quinzaine, M. G. Richard 
signale, entre autres, la question de la sécurité dans 
les théâtres, qui est toujours des plus intéressantes et 
des moins résolues, malgré sa très grande importance; 
il signale tout particulièrement un remarquable travail 
qui vient d'être publié sur ce sujet par M. J.-F. Freeman 
dans le 27° volume (1906) des transactions de l’Ameri- 
can Society of Mechanical Engineers. 

Les incendies des théâtres sont bien plus fréquents 
qu'on ne le croit en général; d'apres M. O. Sachs, on en 
aurait, au siécle dernier, compté environ une centaine 
de réelle importance, dont d'assez nombreux, un tiers 
environ, ont été de véritables désastres. Tel est le cas 
de l'incendie de l'Iroquois Theatre, de Chicago, en 1903, 
qui fit plus de 600 victimes. C'est cet incendie qui fut 
le point de départ des études de M. Freeman, dont je ne 
puis vous donner ici, bien Seno qu'un tres court 
apercu. 

L'incendie du théâtre de Chicago fut provoqué par la 
chute d'un charbon de lampe électrique sur les décors; 
en cinq minutes, la scène, où les décors comprenaient 
prés d'un hectare de toiles et 3000 m? de gaze, fut entié- 
rement en feu. Le toit de la scéne était fermé; on 
ouvrit, au fond, un jour sur le dehors, par lequel il se 
précipita un courant d'air qui abattit le rideau d'amiante 
et projeta dans la salle un torrent de fumée et de gaz 
qui ne brüla pas mais asphyxia presque instantanément 
les 600 victimes, dont 70 0/0 furent tuées dans les gale- 


ries supérieures, et 7 seulement au parterre, parce que 
la fumée était lancée vers le haut des galeries. D'après 
M. Freeman, il ne serait, trés probablement, rien 
arrivé de bien grave si l'on avait pu ouvrir immédiate- 
ment au-dessus de la scéne un trés large jour, d'une 
section égale au dixième environ de la surface de son 
plancher, par où se serait fait un appel d'air trés éner- 
gique, comme dans une immense cheminée, sans plus 
de fumée dans la salle que devant une véritable che- 
minée. I] recommande donc trés vivement l'établisse- 
ment:de pareils jours ou panneaux de tirage, s'ouvrant 
automatiquement dés que leurs supports, des plombs 
fusibles par exemple, atteignent une température de 
609 environ. En été, ces jours seraient naturellement 
ouverts pour la ventilation. La justesse de ce conseil 
est évidente; le tout est de trouver un systéme qui ne 


rate pas au moment psychologique; l'auteur en pro- 


pose un, trés ingénieux et simple, et dont il garantit 
l'efficacité, pourvu qu'on l'essaye chaque jour. Il reste- 
rait peut-étre à trouver un moyen empéchant, automa- 
tiquement si possible, l'administration du théâtre d'ou- 
blier cet essai quotidien, ce qui n'empéche pas les van- 
taux de M. Freeman d'étre, sous cette réserve, tires 
intéressants à signaler à qui de droit. 


A côté de ces vantaux, M. Freeman recommande, très 
instamment aussi, l'emploi, partout excepté dans la 
salle méme, d'extincteurs arroseurs automatiques. Ces 
appareils, peu employés encore dans les théatres, en 
raison sans doute de Jeur prix élevé d'environ 25 fr par 
bouche, donnent, dans les filatures notamment, d'excel- 
lents résultats. Leur effet est trés souvent rapide et sur, 
et il n'y a guére à craindre de dégàts par suite d'ou- 
vertures intempestives des bouches. On compte, aux 
États-Unis, dans 2000 usines, environ 3 millions de ces 
bouches avec, en moyenne, une cinquantaine de fuites 
par an, soit d'une bouche sur 60 000, c'est-à-dire, prati- 
quement, rien. Et, d'ailleurs, les compagnies d'assu- 
rances garantiraient, volontiers, les dégâts insignifiants 
de ces fuites. Parmi les théátres d'Europe qui emploient 
de ces arroseurs, on peut citer celui de Bayreuth, qui 
en compte 666, et n'en a jamais été importuné. 

Quant aux extincteurs en batons de poudres séches 
(bicarbonate de soude) et aux diverses grenades, qui ne 
renferment, sous les dénominations les plus ignivores, 
que de l'eau salée avec 5 0/0 environ de sel ammoniac 
ou de chlorure de calcium, M. Freeman les considère, 
à juste titre, semble-t-il, comme de simples bluffs. 

Le rideau séparant la salle de la scène doit être en 
tóle d'acier garnie d'amiante vers la scéne, et non en 
amiante qui perd presque immédiatement sa ténacité 
au feu, et laisse voir le feu, cause de panique. 

L'ignifugation des décors : tissus et gazes, par le 
meilleur des ignifuges, le phosphate d'ammoniaque, est 
considérée, par M. Freeman, comme pratiquement 
irréalisable et, d'ailleurs, comme peu efficace; dés que 
le feu est assez intense pour présenter un danger réel, 
ces étoffes ignifugées s'enflamment tout d'un coup très 
vivement, en émetlant des gaz particulièrement 
asphyxiants; l'auteur décrit, à ce sujet, des expériences 
très variées et nombreuses qui paraissent concluantes. 
Son avis n'est guére plus favorable en ce qui concerne 
l'ignifugation des bois, qui ne sont jamais pénétrés que 
trés superficiellement par les substances ignifugées. 
Toute cette partie du mémoire de M. Freeman est 
particulierement intéressante et pleine de documents 
nouveaux. 

Le mémoire de M. Freeman se termine par des 
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considérations trés intéressantes sur les dégagements . 
échelles, escaliers, couloirs, qu'il faut faire propor- 
tionnellement au moins quatre fois plus grands aux 
galeries supérieures, presque toujours immédlatement 
attaquées par les fumées et les flammes. II faut, en 
outre, toujours réserver au théâtre au moins deux 
issues, sur deux rues différentes, pour permettre son 
évacuation par l'une de ses facades en cas de feu sur 
l'autre ou en face de l'autre, dans la rue. M. Freeman 
donne, sur les dispositions à prendre pour ces dégage- 
ments et sorties, nombre de conseils et de dessins des 
plus remarquables et intéressants pour les architectes, 
mais sans espérer pouvoir triompher du principal 
facteur de la plupart des désastres, l'irrésistible affole- 
ment des paniques. 


LE mme 


ASSOCIATION AMICALE DES INGÉNIEURS ÉLECTRICIENS 


SÉANCE DU 26 FÉVRIER 1907 


La séance est ouverte à 1 h. 30, sous la présidence 
de M. E. Sartiaux. | 

Sont présents : MM. Aubry, Aufiére, Augé, Bainville, 
Badon-Pascal, Cance, Chaudy. Darrieus, Ph. Delafon, 
Delas, Delaux, Desgranges, Girault, Gobert, Goisot, De 
Grièges, Guiard, Guilbert, J. Guillaume, Isbert, Kriéger, 
Lacauchie, Laffargue, Lainnet, Maurice Leblanc, Les- 
‘trade, Nelson-Uhry, Parvillée, Reiss, A -C. Robert, E. Sar- 
tiaux, Sausse, Schwarberg, De Traz, Véry, Vuillemin, 
Weissmann, Zetter. 

Sont excusés : MM. Cance fils, Hérard, Grille, Marin, 
Mazen. 

Le procès-verbal de l'Assemblée générale du 29 jan- 
vier 1907 est adopté sans observation. 

M. le Président fait connaître les distinctions sui- 
vantes accordées à quelques membres de l'Association, 
et leur adresse les félicitations de l'Assemblée. 

Ont été nommés : 

M. J. Holzschuch, officler du Mérite agricole; 

MM. Lainnet et Schuhler, chevalier du Mérite agricole; 

M. Courtois, officier de l'Instruction publique. 

M. le Président annonce que le décret relatif à la 
réorganisation du Conservatoire des Arts et Métiers 
prévoit pour la Commission technique du Musée pré- 
ventif des accidents du travail, un membre au titre de 
représentant de l'Association. 

L'Assemblée félicite à cette occasion le Président pour 
ses démarches actives gráce auxquelles ce résultat si 
favorable pour l'Association a pu étre obtenu. 

Au sujet de la Commission technique internationale 
dont il a déjà été parlé dans une précédente séance, et 
aprés avoir entendu les indications de M. Maurice 
Leblanc, l'Assemblée désigne définitivement MM. Brocq 
et Roux pour représenter l'Association au sein de cette 
Commission. 

D’après le règlement de cette Commission, l'adhésion 
de l'Association implique pour elle la charge de con- 
tribuer, au prorata de l'importance de sa délégation, 
aux dépenses nécessaires. 

Un arrêté du ministre des Travaux publics, en date du 
ier fé rier 1907, vient de régler les conditions relatives 
à la traversée des conducteurs d'énergie électrique au- 
dessus des voies ferrées. M. le Président indique que 
cette instruction, concue, d'ailleurs, dans un esprit 


trés libéral, lui paraissant devoir être utile à la majo- 
rité de nos collégues, il l'a fait imprimer de maniére à 
l'adresser à tous les membres de l'Association. 

M. le Président propose d'annexer à l'un des proces- 
verbaux prochains des séances, un résumé, en ce qui 
concerne l'électricité, des conventions ccmmercíales 
récentes conclues entre la France et quelques pays 
étrangers, ainsi que les arréts de jurisprudence du 
Conseil d'Etat au sujet de l'application de la loi sur le 
repos hebdomadaire. 

Cette proposition est adoptée. 

M. le Président signale un certain nombre de cotisa- 
tions en retard; il fait appel aux retardataires et propose 
de rayer tout membre qui n'aura pas réglé ses coti- 
sations après une nouvelle et dernière démarche. 

M. Hérard a suggéré à l'une des derniéres séances du 
Bureau, que l'Association pourrait, à l'aide d'une loterie 
trouver les fonds nécessaires au développement de sa 
Caisse de secours : il lui paralt facile de trouver une 
Société de crédit qui se chargerait de l'organisation 
matérielle de la loterie. M. le Président veut bien 
prendre des renseignements sur la possibilité de donuer 
suite à ce projet. 

Enfin, M. le Président donne communicatioa des 
demandes d'emplois qu'il a recues. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 1 h. 55. 


—— 8C NG Aa 
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L'électricité considérée comme forme de 
l'énergie. Les notions fondamentales, le 
potentiel et la quantité d'électricité, par 
le lieutenant-colonel E. Artés, lauréat de l'Ins- 
titut. Une brochure, format 25 x16 cm, de 
98 pages. Prix : 2 fr. 50. (Paris, librairie scien- 
tifique A. Hermann). | 


Les idées émises par l'auteur sont des plus sédui- 
santes et, comme il le dit si bien dans son introduc 
tion, la théorie de l'électricité est encore loin d'atteindre 
le degré de clarté et de précision obtenu dans les 
autres branches de la physique. Il attribue la cause de 
ces difficultés à la tendance générale qnl entraîne les 
esprits à vouloir expliquer tous les phénomènes par les 
lois de la mécanique. 

Dans cette intéressante étude, M. Ariés passe succes- 
sivement en revue le potentiel électrique, les transfor- 
mations réversibles, le principe de la conservation de 
l'énergie et les propriétés du potentiel thermodyna- 
mique. 

La thése soutenue par l'auteur est intéressante et 
peut-étre est-elle de nature à modifler nos idées 
actuelles. A ce point de vue il est utile pour les théo- 
riciens d'en prendre connaissance. 
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Les lampes à incandescence électrique, par 
J. Ropert, ing. des arts et manufactures. Un 
volume, format 23X14 cm, de x1-200 pages, 
avec 92 fig. Prix : 6 fr. (Paris, librairie Gau- 
thier- Villars). 

Ce livre vient bien à son heure au moment où tous 
les électriciens cherchent à se rendre compte de la 
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valeur des différentes lampes à incandescence qui, 
depuis quelques années, sont l'objet de nombreuses 
recherches et d'importants perfectionnements. Il est 
certain que tout perfectionnement apporté à la lampe 
à incandescence ne peut que contribuer à augmenter 
le développement de l'éclairage électrique. 

Dans un premier chapitre des plus Intéressants, l'au- 
teur rappelle les principes généraux et donne des 
notions précises de photométrie. Puis, dans le cha- 


pitre II, il fait un historique de la lampe à incandes- 


cence. 

Le chapitre III est consacré uniquement à la lampe à 
filament de carbone sur laquelle il s'étend assez lon- 
guement en donnant quantité de renseignements des 
plus utiles. 

Les autres chapitres de l'ouvrage traitent respective- 
ment de la lampe à filament d'osmium, de la lampe à 
fllament de tantale, de la lampe Nernst et enfin des 
lampes à vapeur de mercure. 

Excellente monographie dont la lecture est à recom- 
mander aux éleetriciens. 


LQ 


CHRONIQUE 


Union des Syndicats de l'Electricité. 
| STATUTS 


Article premier. — Il est formé entre les syndicats 
adhérents aux présents statuts, conformément à l'art. 5 
de la loi du 21 mars 1884, une union qui prendra pour 
titre : Union des Syndicats de Electricité. 

Art. 2. — Le but de l'Union est : 

1° D'étudier en commun les questions techniques, 
commerciales, économiques et sociales qui intéressent 
le développement et l'avenir des industries adhérentes 
et sur lesquelles un accord paraît pouvoir 8e faire; 

20 De déterminer à ce sujet Ja ligne de conduite 
qu'il serait intéressant et utile de voir suivre par tous 
les syndicats de l'Uüion; 


3° De représenter les syndicats adhérents dans toutes, 


les questions où une action commune est jugée néces- 
saire. 

Art. 3. — L'Union est fondée pour une période de dix 
années; elle pourra étre renouvelée, pour des périodes 
d'égale durée, par tacite reconduction. Toutefois, con- 
formément à l'art. 7 de la loi de 1884, chaque Cham- 
bre syndicale a le droit de retirer son adhésion en 
dénoncant ses intentions au bureau de l'Union trois 
mois avant l'expiration de l'année en cours. 

Art. 4. — L'Union est représentée et administrée par 
un Comité composé comme il est dit à l'art. 5; son 
siege est à Paris, au lieu que détermine le Comité. 

Art. 5. — Chaque syndicat adhérent et recueillant 
' des cotisations s'élevant au moins à 1000 fr par an est 
représenté au Comité de l'Union par un délégué. Ce 
nombre de délégués est porté à 


$ au-delà de 3 000 fr de cotisations 


3 — de 5000 fr _ 
4 — de 8000fr — 
5 — de 12 000 fr — 
6 — de 16 000 fr — . 
7 — de 20 000 fr — 


Les syndicats adhérents ne satisfaisant pas à la con- 
dition du premier paragraphe pourront se réunir entre 


eux de manière à atteindre le chiffre donnant à leur 
groupement la faculté d'étre représenté dans lesdites 
conditions. 

Art. 6. — Les syndicats qui n'auront pas fait partie 
de l'Union au moment de sa fondation pourront y étre 
admis, à condition : 

1° De donner leur adhésion aux statuts de l'Union; 

2° [l'en exprimer l'intention parune demande adres- 
sée au Président du Comité de l'Union. 

Cette demande sera examinée par le bureau, et il 
sera statué au scrutin secret sur l'admission du syn- 
dicat en question lors de la prochaine séance du Comité. 

Art. 7. — La radiation du syndicat falsant partie de 
l'Union pourra étre prononcée à la majorité des trois 
quarts des suffrages exprimés verbalement ou par écrit 
dans le Comité, à la condition que ces trois quarts 
représentent au moins la moitié du nombre total des 
membres du Comité. 

Art. 8. — Le Comité de l'Union nomme chaque année 
un bureau composé d'un président. de deux vice-prési- 
dents, d'un trésorier et de deux secrétaires. 

Art. 9. — La cotisation annuelle est fixée à 10 0/0 


du montant des cotisations de toute nature recueillies, 


pour l'exercice écouló, par chaque syndicat adhérent; 
ce taux pourra ótre modiflé, chaque année, par le 
Comité de l'Union pour l'année suivante. 

En outre de la cotisation, l'Union pourra percevoir 
des syndicats qui lui confieraient certains de leurs 
services généraux (loyer, secrétariat, bulletins, etc.), 
des cotisations supplémentaires fixées, chaque année, 
par le Comité. 

Tout versement fait à l'Union par les syndicats qui la 
composent lui reste définitivement acquis, sans pou- 
voir jamais étre réclamé sous quelque prétexte que ce 
soit par le syndicat qui l'a effectué ou ses ayants-droit. 

Le commencement de l'exercice est fixé au premier 
janvier de chaque année. Par exception, la durée du 
premier exercice est fixée au temps restant à courir 
entre la constitution définitive de l'Union et le 31 dé- 
cembre 1907. 

Art. 10. — Dans une séance ordinaire, qui sera tenue 
dans le premier trimestre de chaque exercice, le 
Comité arrétera le nombre de délégués à nommer par 
chaque syndicat adhérent, en exécution de l'art. 5 ci- 
dessus; il procédera en outre : 

1° A la réception et à l'approbation des comptes; 

2° A l'élection, au scrutin secret, des membres du 
bureau; les membres sortants sont rééligibles. 

Art. 11. — Le Comité de l'Union se réunit toutes les 
fois que cela est jugé nécessaire par son bureau. 

Il peut être assemblé en cas d'urgence par le prési- 
dent. 

Art. 12. — Les délibérations du Comité de l'Union 
doivent étre prises à la majorité absolue des membres 
présents du Comité, quand elles n'ont pour objet que 
des questions d'administration. 

Mais, pour les questions touchant à l'intérét général 
des industries adhérentes, aucune résolution ne peut 
étre prise qu'autant qu'elle réunit l'unanimité des suf- 
frages exprimés en séance, verbalement ou par écrit, à 
la condition que ce nombre de suffrages représente au 
moins la moitié de celui des membres composant le 
Comité. 

Toutefois, il est loisible aux syndicats professant la . 
méme opinion, qu'ils soient en majorité ou en minorité, 
de se grouper pour manifester, en leur nom particulier, 
leurs sentiments et leurs voeux, en sorte que minorité 
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ou majoriié demeurent libres dans l’exercice de leurs 
droits. E 

Art. 13. — Sur l'initiative du bureau ou de la majo- 
rité des syndicats adhérents, le Comité, convoqué à cet 
effet quinze jours à l'avance, peut modifler les présents 
statuts ou prononcer la dissolution; les résolutions 
votées par cette assemblée devant, pour étre valables, 
étre prises à la majorité des trois quarts des membres 
du Comité, le vote par correspondance étant admis. 

En cas de dissolution, les fonds et valeurs composant 
l'actif de l'Union seront répartis entre les syndicats fai- 
sant partie de l'Union lors de la dissolution, proportion- 
nellement à l'importance des cotisations de chaque 
syndicat pendant les trois dernières années. 

Art. 14. — Les membres du bureau sont chargés 
d'effectuer tous dépóts prescrits par la loi et de renou- 
veler ces dépóts chaque fois qu'il y aura lieu. 
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Une ligne de transport, en partie électrique, 
entre Berlin et Saint-Pétersbourg. 


L'Elektrotechnik und Maschinenbau signale un pro- 
jet d'installation d'une ligne de transport, entre Berlin 
et Saint-Pétersbourg, dans lequel la traction électrique 
jouerait un róle important. Ce projet consiste en 
l'établissement d'un chemin de fer électrique entre 
"Stockholm et un port de la cóte sud suédoise, par 
exemple Trolleberg, la création d'un bac à vapeur 
entre Trolleberg et Sassnitz (Allemagne), par l'ile de 
Rügen, puis un chemin de fer électrique qui se ren- 
drait de Sassnitz à Berlin. D'autre part, on établirait 
un bac à vapeur entre Stockholm et Abo (Finlande) et 
enfin un chemin de fer électrique d'Abo à Saint- 
Pétersbourg. On estime que la durée du trajet entre 
les deux points extrémes, Berlin et Saint-Pétersbourg, 
serait ainsi réduite à 20 heures, alors que le méme 
trajet absorbe aujourd'hui, par la voie d'Evdtkuhnen, 


31 heures. — G. 
-00- 


La station génératrice de Greenwich 
et l'Observatoire. 


L'année derniére, on a beaucoup parlé des troubles 
que causaient à l'Observatoire royal la station d'énergie 
électrique de Greenwich appartenant au conseil du 
comté de Londres et alimentant un réseau de tramways. 
Une Commission spéciale fut nommée dans le but d'étu- 
dier les causes de ces troubles et a publié un rapport 
à ce sujet; lord Rosse représentait l'Observatoire royal, 
le professeur Erving l'Amirauté, et sir Benjamin Baker, 
le Conseil du comté de Londres. Ce rapport fort détaillé 
et trés intéressant comprend un certain nombre de 
propositions et de modifications devant étre apportées 
dans l'installation de Ja station génératrice et détermine 
les moments où les moteurs à piston qui composent en 
partie le matériel de la station doivent fonctionner 
afin d'éviter autant que possible les interruptions dans 
les travaux de l'observatoire. 

Le Conseil a ainsi montré son désir d'arriver à un 
résultat salisfaisant pour tous, et parmi les principales 
recommandations du Comité on peut citer les suivantes : 

Le matériel générateur qui comprend, pour une 
partie, des turbines à vapeur et des dynamos, doit étre 
d'un type parfaitement équilibré de manière à ne pas 
donner lieu à des vibrations accentuées ; 

En attendant que l'autre partie du matériel] généra- 
teur soit transformée, les moteurs à piston qui la 
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composent ne fonctionneront jamais, dans les circons- 
tances ordioaires, aprés 10 heures du soir et pourront 
étre arrétés dans certains cas à 8 h. 30; 

Les deux cheminées, actuellement inachevées, ne 
pourront s'élever à plus de 68 m; 

L'évacuation des gaz au moyen des cheminées ne 
pourra jamais s'effectuer qu'à une température moyenne 
de 121* C; 

Aucune extension de la station ne pourra étre con- 
sentie au-delà des 20 000 kw prévus; 

Quelques légéres modifications supplémentaires ont 
été proposées et acceptées, telles par exemple l'établis- 
sement d'un mode de communication entre l'observa- 
toire et la station, de manière que l'astronome et ses 
aides puissent communiquer à chaque instant avec les 
ingénieurs de la station dans le but de leur transmettre 
des observations sur le fonctionnement des machines. 
Ce rapport était accompagné de quelques notes du 
professeur Dally. — A. H. B. 
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Le téléphone à Téhéran. 


Suivant une information de l'Elektrolechniker, le 
nouveau shah de Perse, dans le but de se rendre 
accessible à ses sujets sans s'exposer à l'action des 
bombes de dynamite et autres engins destructeurs de 
méme espéce, aurait imaginé un ingénieux expédient. 
Il aurait fait installer, entre son palais et la place prin- 
cipale de Téhéran, une communication téléphonique. 
De cette manière, tout Persan ayant quelque chose sur 
le cœur pourrait faire directement parvenir au souve- 
rain sa réclamation. — G. 


$n eS 


CORRESPONDANCE 


Paris, le 25 mars 1907. 


M. J.-A. Montpellier, rédacteur en chef de l'Electricien, 
43, avenue de Saxe, Paris (7°). 


-A propos des transformateurs électrolytiques. 


Après essais comparatifs, confirmés du reste par les 
résultats qu'a obtenus M. Pollak, résultats publiés à la 
page 331 du Bulletin de la Société internationale des 
Electriciens, t. I, 1901 (Mémoire de M. J. Blondin), M. O. 
de Faria a donné la préférence au phosphale de soude 
purifié comme électrolyte à employer dans son trans- 
formateur électrolytique; en conséquence, dans notre 
notice n° 136 de septembre 1906, page 10 et 12, c'est le 
phosphate de soude que nous indiquons, à l'exclusion 
des phosphates ammoniacaux, pour les raisons données 
par M. Pollak. , 

La lettre agressive que nous avons recue du cons- 
tructeur de M. Nodon, lettre à laquelle M. Nodon fait 
allusion dans sa note à l'Electricien, étant du 15 dé- 
cembre 1906, vos lecteurs se rendront compte que celte 
lettre de décembre n'a pu fixer notre choix déjà arrété, 
aprés essais, dés le mois de seplembre précédent. 

Le dispositif de circulation automatique imaginé par 
M. O. de Faria est trés efficace et il lui est personnel. 


E. Ducretsr. 


Le Propriétaire-Gérant : L. De Soxz. 


=e eS 
PARIS. — L. DE SOYE ET FILS, IMPR., 18, R DES FOSSKS-8.~JACQUES. 


N° 850. — 13 Avril 1907. 


L’ELECTRICIEN 925 


LES DISTRIBUTIONS PUBLIQUES D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
EN FRANCE 


Ld 


ALPES-MARITIMES 


Le département des Alpes-Maritimes compte 
actuellement 55 localités pourvues d'une distribu- 
tion publique d'énergie électrique. 

Ces localités sont desservies de la maniére 
suivante : 


10 sont alimentées par une usine locale; 

11 — —  sous-station recevant 
l'énergie des usines de la Société du littoral 
méditerranéen ; 

34 sont alimentées par des usines génératrices 
ayant un réseau de distribution plus ou 
moins étendu. 
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Les stations génératrices sont au nombre de 21, 
dont 10 sont exclusivement locales. 

En ce qui concerne la nature du courant produit, 
ces usines se répartissent ainsi : 


Produisant du courant continu... . . . 7 
— — alternatif simple. . 2 
— des courants triphasés. . 9 

— du courant continu et des cou- 
rants triphasés. . . . . . . 3 
21 


Quant à la nature de la force motrice utilisée 
pour actionner ces usines, on peut classer ces der- 
niéres de la maniére suivante : 


Hydraulique. . . . . . . . . 14 
Vapeur . . . . . . . . . . 6 
Hydraulique et vapeur. . . . . . 1 

21 


USINES GÉNÉRATRICES 
ALIMENTANT PLUSIEURS LOCALITÉS 


Beaulieu. — Commune de 1394 habitants, du 
canton de Villefranche, arrondissement de Nice. 

La sous-station de Beaulieu appartient à la 
Compagnie d'éclairage de Villefranche et de 
Beaulieu. Elle est alimentée d'énergie électrique 
par les usines de la Société d'énergie électrique 
du littoral méditerranéen. 

Les courants triphasés à 25 périodes sont trans- 
mis à la sous-station de Sainte-Agathe, à Nice. 
La, les courants reçus à la tension de 9000 volts 
ont leur tension abaissée à 5000 volts et sont 
transmis, par une canalisation souterraine, à la 
sous-station de Beaulieu. 

A Beaulieu, la tension est abaissée à 340 volts 
pour alimenter des convertisseurs rotatifs, produi- 
sant du courant continu à 500-550 volts pour le 
service des tramways. D'autre part, les courants 
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alternatifs distribués pour l'alimentation des abon- 
nés sont utilisés sous 230 et 115 volts. 

Indépendamment de Beaulieu, cette sous-station 
alimente : 

Saint-Jean-sur- Mer. — Localité de 522 habi- 
tants, de la commune de Villefranche-sur-Mer. 

Villefranche-sur-Mer. — Chef-lieu de canton 
de 3530 habitants de l'arrondissement de Nice. 
[Fabrique de chaux. — Imprimerie. — Fabrique 
de tentes.] 


Beausoleil. — (Voir Monte-Carlo.) 


Breil. — Chef-lieu de canton de 2728 hahitants, 
de l'arrondissement de Nice. [Exploitations agri- 
coles. — Fabrique de pátes alimentaires.] 

L'usine électrique, appartenant à M. A. Faraut, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, dis- 
tribués à la tension de 10 000 volts et utilisés sous 
220 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
la Roya, qui se jette dans la Méditerranée à Vin- 
timille. 

Indépendamment de Breil, cette usine alimente: 

Castillon. — Commune de 291 habitants, du 
canton de Sospel, arrondissement de Nice. 

Menton. — Chef-lieu de canton de 9944 habi- 
tants, de l'arrondissement de Nice. [Carriéres de 
pierre. — Fabriques de chaux et de ciments. — 
Distilleries. — Imprimeries. — Fabriques de po- 
teries et d'objets céramiques. — Vermicelleries.] 

Monti. — Localité de ?80 habitants, de la com- 
mune de Menton. 

Cannes. — Chef-lieu de canton de 30 420 habi- 
tants, de l'arrondissement de Grasse. [Fabrique ' 


de bonbonnes. — Fabriques de cartonnages. — 
Corderies. — Distilleries. — Imprimeries. — Fa- 
briques de parfumeries. — Fabriques de pâtes 


alimentaires. — Fabrique de savon. — Fabriques 
de tonneaux. — Fabriques de vannerie.] 

La sous-station de Cannes appartient a la So- 
ciélé anonyme d'éclairage électrique de Cannes . 


et est alimentée, par les usines de la Société du 


lilloral, en courants triphasés à 25 périodes sous 
10 000 volts. | 
Pour la distribution d'énergie dans la ville de 
Cannes, les courants triphasés sont en partie 
transformés en courant continu, distribué par 
3 fils à la tension de 110 volts par pont. Pour la 
force motrice et l'éclairage, les courants triphasés 
sont distribués à la tension de 2500 volts au pri- 
maire et de 230 et 115 volts au secondaire. 
La sous-station de Cannes alimente en outre : 
Le Cannet. — Commune de 3097 habitants, du 
canton de Cannes, arrondissement de Grasse. 
45 
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[Fabriques d’essences et de parfumeries. — Fa- 
briques d'huile d'olive.] 

La sous-station de Cannes transmet à cette 
localité des courants triphasés à 25 périodes, sous 
la tension de 2500 volts, tension réduite à 230 et 
115 volts chez les abonnés. 

Mougins. — Commune de 1599 habitants, du 
canton de Cannes, arrondissement de Grasse. 
[Exploitations agricoles. — Fabriques de chaises. 
— Fabrique de chaux. — Distillerie de parfums. 
— Minoterie.] 

Mougins posséde également une usine généra- 
trice de secours, pour l'alimentation du réseau de 
Cannes. (Voir Mougins.) 


Cap Martin. — Localité de 35 habitants de la 
commune de Cabbé-Roquebrune, canton de Men- 
ton, arrondissement de Nice. 

L'usine électrique, installée par la Société du 
littoral, produit des courants triphasés à 25 pé- 
 riodes, distribués à 10 000 volts. Elle sert d'usine 
de secours et est actionnée par la vapeur. Cette 
usine sert en méme temps de sous-station de 
transformation pour l'alimentation des tramways. 


La Mescla. — Usine située sur le territoire 
de la commune de Malausséne, canton de Villars 
du Var, arrondissement de Puget-Théniers. 

Cette usine, appartenant à la Société d'énergie 
électrique du littoral méditerranéen, alimente 
principalement les sous-stations de Sainte-Agathe 
et de Californie à Nice et celle de Beaulieu. 

Au lieu dit « La Mescla », dans la vallée du 
Var, cette riviére, aprés avoir recu la Tinée, fait 
une boucle autour de la montagne. On a réuni les 
deux extrémités de cette boucle à l'aide d'un 
tunnel d'amenée et l'on a obtenu ainsi une diffé- 
rence de niveau de 10 m à 10,50 m, avec un débit 
de 10 m? par seconde, ce qui représente une puis- 
sance disponible d'environ 2000 ch. 

Les turbines principales, au nombre de trois, 
sont du type centripéte; elles sont constituées 
par deux roues coniques jumelées et recoivent 
l'eau de deux distributeurs dont les aubes sont 
articulées et commandées par le mécanisme du 
réglage de vitesse. Chacune d'elles est logée dans 
une chambre d'eau spéciale en maconnerie, pou- 
vant étre fermée par une vanne mobile placée 
à l'entrée de cette chambre. Chaque turbine prin- 
cipale est munie d'un régulateur à pression 
d'huile du systéme Escher Wyss, agissant par 
servo-moteur sur le vannage des deux couronnes 
directrices. L'huile sous pression, nécessaire au 
fonctionnement des régulateurs, est fournie par 
une pompe actionnée par une turbine spéciale de 
10 ch à axe horizontal. 

Chaque turbine actionne directement, par l'in- 


termédiaire d'un accouplement élastique, un 


alternateur triphasé à induit fixe et à inducteur 
tournant, d'une puissance de 500 kilowatts et 
produisant des courants à ?5 périodes à la tension 
de 10 000 volts. 


L'ÉLECTRICIEN 


Le courant d'excitation est fourni par deux 
dynamos tétrapolaires actionnées séparément par 
deux turbines de 60 ch. 

.La canalisation aérienne, partant de l'usine, 
comporte six fils, soit deux lignes triphasées, 
établies en fils de cuivre de 7,25 mm de diamétre, 
supportés par des isolateurs en porcelaine à triple 
cloche fixés sur des poteaux en treillis de fer de 
11 à 13 m de hauteur, distants de 35 à 40 m. 

Ea quittant l'usine de La Mescla, la ligne suit 
la route qui cótoie le Var, suit ensuite, presque 
parallélement, la ligne du chemin de fer du Sud 
jusqu'à la Vésubie qu'elle traverse; puis monte 
par les gorges de Balme jusqu'à Levens. De ce 
point, la ligne suit la route départementale qu'elle 
quitte pour rejoindre les gorges du Falicon en 
passant par Tourette, puis elle côtoie la mon- 
tagne dans les gorges de Saint-André et suit 
enfin, jusqu'à Nice, le petit et le grand Paillon 
pour aboutir à la sous-station de Sainte- Agathe 
à Nice. 

La sous-station de Sainte-Agathe est reliée à 
celles de la Californie et de Beaulieu par une 
ligne souterraine en cábles sous plomb, isolés et 
armés, à trois conducteurs de 30 mm? de section 
chacun. 

(Pour les localités alimentées par cette usine, 
voir la liste donnée sous la rubrique : Usines de 
la Société d'énergie électrique du littora! méditer- 
ranéen.) 


Monte-Carlo. — L'usine de Monte-Carlo, 
appartenant à la Société de distribulion d'eau, 
de lumiére et de force de Monte-Carlo supérieur, 
est située à Beausoleil, sur le territoire francais, 
et alimente principalement la principauté de 
Monaco. 

Cette usine produit du courant continu distri- 
bué par trois fils à la tension de 110 volts par 
pont. 

Elle produit également des courants triphasés à 
25 périodes, distribués 4 la tension de 10 000 volts 
et utilisés sous 230 et 115 volts. 

Cette usine est actionnée par la vapeur. 

En France, elle alimente : 

La Turbie. — Commune de 2011 habitants, du 
canton de Villefranche, arrondissement de Nice. 
[Carriéres de pierre. — Fabrique de chaux.] Cette 
localité est alimentée par des courants triphasés. 

Le réseau de la Société de Monte-Carlo supé- 
rieur est alimenté en partie par les usines de la 
Société du littoral. 


Mougins. — Commune de 1599 habitants, du 
canton de Cannes, arrondissement de Grasse. 

Normalement Mougins est alimenté par la 
sous-station de Cannes. L'usine électrique, appar- 
tenant à la Société anonyme d'éclairage de 
Cannes, est utilisée comme secours pour l'alimen- 
tation de Cannes, du Cannet et de Mougins. 

Cette usine produit des courants triphasés à 
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L'ÉLECTRICIEN 


25 périodes, distribués à la tension de 10 000 volts 
et utilisés sous 230 et 115 volts. 

La force motrice est produite partie par la 
vapeur, partie hydrauliquement par le canal de la 
Siagne. 


Patarast. — Cette usine, plus connue sous le 
nom d'usine du Loup, est située à Patarast, loca- 
lité de 15 habitants faisant partie de la commune 
de Tourrette sur le Loup, canton de Bar sur le 
Loup. 

Cette usine hydraulico-électrique utilise une 
chute de la riviére le Loup de 250 m de hauteur. 
Elle produit des courants triphasés à 25 périodes, 
sous une tension de 10 000 volts. 

Le matériel générateur comprend quatre groupes 
électrogénes de 1000 ch chacun, constitués par un 
alternateur triphasé accouplé directement à sa 
turbine hydraulique, du systéme Escher- Wyss. 

La puissance disponible est de 3000 ch environ. 

(Pour les localités alimentées par cette usine, 
voir la liste donnée sous la rubrique : « Usines de 
la Société d'énergie du littoral méditerranéen ».) 


Plan du Var. — Localité de 4? habitants de la 
commune et du canton de Levens, arrondissement 
de Nice. 

L'usine, appartenant à la Société d'énergie élec- 
trique du littoral méditerranéen, est destinée à 
fournir l'énergie indifféremment aux différentes 
lignes de cette société qui sont celles de la Mescla, 
de Levens et de la Vallée du Var. L'usine est dis- 
posée pour réaliser toutes les combinaisons possi- 
bles entre ces lignes. 

Cette usine utilise une chute du Var ayant une 
hauteur de 25 à 27 mètres. 

Les turbines principales, au nombre de trois, 
sont doubles, à axe horizontal, systéme Francis, et 
développent une puissance de 900 ch à la vitesse 
angulaire de 375 tours par minute. L'arbre méme 
de la turbine commande, à l'aide d'une transmis- 
sion par courroie, un régulateur automatique à 
pression d'huile, agissant par servo- moteur sur le 
vannage des couronnes directrices et réduisant la 
section d'écoulement de l'eau sans produire aucun 
remous intérieur. 

Chaque turbine actionne directement un alter- 
nateur triphasé de 600 kw. L'alternateur est du 
type à induit fixe et à inducteur tournant et pro- 
duit des courants triphasés à ?5 périodes à la ten- 
sion maximum de 11 000 volts, à pleine charge 
avec un facteur de puissance égal à 0,9. 

Le courant d'excitation est fourni aux alterna- 
teurs par une dynamo compound, d'une puissance 
de 30 kw à la vitesse angulaire de 800 tours par 
minute. Cette dynamo est commandée par cour- 
roie au moyen d'un des alternateurs, dont l'arbre 
porte une poulie spéciale destinée à cet usage. 

(Pour les localités alimentées par cette usine, 
voir la liste donnée sous la rubrique : « Usines de 
la Société d'énergie du littoral méditerranéen ».) 


Saint-Martin-Vésubie. — Chef-lieu de canton 
de 1979 habitants, de l'arrondissement de Nice. 
[Minoterie. — Scieries mécaniques. — Tuileries. — 
Station estivale trés fréquentée.] 

L'usine électrique, appartenant à M. J. Motet, 
produit du courant continu, distribué par 5 fils à 
la tension de 110 volts par pont. La force motrice 
hydraulique est fournie par la Vésubie, affluent 
du Var. 

Indépendamment de Saint-Martin- Vésubie, cette 
usine alimente : 

Belvédére — Commune de 1148 habitants, du 
canton de RoquebiHiére, arrondissement de Nice. 
[Minoteries.] 

Bollène (laj. — Commune de 635 habitants, du 
canton de Roquebilliére, arrondissement de Nice. 
[Minoterie.] 


L& Siagne. — Cette usine est situéc sur le 
territoire de la commune de Saint-Cézaire, du 
canton de Saint- Vallier, arrondissement de Grasse. 

L'usine hydraulico-électrique de Saint- Cézaire, 
connue sous le nom d'ueine de la Siagne, appar- 
tient à la Société d'énergie électrique du littoral 
méditerranéen. 

Elle est destinée à compléter et à soutenir 
l'usine d'Entraygues (Var), appartenant à la méme 
société, à alimenter Toulon d'énergie électrique 
et à renforcer le réseau des Alpes- Maritimes. 

On a utilisé comme force motrice hydraulique 
une chute d'eau de la Siagne, présentant une 
hauteur disponible de 350 m. La puissance dispo- 
nible est d'environ 6100 ch. Un canal d'amenée 
de 7,5 km alimente un grand bassin situé à 350 m 
au-dessus de l'usine qu'elle alimente au moyen de 
deux conluites forcées en acier de 1 m de dia- 
métre. | 

L'installation comporte 4 groupes électrogènes 
de 1500 kw chacun. Chacun d'eux se compose 
d'une roue Pelton à arbre horizontal de 2500 ch, 
d'un alternateur triphasé et d'un volant de quatre 
tonnes sur lequel est fait l'accouplement des deux 


machines. La vitesse angulaire normale est de 


375 tours par minute. 

Les alternateurs produisent des courants tri- 
phasés à 25 périodes à la tension de 11 000 volts. 

Le courant d'excitation est fourni par deux 
dynamos de 85 kw, à la vitesse angulaire de 
900 tours par minute, produisant le courant sous 
la tension de 115 volts. Chacune de ces dynamos 
est commandée directement par une roue Pelton 
de 150 ch. Ces dynamos sont pourvues de póles de 
commutation. 

Trois groupes de transformateurs, d'une puis- 
sance de 750 kw chacun, élévent la tension de 
11 000 à 32 0000 volts, tension normale de la ligne 
de transmission d'énergie. 

En cas de besoin, cette usine contribue à l'ali- 
meutation du réseau primaire de la Société dans 
les Alpes-Maritimes. 
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Usines de la société d'énergie électrique 
du littoral méditerranéen. — Le réseau de 
cette société, dans les Alpes-Maritimes, est ali- 
menté par les usines génératrices de la Mescla, de 
la Siagne, de Patarast et de Plan du Var qui 
alimentent également les sous-stations transfor- 
matrices de Risso et de Sainte-Agathe à Nice, de 
Cannes et d’Antibes. De nombreux postes de sec- 
tionnement permettent d'alimenter à volonté telle 
ou telle section du réseau par une usine ou par 
l'autre. En outre, en cas de besoin, l'énergie peut 
étre également fournie au réseau des Alpes- Mari- 
times par l'usine que posséde la société dans le 
Var (Usine d'Entraygues) et par celle de la 
Siagne; enfin, une autre usine en construction 
dans les Basses- Alpes, celle de Brillanne, viendra 
prochainement concourir à l'alimentation du ré- 
seau primaire de la société dans les Alpes- Mari- 
times, le Var, les Bouches-du-Rhône et le Gard. 

La Société d'énergie électrique du littoral 
médüerranéen a la concession directe de la dis- 
tribution dans les localités suivantes : 

Antibes. — Chef-lieu de canton de 11 990 habi- 
tants, de l'arrondissement de Grasse. [Commerce 
de fleurs, de vins, d'huiles, de primeurs et de par- 
fumerie. — Station hivernale importante. — Ecole 
d'agriculture et d'horticulture. — Atelier de cons- 
tructions mécaniques. — Imprimeries. — Fabri- 
ques de tonneaux | 

La sous-station d'Antibes recoit des courants 
triphasés à 10 000 volts et les distribue à la tension 
de 2000 dans son réseau local pour étre utilisés 
sous 230 et 115 volts chez les abonnés. 

Bar-sur-le-Loup. — Chef-lieu de canton de 
1994 habitants de l'arrondissement de Grasse. 
[Fabrique d'huile d'olive. — Fabrique de papiers.] 

Bonson. — Gommune de 393 habitants, du 
canton de Roquesteron, arrondissement de Puget- 
Théniers. [Fabrique de carbure de calcium.] 

Chateauneuf de Grasse. — Commune de 
556 habitants, du canton de Bar-sur-le-Loup, 
arrondissement de Grasse. [Fabriques de plátre.] 

La Colle. — Commune de 1453 habitants, du 
canton de Cagnes, arrondissement de Grasse. 
|Fabriques de chaux hydrauliques.] 

Colomars. — Commune de 546 habitants, du 
canton de Levens, arrondissement de Nice. 
[Exploitations agricoles importantes.] 

Contes. — Chef-licu de canton de 1653 habi- 
tants, de l'arrondissement de Nice. [Exploitations 
agricoles. — Fabrique de chaux hydraulique et de 
ciment.] 

Drap. — Commune de 701 habitants, du canton 
de Contes, arrondissement de Nice. [Minoteries. 
— Fabrique de papiers.] 

Fontan. — Commune de 1184 habitants, du 
canton de Breil, arrondissemeut de Nice. 
= Golfe Juan. — Localité de 1450 habitants, fai- 
sant partie de la commune de Vallauris. [Fabrique 


d'émaux céramiques et de grés artistiques. — Dis- 
tilleries de parfums. — Fabriques de poteries 
émaillées et de poteries réfractaires.] 

Gourdon. — Commune de 268 habitants, du 
canton de Bar-sur-le-Loup, arrondissement de 
Grasse. 

Levens. — Chef-lieu de canton de 1310 habi- 
tants, de l'arrondissement de Nice. [Fabrique de 
carbure de calcium.] 

Mandelieu. — Commune de 1696 habitants, du 
canton de Cannes, arrondissement de Grasse. 


[Commerce d'arbres fruitiers. — Fabriques de 
bouchons.] 
Mouans-Sartoux. — Commune de 989 habi- 


tants, du canton de Cannes, arrondissement de 
Grasse. [Fabriques d'huile. — Fabriques de papiers.] 

Peymeinade. — Commune de 481 habitants, du 
canton de Saint- Vallier, arrondissement de Grasse. 

La Roquette. — Commune de 363 habitants, du 
canton de Levens, arrondissement de Nice. [Fa- 
briques de chaux et de ciments. — Moulins à huile.| 

Saint-Cézaire. — Commune de 1207 habitants, 
du canton de Saint-Vallier, arrondissement de 
Grasse. [Moulins à huile.] 

Saint-Laurent du Var. — Commune de 1530 ha- 
bitants, du canton de Cagnes, arrondissement de 
Grasse. [Fabriques de briques et de tuiles. — Fa- 
briques d'huile.] 

Saint-Martin du Var. — Commune de 560 ha- 
bitants, du canton de Levens, arrondissement de 
Nice. [Usine de céramique industrielle. | 

Saint-Vallier de Thiey. — Chef-lieu de canton 
de 529 habitants, de l'arrondissement de Grasse. 
[Carriéres de marbre. — Carriéres de pierres litho- 
graphiques.] 

Le Tignet. — Commune de 160 habitants, du 
canton de Saint- Vallier, arrondissement de Grasse. 
[Moulins à huile. — Fabriques de poteries et tuiles. 
— Scieries mécaniques.] | 

La Trinité Victor. — Commune de 1338 habi- 
tants, du canton Ouest et de l'arrondissement de 
Nice. [Moulins a huile.] 

Valbonne. — Commune de 1067 habitants, du 
canton de Bar-sur-le-Loup, arrondissement de 
Grasse. [Briqueterie. — Fabrique d'huile.] 

Vallauris. — Commune de 6729 habitants, du 
canton d'Antibes, arrondissement de Grasse. [Fa- 
briques de faiences d'art. — Fabriques d'huile 
d'olive. — Distilleries de parfums. — Fabriques 
de poteries réfractaires.] 

Villeneuve-Loubet. — Gommune de 878 habi- 
tants, du canton de Cagnes, arrondissement de 
Grasse. [Distillerie. — Scierie.] 

La Société d'énergie électrique du littoral mé- 
diterranéen fournit, en outre, de l'énergie à plu- 
sieurs sociétés importantes qui sont les suivantes: 

Compagnie des tram ways de Nice et du littoral ; 

Compagnie du Gaz et de l'Électricité de Nice; 

Compagnie des tramways de Cannes; 

Compagnie d'Electricité du Sud-Est; . 
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Compagnie du chemin de fer a crémaillére de 
la Turbie; 

Société de distribution d’eau, de lumière et de 
force de Monte-Carlo supérieur (la Turbie); 

Société monégasque d'Électricité ; 

Compagnie d'Éclairage de Villefranche, Beau- 
lieu et extensions; 

Société des grands travaux de Marseille (Grasse); 

Société des Bains de mer et du Cercle des 
Etrangers de Monaco; 

Société d'Eclairage électrique de Cannes; 

Société Electrique de la Méditerranée (Cap 
d'Ail, commune de la Turbie); 

MM. L> bouvier et Cie; 

Elle alimeute également le réseau municipal de 
Gilette. l 


Les localités dont les concessionnaires exploi- 


tent les réseaux de distribution, mais qui sont ali. 
mentées par les usines de la Société d'énergie élec- 
trique du littoral méditerranéen sont énumérées 
ci-aprés à leur ordre alphabétique dans la liste des 
usines génératrices lovales. 

. Le réseau de distribution établi, par la Société 
du littoral, dans le département dea Alpes-Mari- 
times, comporte un réseau primaire à 10 000 volts, 
bouclé en tous ses points par des réseaux secon- 
daires à 2200 volts et des réseaux tertiaires à 
230 et 115 volts. 


USINES GENERATRICES 
ET SOUS-STATIONS LOCALES 


Biot. — Commune de 1106 habitante, du canton 
et de l'arrondissement de Grasse. [Exploitations 
agricoles. — Distilleries. — Fabriques de fours de 
boulangerie. — Fabriques d'huile d'olives, — 
Fabriques de poterie pour jarres.] 

La sous-station de Biot, exploitée par MM, Le- 
houvier et Cie, est alimentée par les usines de la 
Société du littoral en courants triphasés à 25 pé- 
riodes à la tension 10 000 volts, utilisés sous 
115 volts. 


. Gabbé-Roquebrune. — Commune de 2864 ha- 
bitants, du canton de Menton, arrondissement de 
Nice. [Moulins à huile.] 

La sous station de Cabbé- Roquebrune, exploitée 
par la Société du Sud-Est électrique, est ali- 
mentée par les usines de la Société du littoral en 
courants triphasés à 25 périodes, à la tension de 
10 000 volts et utilisés sous 115 volts. 


Cagnes. — Chef-lieu de canton de 3381 habi- 
tants, de l'arrondissement de Grasse. [Station 
hivernale. — Fabrique de barriques. — Fabrique 
de conserves de fruits. — Fabriques d'huiles 
d'olive. — Fabrique de métiers. — Minoterie. — 
Scierie mécanique.] 

La sous-station de Cagnes, exploitée par MM. Le. 
bouvier et Ci*, est alimentée par les usines de la 
Société du liltoral en courants triphasés à 25 pé- 
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riodes, à la tension de 10 000 volts, utilisés sous 
115 volts. 


Cap d'Ail. Commune de la Turbie. — Réseau 
exploité par la Société électrique de la Méditer- 
ranée et alimenté par la Société du littoral. 


L'Escaréne. — Chef-lieu de canton de 1281 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Nice. [Fabrique 
de cierges. — Minoterie. — Moulins à huile.] 

L'usine municipale produit du courant continu, 
distribué par 2 fils à la tension de 110 volte. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Paillon qui se jette dans la Méditerranée. 


Gilette. — Commune de 664 habitants, du 
canton de Roquesteron, arrondissement de Puget- 
Théniers. 

La sous-station municipale est alimentée par 
les usines de la Société du littoral, en courants 
triphasés à 25 périodes, à la tension de 10 000 volts 
utilisés sous 115 volts. 


Grasse. — Chef-lieu d'arrondissement de 
15 429 habitants [Fabrique de bouchons. — Fa- 
briques de chaises. — Chaudronnerie et construc- 
tion d'appareils de distillation. — Confiseries. — 
Fabriques de conserves alimentaires, — Distille- 


.ries et fabriques d'essences de parfumerie. — 


Fabriques d'huiles d'amandes douces et d'olive. 
— Imprimeries. — Ateliers de constructions mé- 
caniques. — Fabriques de meubles. — Fabriques 
de parfumerie. — Fabriques de savons. — Fabri- 
ques de tonneaux. — fabriques de vannerie.] 

La sous-station de Grasse appartient à la 
Saciété des grands travaux de Marseille. Elle 
est alimentée, en courants triphasés à 24 périodes 
sous 10 Q00 valts, par lea usines de la Société du 
littoral, La tension dans le réseau de distribution 
est de 3500 volts au primaire et de 420 volts au 
secondaire. 


Guillaumes. — Chef.lieu de canton de 1061 ha- 
bitante, de l'arrondissement de Puget Théniers. 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Tuébie, a'fluent du Var. 


Isola. — Commune de 1044 habitants, du 
canton de Saint-Etienne de Tinée, arrondissement 
de Puget- Théniers. [Minoteries. — Scieries.] 

L'usine électrique, exploitée par M. Mainart, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils, à 
la tension de 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Tinée, affluent du Var. 


Menton. — Chef-lieu de canton de 9944 habi- 
tants, de l'arrondissement de Nice. [Station hiver- 
nale. — Commerce important de citrons, oranges, 
huile d'olive. — Distilleries d'essences de citron, 
d'eau de fleurs d'oranger, de violettes, etc. — 
Exploitations de carriéres de pierre. — Fabriques . 
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de chaux et de ciments. — Imprimeries. — 
Fabriques de poteries d'art. — Fabriques de ver- 
micelle. | | 

L'usine électrique de Menton, appartenant à la 
Société électrique de Menton, produit des cou- 
rants triphasés à 50 périodes, distribués à la 
tension de 5000 volts et utilisés sous 220 et 
110 volts. Cette usine est actionnée par la vapeur. 

Menton est également alimenté d'énergie élec- 
trique par l'usine de Breil. 


Nice. — Chef-lieu du département ayant une 
population de 134 232 habitants. [Importante sta- 
tion hivernale. — Construction d'ascenseurs. — 
Fabrique de biscuits. — Fabrique de boites à 
fleurs. — Fabrique de bouchons. — Brasseries. 
— Fabriques de chaussures. — Fabriques de chaux 
hydrauliques et de ciments. — Fabriques de cho- 
colat. — Fabriques de liqueurs. — Distilleries 
d’essences et d'eaux de parfumerie. — Fabriques 
d’estagnons. — Fabriques de faiences artistiques. 
— Fabriques d'huiles d'olive. — Imprimeries. — 
Fabriques de meules. — Minoteries. — Fabriques 
de moulures. — Fabriques de papiers. — Fabri- 
ques de parfumerie. — Fabriques de plátre. — 
Fabriques de produits céramiques. — Fabriques 
de savons. — Fabriques de vannerie. — Fabrique 
de voiles pour la marine.] 

L'usine électrique de Nice appartient à la So- 
ciété du Gaz et de l'Electricilé de- Nice. 

Cette usine produit des courants triphasés à 
25 périodes, à la tension de 10 000 volts. Le maté- 
riel générateur comporte 3 turbo-alternateurs de 
800 kw de puissance chacun. Le courant d'exci- 
tation et celui nécessaire aux services inté- 
rieurs de l'usine est fourni par deux groupes 
électrogénes, constituées chacun par un moteur 
d'induction accouplé directement à une dynamo à 
courant continu de 40 kw, produisant le courant 
à la tension de 125 volts. Une batterie d'accumu- 
lataurs de 60 éléments et d'une capacité de 
300 ampéres-heure compléte l'installation à cou- 
rant continu. La tension des courants triphasés 
alimentant les moteurs d'induction utilisés póur 
les services accessoires de l'usine est abaissée de 
10 000 volts à 220 volts par trois transformateurs 
monophasés à l'huile de 55 kw de puissance 

Les courants triphasés produits par cette usine 
sont distribués à la tension de 10 000 volts et uti- 
liaés sous 230 et 115 volts. 

Le tableau de distribution de cette usine com- 
porte 3 panneaux d'arrivée de lignes triphasées à 
10 000 volts et 2 panneaux de couplage permettant 
de coupler l'usine avec les lignes alimentées par 
les usines de la Société du Littoral. 

La force motrice est produite par la vapeur à 
l'aide de turbines Curtisa. 

La Société du Littoral posséde également à Nice 
une usine à vapeur servant en méme temps de 
sous-station et d'usine de secours; elle est connue 
soua le nom d'usine de Risso. 


D'autre part, la Société des tramways de Nice 
et du Littoral a une usine à Nice, l'usine de 
Sainte-Agathe, comportant 4 groupes moteur- 
générateur constitués chacun par un moteur ayn- 
chrone à 10000 volts commandant une dynamo 
génératrice de courant continu à 550 volts. Deux 
de ces groupes ont une puissance do 700 kw et les 
deux autres, une puissance de 250 kw. 

Les moteurs synchrones sont alimentés par les 
courants triphasés fournis par le réseau de la 
Société du Littoral. 

La Société du Littoral posséde un contrat qui 
lui permet d'utiliser cette usine pour alimenter 
son réseau en cas de besoin. A cet. effet, les deux 
moteurs synchrones de 700 kw peuvent étre en- 
tralnés chacun, à l'aide d'une courroie, par un 
moteur à vapeur compound de 1000 chevaux et 
fonctionner ainsi comme génératrices. 

L'usine de Sainte-Agathe dispose en outre d'une 
batterie-tampon d'accumulateurs de 315 éléments, 
ayant une capacité de 1250 ampéres-heure. 


Puget-Théniers. — Chef-lieu d'arrondisse- 
ment de 1337 habitants. [Source d'eau minérale 
ferrugineuse. — Tanneries. — Cordonneries. — 
Scieries mécaniques. — Fabrique de meubles. — 
Grands ateliers de menuiserie. — Fabriques d'huile. 
— Imprimerie. — Carriére de plátre.] 

L'usine électrique, exploitée par MM. Faraut et 
Piccinini, produit du courant continu distribué par 
2 fils, à la tension de 290 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Var. 


Saint-Etienne de Tinée. — Chef-lieu de 
canton de 1789 habitants, de l'arrondissement de 
Puget- Théniers. [Centre d'excursions pendant l'été. 
— Teintureries. | 

L'usine électrique, exploitée par M. Ch. Gal- 
léan, produit du çourant continu, distribué par 
2 fils, à la tension de 440 volta. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Tinée, affluent du Var. 


Saint-Paul-du-Var. — Commune de 761 habi- 
tants, du canton de Cagnes, arrondissement de 
Grasse. [Exploitations agricoles. — Fabrique 
d'huiles d'olive.] | 

Cette sous-station, exploitée par MM. Lebou- 
vier et Cie, est alimentée par les usines de la 
Société du Littoral en courants triphasés à 
25 périodes, à la tension de 10 000 volts, utilisés 
sous 115 volts. 


Saint-Romans. — Localité de 500 habitants 
faisant partie de la commune de Cabbé-Roque- 
brune, canton de Menton, arrondissement de 
Nice. 

Cette sous-station, exploitée par la Société du 
Sud-Est électrique, est alimentée par les usines 
de la Société du Littoral en courants triphasés à 
95 périodes, sous une tension de 40 000 volts et 
utilisés sous 115 volts. 
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Saint-Sauveur-sur-Tinée. — Chef-lieu de 
canton de 1789 habitants, de l'arrondissement de 
Puget-Théniers. [Scieries mécaniques.] 

L'usine électrique, appartenant à M. J. Festal, 
produit du courant continu, distribué par ? fils à 
la tension de 110 volts. 

La force motrice hydraulique est produite par la 
Tinée, affluent du Var. 


Sospel. — Chef-lieu de canton de 3570 habi- 
tants, de l'arrondissement de Nice. (Exploitations 
agricoles. — Fabrique de chandelles. — Fabriques 
d'huiles d'olives. — Minoteries.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société des 
forces hydro-électriques de Sospel, produit du 
courant alternatif simple à 50 périodes, distribué 
à la tension de 5000 volts et utilisé sous 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Bévére, affluent de la Roya, qui se jette dans la 
Méditerranée à Vintimille. 


Vence. — Chef-lieu de canton de 3124 habi- 
tants, de l'arrondissement de Grasse. [Fabriques 
d'huiles d'olives. — Imprimerie. — Fabriques de 
parfumerie. — Sériciculture.] — 

L'usine électrique, appartenant à M. Pascal, 
produit du courant alternatif simple à 25 périodes, 
distribué à la tension de 2000 volts et utilisé sous 
110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Lubiane, affluent de la Cagne. 

Les usines de la Société du Littoral fournissent 
à cette usine le complément d'énergie électrique 


qui lui est nécessaire. 
J.-A. MONTPELLIER. 


—— áp. NI Ds 


PRECAUTIONS A ADOPTER 


POUR LES CANALISATIONS DE TRANSPORT 
D'ENERGIE 


L'Electrical World énumére comme il suit les 
observations faites par MM. C. E. I. Brown et 
" Semenza, à propos des canalisations pour le 
transport de l'énergie électrique à distance. 

Suivant M. Brown : 

1. Lors de l'essai des isolateurs, il ne faut pas 
perdre de vue qu'un isolateur, capable de sup- 
porter facilement une haute tension 15 minutes 
durant, peut être percé, par le même courant au 
bout de deux heures de fonctionnement. 

2. Il est rare que les isolateurs viennent à être 
percés, sauf sous l'action d'un coup de foudre 
direct. La plupart des ruptures sont attribuables à 
la dilatation du ciment disposé autour de l'isola- 
teur : aussi, en Suisse, on emploie des appuis 
galvanisés et du plátre enduit d'un vernis. 

3. En Suisse, on n'utilise plus de fil protecteur 
à l'extrémité des poteaux. 

4. En Suisse, des ruptures de poteaux et d'iso- 


lateurs ont été fréquemment la conséquence 
d'ébranlements causés par les eaux souterraines. 

5. Le meilleur type d'isolateur a un rebord 
largement relevé, par suite la vitesse de chute de 
l'eau de pluie se trouve atténuée. Le rebord exté- 
rieur est à aréte vive. 

6. Au cas d'un régime de tension au-dessus de 
40000 volts, il est préférable d'employer des 
poteaux en fer, avec des traverses en bois pour 
les isolateurs à double cloche et avec des traverses 
en fer pour les isolateurs à triple cloche. 

De son cóté, M. Semenza observe que : 

7. En Italie, on emploie un ciment contenant 
dix parties de calamine et une partie de glycérine. 

8. Nombre de perturbations constatées sur les fils 
proviennent de charges statiques induites par des 
coups de foudre qui frappent le voisinage. 

9. Pour donner aux fils un libre jeu d'oscilla- 
tion, il convient de les disposer de maniére qu'ils 
figurent un triangle à base oblique. 

10. Sur les lignes à haute tension de la haute 
Italie, on considère la portée normale comme 


étant de 110 m. 
G. 


——— 5»9?t«.S03-4-—————— 


COMPARAISON 


ENTRE LES SYSTEMES DE TRANSMISSION 
A COURANT CONTINU ET A COURANTS TRIPHASÉS 


Cette comparaison vient d'étre étudiée ré- 
cemment en vue d'un cas particulier par le pro- 
fesseur Motta de l'Université de Milan. 

I] s'agissait en l'espéce de fournir à la ville 
une puissance de 28000 kw en utilisant une 
chute d'eau située à 150 km de la ville, la 
ligne de transmission devant traverser des ré- 
gions montagneuses à une altitude maximum 
de 1000 m environ. 

On mit en paralléle l'emploi des courants 
continus à 150000 volts et des courants triphasés 
à 60000 volts : ces deux tensions correspon- 
dent aux conditions les plus économiques des 
deux systémes pour le cas envisagé. 

Le systéme Thury à courant continu devait 
comporter l'emploi de 10 groupes, dont chacun 
se composait de quatre génératrices actionnées 
par une turbine à eau; la tension-limite par 
groupe était de 15 000 volts. La ligne de trans- 
mission devait êlre constituée par deux conduc- 
teurs isolés. 

Les génératrices triphasées devaient étre 
montées en multiple suivant la méthode ordi- 
naire; la fréquence non déterminée devant 
étre de 42 périodes probablement et aucune 
innovation n'étant apportée dans l'installation. 
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Les calculs et les essais du professeur Motta 

lont conduit aux conclusions suivantes qui 
sont en faveur de l'emploi des courants triphasés 
pour le cas considéré. 
. Rendement. Le rendement de la transmis- 
sion triphasée est supérieur de 3 0/0 à celui 
de la transmission courant continu, en suppo- 
sant que les deux transmissions travaillent à 
pleine charge, soit 28 000 kw. 

Dépenses. Les frais de premier établisse- 
ment (10 millions pour le courant continu, 
10 160 000 fr pour les courants triphasés) ont de 
1,6 0/0 inférieurs pour le courant continu. Ces 
frais comprennent les machines, tableaux, 
lignes, isolateurs, poteaux, transformateurs 
pour les courants triphasés et moteurs généra- 
teurs transformateurs pour le systéme Thury. 

Le détail de cette dépense est intéressant à 
examiner : on voit que pour le systéme Thury 
les frais afférant à la ligne (3 millions) com- 
prenant tout son équipement sont très faibles, 
tandis quele cout des machines (7 millions) est, 
au contraire, trés élevé; tandis qu'avec le sys- 
téme de transmission triphasée, c'est la ligne 
au contraire (6410000 fr) qui l'emporte de 
beaucoup comme dépense sur les machines 
(3 750 000 fr). 

La dépense relative aux sous-stations est 
évaluée à 3 600000 fr pour le système Thury 
contre 790 000 fr pour le triphasé. 

La ligne se compose pour la transmission en 
courants triphasés de trois fils de 240 mm? de 
section chacun et pour le courant continu de 
quatre cábles de 140 mm? chacun. 

Le projet de M. Thury prévoyait l'emploi de 
104 commutateurs en série sur toute la ligne; 
c'est ce dispositif qui a le plus contribué au 
rejet de sa proposition. 

A. B. 


— a MÀ DL ET ———— 


INSTRUCTION €? 


DU MINISTRE DES TRAVAUX PUBLICS, 
DES POSTES ET DES TELEGRAPHES 


RELATIVE A L'ÉTADL'SSEMENT, POUR LA TRAVERSEE DES 
LIGNES DE CHEMINS. DE FER, DES CONDUCTEURS 
D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE AUTRES QUE CEUX DESTINÉS 
AU SENVICE DE CHEMINS DE FER, TRAMWAYS OU VOIES 
NAVIGABLES. | 


L'établissement, à la traversée des lignes de 
chemins de fer, des conducteurs d'énergie élec- 
trique autres que ceux destinés au service des 


(1) Cette instruction abroge la circulaire du ministre 
des travaux publics du 25 mai 1904. 


chemins de fer, tramways ou voies navigables, 
est soumis aux prescriptions suivantes : 


TITRE PREMIER 


Conditions applicables 
à la fois aux traversées aériennes 
et aux traversées souterraines. 


Article premier. — Toute traversée d'un che- 
min de fer, par une canalisation électrique autre 
que celles affectées au service des chemins de 
fer, tramways ou voies navigables, donne lieu, 
sauf toutefois si cette canalisation doit traverser 
le chemin de fer sous un passage inférieur, sans 
avoir aucun contact avec cet ouvrage, et en pas- 
sant à 02,50 au moins de distance de son tablier 
métallique, si ledit ouvrage en comporte un, à 
une demande d'autorisation adressée au préfet du 
département de la situation des lieux. 

Cette demande, accompagnée, s'il y a lieu, de 
dessins ou croquis cotés, doit contenir tous ren- 
seignements (1) utiles sur les dispositions géné- 
rales et les détails techniques de la traversée pro- 
jetée, la nature et la tension du courant, les 
moyens de coupure proposés pour permettre son 
isolement rapide, etc. | 

Art. 2. — Le préfet statue (2) en la matiére, sur 
le rapport du service du contrôle du chemin de 
fer, aprés avis du service départemental des postes 
et des télégraphes, et l'Administration exploitante 
ou la Compagnie concessionnaire du chemin de 
fer entendue. 

Lorsque la canalisation électrique projetée au 
travers du chemin de fer doit donner passage à 
des courants d'une tension supérieure à 20 000 voits 
efficaces, ou présenter des dispositions ne rentrant 
pas dans les prévisions ou contraires à quelque 
prescription de la présente instruction, l'arrété 
préfectoral y relatif devra étre soumis en projet à 
l'approbation du ministre des travaux publics, des 
postes et des télégraphes. | 

Art. 3. — L'autorisation préfectorale d'établir 
une canalisation électrique à la traversée d'une 
ligne de chemin de fer ne sera jamais accordée 
qu'à titre de tolérance essentiellement précaire et 
révocable à toute époque, sans indemnité ni dé- 
dommagement quelconque. 

En conséquence, l'Administration pourra tou- 
jours, si elle le juge utile dans l'intérêt de la cir- 
culation sur le chemin de fer, exiger du permis- 
sionnaire qu'il déplace, modifie ou supprime tout 
ou partie des installations autorisées, et, dans ce 


(1) Pour la commodité du public et la rapidité de 


l'instruction des affaires, il est recommandé de-consi- 


gner ces renseignements sur la formule dont le modèle 
est joint à la présente instruction et dont l'Administra- 
tion des chemins de fer de l'Etat et les six grandes 
Compagnies tiendront gratuitement des exemplaires à 
la disposition des pétitionnaires. 

(2) Le modèle de l'arrêté préfectoral est annexé à la 
présente instruction. 
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dernier cas, qu'il remette les lieux dans leur état 
primitif. Faute, par lui, d'exécuter à la premióre 
réquisition les modifications ou les suppressions 
prescrites, l'Administration pourra, aprés une sim- 
ple mise en demeure, y faire procéder d'office aux 
frais, risques et périls du permissionnaire. 

Art. 4 — Le permissionnaire paiera à l'Admi- 
nistration exploitante ou à la Compagnie conces- 
sionnaire du chemin de fer, et à l'État ensuite, 
pour l'occupation du domaine public par les ou- 
vrages de la traversée, une redevance annuelle 
dont le montant sera énoncé dans l'arrété préfec- 
toral d'autorisation. 

Art. 5. — Le permissionnaire sera responsable, 
vis-a-vis de l'Administration exploitante ou Com- 
pagnie concessionnaire du chemin de fer, ainsi que 
des tiers, de tous dommages qui seraient la con- 
séquence directe ou indirecte de l'existence des 
installations de la traversée autorisée. 

Art. 6. — Toutes les fois que le fonctionnement 
de la canalisation autorisée occasionnera, dans les 
communications électriques établies pour le ser- 
vice du chemin de fer, des troubles de nature à 
compromettre la sécurité de ce service, le permis- 
sionnaire devra, sans pouvoir de ce chef prétendre 
à indemnité ni dédommagement quelconque, cou- 
per le courant à premiére réquisition de l'Admi- 
nistration exploitante ou Compagnie concession- 
naire dudit chemin de fer, pour ne le rétablir 
qu'après complète exécution, par lui-même, ou, à 
son défaut, d'office et aux frais dudit permission- 
naire, par ladite Administration ou Compagnie, 
des réparations ou modifications nécessaires pour 
la sécurité du service du chemin de fer. 

Les réquisitions prévues au premier alinéa du 
présent article pourront, en cas d'urgence, être 
formulées par télégraphe ou par téléphone, sauf à 
étre ensuite confirmées par écrit dans les 24 heures. 

Le permissionnaire devra également, sans pou- 
voir non plus, de ce chef, prétendre à indemnité 
ni dédommagement quelconque, couper le cou- 
rant chaque fois que ladite Administration ou 
Compagnie le lui demandera pour pouvoir effec- 
tuer, dans l'intérét de la sécurité du service du 
chemin de ‘er, la visite, la réparation ou la modi- 
fication de quelque ouvrage dépendant dudit che- 
min de fer. | 

Avis des réquisitions et demandes ci-dessus 
prévues dans le présent article devra étre immé- 
diatement donné, par l'Administration ou Compa- 
gnie de qui elles auront. émané, au service du 
contróle. 

Art. 7. — Pour traverser le chemin de fer, la 
canalisation électrique devra, de préférence, em- 
. prunter un ouvrage d'art (passage supérieur, 
passage inférieur ou passage à niveau) et, autant 
que possible, ne pas franchir cet ouvrage en dia- 
gonale, mais s'y établir le long de sa téte amont 
ou aval. | 

A défaut de pouvoir, en raison de circonstances 


iocales, emprunter un ouvrage d'art, cette canali- 
sation devra, autant que possible, effectuer sa 
traversée en un point de moindre largeur de l'em- 
prise du chemin de fer. 

Art. 8. — Le réseau électrique dont fera partie 
la canalisation traversant le chemin de fer devra 
étre pourvu, de part et d'autre dudit chemin de 
fer, d'appareils de coupure. 

L'arrété préfectoral d'autorisation déterminera 
les emplacements et les dispositions de ces appa- 
reils. 

Art. 9. — La canalisation électrique traversant 
le chemin de fer devra être établie de manière à 
présenter une résistance absolue d'isolement au 
moins égale à celle qui aura été dûment prescrite 
pour l'ensemble du réseau dont cette canalisation 
fera partie. 

Art, 10. — La traversée se fera au moyen soit 
de cables nus ou fils nus aériens, soit de cables 
armés noyés dans le sol. 


TITRE II 


Conditions applicables aux seules 
canalisations aériennes. 


Art. 11. — La canalisation aérienne franchira 
les voies ferrées suivant une direction aussi voi. 
sine que possible de la normale à ces voies, et, en 
tous cas, sous un angle d'au moins 60°; elle les 
franchira tout d'une seule portée, c'est-à-dire sans 
supports intermédiaires, et son point le plus bas 
sera situé à T m au moins de hauteur au-dessus 
du rail le plus haut; elle sera établie à ? m au 
moins de distance, dans le sens vertical, du con- 
ducteur électrique préexistant le plus voisin. 

Art. 12. — Les supports de la traversée, établis 


de préférence hors de l'emprise du chemin de fer, 


seront distants chacun d'au moins 3 m du bord 
extérieur du rail le plus voisin, et, si faire se peut, 
placés en dehors des lignes de conducteurs élec- 
triques existant le long des voies. 

. Les supports de la traversée devront étre cons- 
titués et encastrés dans un massif de maçonnerie 
ou de béton, de facon assez solide pour pouvoir, 
en cas de rupture de tous les fils les sollicitant 
d'un cóté, résister à la traction qu'exerceraient sur 
eux les fils subsistant de l'autre cóté. 

Ils seront reliés efficacement à la terre par une 
double torsade de deux fils de cuivre, d'au moins 
4 mm de diamétre chacun, aboutissant à une 
plaque de cuivre rouge étamé, d'au moins 3 mm 
d'épaisseur et 2500 cm carrés de suríace, enterrée 
dans le sol. 

L'arrété préfectoral d'autorisation déterminera 
la matiére constitutive des supports. 

Tout support métallique ou formé d'une matiére 
non complétement isolante, comme aussi tout dia- 
positif de mise à la terre, devra, jusqu'à une 
hauteur d'au moins 3 m à partir du sol, étre mis 
à l'abri de tout contact humain, [par un coffrage 
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en planches joiutives goudronnées, surmonté 
d'une bordure d’au moins 50 cm de hauteur, en 
ronces artificielles. 

Tout support en bois devra être solidement 
étayé par des jambes de force, disposées de 
mauière à prévenir sa chute sur la voie ferrée, au 
cas où il viendrait à se rompre. 

Chaque support ou son revêtement portera en 
gros caractères les mots : Danger de mort suivis 
des mots : Défense absolue de toucher aux fils, 
méme tombés à terre. 

Art. 13. — Les isolateurs devront pouvoir 
résister à une tension électrique au moins triple 
de celle qu'ils auront à supporter en service 
normal. 

Ils seront soigneusement scellés à leurs sup- 
ports au moyen de matières inoffensives pour 
eux-mêmes et pour leur tige. 

Art. 14. — Les conducteurs seront des fils nus, 
ou plutôt des câbles nus. Aucune épissure, sou- 
dure ou ligature, ne sera tolérée. dans la portée 
embrassant las voies ni daus les portées conti- 
gues, 

Chaque conducteur sera, sur chacun de ces 
deux supports, relié à deux isolateurs, le plus 
solidement possible, et de manière à ne pouvoir 
glisser sur ces isolataurs, au cas où il viendrait 
à se rompre dans leur voisinage. 

A chacun des supports sera fixé un cadre que 
traversera tout le faisceau des conducteurs, afin 
qu'aucun d'eux ne puisse tomber sur la voie 
ferrée en cas de rupture d'un ou de plusieurs 
isolateurs. 

La densité du courant dans les conducteurs ne 
pourra excéder 3 ampéres par millimetre carré. 

Art. 15. — A titre exceptionnel, il pourra être 
prescrit, par l'arrété .préfectoral d'autorisation, 
l'établissement d'un filet de protection inférieur et 
parallèle aux aonducteurs d'énergie projetés et 
destiné à les retenir s'ils venaient à se rompre. 

En ce cas, ce filet, dont la section transversale 
eera en forme d'U ou de V, devra remplir les 
conditions ci-aprés : 

a) Entourer les conducteurs sur trois cótés ; 

b) Etre formé d'au moins trois fils ou cables de 
3mm de diamétre minimum, en acier galvanisé 
ou en cuivre dur, reliés entre eux, à des inter- 
valles d'au plus 50 cm, par des fils transversaux 
d'au moina ? mm de diamétre, également en acier 
galvanisé ou en cuivre dur; 

c) Etre disposé de telle facon qu'en cas de rup- 
ture d'une de ses attaches, il ne puisse, en pivo- 
tant, venir toucher ni les conducteurs d'énergie 
projetés, ni quelque canalisation électrique pré- 
existante ; 

d) Etre relié efficacement à la terre ou isolé 
électriquement des supports de la traversée. 

: Art. 16. — Lorsque les conducteurs d'énergie 
projetés devront croiser quelque canalisation élec- 
trique préexistante, l'arrêté préfectoral d'autorisa- 
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tion prescrira toutes dispositions utiles pour la 
protection de la dite canalisation. 

Art. 17. — Les dimensions de tous les éléments 
constitutifs de la traversée (fondations, supports, 
isolateurs, conducteurs, filets, etc.), seront cal- 
culées de telle sorte que letravail de chacun d'eux, 
sous les efforts les plus grands auxquels il puisse 
étre soumis aprés l'installation etla mise en service 
de cette traversée, n'excéde pas le dixiéme de sa 
charge de rupture. 

Pour chacun de ces éléments, le travail maxi- 
mum sera calculé en tenant compte à la fois, 
savoir : 

Pour tout élément autre que les fils ou cábles 
conducteurs, des charges permanentes qu'il aura 
à supporter et de la plus défavorable, en l'espéce, 
des deux combinaisons de charges accidentelles 
résultant des circonstances ci-aprés : 

a) Température minimum de la région, couche 
de verglas de 5 mm d'épaisseur recouvrant toute 
l'installation, vent produisant une pression de 
30 kg par métre carré, et rupture compléte des fils 
sur l'une des attaches; 

Ou b) Température moyenne de la région, vent 
produisant une pression de 150 kg par métre 
carré, et rupture compléte des fils sur l'une des 
attaches ; 

Et pour les fils et cábles conducteurs, de leur 
poids propre et de la plus défavorable, en l'espéce, 
des deux combinaisons de charges accidentelles 
résultant des circonstances ci-aprés : 

a) Température minimum de la région, couche 
de verglas de 5 mm d'épaisseur recouvrant les fils 
ou cábles, vent produisant sur leur section diamé- 
trale une pression de 18 kg par mètre carré; 

Ou b) Température moyenne de la région et vent 
produisant sur leur section diamétrale une pres- 
sion de 90 kg par métre carré. 


TITRE III 


Conditions applicables aux seules canalisa- 
tions souterraines. 


Art. 18. — Lea cábles armés employés pour les 
canalisations souterraines devront étre des meil- 
leurs modéles connus, comportant, une chemise 
en plomb, sans soudure, et une armature en 
acier. 

Ils devront étre noyés dans le sol, non pas seu- 
lement à la traversée des voies ferrées, mais 
encore de part et d'autres desdites voies et 
jusqu'à 3 m au moins au delà des lignes élec- 
triques existant le long de ces voies. - 

Dans la traversée des voies ferrées tout au 
moins, les cábles seront placés dans des conduites 
en fonte d'au moins 6 cm de diamétre intérieur, 
prolongées de part et d'autre des deux rails 
extérieurs de l'ensemble de ces voies, de telle 
facon que l'on puisse, sans opérer aucune fouille, 
poser et retirer lesdits cábles. 
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Sur le reste de leur parcours, dans l'emprise du 
chemin de fer, ces câbles pourront être placés à 
pu dans le sol, mais devront alors y être enfoncés 
jusqu'à 70 cm au moins de profondeur en con- 
trebas de la plate-forme des terrassements, et 
toutes dispositions utiles devront être prises pour 
les protéger mécaniquement contre les avaries que 
pourraient leur causer le tassement des terres, le 
contact des corps durs, le choc des outils en cas 
de fouille, etc. | 

Art. 19. — Les câbles armés ne pourront être 
mis en place qu'après que le permissionnaire 
aura dûment prouvé au service du contrôle du 
chemin de fer, savoir : 

Qu’a l'essai à l'usine, ils ont offert une résis- 
tance d'isolement d'au moins 400 mégohms par 
kilomètre. 

Et qu'ils ont subi avec succès l'essai à la rup- 
ture d'isolant, effectué au moyen d'un courant 
alternatif, sous une différence de potentiel au 
moins double de la tension prévue en service; 
ledit courant alternatif devant, si le courant du 
réseau doit être alternatif, avoir été d'une fré- 
quence égale à celle de ce dernier. 

La densité du courant dans les cábles armés 


0 
vg S représentant, en milli- 
métres carrés, les sections cumulées des fils con- 
ducteurs entrant dans la composition de ces 


cábles. 


sera au plus égale à 


TITRE IV 


Dispositions relatives à l'exécution des 
travaux. 


Art. 20. — L'établissement, l'entretien et la 
réparation des 'installations autorisées dans la 
traversée du chemin de fer seront exécutés aux 
frais exclusifs du pétitionnaire, soit par ses soins 
propres, sous la surveillance des agents de l'Admi- 
nistration exploitante ou compagnie concession- 
naire du chemin de fer, qui veilleront à ce qu'il 
n'en résulte aucun obstacle à la circulation sur 


ledit chemin de fer, ni aucuns frais particuliers: 


pour ladite Administration ou compagnie, et à ce 
que soient prises toutes mesures de précaution et 
de sécurité nécessaires; soit pour tout ou partie, 
par ladite administration ou compagnie elle- méme, 
si elle le demande, et que l'arrété préfectoral le 
stipule. 

Le coüt des travaux exécutés par ladite admi- 
nistration ou compagnie pour le compte du per- 
missionnaire, ainsi que tous frais de gardiennage, 
éclairage, surveillance, vérification des installa- 
tions, main-d'œuvre, fournitures, etc., exposés par 
elle à l'occasion de l'établissement, de l'entretien 
et de la réparation desdites installations, lui seront 
remboursés par le permissionnaire dans le mois 
de leur achévement, avec une majoration de 15 0/0 
pour frais généraux et intéréts. 

Art. 21. — Le permissionnaire devra, chaque 
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fois qu'il en sera requis, soit par le service du 
contrôle, soit par l'administration exploitante ou 
la compagnie concessionnaire du chemin de fer, 
mettre gratuitement à leur disposition tous instru- 
ments de mesure et autre3 moyens nécessaires 
pour la vérification, aux frais dudit permission- 
naire, au cours de l'exploitation du réseau élec- 
trique dont feront partie les conducteurs traver- 
sant le chemin de fer, de la tension et de l'intensité 
du courant dans ces conducteurs et du bon isole- 
ment desdits conducteurs par rapport aux masses 
métalliques de la voie ferrée et des lignes électri- 
ques dépendant du chemin de fer. 

Ce permissionnaire sera tenu, en outre, de com- 
muviquer régulièrement auxdits services du con- 
trôle et administration ou compagnie les procès- 
verbaux des mesures d'isolement exécutées sur 
ledit réseau électrique. 

Les vérifications prévues au premier alinéa du 
présent article seront effectuées les unes périodi- 
quement, à raison d'une par année, les autres 
inopinément. Ces vérifications seront effectuées 
en présence du permissionnaire ou lui düment 
con voqué, et, si le service du contróle y est repré- 
senté, donneront lieu à un procés-verbal de ce 
service. 

Art. 22. — Avant la mise en service des con- 
ducteurs électriques, les installations autorisées 
seront récolées par un agent du service du contróle 
pourvu hiérarchiquement de l'arrété d'autorisation, 
en présence ou aprés due convocation du service - 
départemental des postes et télégraphes, de l'ad- 
ministration exploitante ou compagnie concession- 
naire du chemin de fer et du permissionnaire. 


Paris, le 4er février 1907. 


Le Ministre des travaux publics, 
des postes et des télégraphes, 


Louis BARTHOU. 


SL 3 ————— 


BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS RN FRANCE ® 


Accumulateurs. 


373 044. — Barton-Wright et Marino. — Matière agglu- 
tinante pour rendre plus solide la malière active dans 
les accumulateurs électriques (28 déc. 1906). 

373 098. — Triquet. — Accumulateur (29 déc. 1906). 

373 251. — Barton-Wright et Marino. — Accumula- 
teur (28 déc. 1906). 


Appareillage. 


372 663. — Neeley. — Régulateur automatique de vol- 
tage pour dynamos (18 déc. 1906). 

372 664. — Neeley. — Régulateur automatiqué pour 
dynamos à courant continu (18 déc. 1906). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l'Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chaeune sur demande adressée à 1a 
librairie H. Dunod et E. Pinat. 
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372 555. — Scoccimarro. — Boite de coupe-circuit et 
de distribution éleclrique (14 déc. 1906). 

372 575. — Soc. alsacienne de constructions mécani- 
ques. — Interrupteur spécial pour éviter les surtensions 
au moment de la mise en route des machines dans les 
réseaux possédant de la capacité (15 déc. 1906). 

372597. — Abel et Pervesler. — Commutateur 
(15 déc. 1906". 

372 617. — Ci° franç. pour l'exploitation des procédés 
Thomson-Houston. — Parafoudre (17 déc. 1906). 

372 902. — Kent. — Dispositif de contact électrique 
(36 déc. 1906). 

373 036. — Ateliers Thomson-Houston. — Etablisse- 
ment des contacts (37 déc. 1906). 

373 037. — Soc. Unterberg et Helmle. — Interrupteur 
pour .allumeurs magnéto-électriques pour moteurs 
(27 déc. 1906). 

373 074. — Ateliers Thomson-Houston. — Dispositif 
de sécurité contre les surtensions (29 déc. 1906). 

373 208. — Brown Boveri et Cie. — Amortisseur pour 
interrupteurs à huile (24 déc. 1906). 


Applications diverses. 


372 639. — Fredell. — Mécanisme fonctionnant au 
moyen de pièces de monnaie pour dispositif à marche 
électrique et intermillente (17 déc. 1906). 

372924. — Soc. an. « le Transmetteur international 
dit Haut-Parleur ». — Distributeur automatique d'élec- 
tricité (26 déc. 1906). 

373 080 — Cumont et la C^ de signaux électriques 
pour chemins de fer. — Contrôle électrique pour ai- 
guilles et signaux (29 déc. 1906). 

373161. — Soc. Orswell Igniter Cy. — Allumage 
électrique pour moteurs à explosions (29 nov. 1906). 

373 165. — Stelling et Volbehr. — Indicateur de niveau 
électrique (8 déc. 1906). 

373 042. — Barbary. — Nouveau moyen pour produire 
la fluorescence lumineuse (27 déc. 1906). 


Canalisations. 


372 610. — Highfield. — Conducteur électrique (15 déc. 
1906). 

372 635. -- Soc. francaise pour la fabrication des 
tubes. — Poteaux démontables pour lignes électriques 
(24 fév. 1906). 

373 739. — Highfleld. — Conducteurs électriques éta- 
blis dans des tubes métalliques (15 déc. 1906). 

372 917. — Meng. — Fil conducteur électrique souple 
(26 déc. 1906). 

373 178. — Boltshauser. — Isolateur à haute et à basse 
tension (11 déc. 1906). ; 

373 243. — Schröder. — Serrage pour la pose de con- 
ducteurs électriques (19 déc. 1906). 

373 250. — Kiell et Stow. — Commutateur électrique 
automatique pour le contrôle d'appareils de chauffage, 
de ventilation, etc. (27 déc. 1906). 


Eclairage et Lampes. 


372 537. — Deutsche Gasglühlicht A. G. Auergesells- 
chaft. — Fabrication de filaments métalliques pour 
lampes incandescentes (13 déc. 1906). 

372 587. — Deutsche Beck Bogenlampen. — Lampe à 
arc (15 déc. 1906). 

372666. — Bourdos et Rothschild. — Filaments de la 
lampe à incandescence (18 déc. 1906). 

372 871. — Davy. — Lampe à arc (24 déc. 1906). 


372 962. — Fuller. — Lampe à incandescence (9 oct. 
1906). 

373 011. — Jaburg Junior. — Lampe à arc (19 déc. 
1906). | 

373 047. — Roubeaud. — Chape à un ou plusieurs 
allumages (28 déc. 1906). 

373 056. — Farkas. — Lampe électrique (28 déc. 1906). 

373 086. — Smart. — Appareil destiné à suspendre, 
élever et abaisser les lampes à arc (29 déc. 1906). 

373 191. — Prediger. — Lampe à arc (17 nov. 1906). 


Electrochimie et Electrométallurgie. 


372 842. — Lévy. — Préparation des objets métalliques 
destinés à recevoir un dépôt métallique (1** mars 1906). 

373 032., — Gosselin. — Montage électrique des ozo- 
neurs (7 mars 1906). 


Electrothermie. 


372 801. — Frick. 
(21 déc. 1906). 

372 829. — Voelker. — Four électrique à moufle et à 
ventilation (22 déc. 1906). 


373162. — Roach. — Four pyro-électrique (30 nov. 
1906). 


— Four à induction électrique 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 
373 259. — Williams. — Magnéto pour l'allumage des 
moteurs à explosions (13 nov. 1906). 
Instruments de mesure. 


372 671. — Kallmann. — Résistance automatique pour 
mesures électriques (18 déc. 1906). — 

372 909. — Isaria Zihler Werke. — Compteur élec- 
trique pour étalonnage (26 déc. 1906). 


Moteurs. 


372 883. — Christofleau. — Moteur magnétique (2 mars 
1906). - 


372 990. — Bidwel. — Appareil de refroidissement 
pour moteurs électriques (11 déc. 1906). 
373173. — Milch. — Régulation de la vitesse des 


moteurs à induction (18 déc. 1906). 


Télégraphie. 


372 791. — Korn. — Récepteur pour la transmission 
à distance d'écritures, etc. (21 déc. 1906). 

372 811. — Poulsen. — Télégraphie sans fil (21 déc. 
1906). 

373 214. — Ducretet. — Oscillateur destiné aux postes 
de télégraphie et de téléphonie sans fil (29 déc. 1906), 


Téléphonie. 


372 819. — Clément. — Intercommunications télépho- 
niques (21 déc. 1906). 

373 071. — Ratignier et la Soc. Pervilhac et Cie. — 
Emploi du papier pour empécher le contact direct de 
l'oreille avec les récepteurs téléphoniques (8 mars 1906). 

373 116. — Soc. an. le Transmetteur international 
dit Haut-Parleur et M. Bassompierre. — Récepteur télé- 
phonique (29 déc. 1906). 


Traction. 


372 708. — Sayer. — Systeme de traction électrique 
(8 sept. 1906). 
373 218. — Soc. fr. Sprague et M. Sauvage. — Con- 
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trôle à contacteurs pour trains à unités multiples électri- 


ques (29 déc. 1906). 
Transformateurs. 


372 682. — Charbonneau et Malaquin. — Enroulement 
pour transformateurs à haut potentiel (18 déc. 1906). 

372 851. — Rochefort. — Clapet électrique (22 déc. 
1906). 


TELE ET -—- 


CHRONIQUE 


Les applications des turbo-alternateurs 
dans les mines. 


Nous avons, à plusieurs reprises, attiré l'attention de 
nos lecteurs sur les applications de la turbine à vapeur 
dans les exploitations minières, et notamment celles 
faites aux mines de Lens, aux mines de Marles, aux 
mines de Liévin, aux mines de Roche-la-Molière et 
Firminy, etc. 

A leur tour, les mines de fer s'engagent dans cette 
vole et nous apprenons que la Société des mines de 
Jarny vient de commander trois turbo-alternateurs 
triphasés dont deux sont d'une puissance unitaire de 
1200 HP et le troisième de 600 HP. 

Ces turbo-alternaleurs, comme ceux mentionnés plus 
haut, sont du système Brown Boveri Parsons et sont 
construits dans les ateliers de la Cie Electro-Mécanique 


au Bourget. 
—00- 


Le premier chemin de fer électrique en Espagne. 


On lit dans l'Eleklrolechnische Zetlschrift : 

« Le premier chemin de fer de l'Espagne qui a été 
doté de la traction électrique est la ligne de Barcelone- 
Sarria, dont les travaux de transformation viennent de 
prendre fin. On a ajouté une deuxiéme voie en ré- 
duisant, pour la première, l'écartement des rails de 
16" m (écartement normal en Espagne: à 1,435 m et 
en donnant aux deux voies un gabarit identique. Les 
rails en acier ont 15 m de longueur et pésent $0 kg 
par métre courant. Une canalisation aérienne améne 
le courant. Les voitures automotrices, de 9,83 m de 
longueur sur 3,36 m de hauteur et 2,29 m de largeur, 
présentent un aménagement confortable; elles se com- 
posent de compartiments de ire et de 2° classe ou de 
2° et de 3° classe. Les voitures d'attelage sont réser- 
vées aux seuls voyageurs de 3* classe. » — G. 
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Le chemin de fer électrique de La Gruyére 
(Suisse). | - 


La Rundschau für Elektrotechnik und Maschinenbau 
donne les détails suivants sur le chemin de fer de La 
Gruyere, en Suisse (bassin du lac de Genéve), qui 
vient d'étre doté de la traction électrique : Cette ligne 
a une longueur de 45 km et des rampes de 32 0/00 au 
maximum. Elle recoit l'énergie qui lui est nécessaire 
de l'usine hydraulico-électrique de Montbovon, laquelle 
alimente, en outre, le chemin de fer de Lausanne- 
Moudon. Cette usine fournit du courant triphasé, à 
50 périodes, qui est transmis sous une tension de 
*060 volts dans quatre sous-stations où des trans- 
formateurs abaissent sa tension à 500 volts et où 
des convertisseurs de 109 ch le transforment en cou- 


rant continu, à la tension de 750 volts. C'est ce 
dernier courant qui circule sur le fil de trolley. Une 
batterle de $75 éléments est montée sur le cóté du 
courant continu. Les voitures automotrices utilisées 
sont de deux types. Chacun des quatre essieux de ces 
voltures est actionné par un moteur de 35 (ou 50) ch. 
Chaque automotrice peut remorquer des trains de 50 t 
à une allure de 50 km à l'heure. Pour les trains de 
140 t, qui marchent à la vitesse de 15 km à l'heure, on 
emploie des moteurs de 80 ch de puissance nominale, 
lesquels fonctionnent sous une tension de régime de 
750 volts; quant aux moteurs des automotrices du 
type le plus petit, ils fonctionnent montés deux par 
deux en série et sous moitié de la tension de régime. 
Tout l'outillage électrique a été construit par la maison 
Allioth. — G. 
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Expériences de téléphonie sans fil aux Etats- 
Unis. 


D'après les journaux américains, M. Fessenden s'est 
récemment livré à une série d'essais de téléphonie 
sans fil, en appliquant son système entre la station 
radiolélégraphique de Brant Rock et un petit schooner 
qui se tenait en mer, à environ 16 km de la côte. Ce 
dernier portait une antenne de 21 m de hauteur. Dans 
la station de Brant Rock, on avait installé une machine 
dynamo donnant 80 000 alternances à la seconde et 
agissant par induction sur l'antenne. Sur cette der- 
nière, mise à la terre, était inséré le microphone, en 
sorte qu'aux oscillations émanant de la machine 
venaient se superposer encore les oscillations de cou- 
rant provoquées par les sons émis dans le micro- 
phone. L'énergie consommée, avec 50 000-60 000 alter- 
nances par seconde, ne serait que de 50 watts. Dans le 
poste récepteur, l'enroulement secondaire du transfor- 
mateur dont le circuit primaire était relié à l'antenne, 
se trouvait relié, en série, avec le condensateur et avec 
un téléphone, à une résistance au travers de laquelle 
passait un courant constant. Un pareil dispositif per- 
mettrait de faire franchir à la voix humaine des dis- 
tances de 150 à 250 km. — G. 
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Le blanchiment électrolytique en Angleterre. 


M. J.-B. Kershaw a présenté, le 19 février dernier, à 
la Société de Faraday, à Londres, un travail sur la 
situation actuelle et sur l'avenir de cette industrie. Il 
en donne d'abord un bref résumé historique et énumère 
ensuite les installations fonctionnant en Europe et en 
Amérique; puis il fournit des renseignements détaillés 
sur l'énergie consommée, le type de cuve employée, les 
divers procédés et les produits obtenus. 

L'ensemble de ces installations montre que l'on 
compte environ 55 000 ch consacrés à la production des 
alcalis et au blanchiment par la méthode électrolytique 
et qu'il existe environ encore 13 000 ch de disponibles. 
En supposant que tout -cet ensemble fonctionne dans 
des conditions avantageuses, la production de soude 
caustique se monterait actuellement à 110 600 tonnes 
par an, soit 65 à 70 0/0, et celle de poudre pour te 
blanchiment à 231 000 tonnes (soit 2 tonnes de soude et 
4,2 tonnes de poudre par cheval-an. 

En discutant l'avenir de cette industrie, M. Kershaw 
déclare que, dans ces dernières années, la méthode élec- 
trolytique semble avoir éprouvé un recul. D'après loi, 
les procédés ordinaires et les procédés électriques 


continueront à exister tous les deux côte à côte et 
chacun d'eux présentera des avantages particuliers qui 
lui permettront, suivant les cas, de subsister. — A. H. B. 
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Production de l'aluminium en Angleterre.. 


Par suite des demandes toujours croissantes, la 
Compagnie anglaise Aluminium a pris des dispositions 
pour augmenter sa production. Oa peut se rappeler à ce 
sujet qu'il y a environ un an, lorsqu'il fut prouvé que 
les chutes de Foyers en Ecosse, ainsi que plusieurs 
autres, étaient insuffisantes, la Compagnie entreprit des 
travaux dans le but d'utiliser la puissance hydraulique 
disponible à Loch-Leven. Ces travaux sont en bonne 
voie et déjà l'entreprise dont il s'agit et qui a coüté 
700 000 livres est presque terminée. Mais pendant son 
achévement, 11 y a eu disette d'aluminium et il a été 
nécessaire de prendre des mesures urgentes pour pou- 
voir obtenir immédiatement à Loch-Leven 3000 ch sans 
interrompre pour cela les progrés de linstallation 
principale; cette organisation sera disponible à l'au- 
tomne prochain. En outre, la Gompagnie Aluminium 
s'est vue obligée d'acheter une chute d'eau en Norvège, 
à Stangfjord où dans deux mois environ on pourra déjà 
obtenir une production de métal assez importante. Une 
autre concession à Orsiéres, cn Suisse, a également été 
acquise dans le même but et toutes ces différentes instal- 
lations y compris celle de Foyers donneront à la Compa- 
gnie une puissance disponible de 70 000 ch — A. H. B. 
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La pile Decker. 


L'Elektrotechniker signale une nouvelle pile, ima- 
ginée par M. Decker, de Philadelphie, qui peut 
trouver des applications avantageuses sur les automo- 
biles, ainsi que pour l'éclairage des trains et des 
maisons d'habitation. Celle pile se compose d'élé- 
ments primaires à électrodes de zinc et de graphite 
qui contiennent, comme électrolyte, des solutions de 
chromate de sodium et d'acide sulfurique dilué. Un 
élément, avec deux plaques en zinc de 14 >< 24 cm et 
les deux électrodes en graphite correspondantes, a 
donné aux essais 24 ampéres durant 5 heures 1/4, alors 
que la tension aux bornes n'est tombée que de 1,9 à 
1,3 volts. Un élément, avec sa charge d'un poids 
de 7,7 kg, peut débiter 250 watts-heure sous une ten- 
sion de 1,7 volts. Par suite, à égalité de poids, le rea- 
dement est le double de celui des accumulateurs au 
plomb. Les grands avantages offerts par une batterie 
ainsi composée ont comme contre-parlie le prix de 
revient élevé de son fonctionnement, conséquence de 
la consommation en zinc et en chromate de sodium. 
On pourrait sensiblement réduire ce prix de revient en 
régénérant sur une grande échelle, par uu procédé 
chimique, le zinc et l'électrolyte. — G. 
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Chemin de fer électrique du Wetterhorn (Suisse), 


La Rundschau fir Elektrotechnik und Maschinenbau 
nous apprend qu'un ingénieur suisse, M. Imfeld, a pré- 
senté au Conseil fédéral helvétique, une demande à l'effet 
d'obtenir la concession d'un chemin de fer électrique à 
construire sur le Wetterhorn. D'après le projet de 
M. Imfeld, la premiére partie de la ligne consisterait en 


un chemin de fer à crémaillére qui, partant de Zer- 
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matt, franchirait le plateau du Schwarzsee, puis, suf- 
vant des galeries sur une partie de son trajet, irait aboutir 
au refuge du club alpin suisse (8052 m d'altitude). A 
ce refuge commencerait la seconde section de la ligne 
sous forme de deux chemins de fer funiculaires aveo 
des voles de garage en certains points; cette seconde 
section, de 2,8 km de longueur, serait souterrainé et 
aurait des rampes minimum de 95 0/0. La station 
terminus serait installée sur le flanc nord de la mon- 
tagne, à 4 475 m d'altitude. Le trajet, depuis Zermalt 
jusqu'au sommet, s'accomplirait en 1 h. 50 m. Le prix 
de l'ascension (avec retour) serait fixé à 50 fr par per- 
sonne. M. Imfeld estime que les travaux d'installation 
pourralent étre achevés en quatre années; quo la cons- 
truction de la première section reviendrait à 3 600 000 fr 
et celle de la seconde section à 3 millions de fr, et 
qu'enfin, le total des frais, pour la réalisation do son 
projet (dépenses de construction, matériaur, amortisse- 
ment du capital employé, administration, etc.), ce 
chiffrerait par 10 millions de fr. — G. 
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Le four électrique Schwars. 


M. A. Schwarz donne, dans la Physikalische Zeils- 
chrift, la description d'un nouveau four électrique qui 
lui permet d'obtenir exactement la température qu'il 
désire réaliser. Cet appareil consiste en un tube creux 
en fer, mesurant 6 cm de diamètre et 80 cm de lon- 
gueur. Ea deux points opposés de la paroi du tube sont 
pratiquées deux ouvertures fermées par un obturateur 
en mica, qui permettent d'observer tous les phéno- 
mènes qui se produisent à l'intérieur du four. Le tube 
enticr, sauf les fenêtres en mica, est recouvert d’une 
enveloppe d'amiante sur laquelle on a enroulé un fil de 
réchauffement en nickel, d’un diamètre de 0,75 mm. 
Sur cette spirale, on a placé un revêtement formé 
d'une substance mauvaise conductrice de la chaleur 
de 3 cm d'épassseur, puis une capsule métallique 
séparée du revêtement mauvais conducteur par un 
matelas d'air de 2 cm. Deux autres ouvertures, pra- 
tiquées dans la capsule métallique extérieure et fermées 
également par une feuille de mica, correspondent à 
celles du tube intérieur. Afin d'éviter l'abaissement de 
la température aux extrémités de son four, M. Schwarz 
a eu recours à un expédient particulier : il dispose à 
ces extrémités deux petits fours auxiliaires pourvus 
d'enroulements en nickeline, et il fait passer sur ces 
enroulements un courant dérivé d'intensité réglable. 
De celte manière on peut compenser les abaissements 
de température survenant aux deux extrémités du four 
principal, et il serait ainsi possible d'obtenir une tem- 
pérature très uniforme sur toute la longueur de 
l'appareil. — G. 
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Filaments pour lampes électriques 
à incandescence. 


Nous relevons dans l'Elettricista les détails suivants 
sur le procédé employé par la Compagnie américaine 
« Parker Clark » de Jersey pour fabriquer des conduc- 
teurs réfractaires qui sont destinés à servir de filament 
dans les lampes Clectriques : 

L'entreprise précitée recouvre le corps mauvais con- 
ducteur employé, soit extérieurement s'il s’agit d'un 
filament, soit intérieurement s'il s'agit d'un tube, avec 
une substance bonne conductrice et réfractaire. Cette 
substance doit remplir certaines conditions indispen- 
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sables, savoir : être bonne conductrice à froid, offrir 
une résistance peu variable sous l'influence de la tem- 
pérature, et enfin se montrer, sous forme de filament, 
plus dure et plus durable que le charbon ordinaire. Le 
procédé de fabrication employé par la Compagnie Parker 
Clark consiste à dissoudre des composés, contenant du 
carbone, en présence de matiéres renfermant de la silice. 
La combinaison de ces deux derniers éléments, pro- 
voquée par une source de chaleur ou par le courant 
électrique, fait apparaltre — sans que l'on sache exac- 
tement jusqu'ici s'il s'agit d'une combinaison chimique 
ou d'un mélange mécanique intime — une nouvelle 
substance qui n'a ni les propriétés du charbon, ni 
celles de la silice, ni celles du carborundum. Les 
matières mises en présence, qui doivent se décomposer, 
peuvent étre solides, liquides ou gazeuses. Une premiere 
méthode pour obtenir le produit désiré consiste à 
mélanger du graphite et de la silice et à provoquer la 
combinaison par la chaleur, en majntenant toutefois la 
température utilisée au-dessous du degré nécessaire 
pour fabriquer du carborundum. Une seconde méthode 
comporte Ia décomposition d'un corps contenant du 
carbone (par exemple un gaz) en présence de vapeurs 
d'un composé soluble de silice (par exemple du tétra- 
chlorure). S'il s'agit de fabriquer un filament, on peut 
lancer un courant électrique sur ce filament plongé 
dans une atmosphére d'un carbure d'hydrogéne gazeux 
(par exemple du gaz d'eau) et de vapeurs de tétrachlo- 
rure de silicium. Le produit solide qui se dépose alors 
sur le filament n'est pas cristallin et présente une 
surface unie et compacte. — G. 
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Un réchauffeur en filament de charbon pour la 
lampe Nernst. 


Suivant la Rundschau für Elektrotechnik und Mas- 
chinenbau, un inventeur américain, M. Albert Acker- 
mann, vient de faire breveter une modification de la 
lampe Nernst. Dans le dispositif de M. Ackermann, la 
partie éclairante dela lampe est entourée d'une spirale 
en filament de charbon, qui joue le róle de réchauffeur 
et a pour objet, au moyen de la chaleur qu'elle déve- 
loppe, de diminuer la résistance de cet organe. La 
spirale précitée se trouve placée en dérivation avec la 
partie éclairante à laquelle elle est reliée par une extré- 
mité; son autre extrémité se rattache à la source 
d'énergie aussi longtemps que le courant ne passe pas; 
mais dés que la résistance de la lampe se trouve suff- 
samment diminuée, le filament de charbon est mis hors 
circuit. Avec cette disposition, il est indispensable de 
loger toute la lampe dans une ampoule absolument 
vide d'air. M. Ackermann prétend que, gráce à son pro- 
cédé, la lampe s'éclaire instantanément, dés la mise en 


circuit. — G. 
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Eclairage électrique de la cathédrale 
de Saint-Etienne (Vienne). 


La Rundschau für Elektrotechnik und Maschinenbau 
annonce que l'entreprise autrichienne Siemens-Schuc- 
kert vient d'établir, dans l'église de Saint-Etienne 
(Vienne), une installation d'éclairage électrique qui 
mérite de retenir l'attention, car il s'agit de la première 
tentative qui ait été faite d'utiliser, dans un monument 
public, les nouvelles lampes au tungstène. Des deux 


côlés du presbytère, entre les passages qui traversent | 


les stalles du chœur, on rencontre 12 candélabres 
pourvus chacun de 4 à 5 lampes, ainsi que 3 grands 
lustres portant des lampes de 14 bougies. La nef 
centrale est éclairée par 10 candélabres semblables et 
4 lustres portant également des lampes de 14 bougies. 
L'effet donné par les lumiéres artificielles ainsi dispo- 
sées est véritablement grandiose. La nouvelle installa- 
tion est reliée au réseau à courant continu (220 volts) 
des usines municipales. Comme les lampes à filament 
de tungsténe ne se construisent encore, jusqu'ici, que 
pour une tension maximum de 110 volts, on a dà les 
monter, deux par deux, en série. Les lampes de Saint- 
Etienne ont été fournies par la fabrique Westinghouse 
de lampes à filaments métallisés. — G. 
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Charbons pour lampes à arc destinés 
à la photographie. 


Suivant la Rundschau fir Elektrotechnik und Mas- 
chinenbau, un inventeur allemand, M. Auguste Kutfe- 
rath, a obtenu des brevets dans Ja plupart des pays 
importants, pour un mode spécial d'imprégnation des 
Charbons, lequel donne à la lumière des lampes à arc 
des propriétés toutes particulières pour la photographie 
et d'autres applications similaires. M. Kufferath obtient 
les propriétés en question en imprégnant ses charbons 
avec une solution, à 1/2 ou 1 0/0, d'un mélange de 
parties égales de nitrate d'yttrium et de nitrate de 
plomb. Les charbons ainsi traités ne se distinguent 
nullement, au point de vue du rendement lumineux et 
de la consommation de courant, des charbons ordi- 
naires; mais leur lumière présente une puissance acti- 
nique sensiblement plus grande. Les charbons de 
M. Kufferath brûlent sans former de scories, et leur 
lumière est particulièrement riche en rayons violets. 
On remarque, en outre, que la puissance actinique 
obtenue ne dépend point de l'intensité lumineuse, mais 
bien du poids atomique. — G. 
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Alimentation de la ville de Luxembourg 
en électricité. 


On mande de Bruxelles à l'Elektrotechnische Anzeiger : 

La Société des forges d'Eich installe actuellement, à 
Dommeldingen, une station centrale qui doit étre ali- 
mentée par les gaz de ses hauts fourneaux. L'entreprise 
en question a passé, avec la municipalité de Luxem- 
bourg, un contrat d'une durée de quinze ans aux 
termes duquel elle doit fournir à cette municipalité, 
pour l'éclairage et d'autres fins industrielles, tout le 
courant électrique qu'elle produira en sus de la quan- 
tité nécessaire pour ses propres besoins. Le prix de la 
fourniture est fixé à 7 centimes par kw-heure jusqu'aux 
deux premiers millions de kw et, pour toute quantité 
er excédent, à 6 centimes. On évalue à 2,5 centimes le 
prix de fabrication, pour la société précitée, du courant 
ainsi fourni. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Ds Soxe 
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LES DISTRIBUTIONS PUBLIQUES D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
EN FRANCE 


ARDECHE 


Ledépartement del’Ardèchecompteactuellement 
33 localités possédant une distribution publique 
d'énergie électrique. 

Ces localités sont desservies de la manière sui- 
vante : 


16 sont alimentées par une usine locale; 

15 sont alimentées par des usines génératrices 
ayant un réseau de distribution plus ou 
moins étendu; 

? sont alimentées par une usine génératrice 

_ située hors du département. 

33 

Les stations génératrices sont au nombre de 20, 
dont 16 sont exclusivément locales. 

En ce qui concerne la nature du courant pro- 
duit, ces usines se répartissent ainsi : 


Produisant du courant continu. . . . . . 12 
— alternatif simple. . . 3 

— des courants diphasés. . . . . 1 

— — triphasés. . . . . 4 

20 


Quant à la nature de la force motrice utilisée 
pour actionner ces usines, on peut classer ces 
derniéres de la maniére suivante : 


Hydraulique. . . . . . . . . 13 
— et vapeur. . jew 
Vapeur: s. 4. sow à XS o9 & 2 
Total. . . 20 


USINES GENERATRICES 
ALIMENTANT PLUSIEURS LOCALITÉS 


Labégude. — Commune de 1591 habitants, du 
canton d'Aubenas, arrondissement de Privas. 
[Tannerie. — Verrerie.] 


L'usine électrique, exploitée par la Société. 


d'énergie électrique d'Aubenas, produit du cou- 
rant alternatif simple à 40 périodes, distribué à la 
tension de 2000 volts et utilisé sous 100 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Ardéche, affluent du Rhóne. Une installation à 
vapeur sert de secours. | 

Indépendamment de Labégude, cette usine ali- 
mente : 

Aubenas. — Chef-lieu de canton de 386? habi- 
tants, de l'arrondissement de Privas [Commerce 
de soies ouvrées et grèges. — Filatures et mouli- 
nages de soie. — Tanneries. — Mégisseries. — 
Fabriques de carreaux et mosaiques. — Corderies. 
— Chaudronneries. — Manufacture de chemises. 
— Liquoristes-distillateurs. — Imprimeries. — 
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Ateliers de constructions mécaniques. — Minote- 
ries. — Fabriques de produits chimiques. — Tein- 
tureries. — Tourneries.] 

Nieigles. — Commune de 1979 habitants, du 
canton de Thueyts, arrondissement de Largen- 
tière. 

Prades. — Commune de 1276 habitants, du can- 
ton de Thueyts, arrondissement de Largentière. 
[Exploitations agricoles. — Fabrique d'extraits 
pour teinture et tannerie. — Mines de houille an- 
thraciteuse. — Moulinages de soie. — Source d'eau 
minérale.] 

Ucel. — Commune de 1034 habitants, du can- 


ton d'Aubenas, arrondissement de Privas. [Mouli- 


nages de soie.] 


Marcols. — Commune de 1927 habitants, du 
canton de Saint-Pierreville, arrondissement de 
Privas. [Sources d'eaux minérales. — Minoteries. 
— Moulinages de soie.] 

L'usine électrique municipale produit du courant 
continu, distribué par 2 fils à la tension de 
220 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Glueyre, affluent de l'Erieux. 

Indépendamment de Marcols, cette usine ali- 
mente : 

Albon. — Localité de 278 habitants, faisant 
partie de la commune de Marcols, canton de Saint- 
Pierreville, arrondissement de Privas. 

La Sauzée. — Localité de 49 habitants faisant 
partie de la commune de Marcols, canton de Saint- 
Pierreville, arrondissement de Privas. - 


Saint-Sauveur de Montagut. — Commune 
de 1241 habitants, du canton de Saint-Pierreville, 
arrondissement de Privas. [Minoteries. — Filatures 
de soie. — Moulinages de soie.] 

L'usine électrique, exploitée par M. Bourgeat, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, dis- 
tribués à la tension de 3000 volts et utilisés sous 
1?0 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Erieux, affluent du Rhóne. 

Indépendamment de Saint-Sauveur de Montagut» 
cette usine alimente : | 

Chalençon. — Commune de 1014 habitants, du 
canton de Vernoux, arrondissement de Tournon. 
(Tanneries. | 

Le Moulinon. — Localité de 27 habitants, fai- 
sant partie de la commune de Saint-Sauveur de 
Montagut, canton de Saint-Pierreville, arrondisse- 
ment de Privas. 

Vernoux. — Chef-lieu de canton de 2790 habi- 
tants, de l'arrondissement de Tournon. [Filature 
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de laine. — Minoteries. — Fabriques de sabots. — 
Scieries. — Moulinages de soie. — Tuileries et 
briqueteries. | 


Salavas. — Commune de 553 habitants, du 
canton de Vallon, arrondissement de Largentiére. 
[Fabriques de poteries.] 

L'usine électrique, exploitée par M. Arifon, 
produit du courant alternatif simple à 50 périodes, 
distribué à la tension de 3600 volts et utilisé sous 
110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Ardéche, affluent du Rhóne. 

Indépendamment de Salavas, cette usine ali- 
mente : 

Ruoms. — Commune de 1788 habitants, du can. 
ton de Vallon, arrondissement de Largentiére. 
[Brasseries. — Carriéres de pierre. — Fabrique de 
80ie.] 


Vallon. — Chef-lieu de canton de 2313 habitants, - 


de l'arrondissement de Largentière. 

En outre, l'usine de Salavas alimente, dans le 
Gard : 

Barjac. — Chef-lieu de canton de 1576 habi- 
tants, de l'arrondissement d'Alais [Imprimeries. 
— Minoteries. — Mines de lignite. — Exploitation 
de carriéres de pierre calcaire. — Filature de soie.] 


USINES GÉNÉRATRICES LOCALES 


Bourg-Saint-Andéol. — Chef-lieu de canton 
de 4165 habitants, de l'arrondissement de Privas. 
[Fabriques de chaises. — Fabrique d'huile. — 


Imprimerie. — Minoteries. — Scierie de marbre. 
— Commerce de soie et de cocons. — Tanneries. 
Tonnelleries.] 


L'usine électrique, appartenant à la Sociélé 
anonyme de Bourg-Saint-Andéol, produit du 
courant continu, distribué par 2 fils à la tension 
de 110 volts. Une batterie d’accumulateurs com- 
pléte l'installation et l'usine est actionnée par la 
vapeur. 


Burzet. — Chef-lieu de canton de 2525 habi- 
tants, de l'arrondissement de Largentière. [Mouli- 
nages de soie. — Fabriques de sabots.] 

L'usine électrique, exploitée par M. Bonnaure, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, 
distribués à la tension de 3600 volts et utilisés 
sous 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
le Burzet, affluent de la Fontauliére. 


Le Cheylard. — Chef-lieu de canton de 
3373 habitants, de l'arrondissement de Tournon. 
[Scieries mécaniques. — Moulinages de soie. — 
Tannerie et mégisserie. — Teinturerie. — Tissage 
mécanique de soies] 

L'usine électrique, appartenant à M. Saléon, 
produit du courant continu, distribué par 3 fils à 
la tension de 200 volts par pont. Une batterie 
d'accumulateurs complète l'installation. 
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La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Erieux, affluent du Rhône. 


Joyeuse. — Chef-lieu de canton de 1909 habi- 
tants, de l'arrondissement de Largentière. |Fa- 
briques et filatures de soie. — Tanneries.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
anonyme d'éclairage électrique de Joyeuse, pro- 
duit du courant continu, distribué par 3 fils, à la 
tension de 110 volts par pont. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Baume, affluent de l’Ardèche. 


Lamastre. — Chef-lieu de canton de 3759 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Tournon. [Expor- 
tation importante de marrons et de pommes de 
terre. — Imprimerie. — Minoteries. — Scieries 
mécaniques. — Filatures de soie.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Menut, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, 
distribués a la tension de 3000 volts et utilisés 
sous 190 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Doux, affluent du Rhône. 


Largentiére. — Chef-lieu d'arrondissement de 
2354 habitants. [Fabriques de soies ouvrées. — 
Moulinages de soie. — Mines de fer, de zinc, 
d'argent et de plomb argentifére. — Manufacture 
de caoutchouc.] 

L'usine électrique, exploitée par MM. Emile 
Castanet et Ci*, produit des courants triphasés à 
50 périodes, distribués à la tension de 3000 volts et 
utilisés sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Ligne, affluent de l'Ardéche. 


Mayres. — Commune de 2271 habitants, du 
canton de Thueyts, arrondissement de Largentiére. 
[Sources d'eaux minérales. — Moulinages de soie. 
— Scieries mécaniques. | 

L'usine électrique, appartenant à M. E. Tardieu, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 100 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Ardéche, affluent du Rhône. . 


Montpezat. — Chef-lieu de canton de 2019 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Largentière. [Fa- 
brique de draps. — Minoterie. — Moulinages de 
soie. — Taillanderies.] 

L'usine électrique, exploitée par MM. Prat et 
Roure, produit des courants diphasés à 42 pé- 
riodes, distribués à la tension de 2000 volts et 
utilisés sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Fontauliére, affluent de l'Ardèche. 


Les Olliéres. — Commune de 1920 habitants, 
du canton et de l'arrondissement de Privas. (Mou- 
linages et filatures de soie.) 

L'usine électri jue, exploitée par M. Fougeirol, 
produit du courant continu, distribué par ? fils à 
la tension de 120 volts. 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICI 1) 243 


ARDECHE QS 


LÉGENDE " 
© usme gener desservent plusieurs /ocelites ee 5 
" ` p Ed 
© Usines locales ~ add Ánno nay 4 
e /ocahtes ahmentees : « a 
I 
«€ ; 
` Pd 
AY Courant continu N s A, PE 
it PL D 
N __ alternatif r 
i R 
V E pot! £ 
NW A ra o 1% 
! Qa 
SUuhen Bopberes wow eL amastre o ` 
ze | S'Peray © 


€ A iem LS" Martin de Valames 


; | 
/ C's. r 
s " le Cheylard © re. > Vernoux i 
( à : 
M md e (  halangon 
fo © c2 0 
V Part Marcols (a Og À. nY ave [de Montagut 


° “es Othéves A ‘© 


rj 


\ 
~ N 
T CQ À iy : 
EN i Burzet 5 3 eae le Pouzin 
Noe? @ q eu 041 
^N OO ^65 . l 
/ Montpezat o $ = V d 
m~ Le € y ji la Zen 0 | f 
! A Pont olabeaume | Wegle | ’ 
X M © = ` Vals les Bains / 
o : gres cy Prades AN n Ucel | 
i a Aubenas / 
\ A e 7 & 
v | ' M a f 
NES e — RLLARGENTYERE 9 
'" \ CO 
e N x | 
Kk Viviers (i 6 Chateauneuf 
4 Joyeuse © 7 
O a uoma À 
7 3 À 
7 s ` Bourg S*Andéol (4 
/ / Salavas } Mg 
{ N C2 Q E 
6 ! Zs 
ieee STO T A 
! ? ~ M Fs l ! : “Sen QC \ E 
/ Na "m .: b SaL ` pp» 
BERI SN A 
/ Alomètres R D Wi 
0: 13 958 f ‘© 
"n L evan delt 


244 


L'ÉLECTRICIEN 


La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Erieux, affluent du Rhône. 


Pont de Labaume. — Commune de 1573 habi- 
tants, du canton de Thueyts, arrondissement de 
Largentiére. [Moulinages de soie. — Minoterie. 
— Scierie mécanique. — Tissage de soie.] 

L'usine électrique, exploitée par MM. Rieu et 
Bcaume, produit du courant continu, distribué par 
2 fils à la tension de 110 volts. | 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Ardèche, affluent du Rhône. 


Le Pouzin. — Commune de 2232 habitants, du 
canton de Chomérac, arrondissement de Privas. 
[Exploitation de carriéres de pierre. — Distillerie 
d'alcool. — Hauts-fourneaux. — Moulinages, fila- 
ture et tissage de soie.) 

L'usine électrique, appartenant à M. Fauris, pro- 
duit du courant continu di:tribué par 2 fils à la 
tension de 220 volts. Une batterie d'accumulateurs 
complete l'installation. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Ouvéze, affluent du Rhóne. L'usine a une instal- 
lation à vapeur de secours. 


Saint-Julien-Boutières. — Commune de 
1738 habitants, du canton de Saint-Martin de 
Valamas, arrondissement de Tournon. [Moulinage 
de soie.] 

L'usine électrique, exploitée par M. A. Itocher, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils 
à la tension de 230 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
la Rimande qui se jette dans l'Erieux, affluent du 
Rhône. 


Saint-Martin de Valamas. — Chef-lieu de 
canton de 2660 habitants, de l’arrondissement de 
Tournon. (Corderie. — Moulinages de soie. — 
Teintureries. — Tissage.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
230 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Saliouse qui se jette dans l'Erieux, affluent du 
Rhóne. 


Saint-Péray. — Chef-lieu de canton de 
2603 habitants, de l'arrondissement de Tournon. 
[Manufacture de feuilles d'étain et de capsules 
d'étain. — Exploitations de carriéres de pierre. — 
Grand commerce de vins mousseux.] 

L'usine électrique, exploitée par MM. Maljournal 
et Bourron, produit du courant continu, distribué 
par 2 fils, à la tension de 150 volts. 

L'usine est actionnée par la vapeur. 


Vals-les-Bains. — Commune de 40?5 habi- 
tants, du canton d'Aubenas, arrondissement de 
Privas. [Etablissements thermaux et sources d'eaux 
alcalines. — Fabriques de bouchons. — Distillerie 


de liqueurs. — Imprimeries. — Moulinages de 
soie. — Tourneries.] 

L'usine électrique, exploitée par M. E. Verny, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils, à 
la tension de 150 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Volane, affluent de l'Ardèche. L'usine dispose, 
comme secours, d'une installation à vapeur. 


Les Vans. — Chef-lieu de canton de 1948 ha- . 
bitants, de l'arrondissement de Largentière. [Com- 
merce de soie, filoselles et peaux. — Mines de 
plomb argentifére. — Mines de houille. — Distil- 
leries de liqueurs. — Imprimeries. — Filatures de 
soie. — Teintureries.] 

L'usine électrique, exploitée par MM. Vernet 


frères, produit du courant alternatif simple à 


50 périodes, distribué à la tension de 2400 volts et 
utilisé sous 100 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Chassezac, affluent de l'Ardéche. Une installation 
à vapeur sert de secours. 


LOCALITÉS ALIMENTÉES PAR DES USINES SITUÉES 
HORS DU DÉPARTEMENT 


Annonay. — Chef-lieu de canton de 17 490 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Tournon. [Pape- 
teries importantes. — Mégisseries. — Fabrique 
de boutons. — Brasserie. — Fabrique de chapeaux 
de paille. — l'abrique de chaux. — Fabrique de 
colles et gélatines. — Ateliers de constructions 
mécaniques. — Corderies. — Fabrique d'engrais. 
— Manufactures d'enveloppes et de registres — 
Fonderies de cuivre. — Imprimeries. — Commerce 
et laveries de laines. — Minoterie. — Tanneries.| 

Cette localité est alimentée par l'usine d'Avi- 
gnonnet (Isère) en courants triphasés à 50 périodes, 
transmis à la tension de 26 000 volts et utilisés sous 
diverses tensions. 

Andance. — Commune de 4007 habitants, du 
canton de Serrières, arrondissement de Tournon. 

Cette localité est alimentéc par l'usine d'Avi- 
gnounet (Isére) dans les mémes conditions qu'à 
Annonay. 

Viviers. — Chef-lieu de canton, de 3416 habi- 
tants, de l'arrondissement de Privas. [Fabrique de 
carreaux- mosaique. — Fabrique de chapeaux. — 
Fabriques de chaux hydraulique. — Ateliers de 
constructions mécaniques. — Imprimerie. — Fila- 
ture de soie.] 

Cette localité est alimentée par l'usine de Cha- 
teauneuf-du- Rhône (Drôme). 


J.-A. MONTPELLIER. 


—Tanros— 
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RECHERCHES EXPERIMENTALES 


SUR LES DIÉLECTRIQUES SOLIDES “ 


Le phénoméne de Ja charge et de la décharge 
lentes des condensateurs était considéré jusqu'ici 
comme se manifestant à des degrés divers pour 
tous les diélectriques solides. On verra, par ce qui 
suit, que la paraffine anglaise du commerce, fu- 
sible vers 72 degrés, présente une stabilité diélec- 
trique parfaite, c'est-à-dire n'indique ni surcharge 
ni résidu, et que cetle propriété peut être très 
utilement appliquée à l'étude des diélectriques 
ordinaires. 

Le disque de parafline est interposé entre les pla- 
teaux AB, ab (fig. 1) d'un condensateur-plan. L’ar- 
mature ab, munie d'un anneau de garde pq, est reliée 
à l'une des paires 
de quadrants d'un 
électrométre Curie. 
L'armature AB est 
chargée au potentiel 
+ V d'une batterie 
d'accumulateurs 
fermée sur une forte 
résistance dont le 
milieu est au sol. 
L'effet sur l'électro- 
métre est compensé 
par un condensa- 
teur cylindrique à c 
capacité variable Cc 
dont lune des ar- 
matures C, chargé 
à — V, peut se déplacer de quantités connues dans 
la direction de l'axe. Un double contact permet de 
charger ou de décharger, au méme instant, les 
deux condensateurs. 

Si les deux capacités ne subissent, au cours du 
temps, aucune variation, on peut régler leur équi- 
libre de maniére que la charge ou la décharge 
instantanée des deux condensateurs en opposition 
ne produise aucun effet sur l'électrométre. Nous 
avons effectué ce réglage avec l'air, puis avec la 
paraffine. Cette substance était d'abord interposée 
entre les armatures du condensateur de maniére 
à adhérer parfaitement aux surfaces AB, ab. En- 
suite nous l'avons légérement creusée sur les deux 
faces afin de supprimer le contact avec les pla- 
teaux, tout au moins dans la région du champ 
sensible à l'électrométre. Nous avons opéré jus- 
qu'à 6000 volts, l'épaisseur du diélectrique étant 
de 20 mm. Dans tous les cas, l'équilibre a pu étre 
réalisé d'une maniére rigoureuse et maintenu en- 
suite indéfiniment. On peut en conclure que la 
paraffine se comporte, dans les conditions indi- 
quées, comme un diélectrique parfait. 


ili 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
4 février 1907. 


Ce fait nous a suggéré l'idée d'étudier les autres 
diélectriques au sein de la paraffine. Nous avons 
éliminé ainsi les causes perturbatrices très com- 
plexes que l'on rencontre, lorsqu'une couche d'air 
sépare un diélectrique quelconque des plateaux 
du condensateur. Nos observations ont porté sur 
l'ébonite, le verre, le mica. Sur la figure 1, on 
voit le diélectrique mn noyé dans de la paraffine 
et soumis à l'action du champ. 

Soit à mesurer l'effet de la charge lente. Les 
armatures AB, ab étant d'abord au potentiel zéro, 
on porte AB au potentiel + V, puis l'on isole aus- 
sitót aprés le secteur de l'électrométre relié à ab. 
S'il y a charge lente, l'image se déplace. On note 
les déviations de minute en minute. Aprés un 
temps t, 1 heure au maximum, on ramène au 
potentiel zéro d'abord ab, puis AB, et l'on isole à 
nouveau l'électro- 
métre. Les dévia- 
tions observées don- 
nent, dans ce cas, 
les valeurs de la 
décharge lente. 
Quand l'image sort 
de l'échelle, on a 
recours àla capacité 
variable pour com- 
penser et mesurer 
de minute en mi- 
nute les effets de la 
surcharge et du ré- 
sidu. 

Les courbes (fig. 2) 
donnent l'allure du 
phénomène pour deux disques d'ébonite de 12 mm 
et de 6 mm d'épaisseur. Ces courbes, cons- 
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truites en portant en abscisses les minutes et 
en ordonnées les déviations de l'électrométre, 
se rapportent aussi bien à la charge qu'à la dé- 
charge lentes. La lecture 268 mm (fig. 2), faite 
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après 10 minutes de surcharge avec l'ébonite de 
12 mm et pour V = 350, indique un accroissement 
de capacité égale à 1/15 de la capacité totale du 
condensateur-plan. D'aprés les courbes, on voi, 
que les déviations, extrémement rapides au début, 
S'amortissent trés vite. Aprés un temps très long, 
ces déviations, quoique trés faibles, sont encore 
appréciables. Enfin, les valeurs de la charge et de 
la décharge lentes, au temps t, sont proportion- 
nelles aux voltages. 

Ainsi, avec un diélectrique solide, tel que le 
verre, l'ébonite, le mica, n'adhérant pas aux ar- 
matures d'un condensateur et à l'abri, par consé- 
quent, des effets de pénétration et de conducti 
biliié, on observe encore une surcharge et un 
résidu. Nous pensons que les variations de la 
capacité, observées dans ce cas, peuvent s'expli- 
quer par l'existence de charges des deux signes à 
l'intérieur du diélectrique et une mobilité parti- 
culiére de ces charges sous l'action du champ. 


Louis MALCLEs. 


QE ns 


LA TRANSMISSION ÉLECTRIQUE DES IMAGES 


Il y a quelques mois, l'Électricien a repro- 
duit, avec des réserves que justifiaient trop les 
nombreuses désillusions antérieures, une note 
de M. Collins dans laquelle celui-ci annonçait 
que le problème passionnant de la télévision 
venait de recevoir une solution pratique : un 
appareil imaginé par un inventeur américain, 
M. J.-B. Fowler, de Portland, lequel était par- 
venu, disait l'auteur, à former une société pour 
l'exploitation du brevet qui lui avait été accordé, 
permettait de voir, littéralement, par l'intermé- 
diaire des fils téléphoniques. 

Depuis l'Électricien a également attiré l'atten- 
tion sur les remarquables résultats obtenus par 
le professeur allemand Korn; toute la presse, 
d'ailleurs, s'est occupée des expériences de ce 
dernier el, à cette occasion, diverses publica- 
tions se sont complues à rappeler les premières 
recherches effectuées au sujet de la transmission 
télégraphique des images. 

Des documents assez nombreux que, spécia- 
lement intéressé dans cette question, j'avais 
réunis, m'ont permis de constater, dans les 
divers exposés rétrospectifs qui ont été présentés, 
certaines lacunes, et je crois donc bien faire de 
soumettre au lecleur l'étude ci-aprés, qui est, 
je pense, à peu prés complete. 


* 
a» 


|l. RarPeL DES PRINCIPES. CLASSIFICATION. — 
Nous distinguerons, dans toute opération de 
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transmission électrique d'une image à distance, 
trois phases successives : 

1° La formation de l'image à transmettre; 

2 La transformation des tons de cette image 
en émissions de courants; 

3° La réception de ces émissions électriques 
et leur transformation en traits picturaux, enre- 
gistrés ou non. 

La première de ces phases peut d’ailleurs être 
supprimée; la solution idéale du problème con- 
sisterait, évidemment, à fournir l'image au poste 
récepteur, sans qu'il y ait à passer dans le trans- 
metteur par une image intermédiaire enregis- 
trée : ce n'est qu'ainsi qu'on réaliserait, vérita- 
blement, la téléphotographie et la télévision, ou 
en d'autres termes la photographie et la vision 
à distance proprement dites. 

Au point de vue de la formation de l'image à 
transmettre, plusieurs cas se présentent ainsi 
suivant que : 

1° L'image est préalablement enregistrée : 

A. graphiquement ; 

a) sur une feuille métallique, à l'aide d'une 
encre électriquement isolante (Bakewell, Caselli, 
Lenoir, Meyer) ; 

b) sur papier, par gauffrage (Télautographe 
Edison) ; 

B. photographiquement (Lenoir, Carbonnelle, 
Korn) ; 

2° Qu'elle est simplement projetée optiquement 
sur le transmetteur (Carey, Weiller, Rabourdin, 
Ré). 

Quand l'image est enregistrée sur une feuille 
métallique à l'aide d'une encre électriquement 
isolante, la transformation des traits du dessin 
en émissions électriques est simple ; le transmet- 
teur ne doit alors effectivement comprendre, 
pour effectuer cette transformation, qu'un stylet 
métallique parcourant uniformément, en la tou- 
chant constamment, la surface de l'image; si, 
dans ces conditions, la feuille de support est 
reliée au pôle d'une pile, et le stylet à 
l'une des bornes du circuit de transmission, 
un courant est envoyé dans celui-ci chaque 
fcis que le stylet est en contact avec la 
plaque et ce courant est coupé si une partie 
recouverle d'encre se trouve sous le dispositif 
transmetteur. 

Si le dessin est formé d'une sorte de gauffrage, 
ainsi qu'il était fait dans le télautographe d'Edi- 
son, la formation des signaux électriques est 
purement mécanique; elle est produite par les 
mouvements ascendants et descendants du sty- 
lel, qui fonctionne d'une façon identique à celle 
que nous venons de voir, mouvements qui 
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déterminent l'ouverture et la fermeture d'un 
circuit de transmission. 

La transmission d'une épreuve photogra- 
phique est moins aisée. Lenoir avait songé à 
la réaliser en formant le cliché sur de la géla- 
tine bichromatée, comme nous le verrons plus 
loin; il ne poursuivit pas toutefois cette idée, 
et la plupart des chercheurs ont usé dans la 
suite, pour faire la téléinscriplion de la photo- 
graphie, de la propriété curieuse que possède le 
sélénium d'opposer au passage du courant élec- 
trique une résistance plus ou moins faible, 
selon l'intensité de l'éclairement auquel il est 
soumis; c'est de la méme manière qu'on est 
parvenu ou que l'on a pensé parvenir à trans- 
mettre électriquement, par un fil, des images 
projetées sur un écran (non enregistrées). 

Dans tous les cas, la réception des émissions 
électriques et leur transformation en traits est 
susceptible de s'effectuer : 

1* Electro-chimiquement, comme cela a lieu 
dans les appareils de Bakewell, Caselli, Edison; 
le courant passe alors entre une pointe et un 
support métallique (se mouvant l'un par rap- 
port à l'autre de la même façon que le stylet 
transmetteur par rapport à l'image) à travers 
une feuille de papier imprégné d'une solution 
électrolytique, qu'il décompose; ce papier sen- 
sible est, par exemple, mouillé d'iodure de 
potassium, de ferrocyanure de potassium, etc. 
On obtient un négalif ou un positif de l'image. 

2 Electro-mécaniquement, c'est-à-dire par le 
jeu d'un dispositif électro-magnétique, d'un 
aimant, agissant sur un crayon, par exemple, 
de façon à l'appuyer plus ou moins fortement 
sur la feuille; ce procédé a été employé par 
Lenoir, Meyer, etc., et c'est d'une méthode à 
peu près semblable que fait aujourd'hui usage 
M. Carbonnelle dans le télautographe pour 
lequel un brevet belge lui a été accordé en 1906. 

3° Electro-photographiquement ; un dispositif 
récepteur électro-magnétique produit alors des 
variations dans l'intensité lumineuse d'un 
faisceau qui impressionne (ordinairement point 
par point) une surface photographique. 

Semblable combinaison peut conduire à la 
télévision : il serait possible, en projetant sur 
un écran les variations correspondant, dans le 
faisceau, aux différents points de l'image, de 
constituer, si ces variations se succédaient 
avec une vitesse suffisante pour que la réline 
en conservát une impression d'ensemble, une 
image, non enregistrée, mais visible. 

Une certaine relation existant nécessairement 
entre les procédés de transmission et de récep- 
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tion, il résulte de ce qui précède que les appa- 
reils dont nous nous occupons peuvent se 
classer en trois catégories suivant qu'ils réali- 
sent : la transmission des dessins ou la télau- 
tographie la transmission des photographies 
ou la téléphotographie et la transmission des 
images ou la télévision. 


* 
“y 


II. TÉLAUTOGRAPUIE. — Je ne m'occuperai 
naturellement pas ici des télautographes pro- 
prement dits, ou électrographes, au moyen 
desquels des caractères, ou d'une façon géné- 
rale, des dessins quelconques manuscrits sont 
reproduits à distance au fur et à mesure de 
leur formation. 

Le principe de l'électrographe a été indiqué 
en 1857 par Lacroix, qui imagina un « appareil 
fonctionnant à la manière de la main » dont 
une descriplion a été donnée par M. Du Moncel 
dans la Science, du 4° juillet 1857 : transmet- 
teur et récepteur comportent deux parties à 
angles droits, parfaitement similaires, se dépla- 
çant simullanément deux à deux, et réunies 
entre elles, deux à deux également. par l’un des 
fils de ligne. 

Cowper reprit cette idée en 1879; puis H. Ro- 
bertson, H. Etheredge, E. Gray, Jordery et plus 
récemment Ritchie, Grühn, Breuer, Isaac, etc. 

Ces instruments, quelque intéressants qu'ils 
soient, n'ont aucune relation avec la téléphoto- 
graphie et la télévision et ils ne peuvent nulle- 
ment étre considérés comme ayant constitué 
un acheminement vers la solution des deux 
problèmes de la photographie et de la vision à 
distance. 

Mais fa dénomination du télautographe a 
été étendue, un peu abusivement, semble-t-il, - 
aux appareils destinés à reproduire à distance 
des autographes et c'est de cette catégorie qu'il 
convient de dire quelques mots. 

L'idée d'un télégraphe autographique de ce 
genre a été énoncée pour la premiére fois par 
Wheastone, mais c'est Bakewell qui l'a réalisée, 
en s'inspirant du principe que venait d'appli- 
quer Bain dans son télégraphe électrochimique, 
et il fil exposer, en 1851, un exemplaire d'une 
dépéche transmise par appareil autographique. 

Bakewell préparait le message (qui aurait pu 
étre un dessin aussi bien qu'une inscription 
littérale) en l'écrivant en traits assez gros sur 
du papier métallique, par exemple du papier 
argenté, avec un crayon isolant ou une encre 
isolante. Il placait ce papier sur un cylindre 
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rotatif sur lequel s'appuyait un style de métal. 

Une feuille de papier chimique était sembla- 
blement placée, au poste récepteur, sur un tam- 
bour mécanique tournant synchroniquement 
avec le premier sous un bras à style d'acier. 

Un mécanisme semblable à celui employé 

dans les phonographes assurait le déplacement 
des deux styles, transmetteur el enregistreur, 
parallélement à l'axe des tambours. 
La mise en 
marche simulta- 
née des deux ap- 
pareils était pro- 
voquée à l'aide 
d'un électro-ai- 
mant. 

Cette forme 
était toutefois 
assez rudimen- 
taire et ne pou- 
vail s'appliquer 
qu'à la reproduction de gros traits, l'action 
chimique ne se limitant pas exactement aux 
places atteintes par le courant. Bakewell, d'ail- 
leurs, n'obtenait qu'un négatif du document à 
transmettre. | 

Sengraff et Caselli s'appliquèrent à amé- 
liorer le fonctionnement. Caselli perfectionna 
le dispositif synchroniseur et, grace A une 
combinaison ingénieuse des circuits, il put 
faire en sorte que les traces apparussent en 
positif, de la méme facon que les originaux. 

Il lui suffit pour 
cela de disposer le 
transmetteur en 
dérivation sur la 
pile principale, de 
maniére & ce que 
le passage du stylet 
sur les parties non 
isolées eût pour 
effet de court-cir- 
cuiter cette pile. 
Le courant ne par- 
venait ainsi au récepteur qu'aux moments où la 
plume passait sur l'encre isolante. 

Deux piles auxiliaires, l'une au transmetteur, 
l'autre au récepteur, semblables et en opposi- 
tion, avaient pour effet d'annuler les effets 
chimiques produits par le courant de décharge 
(fig. 1). 

Comme mécanisme svnchroniseur, Caselli, à 
chaque posle, employail un chronométre ré- 
gulaleur, chacun desquels contrôlait électrique- 
ment n pendule télégraphique. 


Fig. 1. — Schéma dn télautographe Caselli. 
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Fig. 2. — Spécimen de dessin obtenu par le pantélégraphe Caselli. 


Caselli parvint à reproduire, à l'aide de cet 
appareil, des dessins, faits à la.plume, avec 
une rapidité assez grande, des portraits, etc. 
(fig. 2). 

Le stylet se déplacait à une vitesse de 10 cm 
environ par seconde. 

Dans l'appareil de Caselli, le mouvement 
des styles au-dessus des cylindres était alter- 
nalif. D'Arlincourt reprit la disposition de Ba- 
kewell, et il la 
compléta par l'u- 
sage du relais à 
grande vitesse 
quil avait ima- 
giné; il fit en 
outre usage d'un 
mode de synchro- 
nisation dont la 
conception est la 
méme que celle 
du synchroni- 
seur employé actuellement par M. Korn. 

Aprés chaque révolution du cylindre trans- 
metteur, celui ci est momentanément arrélé et 
il n'est remis en route que quand le correspon- 
dant est arrivé exactement dans la méme posi- 
lion. A cette fin, à chaque tour accompli par le 
cylindre récepteur, une action électrique déter- 
minée est envoyée au transmetteur, qui repart 
immédiatement avec sa vitesse normale, le re- 
tard qui lui est occasionné par cet arrét périodi- 
que étant compensé par une rapidité de rotation 
un peu plus grande. 

Je n'insisterai 
pas sur les détails 
mécaniques de 
l'appareil ; on trou- 
vera des indica- 
tions détaillées, à 
ce sujet, de méme 
qu'en ce qui con- 
cerne les perfec- 
tionnements ap- 
portés ultérieure- 
ment, dans le Traité de Télégraphie de Du 
Moncel, notamment, et dans l'ouvrage du méme 
auteur sur les applications de l'électricité. 

Mais si l'appareil de Caselli, qui a été mis en 
service public en France pendant quelque temps, 
n'avait pas rencontré beaucoup de faveur, la 
chose n'était pas tant due à l'imperfection du 
système et à sa lenteur (5 cm? par minute), 
qu'à la servitude résultant de la nécessilé de 
former préalablement, d'une façon déterminée, 
le message à expédier. 
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Aussi, l'appareil de d'Arlincourt, même quand 
il eut été perfectionné par Cros, ne recut-il pas 
davantage de généralisation et le même sort 
échut-il au dispositif présenté, en 1880, a Epor 
sition de Paris, par Edison. 

L'instrument dont il s'agit, qui avait été 
soumis à des expériences satisfaisantes entre 
New-York et Philadelphie, se composait des 
organes habituels du télautographe. 

Aux deux stations en correspondance, deux 
cylindres élaient animés de mouvements de 
rolation parfaitement synchrones; dans le trans- 
metteur, le cylindre portait le dessin figuré par 
un gauffrage du papier (on écrivait simplement 
au moyen d'un crayon très dur en appuyant 
fortement); un style s'appuyait sur la surface 
et se déplacait entre deux butoirs, produisant 
de la sorte des fermetures et des ouvertures du 
circuit de transmission ; au récepteur le cylindre 
portait une feuille de papier imprégnée d'une 
solution électro-chimique, sur laquelle se dépla- 
çait un style. 

Les deux crayons, à la fin de chaque tour, 
descendaient d'une fraction de tour. 

Le mouvement des cylindres était produit par 
un petit moteur Gramme et le synchronisme 
assuré par des pendules coniques. Celui d'arrivée 


était arrêté à chaque tour par un butoir électro. 


magnétique qui ne pouvait étre enlevé que par 
une impulsion électrique envoyée sur la ligne 
par le pendule transmetteur. 


C'est le méme systéme que dans l'appareil. 


d'Arlincourt et aussi, par conséquent, que dans 
celui du professeur Korn. 

Sous le rapport pratique, la valeur de ces 
divers instruments est restée faible. J'en dirai 
aulant des appareils autographiques à enregis- 
trement électro-magnétique. 

Le premier instrument télautographique à en- 
registrement non chimique fut présenté en 1858 
par de Lucy; il était d'ailleurs plutôt défec- 
lueux sous le rapport du synchronisme et, dans 
l'expérience publique qui en fut faite, l'inven- 
leur s'était méme borné à faire fonctionner un 
transmetteür et un récepteur entraînés par le 
méme arbre moteur. 

Le télautographe de de Lucy se composait 
d'un chariot portant d'une part, une pointe 
tracante servant de transmetteur et, d'autre 
part, un levier terminé par un tire-ligne. 

Le chariot en question se déplacait dans une 
direction sur un petit cbemin de fer et, dans 
une direction perpendiculaire à la première, en 
méme temps que le chemin, sur une plateforme. 

Le tire-ligne ne pouvait s'appuyer sur le 
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papier d'enregistrement que s'il était aban- 
donné par son électro-aimant, ce qui avait lieu 
chaque fois que, un trait isolant du dessin à 
transmettre se présentant sous le style trans- 
metteur, le courant de repos était interrompu. 
Un autre Francais, Lenoir, poussa plus à fond 
l'étude de la question, sous le rapport de la 
synchronisation. 

De même que Caselli, mais d'une façon beau- 
coup plus simple, il sépara du mécanisme 
moteur le régulateur; il forma ce dernier d'un 
pendule conique dont la vitesse était réglée au 
moyen d'une vis de rappel et qui fermait pério- 
diquement le circuit d'un électro-aimant en 
regard duquel passaient des armatures montées 
sur le volant du moteur. 

Quant au système autographique, sauf la 
substitution d'un enregistreur électro-magné- 
tique, il était semblable à celui de d'Arlincourt ; 
il comportait l'usage d'un relais de réception 
ainsi que de deux piles montées suivant le 
schéma indiqué par Caselli, et ce, dans l'esprit 
de l'inventeur, afin de décharger la ligne aprés 
chaque émission. 

L'appareil de Lenoir fit l'objet de divers 
essais officiels; on reconnut qu'il était à méme 
de fonctionner dans de bonnes conditions, pour 
des distances considérables (Paris-Bordeaux) et 
avec une vitesse assez grande pour couvrir une 
surface de 13 cm? par minute. 

Un fait à noter est que dans un nouveau 
brevet qu'il prit en 1877, Lenoir ne se borna 
plus à la transmission de l'écriture et des des- 
sins, à la plume, mais qu'il envisagea nette- 
ment la possibilité de transmettre des photo- 
graphies. 

A cette fin, Lenoir proposait de préparer des 
plaques métalliques à l'aide d'une matiére iso- 
lante se fixant par la lumiére, de la gélatine 
bichromatée, par exemple. 

Pour tirer une épreuve sur une surface ainsi 
sensibilisée, il suffit de la placer dans la lumiére 
sous le cliché photographique à reproduire; en 
lavant ensuite à l'eau, on dissout la gélatine 
non décomposée, tandis que celle qui a été 
atteinte par la lumiére persiste en formant 
une sorte de trame plus ou moins grenue, 
suivant l'intensité de l'éclairement auquel elle a 
été soumise. 

Une épreuve de cette nature placée sur le 
cylindre aurait pu, pensait l'inventeur, servir 
pour la transmission à la manière d'un dessin 
tel qu'on en avait employé jusque-là ; cependant 
des difficultés d'exécution ne permirent pas 
d'atteindre pratiquement le résultat voulu, et 
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l'idée originale de Lenoir ne sut pas méme 
replacer celui-ci au rang dont l'avaient dépos- 
sédé un employé télégraphiste, Meyer, d'abord, 
puis Capion, Dutertre et Edison. 

La principale amélioration apporté par Meyer 
fut la substitution d'une mollette hélicoidale 
à encrage constant, à la plume, encore uti- 
lisée par Lenoir; d'autres perfectionnements 
d'ordre mécanique, ceux-ci, amenérent une 
réduction assez notable du nombre des organes 
et de leur dimension et permirent d'atteindre 
une vitesse en ligne (essais officiels entre Paris- 
Lyon) de 17 cm? par minute. 

Théoriquement, l'appareil de Meyer doit se 
préter à la transmission de la photographie dans 
les mémes conditions que celui de Lenoir, et il 
en est ainsi d'ailleurs de tous les appareils auto- 
graphiques. 

Les instruments inventés par de Lucy, Ba- 
kewell, Sengraff, Caselli, d'Arlincourt, Meyer, 
Edison, etc., sont donc bien des précurseurs des 
téléphotographes, et Lenoir, qui a indiqué le 
premier moyen de transmettre une image pho- 
tographique, est, comme l'a signalé la Revue 
industrielle, le créateur de la téléphotographie. 

Cette mise au point ne paraissait pas inutile, 
non qu'il y ait lieu de réduire en quoi que ce soit 
le mérite de M. Korn, mais parce qu'il convient 
qu'on ne perde point de vue, en aucune chose, 
les étapes successives du progrés. 

La conception de l'idée n'est presque toujours 
qu'une étincelle de génie, qu'une inspiration qui 
ne demande point de peine, ne cause guère de 
souci; mais la réalisation de la pensée est su- 
bordonnée, dans la plupart des cas, à de longues 
et laborieuses recherches. 

L'hommage que l'on doit à M. Korn ne sera 
donc pas amoindri parce qu'on aura dit que c'est 
à lui que revient d'avoir donné, au prix de ces 
efforts, la solution pratique d'un probléme qui 
n'était en quelque sorte que posé. 

Les principes des premiers télautographes 
ont été repris en ces derniéres années par diffé- 
rents chercheurs et quelques brevets ont été 
accordés en France, en Allemagne, en Aagleterre 
et aux États-Unis pour des instruments plus ou 
moins dérivés de ceux de Caselli, Lenoir, etc. 
Mais la plupart des appareils proposés n'ont pas 
rencontré de succés, et il en est plus d'un méme 
qui n'ait pas été réalisé. 


HENRY. 
(A suivre.) 
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INDICATEUR MAGNÉTIQUE BE TEMPÉRATURE 


POUR LA TREMPE DE L'ACIBR 


En se basant sur le fait bien connu qu'au 
point critique la perméabilité magnétique de 
l'acier se modifie, MM. W. Taylor et E. J. Mud- 
ford ont imaginé une sorte de balance d'induc- 
tion magnétique pour déterminer la tempéra- 
ture de la trempe. 

L'appareil d'essai se compose d'une série 
de trois bobines de fil de forme plate placées 
parallèlement sur un axe commun et également 
espacées ; la bobine centrale est placée sur le 
circuit d'un récepteur téléphonique, tandis que 
les deux autres sont alimentées par du courant 
alternatif et reliées de telle sorte qu'en temps 
ordinaire aucun son ne soit produit dans le 
téléphone. Dans ces conditions, si on interpose 
un morceau d'acier entre la bobine centrale et 
l'une des deux autres, on entend un son dans 
le téléphone; mais si cet acier est chauffé à la 
température critique et devient non magnétique, 
le téléphone redevient silencieux brusquement ; 
c'est ce moment que l'on choisit pour refroidir 
et tremper la piéce d'acier. Ce procédé fut 
appliqué à des aciers ayant des teneurs en car- 
bone variant de 0,7 à 1,33 0/0; ces aciers peu- 
vent être trempés ainsi à des températures 
qu'un mécanicien habile jugeant par les veux 
seulement eût été incapable d'observer exacte- 
ment : l'examen du grain (in de ces aciers 


irempés démontra que la température critique 


avail été obtenue rigoureusement. Dans chaque 
cas, si on laissait refroidir l'acier jusqu'à ce 
que le téléphone se remette à vibrer, la trempe 
n'était pas bonne, bien qu'à l'eil la baisse de 
tenipérature soit à peine perceptible. 

Ces expériences furent suivies pratiquement 
pendant plusieurs mois dans un atelier de 
trempe en adaptant une balance d'induction 
magnétique à un petit four à moufle et pendant 
tout ce temps, aucune des piéces trempées 
d'après les indications de l'appareil ne présenta 
le plus petit défaut, gauchissements ou fentes, 
et la qualité de la trempe fut toujours excel- 
lente. 

L'adaptation de la halance au four se fait de 
la facon suivante : Un aimant permanent en 
acier trempé, ayant la forme d'un fer à cheval, 
porte des piéces polaires en fer doux qui s'éten- 
dent autour du four, de telle sorte que le 
moufle soit dans l'entrefer et que, par un dis- 
positif convenable, la piéce d'acier à chauffer 
puisse être précisément placée de façon à fermer 
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le champ magnétique. A cet effet, l'une des 
piéces polaires est montée à charniére sur 
l'aimant et se prolonge de façon à constituer 
un second circuit magnétique qui tend à attirer 
la piéce mobile; cette attraction subsistera tant 
que la température critique n'est pas atteinte; 
mais dés que la piéce d'acier que l'on chauffe 
dans le moufle a atteint cette température, elle 
relâche la pièce polaire mobile puisqu'elle n'est 
plus magnétique; on profite de ce mouvement 
dela piéce polaire pour établir un contact qui 
ferme le circuit d'une sonnerie. 

Ce dispositif a donné en pratique d'excellents 
résultats. 

Il est à remarquer que la température à 
laquelle est faite la trempe, par ce procédé, est 
notablement plus basse que celle choisie par un 
ouvrier exercé et que le travail est fait avec une 


compléte sécurité. 
l A. B. 
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L'ÉLECTROPHORE 


L'électrophore est l'instrument le plus simple 
pour obtenir des charges électriques à haute 
lension. 

Son emploi se recommande particulièrement 
pour la charge des électromètres à feuille mé- 
lallique. C'est, du reste, dans ce but que nous 
avons été amené à construire un pelit électro- 
phore trés simple. 

Cet instrument comporte un premier disque 
en ébonite M N de petit diamètre, 9 cm environ, 
qui avait été découpé dans une feuille d'ébonite 
de 2 mm d'épaisseur. 

On enléve d'abord, avec une toile d'émeri 
fine, la couche superficielle de l'ébonite qui pré- 
sente toujours un degré d'isolement moindre 
que le reste de la masse. On enduit l'une des 
faces M du disque d'une trés légére couche de 
vernis ordinaire, et aprés quelques heures de 
dessiccation de celui-ci, on y fait adhérer un 
disque en papier d'étain, au centre duquel on a 
ménagé une ouverture. On fixe au centre du 
disque une pelite poignée métallique S qui 
permet de tenir le plateau. Un second plateau 
conducteur P est conslitué par un disque en 
carton sur lequel on fixe une baguette d'ébo- 
nite R destinée à former un manche isolant. 
Puis on recouvre les deux faces du carton d'une 
couche de vernis, sur laquelle on fait adhérer 
du papier d'étain, de facon à rendre toute la 
surface du disqué conductrice. 


L'ensemble des deux petits plateaux précé- 
dents constitue un électrophore dont le volume 
est assez faible pour qu'on puisse facilement le 
mettre en poche. 

Pour charger cet électrophore, on tient le 
disque d'ébonite M d'une main et on le frotte 
vigoureusement sur du drap, ou sur une peau 
de chat, puis on l'applique contre la face infé- 
rieure du disque conducteur P que l'on tient 
isolé dans l'autre main. 

On effectue ensuite los opérations connues de 
la charge des électrophores. On touche avec un 
doigt la surface du disque conducteur P, puis 
on souléve le doigt et on sépare les deux dis- 
ques. Le plateau métallique P est alors chargé, 
et il peut donner des étincelles de 5 à 10 mm. 

On constate que si l'on isole la face infé- 
rieure M du plateau d'ébonite, on ne peut plus 
obtenir la charge de l'autre plateau P. 

Il est facile de déterminer le sens des charges 
que peut fournir cet appareil. Le disque d’ého- 


nile, après avoir été frotté sur du drap ou de 
la peau de chat, est chargé positivement, le 
plateau métallique isolé est chargé négalive- 
ment. Lorsqu'après avoir frotté le plateau d'ébo- 
nite, on applique à sa surface le second plateau, 
el qu'on approche l'ensemble des deux d'un 
électroscope-témoin, on constate une charge 
positive du disque métallique P, c'est-à-dire 
inverse de celle que possede ce disque séparé 
du premier. | 

Ces divers fails trouvent une explication 
simple dans le jeu de l'appareil. En effet, lorsque 
le plateau métallique isolé est posé sur la sur- 
face d'ébonite chargée positivement, et qu'on . 
met la partie inférieure du plateau d'ébonite en 
relation avec le sol, la charge négative de cette 
surface s'écoule dans le sol, et une charge 
positive apparait sur le plaleau opposé. Dés que 
l'on met le plateau conducteur en relation avec 
le sol, sa charge positive disparatt dans le sol, 
et une charge négalive apparaît à la partie 
inférieure de ce plateau dont la surface n'est 
en contact avec la surface d'ébonite que par 
quelques points seulement. Si l'on vient à sé- 
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parer les deux plateaux, cette dernière charge 
négalive se répand sur toute la surface du pla- 
teau conducteur. 

On peut enfin charger positivement le plateau 
conducteur, en le tenant par son manche iso- 
lant et en le passant rapidement sur une peau 
de chat étendue. 

L'instrument permet donc de charger facile- 
ment un électromètre à feuille métallique tantôt 
d'électricité positive, tantôt d'électricilé néga- 
tive et le sens des charges qu'il fournit reste 
toujours constant. 

En analysant les diverses charges qu'il fournit 
à l'aide d'un petit électroscope indicateur, on 
peut établir dans un cours la théorie classique 
de l'électrophore. 

Si l'on veut utiliser cet appareil, pour répéter 
les expériences classiques d'électricité, on peut 
donner aux disques des diamétres plus consi- 
dérables que ceux que nous avons indiqués; 
l'instrument conserve encore sa légéreté el son 
faible volume, et il peut alors fournir des charges 


relativement élevées. 
Albert NopoN. 
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ACADÉMIR DES SCIENCES DE PARIS 


SÉANCE DU 4 MARS 1907 


M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi les pièces 
imprimées de la correspondance, l'ouvrage du lieute- 
nant-colonel E. Ariés : l’Electricilé considérée comme 
forme de l'énergie (présenté par M. Amagat). 

M. H. Poincaré présente une note de M. H. Pellat, sur 
la conslitulion de l'atome. 


SÉANCE DU 11 MARS 1907 


M. Mascart présente une note de M. Maurice de Bro- 
glie sur les condilions de formation des centres élec- 
trisés de faible mobilité dans les gaz. 


SÉANCE DU 18 MARS 1907 


Pas de communication relative à l'électricité. 


SÉANCE DU 25 MARS 1907 


M. le Président prononce l'allocution suivante : 

« Nous revenons des funérailles solennelles qui vien- 
nent d'étre faites à Marcelin Berthelot. Que pourrions- 
nous ajouter à cette grandiose manifestation de deuil 
national? Pas de discours, avait eu la force d'écrire 
notre illustre confrére, en se sentant mourir dans les 
conditions éminemment impressionnantes que nous 
connaissons tous et qui ont soulevé l'émotion univer- 
selle! A quoi bon des discours, en effet? Est-ce qu'il 
est nécessaire de rappeler ici pourquoi la gloire 
attachée au nom de Berthelot est à jamais impéris- 
sable? 

« Qui pourrait oublier le grand architecte de ces 
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beaux édifices scientifiques qui s'appellent la Synthése 
organique et la Thermochimie? Qui a besoin qu'on lui 
rappelle les immenses services rendus à la PAysiologie 
générale par les rectifications que Berthelot a intro- 
duites dans la grande conception de Lavoisier sur les 
sources de toutes les activités de l'état de vie? Qui ne 
garde le souvenir de taat d'autres œuvres de tout pre- 
mier ordre, dont les moindres fonderaient, à elles 
seules, la réputation de plusieurs savants éminents? 

« Non, mes chers confréres, je ne trahirai pas le 
dernier vœu de notre aimé secrétaire perpétuel. Le 
souvenir ému que j'ai conservé du dernier entretien 
que j'eus avec lui, suffirait à me garder contre toute 
tentation de laisser déborder mes sentiments d'admira- 
tion. 

« C'était aux obseques de Marcel Bertrand. Le hasard 
nous réunit, Berthelot et moi, dans la méme voiture, 
au départ de l'institut. Elle était destinée à l'usage 
personnel de notre illustre confrére, qui désirait y 
cacher, dans l'isolement, la trace des fatigues physi- 
ques et morales d'une nuit passée au chevet de 
Ma: Berthelot. Cette voiture était venue chercher à son 
domicile votre Président. Je n'eus pas le courage d'en 
descendre à mon arrivée, étant déjà, sans m'en douter, 
sous le coup de la maladie qui m'a tenu, pendant plu- 
sieurs semaines, éloigné des séances de l'Académie. Je 
voulus excuser mon importunité. Ce fut Berthelot qui 
m'imposa ses propres excuses : « Vous aurez, me dit-il 
« avec un sourire navré, un mauvais compagnon de 
« route. Cette pénible nuit succede à tant d'autres 
« semblables! » 

« Je n'oublierai jamais notre conversation, au cours 
de laquelle je découvrais un Berthelot que sa famille et 
ses intimes étaient seuls à connaitre : un homme au 
cœur profondément affectueux, dont l'accumulation des 
ans n'avait, en dépit des aphorismes de la psychophy- 
siologie, émoussé en rien la très vive sensibilité. Quelle 
douleur pour lui d'assister, impuissant à les soulager, 
aux souffrances de Mme Berthelot! Quelle oreille avide 
il prétait aux espérances qu'en m'appuyant sur mes 
connaissances cliniques en pathologie cardiaque, je 
cherchais à faire luire encore à ses yeux. Combien 
j'aurais désiré fixer tant soit peu ces fugitifs éclairs! 
Qu'il me fut pénible de recueillir, au moment de nous 
quitter, les derniéres paroles que j'entendis tomber de 
la bouche de Berthelot et que je reproduis ici fidéle- 
ment : « Quand on a, comme Mme Berthelot et moi, 
« marché cóte à cóte dans la vie, unis dans une inalté- 
« rable communion d'idées et de sentiments, bien dure 
« est la séparation, le déchirement biencruel! Je peux 
« tout en attendre! » 

« Et le triste pressenliment, souvent ressenli et 
exprimé, s'est réalisé avec une précision qu'on n'aurait 
pu prévoir. La mort de M™ Berthelot a tué notre 
grand confrère! Son système artériel était en un tel 
élat, qu'il suffisait de quelques battements de cœur 
intempestifs, provoqués par une grosse émotion, pour 
mettre en mouvement les redoutables éléments de des- 
truction qui ont terrassé presque subitement notre 
immortel secrétaire perpétuel. 

« Voila comment, unis dans la vie, Berthelot et 
M™e Berthelot sont restés unis dans la mort. 

« Cette fin dramatique, et d'une supréme grandeur, 
enveloppe Marcelin Berthelot d'une derniere auréole, 
qui a répandu son émouvante splendeur sur l'apothéose 
à laquelle nous venons d'assister. 

« L'excellent confrère, le colonel Laussedat, qui a 
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suivi de si pres Berthelot dans la mort, disparait 
chargé de jours bien remplis par les services de toutes 
sortes rendus à son pays. 

« Nul ne fut mieux à sa place dans la section des 
Académiciens libres. 

a Il était passé successivement par les postes de répé- 
titeur, professeur, directeur des études à l'Ecole poly- 
technique. Dans tous, il avait su se distinguer, par une 
heureuse application de 8a forte documentation scienti- 
fique au succés de son ceuvre éducatrice. 

a Devenu plus tard directeur du Conservatoire des 
Arts et Métiers, il eut, dans ces nouvelles fonctions, le 
méme succès que dans les premières. 

« Laussedat sut toujours mettre au service de ces 
diverses positions officielles le plus aimable en méme 
temps que le plus ferme caractére. 

« La France eut la chance de tirer profit de ce caractére 
si bien trempé, quand, aprés la paix de Francfort, il 
fallut régler définitivement la nouvelle frontiére franco- 
allemande. Laussedat faisait partie de la Commission 
chargée de procéder à cette opération. Grâce à sa téna- 
cité et à son énergie, des milliers d'Alsaciens-Lorrains 
lui durent de rester Frangais. Laussedat pouvait, à 
bon droit, se montrer fier du résultat. Mais il songeait 
plutót à ceux qu'il n'avait pu sauver et il s'en affligeait. 
Ses amis aimaient à lui faire raconter les luttes péni- 
bles qu'il eut, dans la circonstance, à soutenir contre 
nos vainqueurs. 

« Il avait alors profité de ses solides connaissances 
en géodésie. Jamais il n'a cessé de chercher à les per- 
fectionner. Ceci Jui permit d'étendre considérablement 
l'emploi de sa méthode initiale de métrophotographie 
appliquée au levé des plans. L'année dernière, à l'âge 
de quatre-vingt-sept ans, il savait nous intéresser, en 
nous exposant, avec entrain, l'heureux parti qu'on en 
avait tiré hors de France. 

« Lui aussi fut toujours en parfaite communion de 
pensées et de sentiments avec la compagne de sa vie. 
Nous adressons à M™e Laussedat nos respectueuses 
condoléances. » 


M. H. Poincaré présente une note de M. Jean Becque- 
rel sur la polarisation rolaloire magnétique aux 
environs des bandes d'absorplion. Pouvoir rolatoire 
magnélique des cristaux à la lempéraluré de l'air 
liquide. 

M. J. Violle présente une note de MM. F. Laporte et 
R. Jouaust sur l’influence de la température ambiante 
sur l'intensité lumineuse d'une lampe à incandescence 
électrique. Les auteurs ont constaté que l'intensité 
lumineuse augmenterait de 4/1000 pour 100° de varia- 
tion. 

M. G Lippmann présente une note de M. G.-A. Hem- 
salech sur le rdle ei la nature de la décharge initiale 
(trait de feu) dans l'élincelle élecirique. 

M. G. Lemoine présente une note de MM. E. Briner et 
E. Mettler sur la formation du gaz ammoniac à partir 
de ses éléments sous l'action de l'étincelle électrique : 
influence de la pression. 

M. Guillermo J. de Guillen Garcia adresse une note 
sur un nouveau mode de transmission de dessins et de 
photographies par le moyen de la télégraphie sans fil. 


SEANCE DU 2 AVRIL 1907 


Pas de communication relative à l'électricité. 
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SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS DE FRANCE 


SÉANCE DU 15 MARS 1907. 


M. M. Dibos fait une communication sur la Pepe 
ston arlificielle du brouillard. 

M. Dibos examine Ja technique de Ja formation ds 
brumes et brouillards et analyse les théories du pro- 
fesseur écossais Aitken : 

Se référant aux remarquables études de M. le pro- 
fesseur Gautier sur les compositions de l'air atmosphé- 
rique et se reportant à ses propres expériences, le 
conférencier conclut que les théories d'Aitken semblent 
prépondérantes. 

M. Dibos ayant constaté que les minuscules vésicules 
aqueuses formant le brouillard sont en équilibre ins- 
table dans l'air, a pensé qu'au moyen d'un choc méca- 
nique : air chaud ou ondes électriques, on parviendrait 
à faire chuter ces vésicules sur un périmétre donné et 
créerait ainsi une zone d'éclaircie variable en dimen- 
sions, suivant les saturations de la brume, plus ou 
moins réfractaire à Ja dispersion de par sa composition 
méme : présence de poussiéres, de corps, etc., dans les 
vésicules aqueuses en suspension. 

En 1899, M. Dibos fit avec succés ses premiers essais 
en mer de dispersion de brouillard par l'air comprimé 
réchauffé. Pensant ensuite obtenir des résultats meil- 
leurs, le conférencier indique qu'en 1904 i) commença 
ses premiéres tentatives de dispersion par les ondes 
électriques émises dans certaines conditions. Les éclair- 
cies ainsi créées furent de 120 m de diamétre; l'antenne- 
rateau était placée à 25 m au-dessus du sol et sur le 
toit de la villa « Excelsior », à Wimereux-Plage (Pas- 
de-Calais). Entre temps, sir Oliver Lodge obtenait des 
résultats à peu prés identiques sur le toit de l'Univer- 
sité de Birmingham et par l'émission d'ondes électri- 
ques. Sans se connaitre, les opérateurs francais et 
anglais avaient obtenu la méme heureuse solution. 

M. Dibos continue ses tentatives et espére que, dans 
l'avenir, les zones d'éclaircie gagneront en étendue, 
mais il ne faut pas se dissimuler que les hydromé- 
téores sont capricieux (1). 

Ces expériences viennent à l'appui des phénoménes 
d'ionisation. 

La Compagnie des chemins de fer du Nord s'intéresse 
vivement à ces essais et a installé des postes pour 
expériences diverses. 

M. Chaudy demande à M. Dibos si le phénoméne 
suivant ne serait pas dû aux effluves d'air chaud que 
dégage Paris au-dessus de lui : par les temps de fort 
brouillard, il est manifeste que l'intensité de celui-ci 
est moins grande dans Paris que dans les régions 
situées en dehors des fortifications, entre celles-ci et la 
Plaine Saint-Denis. Si on prend, par un temps sem- 
blable, le train-tramway de Saint-Denis, qui va assez 
lentement pour permettre une bonne observation, on 
est frappé par ce fait que le brouillard est d'une bien 
plus grande intensité dans la gare de Ja Plaine Saint- 
Denis que dans celle de Paris. 

M. Dibos, répondant à M. Chaudy, dit que cela est 
dans le domaine des choses possibles : on est en train 
de faire des recherches sur ces différentes causes. 

M. P. Besson, au sujet de la formation des brouillards 


(1) Voir l'Electricien, t. XXXI, 2° semestre 1906, 
p. 179 : De la dispersion artificielle du brouillard par 
l'électricité, par Dibos. 
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sur Saint-Denis, rappelle qu'il a eu l'occasion de parler {ù 


de la formation des ions par combustion des gaz. ll n'y 
a rien d'étonnant qu'au-dessus des usines il y ait une 
grande quantité de corpuscules mis en liberté et 
qu'autour de ces ions la condensation soit plus intense, 
parce que, Sil y a formation, pour une cause ou nne 
autre, de centres déprimés dans l'atmosphére, il y a 
immédiatement, si les conditions de température sont 
changées, formation de brouillard. Il est donc très pro- 
bable que la formation des brouillards est due à la 
condensation de vapeur d'eau autour des centres élec- 
trisés, soit d'ions. Ces ions sont de formations diverses, 
et il résulte notamment d'expériences faites l'an der- 
nier au moment de l'éclipse solaire, que le soleil lui- 
méme en produit une très grande quantité dans l'atmos- 
phére terrestre. 

M. Dibos a constaté que pour arriver à faire dans le 
brouillard une éclaircie de 65 m de rayon, il faut 
40 minutes. Or, si l'on émet, par une pointe, des ions, 
il a été prouvé que l'émission de ces ions se produit 
avec une vitesse de 2 cm à 25 cm par seconde. Ces 
résultats sont concordants. Il semble donc que M. Dibos 
est arrivé à disperser le brouillard parce qu'il émet une 
grande quantité d'ions. Par suite, il est probable qu'en 
rétablissant un grand nombre de postes, formant 
comme une résille de stations autour de nos ports, par 
exemple, on arriverait à avoir des dispersions de brouil- 
lard sur plusieurs kilométres. 
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Notes et formules de l'ingénieur et du cons- 
tructeur-mécanicien, par un comité d'ingé- 
nieurs, sous la direction de MM. VionkEux, 
Micannag et Bouquet. 15* édition, revue, cor- 
rigée et considérablement augmentée. Un vo- 
lume, format 18 X 14 cm, de 2000 pages, avec 
1500 figures. Prix, cartonné : 12,50 fr. (Paris, 
E. Bernard, imprimeur-éditeur.) 


Let aide-mémoire est trop connu pour qu'il soit 
nécessaire d'en faire ressortir l'utilité pour tous les 
ingénieurs qui, étant forcément spécialisés, ont besoin, 
à chaque instant, de trouver un renseignement précis 
sur une question technique étrangere à leurs travaux 
habituels. 

Chacune des nombreuses parties constituant ce 
recueil a été élaborée par des spécialistes, ce qui est 
une garantie précieuse en ce qui touche l'exactitude 
des renseignements fournis. 

Dans la partie mathématiques et mécanique, on 
trouve de nombreuses tables et un aide-mémoire trés 
complet d'algèbre, de géométrie, de trigonométrie, de 
mécanique, etc., ainsi que des renseignements relatifs 
à la résistance des matériaux, aux piéces de machines, 
aux tuyauteries, à l'hydraulique, aux combustibles, aux 
chaudiéres à vapeur, aux moteurs à vapeur, à gaz et à 
pétrole, aux pompes, aux distributions d'eau, aux appa- 
reils de levage, aux machines-outils, au chauffage et à 
la ventilation, aux ponts, aux constructions, à l'exploi- 
tation des mines, à diverses industries, etc., etc. 

Une partie spéciale est consacrée aux chemins de fer, 
aux tramways et à l'automobilisme. 

La partie métallurgie est également trés complete. 


Enfin, l'aide-mémoire d'électricité contient un résumé 
des phénoménes généraux, la définition des unités avec 
leurs symboles et des indications sur la production et 
l'utilisation des courants continus et des courants alter- 
natifs, des constantes et données numériques, et enfin 
des renseignements concernant l'électrochimie. 

L'ouvrage se termine par la législation des brevets 
d'invention et par un vocabulaire technique en trois 


langues. 
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L'année scientifique et industrielle, fondée 
par Louis Ficuign, 50e année, par Emile GavriER. 
Un vol., format 19 X 12 cm, de vri-452. pages, 
avec 94 figures. Prix : 3,50 fr. (Paris, librairie 
Hachette et Cie.) 


Fondée au siècle dernier par Louis Figuier, l'Année 
scientifique et industrielle, aujourd'hui rédigée par 
M. Emile Gautier, vient d’atteindre son cinquantenaire. 

C'est là, pour une collection de ce genre, un véritable 
record, record peu ordinaire et qui montre le vif 
intérêt de cette série de volumes annuels dans lesquels 
se trouve résumé tout le bilan scientifique et indus- 
triel des cinquante dernières années. 

Est-il besoin de dire que ce cinquantième volume est 
sous tous les rapports digne de ceux qui l'ont précédé. 
Signalons, en particulier, les articles consacrés à la 
Navigation aérienne, à la Télégraphie sans fil, à la 
Télémécanique sans fil, à la Cinémalographie mise à la 
portée de tous, au Réveil des volcans, aux Bases physi- 
ques de la vie et à la Biogénèse, à la guérison de la 
Tuberculose, à la question du Cancer, aux Haricots 
toxiques, aux nouveaux Trains Renard, aux Moteurs 
pour Machines volantes, aux diverses applications et 
utilisations nouvelles de l'Acélylène, au Mélropolilain 
de Paris, au Télémé re du commandant Gérard, à la 
nouvelle Mitrailleuse aulomobile, etc., etc. 

On le voit, de par cette courte énumération, la 
variété est la caractéristique de ce livre, vraiment pré- 
cieux pour quiconque désire se tenir au courant des 
découvertes modernes ; sa place est, à juste titre, mar- 
quée dans toutes les bibliothèques. 
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Die wissenschaftlichen Grundlagen der Elek- 
trotechnik (Les principes scientifiques de l'é- 
lectrotechnique), par le Dr Gustav BENISCHKE. 
Un volume, format 155 X 230 mm, de 580 pages, 
avec 489 figures. Prix, broché 12 mark. 
(Berlin, Julius Springer, éditeur, 1907.) 


Le livre ci-dessus est la deuxième édition, considéra- 
blement augmentée et entièrement refondue, d'une 
étude autrefois publiée par le méme auteur, sous le 
titre : « Magnétisme et électricité par rapport aux 
besoins de la pratique ». Il a recu uneétendue presque 
double de celle de la premiere étude, ce qui s'explique 
par le développement extraordinaire qu'a pris l'électro- 
technique durant ces derniéres années, et cela surtout 
en employant des tensions toujours plus élevées et en 
mettant à profit des phénomènes qui faisaient exclusi- 
vement, tout derniérement encore, l'objet d'expériences 
de laboratoire. Par suite, tous les chapitres de la pré- 
cédente étude ont été remaniés et traités avec plus de 
détails, et M. Benischke en a ajouté deux nouveaux : un 
sur les états non-stationnaires du courant (fermeture 
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etouverture des circuits et oscillations électriques) et 
un autre sur le passage de I'électricité au travers des 
corps dits non conducteurs (décharges électriques et 
arcs voltaiques), sans parler de l'exposé et du dévelop- 
pement, autant que la chose était nécessaire pour 
l'intelligence des grandes questions traitées, de la 
théorie des électrons. 

M. Benischke s'est appliqué à rédiger un ouvrage qui 
ne doit pas seulement servir à l'enseignement, mais qui 
puisse en outre étre consulté, comme un livre de réfé- 
rence, par le praticien désireux de s'éclairer sur toute 
question théorique qui vient à pénétrer et prendre peu 
à peu sa place dans le domaine de la pratique : aussi 
a-t-il ajouté à ses explications de nombreux graphiques 
et tables, ainsi qu'un index alphabétique des matiéres 
destiné à faciliter les recherches. 

L'intéressant et savant livre dont nous venons de cher- 
cher à donner brièvement la caractéristique comprend 
17 grandes divisions, dont voici les titres : I. Lois fonda- 
mentales générales du magnétisme et de l'électricité; II. 
Lois fondamentales de l'électrostatique ; II. Lois fonda- 
mentales de l'électricité en mouvement; IV. Les phéno- 
ménes électrolyliques; V. Effets magnétiques du cou- 
rant; VI. Induction magnétique; VII. Electrodynamique; 
VII, Induction électrique; IX. Le courant alternatif 
simple; X. Induction réciproque de deux circuits; XI. 
Les phénoménes de capacité; Xll. Etats non station- 
naires du courant; XIII. Formes ondulatoires com- 
plexes; XIV. Le passage de l'électricité au travers des 
corps non-conducteurs; XV. Les courants alternatifs 
polyphasés; XVI. Les principes de la technique des 
mesures; XVII. Le systéme des mesures absolues. 
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L'hygiéne du travail dans les établissements 
industriels et commerciaux, par Louis GRIL- 
LET, inspectour du travail dans l'industrie. (En- 
cyclopédie des aide-mémoire ) Un volume, 
format 19 x 12 cm, de 192 pages, avec figures. 
Priz, broché : 2,50 fr (Paris, librairie Gautier- 
Villars.) 


Les deux aide-mémoire précédemment publiés par 
M. Louis Grillet, la Législa!ion des accidents du travail, 
la Réglementation du travail dans les élablissements 
industriels, forment un exposé très complet, très judi- 
cieux et très clair, des deux points de la législation du 
travail qui intéressent le plus, actuellement, le monde 
industriel : d'une part les responsabilités des accidents 
dont les ouvriers sont victimes dans leur travail, 
d'autre part les prescriptions législatives et réglemen- 
taires qui régissent le travail, spécialement en ce qui 
concerne l'admission des enfants, l'apprentissage, le 
travail de nuit, le repos hebdomadaire, la durée du 
travail, les tolérances et dérogations dont peuvent 
bénéficier les industriels, l'inspection du travail, etc. 

En présence de l'accueil trés favorable qu'ils ont recu 
du public de l'industrie, l'auteur a pensé qu'il était 
néceseaire de compléter l'analyse méthodique du Code 
du travail, et d'étudier les prescriptions et les dispo- 
sitifs d'hygiène et de sécurité applicables à tous les 
établissements industriels et commerciaux. 

Le présent aide-mémoire traite donc de l'Hygiène du 
fravail. Venant aprés les excellents ouvrages de Frey- 
cinet, Layet, Proust, Napias et Poincaré, il était parfai- 
tement inutile qu'il fat un traité complet dhygiene 
publique et privée; au contraire, l'auteur a pensé qu'il 


répondrait bien mieux aux nécessités qui ont déterminé 
sa publication, s'il était exclusivement un traité théo- 
rique et pratique d'hygiène industrielle; s’il indiquait, 
à la fois, aux ingénieurs, nux chefs d'entreprise, les 
prescriptions d'hygiéne déterminées par les réglements, 
et les dispositifs divers "permettant de les appliquer. 

Aprés un apercu historique sur la législation du 
travail et l'examen des prescriptions d'hygiène visant 
lemploi des femmes et des enfants, l'auteur arrive 
immédiatement à l'étude de l'hygiène générale des 
ateliers, qui forme dans l'ouvrage un commentaire trés 
complet de la loi duit juillet 1903, des neuf premiers 
articles du décret du 29 novembre 1904, etc. 

Dans les deux premiers chapitres, M. Grillet traite de 
l'assujettissement des établissements et de la procédure 
appliquée par l'inspection du travail; successivement il 
passe en revue les causes de viciation de l'air, la pro- 
preté des locaux de travail, la désinfection, l'évacuation 
des eaux résiduaires (puits perdus, puisards puits 
absorbants, éviers, etc.), les travaux dans les égouts, eto., 
les cabinets d'aisances (water-closet, fosse septique), 
l'aération, le chauffage; l'évacuation des vapeurs et des 
gar, des buées, des poussières, des fumées et produits 
divers; l'installation des filtres à poussiéres et sépara- 
teurs, la pulvérisation en vase clos de substances 
toxiques, la ventilation des ateliers, l'humidification 
des salles de filatures, l'hygiène individuelle des ouvriers. 

Enfin, dans un dernier chapitre, il étudie les pres- 
criptions spéciales applicables à l'emploi de la céruse, 
aux fabriques de vert de Schweinfirt, à l'industrie de 
la poterie d'étain, à la manipulation du linge sale et au 
couchage du personnel. 

Cet aide-mémoire, illustré par plusieurs clichés d'ap- 
pareils et d'installations diverses, constitue le guide 
nécessaire de tout industriel soucieux d'appliquer, dans 
ses ateliers et sans dépenses exagérées, les prescriptions 
réglementaires d'hygiène industrielle. 
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CHRONIQUE 


Emploi de la turbine à vapeur dans la marine 
de guerre. 


L'application ‘de la turbine à vapeur, systeme C. A. 
Parsons, à la propulsion des navires de guerre, vient 
d'étre consacrée officiellement en France par l'adoption 
de ces moteurs pour les 6 cuirassés du nouveau pro- 
gramme naval. 

A la suite du rapport de la Commission envoyée en 
Angleterre, il y a quelques mois, le ministre de la 
marine avait décidé de munir de turbines Parsons le 
contre-torpilleur Chasseur en construction chez MM. Nor- 
mand frères, au Havre, qui avaient déjà construit le 
torpilleur n° 293 avec turbines du méme systéme. Les 
turbines du contre-torpilleur Chasseur sont en cons- 
truction dans les ateliers de la Cie Electro-Mécanique, 
au Bourget, concessionnaire exclusive des turbines 
Parsons en France. 

ll y a quelques jours et aprés de longs débats à la 
Chambre et au Sénat, le ministre de la marine a 
notifié aux constructeurs les marchés pour les travaux 
des ^4 cuirassés restant à mettre en chantiers. Les com- 
mandes des 6 bâtiments ont été réparties entre les 
arsenaux de l'Etat et les principaux chantiers privés, 
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parmi lesquels la Société des forges et chantiers de la 
Méditerranée et les chantiers et ateliers de Saint- 
Nazaire-Penhoét, qui sont les seuls licenciés de la Cie 
Electro-Mécanique pour la construction des turbines 
Parsons appliquées à la propulsion des navires. 

Ces deux importantes sociétés auront donc à cons- 
truire, non seulement les moteurs pour leurs propres 
cuirassés, mais encore pour ceux construits dans les 
autres chantiers. 

Ces cuirassés auront les dimensions suivantes : 


Longueur. , 145m 

Largeur au fort à la ‘flottaison. 25,65 m 
Tirant d'eau moyen. . . . 8,262 m 
Tirant d'eau arrière. 8,44 m 


Déplacement. 18 350 tonneaux 


La vitesse normale sera de 19 nœuds, et les turbines 
développeront une puissance de 22 500 ch environ. 

Ces dernières seront, par cuirassé, au nombre de 8 
commandant 4 arbres porte-hélices. 

Les hélices auront chacune 2800 mm de diamètre sur 
2600 mm de pas, et tourneront à 300 tours environ. 

La marine francaise, qui s'était laissée distancer par 
la marine allemande dans la voie du progrès, reprend 
la place qu'elle possédait, et nous croyons intéressant 
de mentionner dans le tableau ci-dessous le nombre et 
la puissance des bâtiments à turbines en service ou en 
construction dans chaque pays : 


Angleterre, 50 navires représentant une puissance 
totale de. 600 000 ch env. 


France, 8 navires. . 144150 — 
Allemagne, 5 navires. . . + + 5160 — 
Japon, 3 navires. . . . . . 48000 — 
Italie, 1 navire. 20 000 — 
Etats-Unis, 1 navire. . 18 000 — 


Dans ces chiffres ne sont pas compris les nouveaux 
cuirassés et croiseurs-cuirassés prévus par l'Allemagne, 
les Etats-Unis et le Japon. 
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La culture du caoutohouc au Congo. 


L'India Rubber Journal publie la note ci-après sur 
l'état actuel de la culture du caoutchouc au Congo : 

Les plantations déjà faites et rationnellement exploi- 
tées renferment plus de 10 millions de plants, dont les 
neuf dixièmes sont des lianes et le reste des arbres. On 
continue chaque année à planter. Les sujets les plus 
anciens comptent déjà 10 années d'existence. Les espéces 
cultivées sont : pour les arbres, le Funtumia Elastica 
(indigéne); pour les lianes, toutes indigenes également, 
Je Landolphia Klainii, l'Ovariensis Droogmansia, le 
Glentilli et le Clitandra Arnoldiana. Les exportations 
ont présenté les chiffres suivants : 


Kg. 
En 1900. 5 316 534 
En 1901. 6 022 735 
En 1902. 9 350 452 
En 1903. 9 917 983 
En 1904. 4 830 939 
En 1905. 4 861 767 


A ces détails, nous pouvons ajouter les suivants, que 
nous relevons également dans la méme publication : 

On estime à 70 000 tonnes la production totale annuelle 
du caoutchouc, laquelle représente une valeur d'environ 
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750 millions de fr. La part de l'Amérique tropicale, 
dans ces 70 000 tonnes, est de 63 0/0; celle de l'Afrique 
de 34 0/0 et celle de l'Asie de 3 0/0. Il y a lieu de 
prévoir que le róle encore modeste de l'Asie, comme 
pays producteur, ne tardera pas à grandir, car les plan- 
tations de caoutchouc, dans les possessions asiatiques 
anglaises, couvrent déjà plus de 800 hectares et elles 
s'étendent très papeement en raison de leur caractere 
rémunérateur. — G. 
00» 
Pour décharger rapidement des briques. 


Afin d'abréger la longue opération qu'exige le trans- 
bordement de certaines charges trés subdivisées, telles 
que des briques, que l'on est obligé de prendre ordi- 
nairement à la main, quatre par quatre par exemple, 
et afin, par suite, d'abaisser le prix de revient en 
supprimant cette manutention coüteuse, on emploie, 
actuellement, à Berlin, une grue roulante électrique, 
des chalands munis d'un propulseur électrique, et le 
déchargement s'effectue par l'intermédiaire de plateaux 
qui supportent chacun 1500 briques. 

Les briqueteries qui alimentent Berlin n'étant pas 
trés éloignées et situées sur des cours d'eau avoisinant 
la capitale, les chalands actionnés par hélices avec 
moteurs électriques Siemens-Schuckert et des batteries 
d'accumulateurs de 80 éléments, que l'on recharge 
aux points d'arrivée, permettent, nous dit Wertern 
Electrician, d'effectuer un parcours de 100 km. Dans 
ces chalands, les briques sont embarquées par quan- 
tités, rangées sur des plateaux-support par piles de 
1500 et chacune de ces masses se trouvent ainsi prétes 
à étre enlevées par la grue roulante qui les attend sur 
les quais à Berlin. 

Cette grue, construite par la maison de construction 
Beurath, peut circuler sur une voie s'étendant le long 
des quais de déchargement, afin de pouvoir prendre 
ou déposer les fardeaux aux points choisis. Trois mo- 
teurs électriques, d'une puissance respective de 
12,5, 3,2 et 2,3 ch, permettent d'obtenir le levage, le 
mouvement de translation et l'av&hcement de l'ensemble 
sur la voie. Le temps requis pour enlever une charge 
de 1500 briques et la déposer sur les chariots ou 
wagons de décharge, est d'environ 7 à 8 minutes, de 
telle sorte que l'on pourrait, sans arrét, décharger 
60 000 briques à l'heure. 

Le courant qui alimente les moteurs de cette grue 
est pris aux lignes de distribution qui desservent la 
ville. 

Cette nouvelle méthode de transport et de charge a 
donné, parait-il, des résultats si satisfaisants, que l'on 
va, trés prochainement, mulliplier les chalands élec- 
triques et les grues de décharge. — G. D. 
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LES DISTRIBUTIONS PUBLIQUES D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
EN FRANCE 


CALVADOS 


Le département du Calvados compte actuelle- 
ment 25 localités pourvues d’une distribution pu- 
blique d'énergie électrique. 

Ces localités sont desservies de la manière 
suivante : 


8 sont alimentées par une usine locale ; 
{7 sont alimentées par des usines ayant un ré- 
seau de distribution plus ou moins étendu. 
25 
Les stations génératrices sont au nombre de 13, 
dont 9 sont exclusivement locales. 


En ce qui concerne la nature du courant pro- 
duit, ces usines se répartissent ainsi : 


Produisant du courant continu. ..... 9 


— — et du courant 
alternatif simple. . . . RE 
Produisant des courants triphasés. $ an ten 

— du courant alternatif simple et des 
courants triphasés. . . . 1 

Produisant du courant continu et des courants 
inphasés. . 4 c € xo» xwv cw 4 
13 


Quant à la nature de la force motrice utilisée 


pour actionner ces usines, on peut classer ces 


derniéres de la maniére suivante : 


Hydraulique. i 2 
Hydraulique et vapeur, 2 
Vapeur. SR wo bea A 
Hydraulique et gaz pauvre boue XS-ly.Xí7ae cC 
Gaz. . . RS 2 
Gaz et pétrole. 1 
Pétrole. . . 1 


* 
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USINES GÉNÉRATRICES 
ALIMENTANT PLUSIEURS LOCALITÉS 


La Riviére Saint-Sauveur. — Commune de 
1530 habitants, du canton d'Honfleur, arrondis- 
sement de Pont-l'Evéque. [Fabrique de blanc de 
zinc. — Fabrique de caisses. — Fabrique d'explo- 
sifs. — Fabrique de matiéres plastiques. — Ton- 
nellerie.] | 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
normande de gaz, électricité et eau, produit des 
courants triphasés à 46 périodes, distribués a la 
tension de 2500 volts et utilisés sous 110 volts. 

Cette usine est actionnée par la vapeur. 

Indépendamment de la Riviere Saint-Sauveur, 
cette usine alimente : 

279 ANNÉE. — 1°" SEMESTRE. 


Honfleur. — Chef-lieu de canton de 9610 habi- 
tants, del'arrondissement de Pont-l'Evéque. |Ville 
maritime. — Port de commerce. — Commerce de 
bois. — Scieries mécaniques. — Construction de 
navires. — Imprimeries. — Fabrique de produits 
chimiques. — Teintureries. — Tonnelleries.] 

Touques. — Commune de 1217 habitants, du 
canton de Trouville, arrondissement de Pont- 
l'Evéque. [Exploitations agricoles — Briqueteries. 
— Tannerie.] . 

Thury-Harcourt. — Chef-lieu de canton de 
4127 habitants, de l'arrondissement de Falaise. 
[Exploitations agricoles. — Fabriques de caisses. 
— Minoterie. — Scierie mécanique.] 

L'usine électrique, appartenant à M. G. Fortin, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 120 volts. L'installation comporte 
une batterie d'accumulateurs. 

Cette usine produit également des courants tri- 
phasés à 50 périodes, distribués à la tension de 
9000 volts et utilisés sous 120 volts. | 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Orne, qui se jette dans la Manche. Une installa- 
tion de gaz pauvre est utilisée en cas de besoin. 

Indépendamment de  Thury-Harcourt, cette 
usine alimente : | 

Aunay-sur-Odon. — Chef-lieu de canton de 
1808 habitants, de l'arrondissement de Vire. |Mi- 
noterie — Tanneries importantes. — Tonnellerie.] 

Clécy. — Commune de 1757 habitants, du canton 
de Thury-Harcourt, arrondissement de Falaise. 
[Fabrique de chaux hydraulique. — Filature de 
coton. — Fabrique d'ouate et de coton cardé.] 

Croisilles. — Commune de 506 habitants, du 
canton de Thury-Harcourt, arrondissement de 
Falaise. [Exploitations agricoles. — Minoterie.] 

Saint-Rémy. — Commune de 850 habitants, du 
canton de Thury-Harcourt, arrondissement de 
Falaise. [Exploitations agricoles. -- Filature de 
coton. — Exploitation de mines de fer. — FRDFIQUE 
d'objets de pansement.] 


Trouville, — Chef-lieu de canton de 6137 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Pont-l'Evéque. 
[Port de commerce. — Station balnéaire. — Bri- 
queterie. — Construction de navires. — Corderies. 
— Imprimeries. — Tonnelleries.] | 

L'usine électrique, appartenant à là Société : nor: 
mande de gaz, électricité et eau, produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
119 volts. Cette installation est POMPAR par une 
batterie d'accumulateurs. 

Cette usine produit également du courant alter- 
natif simple a 48 périodes, distribué a la tension 
de 3000 volts et utilisé sous 110 volts. 

17 


258 


La force motrice est produite par la vapeur. 
.  Indépendamment de Trouville, cette usine ali- 
mente : 

Bénerville. — Commune de 207 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de Pont-l'Evéque. 

Deauville. — Commune de 2874 habitants, du 
canton de Trouville, arrondissement de Pont- 
l'Evéque. [Port de commerce. — Station balnéaire. 
— Corderies. — Fabriques de briquettes. — Fa- 
brique d'eaux gazeuses.] 

Tourgéville. — Commune de 344 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de Pont-l'Evéque. 

Vire. — Chef-lieu d'arrondissement de 6517 ha- 
bitants. [Brasserie. — Fabrique de cardes. — Fa- 
brique de cierges. — Fabrique de draps. — Exploi- 
tations de carriéres de granit. — Imprimeries. — 
Fabrique de pompes. — Scieries mécaniques. — 
Teintureries. — Tonnellerie.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Camille 
Bru, produit du courant continu, distribué par 
3 fils à la tension de 130 volts par pont. 

‘La force motrice hydraulique est fournie par la 
Vire, qui se jette dans la Manche. Une installation 
à vapeur est utilisée en cas de besoin. 

Indépendamment de Vire, cette usine alimente : 

Neuville. — Commune de 1082 habitants, du 
.canton et de l'arrondissement de Vire. [Exploita- 
tions de carriéres de granit. — Minoteries.] 

Saint-Germain de Tallevende. — Commune de 
2201 habitants, du canton et de l'arrondissement 
de Vire. [Exploitations agricoles. — l'ilatures. — 
Minoteries.] 

Saint-Martin de Tallevende. — Commune de 
543 habitants, du canton et de l'arrondissement 
de Vire. [Exploitations agricoles. — Fabrique de 
draps.] 

Vaudry. — Commune de 1345 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de Vire. |Exploita- 
tion de carriéres de granit. — Fabrique de quin- 
caillerie et de serrurerie. — Fabrique de sabots.] 


* 
a y 


USINES GÉNÉRATRICES LOCALES 


Caen. — Chef-lieu du département, ayant une 
population de 44794 habitants. [Port de com- 
merce. — Filatures. — Fabrique de caisses. — 
Fabriques de dentelles. — Tuileries et briquete- 
ries. — l'abrique de chandelles et de cierges. — 
Chaudronneries. — Corderies. — l'onderies. — 
Huileries. — Imprimeries. — Atehers de cons- 
tructions mécaniques. — Mégisseries. — Fabri- 
ques de meubles. — Minoteries. — Fabriques de 
pompes. — Fabriques de produits chimiques. — 
Fabriques de sacs. — Scieries mécaniques. — 
Tanneries. — Teintureries. — Tonnelleries ] 

Caen est alimenté par deux usines locales. 

L'usine de la Société régionale d'électricité 
produit des courants triphasés à 40 périodes, dis- 
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tribués à la tension de 2400 volts et utilisés sous 
120 volts; elle produit également du courant alter- 
natif simple à 80 périodes, distribué à la tension 
de 2400 volts et utilisé sous 120 volts. 

La force motrice est produite par la vapeur. 

L'usine de la Compagnie des tramways de 
Caen produit du courant continu, distribué par 
2 fils à la tension de 550 volts. Cette usine est 
actionnée par la vapeur. 


Falaise. — Chef-lieu d’arrondissement de 
7657 habitants. |Fabriques de bonneterie. — Fa- 
brique de chaussures. — Imprimeries. — Tanne- 
ries. — Teintureries.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Delaunay, 
produit du courant continu distribué par 3 fils à 
la tension de 110 volts par pont. Une batterie 
d'accumulateurs compléte cette installation. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Ante, affluent de la Dive. Une installation à va- 
peur est utilisée en cas de besoin. 


Honfleur. — Indépendamment de l'énergie qui 
lui est fournie par l'usine de la Sociélé normande 
de gaz, électricité et eau, Honfleur posséde une 
usine locale, exploitée par la Compagnie centrale 
du gaz, Lebon et Cie. Cette usine, actionnée par 
des moteurs à gaz, produit du courant continu, 
distribué par 3 fils à la tension de 110 volts par 
pont. 


Lisieux. — Cheî-lieu d'arrondissement de 


16 084 habitants. [Commerce de bois. — Fabrique 
de bonneterie. — Chaudronneries. — Fabriques 
de chaussures. — Commerce de cidre. — Fabri- 


ques de draps. — Filatures. — Fonderies. — Fa- 
briques de galoches. — Imprimeries. — Ateliers 
de constructions mécaniques. — Fabriques de 
molletons. — Scieries mécaniques. — Tanneries. 
— Teintureries. — Tissages mécaniques. — Fa- 
brique de toiles. — Tonnellerie. — Tourneries.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société ano- 
nyme du gaz, produit du courant continu dis- 
tribué par 3 fils à la tension de 110 volts par 
pont. Une batterie d’accumulateurs complète l'ins- 
tallation. 

La force motrice est produite par des moteurs à 
gaz. 


Mézidon. — Chef-lieu de canton de 1234 habi- 
tants, de l'arrondissement de Lisieux. [Exploita- 
tions agricoles. — Exploitations de carriéres de 
pierre.] | 

L'usine électrique, appartenant à M. E. Man- 
chon, produit du courant continu distribué par 
3 fils à la tension de 120 volts par pont. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Dive qui se jette dans la Manche. Un moteur à 
pétrole est utilisé en cas de besoin. 


Orbec. — Chef-lieu de canton de 2933 habi- 
tants, de l'arrondissement de Lisieux. |Construc- 
tion de grilles métalliques. — Imprimerie. — 
Construction de machines agricoles. — Fabriques 
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de rubans. — Scieries mécaniques. — Tannerie. | 
— Teinturerie. — Tonnellerie.] 

L'usine électrique, exploitée par la Compagnie 
du-yaz, produit du courant continu, distribué par 
3 fils à la tension de 140 volts par pont. L'instal- 
` -lation comporte une batterie d'accumulateurs. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Calonne, affluent de la Touques. 


Pontfarcy. — Commune de 710 habitants, du 
canton de Saint-Sever, arrondissement de Vire. 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
150 volts. L'installation. comporte une batterie 
d'accumulateurs. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Vire. 


Vassy. — Chef-lieu de canton de 2120 habi- 
tants, de l'arrondissement de Vire. 

L'usine électrique, appartenant à M. J. Barbey, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à, 
la tension de 110 volts. L'installation comporte 
une batterie d'accumulateurs. 

.. La force motrice est obtenue par un moteur à 
. pétrole. 


———— VEA ee 


LA SOCIÉTÉ DE PHYSIQUE 


EN 1907 


L EXPOSITION DE 


L’exposition annuelle, organisée pendant les 
vacances de Pâques, par la Société francaise de 
physique, vient d’avoir lieu, avec son succès habi- 
tuel « scientifico-mondain ». Cette exposition est 
en effet une véritable première, à laquelle chacun 
désire assister : sommités professorales, ingé- 
nieurs, industriels, etc., voire même de nom- 
breuses dames s'intéressant aux progrès de la 
science. 

La visite aux chantiers de construction du 
Métropolitain, organisée de 2 à 4 heures, les 
mercredi 3 et jeudi 4 avril 1907, réunissait un 
grand nombre de visiteurs et de visiteuses, celles- 
ci n'ayant pas craint de s’aventurer dans les 
galeries actuellement en percement, afin de voir 
fonctionner les appareils modernes tels que, 
caissons à air comprimé, boucliers, etc., qui, on 
peut le dire, pouvaient seuls permettre d'aborder 
de tels travaux. Comme souvenir palpable de cette 
intéressante visite, on était autorisé à emporter 
de beaux échantillons de gypse fer de lance, 
réunis par les entrepreneurs et gracieusement 
offerts à tous. 

Le succès des conférences, données dans l'am- 
phithéatre de physique de la Faculté des sciences, 
à la Sorbonne, a continué à ètre trés grand et a 
attirer un nombreux auditoire. 

M. L. Biette, ingénieur en chef des ponts et 
chaussées, adjoint à l'ingénieur en chef du service 


technique du Métropolitain, avait choisi comme 
sujet : Le chemin de fer métropolitain de Paris. 
C'était la meilleure des préparations pour ceux qui 
voulaient profiter scientifiquement de la visite 
dans les chantiers. 

M. René Benoit, directeur du bureau interna- 
tional des poids et mesures, a développé les pro- 
cédés théoriques et expérimentaux de MM. Benoit, 
Falry et Perot, conduisant à de nouvelles mesures 
du métre en longueurs d'ondes lumineuses. 

Le mécanisme de la décharge électrique, traité 
par M. Villard, et l'hypothèse du champ intérieur 
el la propriélé ferro-magnélique, exposée par 
M. P. Weiss, nous ont replongés dans les hauts 
domaines de la physique, tandis que la commu- 
nication de M. Schuster, professeur à l'Université 
de Manchester, sur quelques phénoménes élec- 
triques de l'atmosphére el leurs relations avec 
l'aclivité solaire, nous faisait toucher du doigt 
combien sont étroitement liés les phénoménes 
s'exercant entre les divers astres de l'univers. 

L'exposition elle-méme a été trés réussie, mais 
trop courte : 3 heures le jeudi soir, 4 heures le 
vendredi aprés-midi, 3 heures le vendredi soir; 
10 heures en tout, pour se voir et pour voir tant de 
choses intéressantes. Ce n'est pas assez, de l'avis 
de beaucoup. 


Rien de sensationnellement nouveau à signaler, 
en dehors du télégraphe rapide, systéme Pollak- 
Virag, que seuls les visiteurs parisiens avaient 
déjà pu voir fonctionner. Que de choses inté- 
ressantes cependant qu'il aurait fallu pouvoir 
approfondir et examiner minutieusement à loisir. 

Le courant continu était gracieusement fourni 
aux exposants par un groupe électrogéne à pétrole 
de 24 ch, obligeamment prété par la société ano- 
nyme des anciens établissements Panhard et 
Levassor. 

Ce moteur était directement accouplé à une 
dynamo génératrice avec inducteurs mobiles sur 
couteaux. 

Cette disposition, imaginée jadis par Marcel 
Deprez, a été souvent réinventée depuis, et permet 
de déterminer le couple développé sur l'arbre de 
la machine. Un carburateur à réglage automatique 
assurait la constance du mélange tonnant à toute 
puissance, et un appareil spécial indiquait la con- 
sommation horaire de combustible. Ces divers 
dispositifs sont dus à M. le commandant krebs. 

La dynamo marchait en régulation sur une 
batterie d'accumulateurs prétée par la Societé du 
travail électrique des métaux. Le courant alter- 
natif était naturellement fourni par le secteur de 
la rive gauche, mais au compteur, probablement 
du moins. 

Le vestibule était brillamment éclairé par des 
becs du systéme Claude et Meker, qui consiste à 
soumettre les manchons Auer à la flamme du 
gaz d'éclairage brülant avec de l'oxygéue pur. 

A part la petite sujétion d'une double canalisa- 
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tion pour l’amenée des gaz séparés jusqu'au brü- 
leur, ce système est remarquable et avait déjà 
produit sensation à la dernière exposition de 
l'automobile, en décembre dernier. 

Parcourons maintenant les diverses salles de 
l'exposition. 


Accumulateurs et piles primaires. 


Notre paragraphe sur ce sujet sera fort court; 
il n'y avait qu'une pile primaire, celle du docteur 
Geiger, figurant dans le stand de M. Ancel. 

Cette pile se compose d'un vase poreux, conte- 

nant une solution de 150 gr de sel ammoniac 
dans 900 cm? d'acide azotique concentré. 
. Une lame de charbon plonge dans ce liquide. 
Le vase poreux, placé dans un vase en verre, est 
d'ailleurs entouré d'un zinc, trempant dans une 
solution aqueuse de sel ammoniac (150 gr par 
litre). 

Cette pile ne dégage pas d'odeur, donne une 
force électromotrice de 1,9 volt au début et sa 
résistance intérieure la rend comparable comme 
puissance aux piles Bunsen et au bichromate. 
L'inventeur appelle « chloronitrique » le dépola- 
risant de cette pile et en préconise l'emploi pour la 
recharge des petits accumulateurs. 


Condensateurs. 


Un seul condensateur figurait à l'exposition; 
c'est celui établi pour Mme Curie par M Werlin, 
le célèbre opticien. Ce condensateur-étalon absolu 
à anneau de garde est destiné à des recherches 
de très haute précision. 

Il se compose d'une paire de disques en glace 
de Saint-Gobain de 280 mm de diamétre sur 
25 mm d'épaisseur. Les disques sont placés l'un 
sur l'autre et maintenus séparés par des cales en 
quartz. Les faces en regard ont été optiquement 
travaillées et sont donc planes à moins d'un 
micron prés. Les cales sont disposées par jeux de 
diverses épaisseurs parfaitement déterminées. 

Les disques sont argentés et l'anneau de garde 
est obtenu par un trait circulaire coupant l'argen- 
ture. 

Ce condensateur, dont la capacité électrosta- 
üque se déduit uniquement des dimensions géo- 
métriques, est abrité par une cage de Faraday en 
toile métallique. L'ensemble se place sous une 
cloche permettant d'opérer au besoin dans le vide. 

Cette belle piéce faisait l'admiration des con- 
naisseurs. 


Eclairage électrique. 


Sous cette rubrique, pas grand chose à signaler; 
pas la plus petite lampe Osram ou à filament 
d'autres métaux à se mettre sous la dent : 

a) Quelques lampes à arc au mercure avec am- 
poules, principalement en quartz, pour bains de 
radiations ultraviolettes (encore une nouvelle mé- 
dication). 


b) Une lampe à arc pour cinématographe cons- 
truite par M. Ducretet. 

c) Une lampe à arc avec charbons à flamme 
réellement blanche, présentée par M. Richard 
Heller. 

d) La lampe inactinique de Stenger, présentée 
par M. Calmels. 

Cette derniére lampe, destinée aux fabriques de 
plaques au gélatino-bromure, aux laboratoires 
photographiques, etc., se compose d'une lampe 
à incandescence quelconque enfermée dans un 
premier globe protecteur. Celui-ci est maintenu 
au centre d'un second globe et l'intervalle entre 
ces deux piéces est rempli d'un liquide inactinique 
approprié aux travaux en cours. 

L'épaisseur de liquide est de 25 mm et l'en- 
semble constitue un appareil hermétique fort bien 
compris. 

Lorsqu'on manipule des produits peu sensibles, 
la solution inactinique peut se composer de 
bichromate de 12 à 25 0/0 ou bien de sels d'aai- 
line jaunes ou orangé. On recommande l'Aurantia 
à la dose de 1 à 5 0/0. 

Pour les produits sensibles au jaune et au vert, 
on fait usage d'un mélange par parties égales des 
solutions filtrées suivantes : 

1» Eau 500 cm?. 

Tartrarine Bayer 0,5 gr. 

2° Eau 500 cm?. 

Violet dahlia B. O. Badische 0,2 gr. 

La manipulation des plaques trés sensibles 
(Z Lumière) s'effectue aisément en faisant usage 
des mémes solutions, mais à concentration double. 

Eafin pour les plaques ultrasensibles (sensibi- 
lisées au pinacyanol ou à la dicyanine), on se sert 
d'une solution de 


Eau. . : 1000 gr 
Vert acide brillant 6 B Bayer. Bos 0,6 

Tartrarine . da 0,04 
Vert naphtol Hoechst. 0,12 


préconisée par MM. Tschorner et Ilaberkorn. 
En résumé, nouveauté trés pratique et d'un 
incontestable intérét. 


Horlogerie électrique. 


Par extraordinaire, rien cette année ; à signaler 
seulement un horo-interrupteur à remontage élec- 
tro-automatique, systéme Aron, qu'il est difficile 
de faire figurer sous une autre rubrique. 


Instruments de mesure électriques. 
Ici, abondance d'appareils dont plusieurs mé- 
ritent de spéciales mentions. 
1» Electrométres. 
Voltmétre électrostatique du Dr Bergonié. 


C'est plutót la curieuse application qu'il faut 
signaler que les particularités de l'instrument 
lui- méme. 

Cet électrométre sert à s'assurer de la bonne 
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marche des tubes à vide Crookes pour rayons X. 
Quand le fonctionnement de ces tubes est conve- 
nable, Ja tension aux bornes est constante et in- 
dépendante de l'intensité du courant traversant 
l'ampoule. 

L'électrométre est gradué en kilovolts jusque 60 
et une seconde graduation empirique donne des 
degrés chronométriques servant à apprécier le 
temps de pose en radiographie. 

Entre la source et l'électrométre, on intercale 
des condensateurs, montés en cascade, destinés à 
protéger l'appareil. Ces condensateurs se com- 
portent comme des résistances de protection; 
l'électrométre peut être branché en dérivation sur 
quelques-uns des cundensateurs de la cascade. 

Ces appareile, au nombre de deux, figuraient 
dans le stand de M. Gaiffe et avaient été cons- 
truits, l'un par Hartmann et Braun, l'autre par la 
compagnie pour la fabrication des compteurs. 


Voltmétre électrostatique 
de MM. Chauvin el Arnoux. 


Etabli pour de trés hautes tensions, cet appa- 
reil se compose d'un électrométre ordinaire branché 
sur une fraction d'une résistance non inductive 
trés élevée. 

Cette résistance est constituée par une plaque 
de verre argentée, l'argenture étant ensuite en- 
levée suivant un tracé genre carreau de Franklin, 
de maniére à grouper en série une suite de bandes 
étroites de l'argent déposé. On obtient ainsi sous 
un volume insignifiant une résistance de plusieurs 
mégohms supportant environ 1 milliampére. 

L'électrométre proprement dit est établi pour 
une distance explosive de 5 à 6000 volts; il est 
gradué jusqu'à 3000 volts et branché sur les 0,1 
de la résistance totale; il permet de mesurer 
jusque 30000 volts par conséquent. 


Autres voll métres électrostatiques. 


Parmi ceux-ci, signalons l'électrométre absolu 
exposé par M. Ducretet; celui de Curie, mo- 
. déle 1907, présenté par la Sociélé centrale de 
produils chimiques. Le réglage de ce dernier est 
simplifié et la manœuvre du fil de suspension 
plus facile que dans les modèles antérieurs. 

Mentionnons enfin un électrométre de M. Pellin 
construit pour M. Bouty. 


2» Galvanométres. 


Galvanomètre à ‘cordes de M. J. Carpentier. 


Ce galvanométre se compose d'un puissant 
électro-aimant à 2 bobines et à póles consé- 
quents. Perpendiculairement au flux dans l'en- 
trefer sont tendus deux fils fins paralléles suppor- 
tant un petit écran de quelques millimétres de 
cóté. Le courant à étudier traverse les deux fils 
dans le même sens, ce qui double l'effet, lequel 
consiste en un léger déplacement transversal des 
Gls dans leur plan. L'écran coupe un faisceau 
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lumineux qu'il intercepte donc plus ou moins 
suivant le sens et l'intensité du courant circulant 
dans les fils ou cordes. Le faisceau lumineux d'in- 
tensité rendu ainsi variable en fonciion de l'in- 
tensité, du courant, est recu sur une pile au sélé- 
nium, par exemple, en vue d'applications diverses. 
Ce galvanométre, extrémement sensible, a été 
établi en vue de la téléphotographie. 


Galvanométres à pivola. 


On remarquait uo certain nombre de galvano- 
métres à pivots d'une sensibilité atteignant celle 
des galvanométres à équipage suspendu. Ces appa- 
reils, du type à cadre mobile, sont destinés princi- 
palement à la pyrométrie; ils sont plus faciles à 
transporter et à manier que les galvanométres à 
suspension. 

Des galvanométres à pivots, construits surtout 
en vue de cette application, étaient présentés par 
MM. J. Carpentier, Chauvin et Arnoux, Rous- 
selle et Tournaire. 


Galvanomètres enregistreurs. 


La mode semble revenir aux galvanométres à 
enregistrement discontinu, c'est-à-dire à plume 
normalement libre et ne pointant sur le papier 
que pendant des instants trés courts généralement 
réglés par mouvement d'horlogerie. 

Débarrassés du frottement de la plume sur le 
papier, ces enregistreurs sont d'une précision bien 
supérieure à celle des galvanométres à inscrip- 
tion continue. Les maisons J. Carpentier, Chauvin 
el Arnoux présentaient des modéles de ce genre, 
à coordonnées rectilignes. 


Voltmétres, Ampéremètres, Watlmeétres. 


MM. Chauvin et Arnoux et J. Richard, expo- 
saient des milli-voltmétres différentiels à pivots 
spécialement établis pour la vérification de la 
conductance des joints de rails; ces instruments 
sont accompagnés d'une régle à contacts qui se 
place à l'endroit des joints. On compare ainsi la 
résistance d'un joint à celle d'une longueur donnée 
de rail. 

L'ampére-volt- wattmétre thermique Chauvin et 
Arnoux mérite une mention particuliére à cause 
de son originalité et de son universalité d'emploi, 
aussi allons-nous le décrire avec quelques détails. 
Comme le montre la figure 1, le systéme dilatable 
se compose d'un fil ACBD disposé en deux brins 
paralléles s'enroulant sur un cylindre CD, les 
extrémités AB étant attachées à des blocs fixes. 
Le cylindre CD fait corps avec une lame flexible 
DE et, sollicité par le ressort en boudin EF, 
oscille autour.du point E, lorsqu'un des fils AC 
ou BD s'allonge; cette rotation du cylindre est 
amplifiée par fun levier, commandant l'axe de 
Vaiguille indicatrice de l'instrument, au moyen 
d'un fil de cocon tendu par une petite lame élas- 
tique, ce dispositif étant d'ailleurs le méme que 
celui déjà employé par MM. Chauvin et Arnoux | 
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dans leurs galvanométres thermiques type de 
contrôle; et il en est de méme pour le mécanisme 
compensateur. 


Fig. 1. 


Il est facile de voir que l'aiguille décrit sur le 
cadran des angles proportionnels à la différence 
d'allongement des deux fils identiques AC, BD. 


Bobine 
Pt 


Circa? 


bhaata- 


es 


Ea conséquence, les variations de la tempéra- 
ture ambiante n'ont aucune action sur l'aiguille 
indicatrice. En outre, l'amplificaion des allonge- 
ments de chacun des fils est identique et portée à 
son maximum, grâce à la disposition qui cons- 
titue les triangles déformables A C E. B D E. 

La déviation totale du galvanométre est obtenue 
pour 0,8 ampére sous 0,8 volt, soit 0,64 watt. En 
cas de surcharge, provoquant un déplacement du 
zéro, une vis de réglage placée sur le socle permet 
de ramener l'aiguille. 

Pour mesurer une puissance électrique, on fait 
passer dans l'ensemble des fils dilatables A C, D B, 
un méme courant proportionnel à l'intensité efti- 
ace. Ce courant est emprunté à un shunt S, 
monté en série dans le circuit (fig. 2); il est in- 
diqué par des fláches en trait plein. Un courant 
proportionnel à la tension et convenablement 
affaibli par une résistance non inductive R, cir- 
cule dans les fils respectivement dans les sens C A, 
D B, des fléches en pointillé, par exemple, c'est- 
a-dire de manière à ajouter son effet au courant 
dérivé du shunt, dans le fil C A, cet effet étant, 
&u contraire, retranché dans le fil D B. 

Il est d'ailleurs évident que si l'on ouvre le cir- 
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Meg mem nano 


cuit en D, le courant dérivé R A passera seul 
dans le fil C A. L'appareil fonctionne alors en volt- 


métre, puisque seul le fil C A se dilate sous l'in- 
fluence d'un courant proportionnel à la tension. 


De méme, si l'on fait agir le courant dérivé sui 
le shunt S en ouvrant R et transportant le con- 
tact B au point C, l'appareil fonctionnera en am- 
péremétre. Laissant de cóté les démonstrations, 
nous signalerons seulement les divers modes de 
montage de l'instrument tels que les permettent 
les connexions représentées fig. 3, l'instrument 
ayant 3 bornes. 

I. Emploi en voltmétre. On relie les bornes a c 
au réseau par l'intermédiaire d'une résistance, 
dite bobine de circuit, ou d'un transformateur de 
tension. : 

Soit K, la constante poinconnée sur cette bo- 
bine; il suffit de la multiplier par la déviation D, 
lue sur l'échelle des volts pour avoir la tension 
efficace. U — K, D,. 

II. Emploi en ampèremètre. Des cordons sou- 
ples, de résistance définie lors de l'étalonnage, 
relient les bornes a c au shunt, la bobine de cir- 
cuit étant enlevée. 

L'intensité est K, D4 K4 étant poinconné sur 


‘le shunt et D, étant lu sur la graduation en 


ampéres. 
III. Emploi en waltmétre. Les cordons sou- 
ples réunissant le shunt aux bornes a b, la 
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horne c étant reliée à la bobine de circuit. 

Soit D, la déviation lue sur l'échelle des watts 
et soient K,, K, les constartes respectivement 
poinconnées sur la bobine de circuit et sur le shunt 


utilisés, on a 
P — K, Ky Ds. 


Pour mesurer le décalage du courant sur la 


tension, on emploie le montage en wattmétre et 
on lit rapidement sur les 3 graduations la dévia- 


tion de l'aiguille, sans couper le circuit de ten- 
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Fig. 4. 


sion afin de ne pas apporter de perturbations dans 
le circuit d'utilisation, surtout lorsque la puissance 
est faible. 
Soient D, K,, la mesure de la tension; 
D, Ky, celle de l'intensité ; 
D; K, Ka, celle de la puissance. 
On a pour expression du facteur de puissance : 


cos o — Di Ki K? (Di 
¥=D, ky. D, Ky D,.D, 


La figure 4 montre l'aspect d'ensemble de cet 


instrument universel accompagné de sa boite de 
shunt et de ses résistances additionnelles. 
Sur le cadran, la graduation en ampères est 
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celle du haut, celle du bas est relative aux volts; 
l'intermédiaire donnant les watts. 

L'aiguille, convenablement amincie à son extré- 
mité, permet de lire avec la méme précision sur 
l'une quelconque des 3 graduations. 

D'un prix trés peu élevé, cet instrument uni- 
versel est véritablement fortintéressant pour toutes 
mesures relatives au courant continu et au cou- 
rant alternatif. 


(A suivre.) M. ALIAMET. 


— n a 
APPLICATION 
DE LA THEORIE DES ELECTRONS 


A L'ÉLECTROLYSE 


Le 15 janvier dernier, M. E. Fournier d’Albe a 
présenté à la Société Faraday un travail qui a 
excité une vive discussion. On peut résumer brié - 
vement comme ii suit la déclaration de M. d'Albe. 

La théorie des électrons, en supposant un trans- 
port matériel des charges électriques, est prati- 
quement une extension de la théorie de l'ionisa- 
tion aux solides et aux gaz et identifie les cas de 
conduction métallique et électrolytique. Dans ces 
deux cas, la conductivité d'un corps est définie 
par le nombre des ions contenus dans l'unité de 
volume et par leur mobilité moyenne. Dans 1 cm3 
de cuivre, par exemple, un courant est transmis 
par 400 trillions d'électrons libres environ, dans 
1 cm? d'acide chlorydrique normal, le courant est 
transmis par deux trillons de ions d'hydrogéne et 
de chlore. Dans un fil de cuivre de 1 mm parcouru 
par un courant d'un ampére les électrons se meu- 
vent à raison de 1 cm par seconde. On ne comprend 
pas trés clairement pourquoi des électrons libres 
seraient obtenus dans le vide et dans un métal et 
non pas dans un liquide. On suppose qu'un amas 
d'atomes métalliques rend possible un échange 
fréquent d'électrons entre un atome et un autre, 
ce qui finalement constitue un courant. Dans un 
corps isolant, les électrons sont fixés avec les 
atomes ou les groupes moléculaires ; dans un élec- 
tiolyle, des groupes chargés en mouvement se 
forment et la force électromotrice en dépend. 

Dans une solution d'acide chlorhydrique, quand 
deux atomes se séparent d'un molécule, l'atome 
d'hydrogéne perd un électron et se charge positi- 
vement, tandis que l'atome de chlore en gagne un 
et se charge négativement. Ces ions deviennent 
le centre d'une condensation accumulant autour 
d'eux les molécules du dissolvant. La dépense 
d'énergie qui se produit facilite cette condensa- 
lion, ce qui explique la faible vitesse des ions et 
sa variabilité, la chute de potentiel aux électrodes 
et le dégagement des produits non chargés. La 
force électromotrice est incapable d'entrainer les 
ions hydratés et condensés dans les groupes 
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d'atomes voisins des électrodes; mais si cette 
force motrice dépasse un certain minimum, elle 
peut déplacer les électrons, ce qui a lieu et alors, 
dans ce cas, les éléments constitutifs des ions 
perdent leur pouvoir de condensation, laissent 
échapper les molécules d’eau et sont ainsi libérés 
comme atomes déchargés. 

L'orateur appelle l'attention sur l'importance 
qu'il y aurait de faire des études pour déterminer 
la vitesse des ions et leur hydratation, de maniére 
à en déduire ultérieurement leurs dimensions et 
leur constitution. Il serait peut-être possible, dit- 
il, d'observer les mouvements de certains de ces 
ions dans un puissant microscope. Pour lui, le 
futur développement de la théorie électrolytique 
se rattache étroitement à l'analyse systématique 
des mouvements des ions dans l'électrolyte et 
entre les électrodes. 

Une longue discussion suit la lecture de cette 
étude; gráce à l'amabilité du secrétaire de la So- 
ciété Faraday, nous pouvons en donner ci-dessous 
un bref résumé. 

M. John Rhodin pense que la théorie des élec- 
trons comme la théorie atomique est inutile. La 
conception d'une divisibilité indéfinie n'est néces- 
saire en physique et en mathématique que pour 
satisfaire notre raisonnement. L'éther et les élec- 
trons n'ont guére été inventés que par suite de la 
facilité mathématique que l'on a à.discuter et à 
expliquer certains phénomènes. La simple théorie 
des ions était seule nécessaire pour comprendre 
l'électrolyse et les autres hypothèses sont super- 
flues. Les nouvelles théories laissent, au con- 
traire, beaucoup de faits connus sans explication. 

Le docteur Borns demande si l'effet Hall et les 
récentes expériences de Kaufmann ne jettent pas 
quelques doutes sur la théorie des électrons. 

Le docteur Harker déclare qu'on ne sait pas si 
cette théorie suppose que les atomes sont com- 
posés entiérement d'électrons ou bien s'il se forme 
un noyau central; la premiére supposition expli- 
querait mieux les formations intermédiaires. Il 
pense que les conceptions fondamentales de la 
théorie devraient étre plus claires, afin qu'il soit 
possible d'en déduire des conclusions définies. 

M. Witsmore est d'avis que la théorie qui envi- 
sage les électrons comme exercant une sorte de 
pression osmotique à la surface d'une électrode 
laisse concevoir admirablement le mécanisme du 
potentiel et des réactions. Il montre que l'on 
explique ainsi d'une maniére simple les phéno- 
ménes d'oxydation et de réduction ainsi que 
l'action exercée sur une plaque positive d'accu- 
mulateur. Il pense que l'électron négatif devrait 
avoir un Bom distinct et propose négation, ce 
qui a déjà été d'ailleurs suggéré à diverses re- 
prises. 

M. Fournier d'Albe répond aux diverses objec- 
tions; il dit tout d'abord que les considérations 
mises en avant par M. Rhodin ne semblent pas 


de nature à infirmer sa théorie. L'objection de 
l'efet Hall mentionné par M. Borns est plus 
sérieuse, mais l'effet négatif qui a été observé peut 
étre causé par des ions positifs d'une grande 
mobilité et non dü nécessairement à ]a présence 
d'électrons positifs. Une observation semblable 
récente de l'effet Faraday pourrait étre expliquée 
d'une maniére analogue. 

En résumé, au doute émis par le docteur 
Harker, l'orateur dit qu'il lui semble que les 
atomes, pour la plupart, comprennent des élec- 
trons négatifs circulant autour d'un noyau positif; 
le systéme solaire présente cette anologie. 

Sir Joseph Swan, qui préside la séance, rappelle 
que les anciennes conceptions sont incapables de 
rendre compte exactement des phénoménes de 
conduction, d'électrolyse, etc., et qu'il est par 
suite nécessaire de rechercher, parmi les nou- 
velles théories, celles qui satisfont le mieux 


l'esprit. 
A.-H. B. 
SN | 


LA TRANSMISSION ÉLECTRIQUE DES IMAGES 


(Suite) (1) 


III. — TéLéPAOTOGRAPRIE. — Appareil de 
M. Carbonnelle. — Des résultats assez notables 
viennent cependant d'étre obtenus en Belgique 
par un constructeur bruxellois, M. H. Carbon- 
nelle, dont j'ai mentionné le nom antérieure- 
meni, à l'aide des procédés peu différents de ceux 
de Lenoir. 

Les premières recherches de M. Carbonnelle 
remontent à 1889; à celle époque cel inventeur 
soumit, paraît-il, à M. Hospitalier, le projet d'un 
instrument destiné à la télautographie ; mais le 
peu d'encouragement qu'il recut du savant élec- 
tricien lui fit abandonner son idée et ce nest 
qu'en 1904 qu'il y revint; le 24 mars 1906, il 
déposa une demande de brevet concernant « un 
procédé et un appareil pour la transmission 
électro-mécanique d'images à demi-teintes, de 
portraits et autres photographies, de gravures, 
de manuscrits, de typogrammes, etc., avec uti- 
lisation du téléphone de Bell ou d'électro-ai- 
mants, polarisés ou non ». 

Le brevet sollicité a été accordé, mais on sait 
que la législation belge ne subordonne pas à un 
examen préalable l'octroi des patentes el que 
celles-ci ne sont donc autre chose que la consta- 
lation pure et simple du dépôt d'une description 
et de plans qui peuvent, en fait, n'avoir aucune 
valeur ni aucune originalité. 


—— 


(1) Voir l'Eleclricien, n° 851, 20 avril 1907, p. 246. 
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A la différence de l'appareil Korn (lequel 
nécessite un cliché sur pellicule et où l'enregis- 
irement se fait sur une feuille sensible à dé- 
velopper par les procédés ordinaires de la pho- 
tographie), l'appareil Carbonnelle peut employer 
un cliché quelconque, et, notamment, un cliché 
métallique, autrement dit un cliché où la 
dépéche est, par exemple, tracée à l'encre grasse 
sur une plaque conductrice. 

Le transmetteur est quelconque; mais le ré- 
cepteur ne manque pas d'intérêt, quoique les 
assertions de l'inventeur semblent hasardées 
sous plus d'un rapport. 

Voici au surplus la description détaillée du 
systéme. 

Le procédé de M. Carbonnelle consiste en 
principe, ainsi qu'il vient d'étre dit, à em- 
ployer comme transmetteur une surface plane 
ou cylindrique mobile ou rotative et en matière 


Fig. 3. — Mécantsme télautographique de M. Carbonnelle. 


conductrice de l'électricité, sur laquelle le 
cliché à transmettre est appliqué en matière 
non conductrice, gélatine, collodion, encre, etc., 
cliché qui se déplace sous une aiguille, faisant 
partie d'un circuit télégraphique ordinaire ou 
inversement. 

Le fonctionnement du transmetteur est le 
méme que dans les premiers télautographes. 
« A chaque rencontre de l'aiguille avec un 
point couvert de matière non conductrice, dit 
M. Carbonnelle, le courant varie d'intensité 
pendant un laps de temps proportionnel à 
l'étendue du point, et cette variation de courant 
se transmet par le circuit de la ligne au récep- 
teur, qui peut être identique au transmetteur, 
sauf que l'aiguille de celui-ci est remplacée 
par un récepteur téléphonique, dont la mem- 
brane vibrante porte un burin, lequel enregistre 
les différentes interruplions de courant sur une 
surface appropriée : métal, gélatine, collo- 


dion, etc. Le transmetteur et le récepteur doi- 
vent évidemment être actionnés synchronique- 
ment. » 
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Dans son brevet, M. Carbonnelle indique no. 
tamment la disposition suivante, qui présente 
une analogie étroite avec celle du phonographe 
d'Edison, et n'est autre que l'agencement dont 
l'usage a été préconisé autrefois pour l'enregis- 
trement phonographique des courants de la 
téléphonie (fig. 3). 

L'organisme principal y est identique pour 
le transmetteur et le récepteur ou, pour mieux 
dire, le mécanisme de transmission peut servir 
à l'enregistrement moyennant le remplacement 
de l'aiguille ou style par un diaphragme enre- 
gistreur. 

Ce système est composé essentiellement d'un 
cylindre porte-cliché fixé sur un arbre fileté, À 
pas trés serré, qui recoit son mouvement, au 
moyen d'une courroie, d'un moteur électrique 
ou de tout autre engin; l'arbre fileté est monté 
sur deux flasques, et tourne sur un pivot faisant 
partie du support extérieur; le second pivot est 
monté sur une flasque du bâti pouvant être 
rabattue de manière a ce 
qu'on puisse aisément 
mettre les rouleaux en 
place. 

Sur l'axe est enfilé 
un écrou-curseur porté 
par une lame élastique; 
celle-ci se termine par 
une bague qui glisse à frottement très doux sur 
une des deux tringles horizontales réunissant 
les flasques ci-dessus; la bague de cette lame 
est rendue solidaire d'un second anneau glis- 
sant sur la méme tringle et entrainant au-dessus 
du cylindre un bras-support recourbé; ce bras, 
s'élargissant en anneau vers son milieu, se ter- 
mine du cóté opposé par une vis de réglage 
s'appuyant sur une deuxième tringle, parallèle 
à la première. 

C'est dans l'anneau du bras-support prémen- 
tionné que se place, suivant le cas, un disque 
rigide muni en son centre de l'aiguille élastique 
servant à accuser le courant, ou une cuvette 
téléphonique dont la membrane vibrante porte 
le burin ou stylet graveur (fig. 4). 

La longueur filetée étant égale à la longueur 
du cylindre, le stylet décrit par rapport au tam- 
bour une ligne hélicoidale à spires rapprochées. 
La cuvette téléphonique est munie d'une lame 
élastique fixée à une petite distance au-dessus 
de la membrane et dont l'extrémité libre est 
percée d'un petit trou entourant la pointe du 


Fig. 4. — Téléphone graveur 
de M. Carbonnelle. 


burin ou stylet. 


Pour la transmission, le cliché est enroulé ou 
glissé sur le cylindre-support d'un transmetteur 
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avec aiguille; au récepteur, une cuvette télé- 
phonique est montée sur l'instrument et le 
cylindre reçoit la surface destinée à l'impression. 

L'original peut être une feuille d'étain, sur 
laquelle on a imprimé, écrit ou dessiné la gra- 
vure, la photographie, etc., à l'encre grasse. 
Cette feuille d'étain est, par exemple, collée sur 
une feuille de papier qui la rend plus résistante. 
La feuille d'étain est conductrice, tandis que 
l'image imprimée à l'encre grasse forme la 
couche non conductrice. 

ll est également possible, d'après l'inven- 
leur, d'utiliser comme cliché original une image 
tramée ou grainée d'une facon quelconque, une 
photographie à la gélatine ou au charbon, etc. 

Lorsqu'on emploie pour la transmission une 
image tramée, striée, ou grainée, les creux entre 
les différentes trames, stries, grains, etc., sont 
tous de méme profondeur; mais les espaces entre 
les trames, stries, points, etc., sont propor- 
lionnels aux lumières de l'image, et le courant 
est, dans ce cas, interrompu au transmetteur 
pendant un temps plus ou moins long, suivant 
l'importance des blancs. Le cliché est, par 
exemple, photogravé ou bien on en prend une 
copie. Il est toutefois plus simple de tirer une 
image ou copie grainée ou striée par les moyens 
phototypiques, ou photolithographiques, ou 
autres ordinaires. oo 
. Dans le cas d'un cliché photographique, 
M. Carbonnelle dit que les différences de la 
couche de gélatine, de collodion, etc., du cliché 
photographique, peuvent encore, comme dans le 
eas précédent, jouer le róle de contacts micro- 
phoniques. En effet, fait-il valoir, « les images 
ou photographies aux sels d'argent, de pla- 
line, etc., formées sur ou dans le corps de 
couches ou supports de gélatine, collodion, etc., 
ou autres matières analogues, sont produites, 
comme on le sait,!'par une répartition plus 
ou moins uniforme desdits sels réduits à l'état 
métallique par l'action de la lumière. Or la 


couche qui retient cette poussière métallique 


formant image a une épaisseur sensiblement 
uniforme et, par conséquent, une résistance élec- 
trique sensiblement constante en tous les points 
dans le sens perpendiculaire à son épaisseur. 
Mais la plus ou moins grande proportion de mé- 
lal retenu par la couche de gélatine, etc., pour 
former l'image, modifie cette résistance suivant 
les proportions de métal qui forment les diffé- 
rents points de l'image. Si dés lors celle-ci est 
tirée ou reportée sur une surface conductrice de 
l'électricité, chaque point de la couche de géla- 
tine, etc., en passant sous la pointe de l'aiguille 
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ou stylet du transmetteur, fera donc varier la ré- 
sistance du circuit dans des proportions plus ou 
moins grandes. Les effets produits sur l'arma- 
ture du récepteur seront donc analogues à ceux 
produits par un microphone et le burin du récep- 
teur pénétrera plus ou moins profondément dans 
la couche à graver suivant la résistance du point 
qui se trouve sous l'aiguille du transmetteur ». 

Lorsqu'on emploie comme cliché, dans le 
transmetteur, des photographies dites au char- 
bon, la couche qui retient les produits pigmen- 
taires est plus ou moins épaisse-aux différents 
points de sa surface et sensiblement propor- 
tionnelle aux ombres et aux lumières de l'image. 
Il en résulte, au point de vue électrique, des 
différences de résistance dans la couche. 

Pour la transmission de l'écriture ou de des- 
sins, l'inscription peut étre faite à l'aide d'une 
encre isolante ou de toute autre manière. 

La réception se fait sur une substance légè- 
rement plastique et les clichés gravés, conser- 
vant la forme cylindrique ou redressés, servent 
directement à l'impression au moyen d'une 
presse. | 

Pour enregistrer, sans intermédiaire, une 
image sur papier blanc, M. Carbonnelle ferait 
usage d'un décalque au carbone placé sur la 
feuille. 

Le télautographe de M. Carbonnelle a été 
mis à l'épreuve sur la ligne télégraphique de 
Bruxelles à Anvers et retour, deux fils étant 
bouclés pour former un circuit partant de la 
capitale belge et y revenant. 

Les résultats obtenus seraient excellents; un 
portrait du roi Léopold lI aurait été transmis 
en 80 secondes, de telle sorte que la vitesse 
serait six à huit fois plus grande que celle 
obtenue par M. Korn. - 

Des expériences non moins réussies ont été 


faites publiquement au cours d'une conférence 


donnée à la maison du Livre par M. Lucien 
Auspach, professeur à l'Université libre de 
Bruxelles, sous les auspices du club des photo- 
graphes amateurs de Belgique. 

Aussi, la presse quotidienne belge n'a-t-elle 
pas ménagé ses éloges à l'inventeur; elle est 
prise du même enthousiasme, un peu hatif et 
irraisonné sans doute, qui accueillit autrefois 
les premières descriptions de télautographes à 
sélénium. 


Henry. 
(A suivre.) 
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L'ÉLECTRICIEN 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


SÉANCE DU 12 MARS 1907 


. Par décret du Président de la République française, 
en date du 7 février 1907, M. Renaud (Alexandre), de la 
maison Renaud, Lévéque et Ce, et M. Sosnowki (Kasi- 
mir-Martin), administrateur-directeur de la Société de 
Laval pour l'exploitation des turbines à vapeur, ont été 
nommés conseillers du commerce extérieur de la 
France pour une période de cinq années. 

M. le Président interpréte le sentiment unanime des 
membres de la Chambre en adressant à ces deux col- 
lègues ses sincères félicitations. 

— Par décret du Président de la République, en date 
du 18 février 1907, M. Carpentier (J.-A.-M -L.) a été 
promu au grade de commandeur dans l'ordre national 
de la Légion d'honneur. 

Les membres de la Chambre sont particulièrement 
flers et heureux de la haute distinction conférée à 
l'ancien Président du syndicat. 

— Par arrété du Ministre de l'Instruction publique et 
des Deaux-Arts, en date du 23 février 1907, M. Helmer 
(Oscar), directeur technique et administratif des ate- 
liers de MM. Schneider et Ce, à Champagne-sur-Seine, 
a été nommé officier d'académie. 

M. le Président lui adresse les compliments de la 
Chambre syndicale. 

Admissions. — Sont admis comme membres du syn- 
dicat professionnel des Industries électriques : 

— M. Digard (Edouard-Léon), électricien, 13, rue du 
Bassin, à Cherbourg, présenté par MM. Javaux et 
Meyer-May ; 

— M. Martin (Léonce-Joseph), directeur de la Société 
d'électricité, gaz et eau de Tonneins (Lot-et-Garonne), 
présenté par MM. Javaux et Geoffroy. 


* 
* * 


Commissions permanentes : ire Commission : M. Ro- 
bard, président. — 2* Commission : M. de Tavernier, 
président. — 3* Commission : M. Geoffroy, président. 
— 4° Commission : M. Frager, président. 

Dans sa derniére séance, la Chambre syndicale a 
engagé les présidents de commissions à consulter leurs 
collégues sur les effets causés pour les diverses caté- 
gories de produits électriques par l'augmentation con- 
sidérable des cours des matières premières depuis 1995. 

La Chambre syndicale des Industries électriques, 
aprés avoir entendu les rapports des commissions per- 
manentes sur les hausses de matières premières surve- 
nues depuis 1905, et leur répercussion sur le prix de 
revient du matériel électrique, reconnait que les prix 
du cuivre, du bronze, de la fonte, de l'acier et de toutes 
les matières premières en général, à la fia de jan- 
vier 1907, entraînent, par rapport aux prix de 1905, les 
majorations moyennes suivantes. 

Savoir : 

25 0/0 pour le matériel générateur et transformateur; 

15 0/0 pour l'appareillage et 10 0/0 pour le prix de 
revient des installations; 

5 à 20 0/0 pour les appareils de téléphonie, de télé- 
graphie et les appareils de mesure, suivant les produits 
et leur teneur en métal. 

3° Commission (M. Geoffroy, président). — Dans sa 
séance du 14 juin 1904, la Chambre syndicale a 
approuvé un cahier des charges relatif aux câbles sous 


plomb armés présenté par la troisième commission 


permanente. 


Cette Commission propose aujourd'hui une nouvelle 
rédaction du chapitre « EMBALLAGE. — TRANSPORT. » 


dudit cahier des charges. 


REDACTION ANCIENNE 
approuvée le 14 juin 1904. 


Les bobines servant à l'embal- 
lage seront facturées au moment 
de l'expédition et remboursées 
pour leur valeur réelle aprés 
leur retour fait franco à l'usine 
des constructeurs, en bon état, 
aux frais de la Compagnie, si ce 
retour s'effectue dans le délai 
maximum de six mola. Les cábles 
seront sous la surveillance ‘et 
sous la responsabilité du cons- 
tructeur Jusqu'à l'arrivée en gare 


REDACTION NOUVELLE 
proposée. 

Les bobines servant à l'embal- 
lage seront facturées au moment 
de l'expédition et remboursées 
pour les 9/10 de leur valeur aprés 
leur retour fait franco à l'usine 
des constructeurs, en bon etat, 
aux frais de la Compagnie, si ce 
retour s'effectue dans le délai 
maximum de trois mols: une 
retenue supplémentaire de 110 
sera faite pour chaque nouvelle 
période de trois mois. Les cibles 
seront sous la surveillance et sous 


du destinataire. la responsabilité du constructeur 


jusqu'à l'arrivée en gare du des- 
tinataire. 


M. le Président consulte la Chambre. 
La nouvelle rédaction proposée par la Commission est 
adoptée. | 


+ 
* * 


COMMISSIONS SPÉCIALES 


Commission des douanes (M. Meyer-May, président). 
M. le Président donne la parole à M. Meyer-May pour 
soumettre à la Chambre le rapport que la Commission 
des douanes du syndicat propose, d'accord avec les 
commissions permanentes, d'adresser à la Commission 
des douanes de la Chambre des députés chargée d'étu- 
dier la révision du régime douanier francais. 

La Chambre syndicale approuve le rapport rédigé 
par M. Meyer-May et charge son président de le faire 
remettre à M. Klotz, député, président de la Commis- 
sion des douanes. 

M. le Directeur du Conservatoire national des Arts et 
Métiers sollicite un don du syndicat professionnel pour 
le Musée de prévention des accidents du travail et 
d'hygiéne industrielle. | 

M. le Président rappelle que la Chambre syndicale, 
dans sa séance du 9 octobre dernier, a disposé, pour 
1906, d'une somme de 50 fr en faveur dudit musée. 

La Chambre, après avoir entendu l'avis du trésorier, 
autorise l'allocation d'une somme de méme importance 
pour l'année 1907. 


» 
* * 


Désignation des délégués à l'union des syndicats de 
l'électricité. — Conformément à l'art. 5 des statuts de 
l'Union des syndicats de l'électricité, approuvés dans 
la séance du 5 février 1907, la Chambre syndicale doit 
désigner trois délégués qui représenteront le syndicat 
professionnel des Industries électriques dans le Comité 
de l'Union. 

Sur la proposition de son président, elle désigne 
MM. Guillain, E. Sartiaux et le président en exercice, 
M. Javaux. 

M. le Président fait connaître que M. Henneton vient 
de lui télégraphier l'adhésion du syndicat professionnel 
des Industries électriques du Nord de la France à 
l'Union. 

Cette heureuse décision est justement appréciée par 
la Chambre syndicale. 
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Affaires diverses. — La Chambre syndicales des 
Constructeurs de machines agricoles de France a émis 
le væu suivant : 


« Que les Chambres syndicales ou corporations de la 
Métallurgie ayant les mèmes intérêts économiques et 
- occupant les mèmes catégories de travailleurs soient 
réunies dans un seul groupe dit de la « Métallurgie ». 

La Chambre syndicale estime qu'il n'y a pas lieu 
d'examiner ce vœu, puisque le syndicat fait partie de 
l'Union des industries métallurgiques et minières et 
des industries qui s'y rattachent. 


' — M. le Président de la Commission des retraites 
ouvrières au Sénat a communiqué le texte d'un ques- 
tionnaire relatif à la proposition de loi sur les retraites 
ouvrieres soumise en ce moment aux délibérations du 
Sénat. 

Le Comité de l'Union des industries métallurgiques 
et minieres, dans lequel M. Javaux, président de la 
Chambre, représente le syndicat, a examiné trés atten- 
tivement les diverses questions posées et les représen- 
tants des Chambres syndicales adhérents se sont mis 
d'accord sur les réponses à donner. 

La Chambre syndicale, aprés avoir entendu les ren- 
seignements fournis par MM. Javaux et Guillain, charge 
son président de répondre audit questionnaire confor- 
mément aux décisions prises dans le Comité de l'Union. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 12 MARS 1907 


Conformément aux termes des statuts, l'Assemblée 
générale doit procéder au renouvellement des trente- 
cinq membres de la Chambre syndicale, 


Rapport du trésorier. — M. le Président donne la 
parole à M. Larnaude, trésorier, pour exposer le compte 
des recettes et dépenses de l'exercice 1906 et donner 
lecture du bilan au 31 décembre 1906. 

La situation financiére du Syndicat a été reconnue 
exacte par MM. Violet et Chaussenot, commissaires des 
comptes, qui proposent d'accepter le bilan et les 
comptes tels qu'ils sont présentés. 

M. le Président met aux voix l'approbation du bilan 
et des comptes. 

L'Assemblée les approuve à l'unanimité. 


Rapport du Président. — Messieurs, depuis notre der- 
niere assemblée générale, nous avons eu la douleur de 
perdre trois de nos collegues, MM. Pierre Guichard, 
Louis Bénard et Paul Christofle. 

M. Pierre Guichard avait été l'un des organisateurs 
du Syndicat professionnel des industries électriques. 
Faisant partie de la Société Jablochkoff, il avait fondé, 
en 1879, la « Chambre syndicale de l'électricité », qui 
conslitua le premier groupement effectif d'électriciens. 
Secrétaire de cette Chambre syndicale et conseiller 
municipal trés écouté, tous ses efforts tendirent à unir 
par des liens durables des professionnels de spécialités 
différentes, et, si vous voulez bien considérer le déve- 
loppement sans cesse grandissant de notre Syndicat, 
vous reconnaitrez les excellents résultats que nous 
devons au dévouement toujours modeste de ce regretté 
collegue. 

M. Louis Bénard a succombé subitement en aoüt 
dernier. Entré dans notre groupement en 1585, il était 
membre de la Chambre syndicale depuis 1892. La 


confiance de ses collégues l'avait investi, depuls plu- 
sieurs années, des fonctions de commissaire des 
comptes. Il consacrait une grande partie de son temps 
à l'éducation technique des ouvriers de nos professions 
et vous vous plaisiez à l'aider dans cette noble tache en 
subventionnant ses cours d'électricité. 

M. Paul Christofle appartenait à notre Association 
depuis 1897. Il comptait parmi les plus estimés des 
grands industriels parisiens et s'était distingué entre les 
hommes de bien en s'occupant de beaucoup d'œuvres 
de bienfaisance sociales et patronales. 

Malgré les vides que la mort a faits parmi nous, le 
chiffre des membres de notre Svndicat est en augmen- 
tation sensible. De nombreuses adhésions nouvelles 
l'ont grossi et élevé au-dessus de 300. Je tiens à remer- 
cier nos nouveaux collègues qui ont bien voulu répon- 
dre à notre appel ou venir spontanément à nous. Leur 
empressement et leur nombre témoignent le besoin de 
cohésion étroite qui s'est fait sentir plus impérieuse- 
ment que jamais au milieu des circonstances que nous 
avons traversées. Je souhaite que cette progression 
continue et que les industriels électriciens qui se sont 
tenus, jusqu'à présent, en dehors de l'Association syn- 
dicale, se décident enfin à y adhérer, non seulement 
par intérét, mais aussi par esprit de solidarité. 

Vous venez d'entendre la lecture des comptes et du 
bilan. Vous avez pu constater la bonne situation finan- 
cière de notre Syndicat. La gestion prudente et le 
large dévouement de M. Larnaude, notre trésorier, ont 
beaucoup contribué à ces résultats satisfaisants, et je 
suis heureux de lui adresser nos remerciements les 
plus chaleureux. (Trés bien! très bien !) 

J'ai à vous présenter aujourd'hui le rapport annuel 
sur les travaux de votre Chambre syndicale pendant 
l'exercice qui vient de s'écouler. Je me propose, à cet 
effet, de passer rapidement en revue les principales 
questions techniques, économiques et administratives 
dont elle a eu à s'occuper; je vous signalerai ensuite 
deux fondations nouvelles qui sont celles d'une société 
d'assurances mutuelles contre les conséquences du 
chómage forcé, dite « Construction mécanique et élec- , 
trique », et celle d'une « Union des Syndicats de l'élec- 
tricité ». 

La nouvelle loi sur les distributions d'énergie, qui 
était attendue trés impatiemment depuis déjà neuf ans, 
a été promulguée le 15 juin 1906. Elle a remplacé la loi 
du 25 juin 1895, et donne presque entière satisfaction à | 
l'industrie électrique. En vertu de son article 20, il a 
été créé un Comité d'électricité — composé pour une 
moitié de représentants professionnels francais des 
grandes industries électriques et pour l'autre moitié de 
fonctionnaires représentant les administrations publi- 
ques intéressées, — qui donnera son avis dans les cas 
prévus par ladite loi et sur toutes les questions dont les 
ministres intéressés le saisiront. MM. Hippolyte Fon- 
taine, Cordier, Guillain, Harlé, Hillairet, Ferdinand 
Meyer, nos collégues, font partie de ce Comité; ils ne 
manqueront pas de réunir leurs efforts pour obtenir 
que les règlements d'Administration publique, qui dé- 
termineront toutes les mesures nécessaires à l'exécution . 
de la loi, soient conçus dans un esprit aussi libéral que 
possible. 

La Commission chargée d'examiner le projet de 
reglement pour l'établissement des conducteurs élec- 
triques à la traversée des lignes de chemins de fer, que 
dirige avec tant de zéle notre tres distingué ancien 
président M. Eugene Sartiaux, a fourni aux représen- | 
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tants du ministre des travaux publics des observations 
qui ont été accueillies avec la plus grande bienveillance. 
Ce projet apparait sous une forme acceptable tant pour 
l'industrie électrique que pour les compagnies de 
chemins de fer et on peut espérer que sa réalisation va 
étre activement poursuivie. 

Par arrétés préfectoraux, en date du 17 avril 1906, 
une Commission mixte de patrons et d'ouvriers a été 
constituée en vue de donner son avis sur l'établissement 
du bordereau de salaires à payer aux ouvriers pour les 
travaux d'électricité à effectuer par la ville de Paris et 
le département de la Seine. Comme il était facile de le 
prévoir, les indications fournies de part et d'autre ont 
été différentes; il appartient à l'administration de les 
examiner pour arriver à la fixation rationnelle du taux 
à l'heure des salaires. Le prix du bordereau à payer 
aux patrons par la ville, comprenant, en sus du prix 
des salaires, une majoration pour frais généraux, sera 
déterminé par une autre Commission. 

Une conférence internationale s'est réunie à Londres, 
au mois de juin dernier, sous le titre de « Commission 
électrotechnique internationale », pour étudier, de 
concert avec les délégués des divers pays, l'unification 
de la nomenclature électrique et des méthodes de 
mesure et de classification des divers appareils employés 
dans lélectrotechnique. En vue de l'étude de cette 
unification, la conférence a décidé ia formation de 
comités nationaux dont les délégués constitueront 
l'organe central international. La Chambre syndicale a 
estimé que cette question technique était intéressante 
pour nos industries et a désigné MM. Arnoux, Frager et 
Javaux pour assister la Société internationale des 
électriciens dans la formation du Comité national 
français. 

Pour répondre aux nombreux désirs qui lui ont été 
exprimés de divers côtés par les industriels électriciens, 
la Chambre syndicale a fait paraitre une nouvelle édition 
des Instructions concernant les conditions d’établis- 
sement des installations électriques dans l'intérieur des 
maisons. Cette petite brochure a rencontré, non seule- 
. ment en France mais aussi à l'étranger, un accueil 
empressé qui est le meilleur témoignage de son oppor- 
tunité et de son utilité. 

. Ce mot d'installations porte tout naturellement la 
pensée sur le régime de la future exploitation de la 
distribution d'énergie électrique à Paris. La Chambre 
syndicale s'est efforcée de concilier les intéréts divers 
que cette question particulièrement complexe mettait 
en jeu. Grace à la clairvoyance avisée des uns, à la 
modération des autres, à la bonne volonté de chacun, 
elle a l'espoir d'y étre parvenue. La discussion du 
rapport sur le régime futur de l'électricité se poursuit 
en ce moment au Conseil municipal, et, malgré les 
diffcultés inhérentes à un tel débat, on peut envisager 
une solution heureuse qui ouvrira un vaste champ 
d'action à l’activité de toutes les industries électriques. 


+ 
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Les questions douanières ont été suivies avec la plus 
grande attention par votre commission spéciale. 

Je vous disais dans le rapport de l'an dernier que le 
président de cette Commission, M. Meyer-May, avait 
coordonné les divers desiderata des industries élec- 
triques dans un rapport remarquable présenté aux 
pouvoirs publics aprés avoir recu l'approbation de la 
Chambre syndicale. 
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La convention de commerce, signée récemment entre 
la France et la Suisse, a introduit dans le tarif douanier 
français un certain nombre de modifications qui donnent 
satisfaction, en partie, à ces desiderata. L'ensemble des 
dispositions nouvelles ne répond certainement pas aux 
besoins de protection de l'industrie électrique, mais 
c'est déjà un acheminement vers unc protection plus 
rationnelle, et, comme la convention franco-suisse a peu 
de chances d'être dénoncée avant de longues années, il 
ne semble pas opportun de chercher à faire modifier en 
quoi que ce soit, à l'heure actuelle, les dispositions 
édictées par le nouveau tarif. 

Il devient, par contre, indispensable de reprendre 
l'examen des divers articles de l'industrie électrique 
dont ce tarif ne s'est pas préoccupé et pour lesquels 
votre Commission avait cru devoir exposer des revendi- 
cations. La Chambre des députés a précisément chargé 
sa Commission des douanes d'étudier d'une facon toute 
spéciale la question de la révision de notre régime 
douanier. Cette circonstance est mise à profit pour 
insister sur nos réclamations antérieures et signaler les 
modifications nouvelles que quelques-uns d'entre vous 
ont demandées fort judicieusement. 


+ 
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Vous vous rappelez, Messieurs, que le gouvernement 
espagnol a publié, le 23 mars 1906, un nouveau tarif 
des douanes comportant une surélévation excessive des 
taxes, notamment en ce qui concerne nos industries où 
certains articles se voient frappés de droits qui atteignent 
huit fois le droit antérieur. 

Or, l'Espagne est un pays où toutes les branches de 
l'industrie électrique ont trouvé, jusqu'à présent, les 
plus importants débouchés. La Chambre syndicale n'a 
pas manqué de faire entendre aux pouvoirs publics une 
énergique protestation contre l'exagération manifeste 
de tels relèvements de droits. Elle est entrée en rela- 
tions, à cet effet, avec l'Union pour l'amélioration des 
conventions commerciales entre la France et l'Espagne 
qui, depuis sa fondation, .a toujours poursuivi son but 
avec fermeté et persévérance. Vous savez que la ques- 
tion des vins a élé la pierre d'achoppement contre 
laquelle les négociations franco-espagnoles se sont 
heurtées si violemment qu'elles ont été interrompues. 

Vous savez aussi que nos relations commerciales 
avec l'Espagne sont réglées, pour le moment, par un 
modus vivendi sine die qui a succédé inopinément à 
l'état provisoire dont on espérait voir sortir une conven- 
tion de commerce sincèrement souhaitée et vivement 
désirée par la grande majorité des chambres de com- 
merce, associations, groupes économiques et syndicals 
français. 

ll serait désastreux pour l'industrie électrique d'ètre 
obligée de renoncer à toute exportation au profit de 


nations plus favorisées. C'est pourquoi la Chambre 


syndicale continuera à surveiller les événements et 
réclamera instamment, dés la reprise des négociations, 
la conclusion d'un traité de commerce basé sur les 
concessions réciproques de l'un et de l'autre pays, sans 
exclusion systématique d'aucun produit de leur expor- 
tation. 

(A suivre.) 
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Le coût de la force motrice, le labourage 
électrique, par Emile Guarini, professeur à 
l'Ecole d'arts et métiers de Lima. Une brochure, 
format 24 X 16 cm, de 28 pages, avec 22 figures. 
Prix : 2 fr. (Paris, H. Dunod et E. Pinat, édi- 
teurs.) 


M. Guarini, apeés avoir comparé le coût de la force 
motrice produite par l'homme, le cheval, le bœuf et le 
moteur électrique, s'occupe spécialement des applica- 
tions à en faire en pays neuf, tel que le Pérou. 

Le labourage est ensuite particulièrement étudié par 
l'auteur, qui conclut en faveur du labourage électrique ; 
de nombreux détails sur les charrues électriques, les 
voitures motrices, etc., avec dessins explicatifs, com- 
plètent heureusement cette curieuse monographie d'un 
intérèt réellement pratique. 
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Les forces hydrauliques et les applications 
électriques au Pérou, par Em. Guarini, pro- 
fesseur à l'Ecole d'arts et métiers de Lima. 
Une brochure, format 24 X 16 cm, de 24 pages, 
avec 12 figures. Prix : 2 fr. (Paris, H. Dunod et 
E. Pinat, éditeurs.) | 


M. Em. Guarini, dans cette brochure, raconte son 
voyage au sud du Pérou, à Mollendo, Tambo, Arequipa 
et au lac Titicaca. Il étudie spécialement les forces 
hydrauliques dont dispose la région parcourue et leur 
utilisation au moyen de l'électricité. De nombreux 
dessins, des exemples d'application avec calculs à 
l'appui, permettent de se rendre compte des grandes 
ressources du Pérou et des moyens de les utiliser 
économiquement. L'utilisation possible du lac Titicaca 
est la partie la plus importante de ce travail inté- 


ressant. 
00 


Le cinquième Congrès du Sud-Ouest navi- 
gable, tenu à Bergerac les 6, 7, 8 et 9 juil- 
let 1906. Compte-rendu des travaux, actes et 
résolutions du Congrès. Un volume, format 
25 X 16,5 cm, de 480 pages, avec planches. 
Prix : 4 fr. (Bergerac, imprimerie du Sud- 
Ouest.) 


L'œuvre poursuivie par ce dernier congrès, comme 
par ceux qui l'avaient précédé, est des plus intéres- 
santes. Elle témoigne d'abord d'un esprit de décentra- 
lisation auquel on ne peut qu'applaudir, elle témoigne 
ensuite des efforls persévérants d'un groupe d'hommes 
trés actifs pour donner, à nos différentes régions natu- 
relles françaises, toujours plus de vie locale, plus de 
richesse. 

Parmi les communications faites au congrès de Ber- 
gerac, nous en signalerons quelques-unes d'un caractère 
nettement régional, telles que : celles sur le réseau 
navigable du Sud-Ouest, les nouvelles études sur les 
principaux cours d'eau du département des Hautes- 
Pyrénées, et leur utilisation dans le bassin de la Ga- 
ronne et de l'Adour, les canaux des Landes, la vie sur la 
Dordogne dans l'Ancien Bergerac, les qu stions de 


| déboisement et reboisement, elc. En 1907, c'est à Bor- 


deaux méme qu'un nouveau congrés du Sud-Ouest 
navigable se réunira. A cóté des résultats moraux et 
certains obtenus jusqu'ici, espérons que, bientót, des 
résultats matériels et tangibles seront enfin atteints, 
selon le vœu de M. J. Laval. 
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Fortschritte der Electrotechnik. (Les progres 
de l'électricité), par le Dr Karl Strecker. 
Année 1906, % fascicule. Un volume, format 
24 X 16 cm, pages 263 à 528. Prix : 8 mark. 
(Berlin, Julius Springer, éditeur.) 


Cet utile recueil poursuit régulièrement sa publica- 
tion. On trouve dans ce volume la liste complète de 
tous les travaux, mémoires et articles publiés sur l'élec- 
trotechnique pendant le deuxième trimestre de 1906. 
Une analyse de la plupart des articles signalés com- 
plete heureusement cette nomenclature dont l'excellente 
classification facilite les recherches. 
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Prix de revient et prix de vente de l'énergie 
électrique suivi d'un essai de tarification ra- 
tionnelle, par Gustave Sigaet, traduit de l'allo- 
mand par Robert ErLissEeN et Allain Launay. Un 
volume, format de 21,5 X 13,5 cm, de 1v-214 pa- 
ges. Prix, cartonné : 8 fr. (Paris, Ch Béranger, 
éditeur.) 


Ce travail a été présenté par M. Siegel comme thése 
de doctorat devant l'Ecole supérieure technique de 
Darmstadt. L'actualité du sujet traité et les nombreux 
et utiles renseignements que contient cette étude, ont 
engagé les traducteurs à en publier une traduction 
francaise, qui sera ‘certainement lue avec intérêt, 
par tous les propriétaires d'usines électriques généra- 
trices. | . 

Dans le livre ler, l'auteur étudie tout ce qui a trait à 
la demande et à l'offre d'énergie électrique, ainsi que 
la répartition des frais courants d'entreprise entre les 
différentes fournitures d'énergie. 

Dans le livre If sont exposées des considérations 
générales sur l'établissement des tarifs, les formules de 
tarifs à forfait, à taxe fixe et au compteur, et enfin la 
suppression des dépenses accessoires pour l'emploi de 
l'énergie électrique. 

De nombreux tableaux completent cet ouvrage, tres 
intéressant au point de vue industriel. 
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Un bureau téléphonique central moderne. 


L'Elektrolechnik und Maschinenbau signale, comme 
répondant aux conceptions modernes, un bureau télé- 
phonique central des Etats-Unis, celui de Buffalo (Etat 
de New-York). Ce bureau recoit le courant électrique 
nécessaire d'une usine centrale qui est installée sur le 
Niagara et qui appartient à la Compagnie « Buffalo 
General Electric ». Le courant en question, fourni sous 
220 volts, a sa tension abaissée à 30 volts. Pour le cas 
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où l'énergie provenant de la source hydraulique vien- 
drait à manquer, le bureau central de Buffalo dispose 
d'un moteur à gaz Westinghouse d'une puissance 
de 15 ch (350 tours) actionnant une machine dynamo 
Holtzer-Cabot, laquelle débite 175 ampères sous 30- 
80 volts. On rencontre, en outre, une batterie d'accu- 
mulateurs d'une capacité de 800 ampères-heure. Pour 
les appels, qui se font par quatre lignes en dérivation, 
l'on utilise des appareils à courant continu et à courant 
alternatif. Les dynamos à courant alternatif, servant 
pour les appels, débitent 1,5 ampères sous 100 voits 
avec 17,5, 35, 52 et 70 périodes; elles actionnent des 
sonneries spécialement réglées pour le courant employé. 
Le meuble commutateur se compose de 56 tableaux de 
distribution, desservis chacun par trois opératrices; il 
peut recevoir 18 000 connexions. Avec les quatre lignes 
d'appel en dérivation, l'on parvient à desservir jusqu'à 
36 000 abonnés. — G. 
-00- 
Une installation de gazogóne pour actionner 
des dynamos. 


L'Engineering signale une installation de gazogéne 
que la Sociedad de Gasificacion Industrial a établie à 
Madrid, en 1905, pour actionner des dynamos généra- 
trices. On emploie, dans cette installation, des scories 
bitumineuses de charbon espagnol que l'on a préala- 
blement divisées en tres menus morceaux — presque 
de la poussière — et qui contiennent 17-25 0/0 de 
cendre. L'installation en question renferme six gazogènes 
de Nuremberg, chacun d'une puissance de 2000 ch. Le 
gaz produit est d'abord libéré de son ammoniaque, 
puis lavé et épuré jusqu'à ce qu'il ne contienne presque 
plus aucune trace de goudron. Les six machines 
dynamos correspondantes, directement actionnées par 
le gaz, sortent des ateliers de la maison autrichienne 
Kolben et Cie; elles donnent du courant triphasé sous 
3000 volts. Ce courant est distribué après avoir eu sa 
tension élevée à 15 000 volts. On se propose actuellement 
de porter la tension du méme courant, pour le transport 
à de grandes distances, à 30 000 volts. — G. 
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La lampe à incandescence Hélion. 


L'Elektrotechnik und Maschinenbau donne les détails 
ci-apres sur une nouvelle lampe à incandescence, dite 
Hélion, que MM. Parker et Clark ont construite dans le 
laboratoire de l'Université de Columbia (Etats-Unis). 

La lampe en queslion possède un filament non métal- 
lique. Ce fllament consiste essentiellement en une 
couche de silicium appliquée sur une âme de charbon. 
La consommation d'énergie est de 1 watt par bougie 
normale. Les lampes de ce type, jusqu'ici construites, 
ont eu une durée variant entre 500 et 1300 heures; 
leurs caractéristiques sont : la production d'une lumiere 
blanche et l'insensibilité aux surtensions. 

Bien que contenant un filament non métallique, la 
lampe Hélion présente la soudure autogene du filament 
que l'on rencontre sur les lampes à filaments métal- 
liques. Le coefficient de temperature, négatif au début 
de l'éclairement, atteint, au fur et à mesure que la 
température s'accroit, d'abord une valeur minimum, 
puis il progresse lentement. La quantité de lumiere 
émise grandit d'abord presque proportionnellement 
à la température développée, puis elle atteint, aux 
environs de 18009, une valeur constante et définitive. 
La temperature du fllament Hélion, sous la tension 
normale, est bien plus basse que celle des lampes à 
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filaments métalliques qui consomment la méme quan- 
tité de courant : aussi, une mise en circuit faite avec 
soin semble devoir étre la condition indispensable du 
fonctionnement économique de la nouvelle lampe. En 
effet, une lampe ordinaire à filament de charbon, sou- 
mise à la température suffisante pour porter une 
lampe Hélion à l'ncandescence, développe seulement 
une lumière rouge. Le maximum de radiation de la 
nouvelle lampe se trouve dans les environs de 0,55 
Les lampes de l'espéce jusqu'ici essayées ont présenté 
des différences entre elles, différences probablement 
dues à un défaut d'uniformité dans la construction. 
Elles sont ordinairement devenues hors d'usage par 
suite d'une rupture du filament à l'endroit oü il se 
soude au culot. — G. 
0 Oa 


CORRESPONDANCE 


Paris, le 12 avril 1907. 
A propos des transformateurs électrolytiques. 


M. J.-A. Montpellier, Rédacteur en chef 
de « UElectricien ». 
Monsieur le Rédacteur en chef, 

Nous lisons dans l'Electricien du 6 avril 1907, la 
réponse de M. Ducretet à la lettre de M. Nodon, que 
vous aviez publiée. Nous devons intervenir dans cette 
discussion, cn notre qualité de constructeurs, pour 
remettre les choses au point. 

Lors de l'Exposition de physique de l'année derniere, 
c'est-à-dire au mois d'avril 1906, M. Ducretet fils a 
déclaré devant témoin que le liquide employé dans la 
soupape de Faria exposée, était une solution de phos- 
phate d'ammonium. 

Sur lettre écrite par M. Rochefort à M. Ducretet, il a 
été répondu qu'une antériorité existait au brevet de 
M. Nodon. Mis en demeure de s'expliquer, M. Ducretet 
a déclaré que cette antériorité était constituée par le 
mémoire de M. Blondin, inséré dans le Builetin de la 
Société internationale des Electriciens, tome |, 1901. 
Or, le brevet de M. Nodon date de 1900. 

A la suite de cette réponse, au moins curieuse, lin- 
cident a été déclaré clos et M. de Faria lui-méme a dit 
à l'Exposition de l'automobile du mois de décembre 
1906 que jamais il n'avait été mis de phosphate d'ammo- 
nium dans ses soupapes électrolytiques. Cette affirma- 
tion est entiérement opposée à celle de M. Ducretet. 
= Vous voyez, Monsieur le Rédacteur en chef, que la 
question avait été discutée bien avant le 15 décembre 
1906 et que c'est bien sur les injonctions de M. Roche- 
fort que M. Ducretet a cessé l'emploi du phosphate 
dammonium dans les soupapes de Faria. 

Quant au dispositif de circulation automatique du 
liquide électrolytique, il n'appartient aucunement à 
M. de Faria, car il a été employé depuis nombre 
d'années dans les soupapes électriques, systeme Nodon, 
de petit modèle; les soupapes de grand modèle sont, 
en effet, munies : soit de ventilateurs, soit d'un systeme 
de refroidissement par circulation d'eau froide, à l'iaté- 
rieur des électrodes actives. 

Recevez, Monsieur le Rédacteur en chef, l'assurance 
de notre considération distinguée. 

CHATEAU FRÈRES ET Cie. 


Le Propriétaire-Gérant : L. DE Sor. 


PARIS. — ' , DE SOYE ET FILS, LMPR., 18, R. DES FO56ER$-8.-JACQUES 


N° 853. — 4 Mai 1907. 


L'ÉLECTRICIEN 


LES DISTRIBUTIONS PUBLIQUES D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
EN FRANCE 


BOUCHES-DU-RHONE 


Le département des Bouches-du-Rhône compte 
actuellement 48 localités pourvues d’une distribu- 
tion publique d’énergie électrique. 

Ces localités sont desservies de la maniére sui- 
vante : 


16 sont alimentées par une usine locale; 

17 sont alimentéés par des usines ayant un réseau 
de distribution plus ou moins étendu; 

45 sont alimentées par des usines situées hors du 
département. 
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Les stations génératrices sont au nombre de 23, 
dont 16 sont exclusivement locales. 


En ce qui concerne la nature du courant pro- 


duit, ces usines 8e répartissent ainsi : 


Produisant du courant continu. 15 
— — alternatif simple. 2 
— des courants triphasés. 3 
— du courant continu et des cou- 
rants triphasés. 
23 


Quant à la nature de la force motrice utilisée pour 
actionner ces usines, on peut classer ces dernières 
de la manière suivante : 


Hydraulique. -— "7 
Hydraulique et vapeur. . . . . . . . . 7 
NapeuP- d x Re dove ow sve Xx voa de 
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USINES GÉNÉRATRICES 
ALIMENTANT PLUSIEURS LOCALITÉS 


Barbentane. — Commune de 2681 habitants, 

du canton de Chateaurenard, arrondissement d’Ar- 
les. [Commerce de fruits, légumes et primeurs. — 
Exploitations de carriéres de pierre. — Exploita- 
tons agricoles. — Fabriques d'huile. — Ateliers 
de construction de machines agricoles. — Viticul- 
teurs.] 
.- L'usine électrique, exploitée par la Société du 
Sud électrique, produit du courant continu, dis- 
tribué par 3 fils à la tension de 2?0 volts par pont; 
une batterie d'accumulateurs complete cette instal- 
lation. Elle produit également des courants tri- 
phasés à 50 périodes, distribués à la tension de 
5000 volts et utilisés sous 110 volts. 

La force motrice est produite par la vapeur. 

Indépendamment de Barbentane, cette usine 
alimente : 

Rognonas. — Commune de 1441 habitants, du 
canton de Chateaurenard, arrondissement d'Arles. 

27° ANNÉE. — 1°" SEMESTRE 


[Fabrique de biscuits. — Fabriques de charrues, 
— Commerce de fruits et de primeurs. — Mino- 
terie. — Construction de bateaux.] 


Gémenos. — Commune de 1555 habitants, du 
canton d’Aubagne, arrondissement de Marseille. 
[Minoteries. — Moulins à huile. — Fabriques de 
papiers. — Scieries mécaniques.] 

L'usine électrique, située à Saint-Pons, localité 
de 50 habitants, faisant partie de la commune de 
Gémenos, appartient à M. Chauvet. Elle produit 
du courant alternatif simple à 50 périodes, distribué 
à la tension de 2000 volts et utilisé sous 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Fauge de Saint-Pons, affluent de l'Huveaune qui 
se jette dans la Méditerranée. 

Indépendamment de Gémenos, cette usine ali- 
mente : 

Cuges. — Commune de 997 habitants, du canton 
d'Aubagne, arrondissement de Marseille. [Com- 
merce de cápres. — Moulins à huile. — Tonnel- 
lerie.] | 


Marignane. — Commune de 1898 habitants, 
du canton de Martigues, arrondissement d'Aix. | 
[Exploitations agricoles. — Corderie. — Fabriques 
d'huile. — Minoterie. — Moulins à huile. — 
Tonnelleries.] i 

L'usine électrique, appartenant à M. Farget, 
produit du courant continu, distribué par 3 fils, à 
la tension de 110 volts par pont. 

L'usine est actionnée par la vapeur et alimente, 
indépendamment de Marignane : 

Saint-Victoret. — Commune de 504 habitants, 
du canton de Martigues, arrondissement d'Aix. 
(Minoteries.] 


Marseille. — Chef-lieu du département, comp- 
tant une population de 491 161 habitants. [Port de 
commerce, — Ateliers de constructions mécani- 
ques. — Distilleries. — Fabriques de produits chi- 
miques. — Fabriques d'amidon. — Fabriques de 
biscuits. — Fabriques de billards. — Commerce 
de bois. — Fabriques de cirage. — Fabriques de 
bouchons. — Fabriques de bougies. — Brasseries. 
Cábleries et corderies. — Fabriques de brouettes. 
— Commerce de cafés. — Fabriques de caisses. 
— Fabriques de carrelages céramique et mosaïque. 
— Fabriques de chaines et d'ancres. — Fabriques 
de chaises. — Fabriques de chapeaux. — Chau- 
dronneries. — Fabriques de chocolat. — Fabriques 
de conserves. — Construction de navires. — Fa- 
briques de courroies. — Fabriques d'essieux. — 
Fabriques d'étain en feuilles. — Fabriques de 
faience. — l'abriques de filets de péche. — Fon- 
deries de métaux. — Hauts fourneaux. — Forges. 
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— Fabriques d'huiles d'olive et de graines. — 
Imprimeries. — Construction de machines agri- 
coles et industrielles. — Minoteries. — Fabriques 
d’orfévrerie. — Fabriques d'outils. — Fabriques 
de pates alimentaires. — Fabriques de pompes. — 
Fabriques de savons. — Scieries. — Raffineries 


de soufre. — Fabriques de sparterie. — Sucreries 
et raffineries, — Tanneries, mégisseries et maro- 
quineries. — l'abriques de toiles à sacs et à voiles. 
— Tonnelleries. — Tourneries. — Tuileries et 
briqueteries. — Verreries. — Etc., etc.] 

Il y a à Marseille plusieurs usines génératrices 
ainsi qu'une importante sous-station de la Société 
l'Energie électrique du littoral méditerranéen. 

Ces usines sont les suivantes : 

1» L'usine de la Société du gaz et de l'électri- 
cité de Marseille. Elle produit des courants tri- 
phasés à 50 périodes, distribués à la tension de 
5500 volts par une canalisation souterraine et uti- 
lisés sous 440, 220 et 110 volts au secondaire des 
transformateurs. Cette usine produit également 
du courant continu, distribué par 2 fils à la ten- 
sion de 110 volts par pont. 

La force motrice est fournie par la vapeur. 

Cette usine est alimentée également d'énergie 
électrique par la sous-station de la Société du 
littoral. 

2° L’usine génératrice de la Société d'éclairage 
et de force motrice du Rhóne produit des cou- 
rants triphasés à 50 périodes, distribués par une 
canalisation souterraine à la tension de 10 000 volts 
et utilisés sous 115 volts. Cette usine est actionnée 
par la vapeur. 

3° La sous-station de la Société l'Energie du 
littoral méditerranéen recoit du poste de trans- 
formation d'Allauch, des courants triphasés à 
25 périodes à la tension de 13 000 volts, par une 
double ligne souterraine. (Voir Allauch). 

Cette sous-station, complétée par deux usines 
génératrices édifiées dans Marseille, l'une à Saint- 
Giniez, l'autre rue Curiol, alimente le réseau des 
tramways de Marseille, divers services munici- 
paux et en partie l'usine de la Société du gaz et 
de l'électricité. 

En outre, une ligne de distribution secondaire 
alimente la sous-station d’Aubagne ainsi qu'un 
certain nombre de localités situées dans les Bou- 
ches-du- Rhóue. | 


Aubagne. — Chef-lieu de canton de 8724 habi- 
tants, de l'arrondissement de Marseille. [Exploi- 
tations agricoles. — Briqueteries et tuileries. — 


Fabriques de carreaux céramiques. — Fabriques 
de ciments. — Corderies. — Fabriques d'eaux 
gazeuses. — Fabriques de faiences. — Imprime- 


ries. — Minoteries. — Moulins à huile. — Fabri- 
ques de poteries et de produits céramiques. — 
Tanneries. — Teinturerie. — Tonnellerie.] Cette 
sous-station, dont le réseau est exploité par la 
Compagnie d'éleclricilé du Sud -Est,est alimentée 
par la sous-station de Marseille de la Société du 
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littoral méditerranéen en eourants triphasés à 
25 périodes, transmis à la tension de 13 500 volts. 
La tension est abaissée à 230 et 115 volts chez les 
abonnés. 

Indépendamment d’Aubagne, cette sous-station 
alimente : 

Lascours. — Localité de 497 habitants, de la 
commune et du canton de Roquevaire, arrondisse- 
ment de Marseille. [Commerce de câpres et fruits. 
— Tonnellerie.] 

Pont-de-l’ Etoile. — Localité de 540 habitants, 
de la commune et du canton de Roquevaire, 
arrondissement de Marseille. (Tonnellerie. — Bri- 
queteries et tuileries.) 


Roquevaire. — Chef-lieu de canton de 2973 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Marseille. [Com- 
merce de cápres et de fruits secs. — Fabriques de 
ciments. — Ateliers de constructions mécaniques. 
— Distillerie. — Moulins à huile. — Minoterie. 
— Confiseries d'olives. — Fabriques de platre. 
— Scieries mécaniques. — Tannerie. — Tonnel- 
leries. — Fabrique de vinaigre. | 

Les autres localités des Bouches-du-Rhône, ali- 
mentées directement par la sous-station de Mar- 
seille en courants triphasés à 25 périodes, distri- 
bués à la tension de 13 500 volts et utilisés sous 
115 volts, sont les suivantes : 

Allauch. — Commune de 3245 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de Marseille. ( Exploi- 
tations agricoles. — Fabriques de cruie. — Fa- 
briques d'huile — Tonnellerie.] 

Auriol. — Commune de 2650 habitants, du 
canton de Roquevaire, arrondissement de Mar- 
seille. (Commerce de bois. — Fabriques de bou- 
gies et de chandelles. — Briqueterie. — Fabriques 
de caisses. — Fabriques de chaises. — Fabriques 
de chapeaux. — Corderie. — F'ilature de coton. — 
Fabriques d'eaux gazeuses. — Moulins à huile. — 
Minoteries — Fabriques de papiers. — Fabriques 
de manches d'outils. — Fabriques de plátre. — 
Scieries mécaniques. — Fabriques de toiles à 
voile. — Tonnellerie. — Fabriques de vermicelle. 
— Taillanderies. — Tuileries. — Fabriques de 
sparteries 

Le réseau d'Auriol est exploité par MM. André 
et Bérenguier. | 

La Bédoule. — Localité de 1011 habitants, fai- 
sant partie de la commune de Roquefort, canton 
de La Ciotat, arrondissement de Marseille. [Exploi- 
tations agricoles. — l'abrique de carrelages mo- 
saique. — Tonnellerie. — Exploitation de carriéres 
de pierres.] 

Belcodéne. — Commune de 187 habitants, du 
canton de Roquevaire, arrondissement de Mar- 
seille. [Exploitation de mines de lignite. — Exploi- 
tations agricoles.] 

La Bourdonniére. — Localité de 90 habitants, 
de la commune d'Allauch, canton et arrondisse- 
ment de Marseille. 

Cassis. — Commune de 1972 habitants, du 
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canton de la Ciotat, arrondissement de Marseille. 
[Port de mer. — Exploitations agricoles. — Viti- 
culteurs. — Exploitations de carriéres de pierre. 
Corderie.] | 

Peynier. — Commune de 642 habitants, du 
canton de Trets, arrondissement d'Aix. [Exploita- 
tions agricoles. — Moulins à huile. — Tonnellerie.] 

Peypin. — Commune de 949 habitants, du 
canton de Roquevaire, arrondissement de Mar- 
seille. [Exploitations agricoles. — Tonnellerie.] 

Plan-de-Cuques. — Localité de 200 habitants, 
de la commune d'Allauch, canton et arrondisse- 
ment de Marseille. 

La sous-station de Marseille alimente en partie 
d'énergie électrique les localités d'Aix, de Gar- 
danne et de Fuveau qui possédent une usine 
locale. 


Saint-Chamas. — Commune de 2373 habitants, 
du canton d'Istres, arrondissement d'Aix. [Port 
de commerce. — Fabriques de briques réfrac- 
taires. — Fabriques d'huile d'olive. — Minoteries. 
— Confiseries d'olives. — Poudrerie de l'Etat. — 
Tonnelleries.] 

L'usine électrique, appartenant à la Sociélé 
centrale d'électricité de l'élang de Berre, produit 
du courant continu, distribué par 2 fils à la ten- 
sion de 500 volts et cette installation comporte une 
batterie d'accumulateurs. 

Cette usine produit également du courant alter- 
natif simple à 50 périodes, distribué à la tension 
de 2000 volts et utilisé sous 100 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Touloubre, qui se jette dans l'étang de Berre. Une 
installation à vapeur est utilisée en cas de besoin. 

Indépendamment de Saint-Chamas, cette usine 
alimente : 

Miramas. — Commune de 2324 habitants, du 
canton de Salon, arrondissement d'Aix. [Exploi- 
tations agricoles. —Fabrique de chocolat. — Fa- 
briques d'huile d'olive. — Atelier de constructions 
mécaniques. — Tuilerie.] 


Tarascon-sur-Rhóne. — Chef-lieu de canton, 
de 8885 habitants, de l'arrondissement d'Arles. 
[Exploitation de carrières de pierre — Fabrique de 
chaussures. — Corderies. — Commerce de fruits 
et primeurs. — Imprimeries. — Manufacture de 
mouchoirs imprimés. — Tonnelleries.] 

L'usine électri jue, exploitée par la Société du 
Sud électrique, produit du courant alternatif 
simple à 50 périodes, distribué à la tension de 
3000 volts et utilisé sous 110 volts. 

La force motrice est produite par la vapeur. 

Indépendamment de Tarascon, cette usine ali- 
mente : 

Boulbon. — Commune de 1011 habitants, du 
canton de Tarascon, arrondissement d'Arles. |Com- 
merce de produits agricoles.] 

Cabannes. — Commune de 1777 habitants, du 
canton d'Orgon, arrondissement d'Arles. |Exploi- 


tations agricoles. — Commerce de fruits et pri- 
meurs. — Pépiniéristes. — Viticulteurs.] 

Eyragues. — Commune de 1957 habitants, du 
canton de Chateaurenard, arrondissement d'Arles. 
[Commerce de fruits et liqueurs. — Fabriques 
d'huile. — Minoterie. — Tonnellerie.] 

Maillane. — Commune de 1373 habitante, du 
canton de Saint-Rémy, arrondissement d'Arles. 
[Exploitations agricoles. — Viticulteurs. — Mino- 
teries.] 

Mézoargues. — Commune de 213 habitants, du 
canton de Tarascon, arrondissement d'Arles. 

Orgon. —- Chef-lieu de canton, de 2624 habi- 
tants, de l'arrondissement d'Arles. [Fabrique de 
cartonnages. — Distilleries de plantes aromati- 
ques. — Fabriques d'huile. — Minoteries. — Mou- 
lins à huile. — Exploitation de carriéres de pierre. 
— Fabrique de savon.] 

Saint- Andiol. — Commune de 1254 habi- 
tants, du canton d'Orgon, arrondissement d'Arles. 
[Exploitations agricoles. — Viticulteurs.] 

Saint-Etienne du Grés. — Localité de 945 ha- 
bitants, faisant partie de la commune de Tarascon, 
arrondissement d'Arles. 

Eu outre, l'usine de Tarascon alimente dans le 
Gard : 

Vallabrègues. — Commune de 1893 habitants, 
du canton d'Aramon, arrondissement de Nimes. 
[Fabriques de chaises. — Fabriques de sabots. — 
Fabriques de vannerie.] 


USINES GÉNÉRATRICES LOCALES 


Aix. — Chef-lieu d'arrondissement, de 29 418 ha- 
bitants. [Fabrique de balances. — Fabrique de bis- 
cuits. — Fabriques de bouchons. — Fabriques de 
chaises. — Fabriques de chapeaux. — Confiseries. 
— Fabrique d'encres. — Fabriques d'estagnons. — 
Fonderies de métaux. — Commerce de fruits et de 
primeurs. — Fabriques d'huile d'olive. — Impri- 
meries. — Ateliers de construction de ma- 
chines agricoles. — Minoteries. — l'abriques de 
pâtes alimentaires. — Fabriques de presses. — 
Fabriques de savons. — Tanneries. — Teinture- 
ries. — Tonnelleries. — Fabrique de vitraux.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
aixoise d’électricité, produit du courant continu, 
distribué par 2 fils, àla tension de 150 volts. L'ins- 
tallation comporte une batterie d'accumulateurs. 

La force motrice est produite par la vapeur. 

lette usine peut être alimentée également parle 
réseau de la Société du Littoral. 


Alleins. — Commune de 834 habitants, du cantun 
d'Eyguières, arrondissement d'Arles. [Exploita- 
tions agricoles. — l'‘abriques de chaussures. — 
l‘abrigu3 d'huiles. — Minoterie. — Tonnellerie.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Amoureux, 
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produit du courant continu, distribué par 2 fils, a 
la tension de 125 volts. 

Cette usine est actionnée par la vapeur. 

Arles. — Chef-lieu d’arrondissement, de 27 514 
habitants. [Fabriques de balances. — Fabriques de 
chaises. — Chaudronnerie. — Chantier de cons- 
tructions navales. — Corderies. — Fabriques de 
foudres. — Imprimeries. — Minoteries. — Exploi- 
tations de carriéres de pierre. — Teintureries. — 
Fabriques de saucisson. — Tonnelleries.] 

L'usine électrique, appartenant à la Sociélé 
arlésienne d'électricité, produit des courants tri- 
phasés à 50 périodes, distribués à la tension de 
3600 volts et utilisés sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie per le 
Rhóne et une installation à vapeur est également 
utilisée. : 


Fuveau. — Commune de 2184 habitants, du 
canton de Trets, arrondissement d'Aix. [Exploi- 
tations agricoles. — Fabriques de chaux hydrau- 
liques et de ciments. — Exploitation de mines de 


houille. — Minoterie. — Scieries mécaniques. — 
Fabriques de sparterie. — Tonnelleries. — Viti- 
culteurs.] 


L'usine électrique, appartenant à M. Houchard, 
produit du courant alternatif simple à 25 périodes, 
distribué à Ja tension de 2400 volts et utilisé sous 
110 volts. 

L'usine est actionnée par la vapeur et est ali- 
mentée, en partie, par le réseau de la Société du 
Littoral méditerranéen. 


Gardanne. — Chef-lieu de canton de 3593 habi- 
tants, de l'arrondissement d'Aix. [Exploitations 
agricoles. — Exploitation de carrières d'alumine 
pure. — Ecole pratique d'agriculture et de viti- 
culture. — Exploitation de mines de houille. — 
Minoteries. — Fabrique de poteries. — Tonnel- 
leries. — Tuileries et briqueteries.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
électrique de Gardanne, produit du courant con- 
tinu, distribué par 3 fils à la tension de 110 volts 
par pont. 

Cette usine est actionnée par la vapeur et est 
alimentée en partie par le réseau de la Société du 
Litloral méditerranéen. 


Grans. — Commune de 1740 habitants, du 
canton de Salon, arrondissement d'Aix. (Exploita- 
tions agricoles. — Fabriques d'huile d'olive. — 
Minoteries. — Moulins à huile. — Fabrique de 
parfumerie. — Fabriques de savons. — Scierie 
mécanique. — Tonnellerie.] 

L'usine électrique municipale produit des cou- 
rants triphasés à 50 périodes, distribués à la ten. 
sion de 2200 volts et utilisés sous 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Touloubre qui se jette dans l'étang de Berre. 


Istres. — Chef-lieu de canton de 3517 habi- 
tants, de l'arrondissement d'Aix. [Briqueteries et 


tuileries. — Corderie. — Distilleries. — Fabriques 
d'huile d'olive. — Minoteries. — Salines. — Tone 
nelleries.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
110 volts, et est actionnée par la vapeur. 


Jouques. — Commune de 1344 habitants, du 
canton de Peyrolles, arrondissement d'Aix. [Cor- 
derie. — Minoteries. — Moulins à huile. — 
l'abrique de papier. — Fabrique de tan.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
ruisseau de Sainte-Bachie, affluent de la Durance. 


Lambesc. — Chef-lieu de canton de 2630 habi- 
tants, de l'arrondissement d'Aix. [Exploitations 
agricoles. — Fabriques de conserves. — Fabriques 
d'huile d'olive. — Moulins à huile. — Fabrique 
de savon. — Scierie mécanique. — Tonnelleries. 
— Tuileries.] 

L'usine électrique, exploitée par M. Imbard, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Touloubre qui se jette dans l'étang de Berre. 
L'usine dispose comme secours d'une installation 
à vapeur. 


Mallemort. — Commune de 2215 habitants, 
du canton d'Eyguiéres, arrondissement d'Arles. 
[ Exploitations agricoles. — Fabriques de conserves. 
— Fabriques d'huile d'olive. — Tonnellerie.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
220 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Durance. 

L'usine dispose comme secours d'une installa- 
tion à vapeur. 


Noves. — Commune de 2260 habitants, du 
canton de Cháteaurenard, arrondissement d'Arles. 
(Minoterie. — Tonnelleries. — Viticulteurs.| 

L'usine électrique, exploitée par la Société du 
Sud électrique, produit du courant continu, dis- 
tribué par 2 fils à la tension de 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Durance, affluent du Rhône. Une installation à 
vapeur est utilisée en cas de besoin. 


Pélissanne. — Commune de 1522 habitants, du 
canton de Salon, arrondissement d'Aix. [Fabriques 
de conserves. — Fabriques d'huile d'olive. — Mou- 
lins à huile. — Fabrique de savon. — Scieries 
mécaniques. — Tonnelleries. — Tuilerie.] 

L'usine électrique, appartenant à MM. Merle 
et Cie, produit du courant continu, distribué par 
2 fils à la tension de 105 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Touloubre qui se jette dans l'étang de Berre. 
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L'usine comporte comme secours une installation 
à vapeur. 


Peyrolles. — Chef-lieu de canton de 927 habi- 
tants, de l'arrondissement d'Aix. [Fabrique de tan.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
1?0 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Durance, affluent du Rhone. 


Puy Sainte-Réparade. — Commune de 
1322 habitants, du canton de Peyrolles, arrondis- 
sement d'Aix, [Exploitations agricoles. — Mino- 
terie. — Tonnellerie. — Tuilerie.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué par 3 fils à la tension de 
110 volts par pont. 

La force motrice est produite par la vapeur. 


Saint-Rémy-de-Provence. — Chef-lieu de 
canton de 6009 habitants, de l'arrondissement 
d’Arles. [Exploitations agricoles. — Fabrique de 
conserves. — Distillerie. — Fabriques d'eaux ga- 


zeuses. — Confiseries. — Fabrique d'huile. — 
Imprimerie. — Minoterie. — Exploitation de car- 
rières de pierre. — Fabrique de poteries. — 


Teinturerie. — Tonaelleries.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société du 
Sud électrique, produit du courant continu, dis- 
tribué par 3 fils à la tension de 120 volts par 
pont. 

Gette usine est actionnée par la vapeur. 

Salon. — Chef-lieu de canton de 12 872 habi- 
tants, de l'arrondissement d'Aix. [Briqueteries et 
tuileries. — Fabriques de caisses. — Confiseries. 
— Fabriques de conserves. - - l'abrique d’engrais. 
— Fabriques d'estagnons. — Fabriques d'huiles 
d'olives. — Imprimeries. — Minoteries. — Mou- 
lins à huile. — Fabrique de parfumerie. — Fa- 
briques de savons. — Scieries. — Filature de soie. 
— Teintureries. — Tonnelleries.] 

L'usine électrique, exploitée par la Société 
d'éclairage électrique de Provence, produit du 
courant continu, distribué par 3 fils, à la tension 
de 110 volts par pont. Une batterie d’accumula- 
teurs complète cette installation. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
canal de Crapponne. 

Une installation 4 vapeur est utilisée comme 
secours. 


Trets. — Chef-lieu de canton de 2722 habi- 
tants, de l'arrondissement d'Aix. [Fabrique de 
ciment. — Corderies. — Distillerie. — Minoterie. 
— Scieries mécaniques. — Tonnelleries. — Tui- 
lerie et briqueterie. — Viticulteurs.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Detraux, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 140 volts. 

La force motrice est fournie par la vapeur. 

Cette usine est alimentée en partie par le réseau 
de la Société du Litloral méditerranéen. 
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LOCALITÉS ALIMENTÉES PAR DES USINES 
SITUÉES HORS DU DÉPARTEMENT 


Les usines de la Société l'Energie électrique 
du littoral méditerranéen, situées à Entraigues 
dans le Var et àla Siagne dans les Alpes-Mari- 
times, alimentent en courants triphasés à 95 pé- 
riodes, transmis sous une tension de 13 500 volts, 
un poste de transformation et de distribution 
établi à Allauch. 

Prochainement l'usine de La Brillanne, édifiée 
sur la Durance, dans les Alpes-Maritimes, viendra 
alimenter pour le renforcer le poste d'Allauch. 
Une autre ligne aménera le courant de cette usine 
à la station d'Arles sur le Rhóne. Les courants 
triphasés à 25 périodes, produits par l'usine de la 
Brillanne, seront transmis à Arles et à Allauch 
sous une tension de 50 000 volts, qui sera abaissée 
à 13 500 volts dans ces stations. 

Actuellement, la station d'Allauch transmet à la 
sous-station de Marseille l'énergie qu'elle reçoit 
des usines d'Entraigues et de la Siagne par une 
double ligne souterraine. C'est de la sous-station 
de Marseille que part la ligne secondaire à 
13 500 volts alimentant la sous-station d'Aubagne; 
cette ligne secondaire est reliée à son autre 
extrémité à la ligne principale venant de l'usine 
d'Entraigues. 

Une dérivation de laligne secondaire se dirige 
sur Aix et alimente sur son parcours Fuveau et 
Gardanne. 

J.-À. MONTPELLIER. 


OD SSE M 
L'EXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ DB PHYSIQUE 


EN 1907 
(Suite) (1). 


Walimétre électrodynamique, 
modèle de précision. 


Cet instrument, qui a été construit également 
par MM. Chauvin et Arnoux, présente un intérét 
a cause de la division égale du cadran, les dévia- 
tions étant proportionnelles aux puissances. 

La bobine ampèremétrique est composée de 
deux cadres fixes en lames de cuivre isolées et dis- 
posés comme ceux des compteurs moteurs. Ils 
donnent un flux sensiblement uniforme. 

L'équipage mobile appartient au circuit voltmé- 
trique et se compose de deux demi-bobines acco- 
lées, comme le montre schématiquement la 
figure 5. 

Les côtés verticaux des cadres ne participent 
pas au couple moteur, attendu qu'ils ne peuvent 
se mouvoir que perpendiculairement au flux ®. 


(1) Voir l'Électricien, n° 852, 27 avril 1907, p. 360. 
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Au contraire, les parties épanouies circulaire- 
ment des cadres se comportent vis-à-vis du flux 
comme des courants circulaires. L'ensemble tend 
donc à tourner autour de son axe proportionnel- 
lement à Di, i étant le courant dans les conduc- 
teurs circulaires. 

Cette propriété n'avait pas été utilisée jusqu'ici 
pour l'établissement d'un galvanomètre à dévia- 
tions proportionnelles (1). 

Le couple directeur est d'ailleurs emprunté à 
des ressorts spiraux et l'amortissement à un frein 
à air qui procure une certaine apériodicité. 

Ajoutons que MM. Chauvin et Arnoux ont évité 
soigneusement l'emploi de carcasses et autres 
piéces métalliques dans le voisinage des enroule- 
ments. Leur instrument est ainsi à l'abri des 
erreurs provenant des courants de Foucault, lors- 
qu'on opére sur courant alternatif. Les supports 
de bobines sont en ivorine moulée. 

Ce wattmétre était accompagné d'un transfor- 
mateur d'intensité, à combinaisons multiples, et 
d'un transformateur de tension. Ces accessoires 
permettent de l'utiliser pour les mesures de cou- 
rants de grande intensité (fours électriques) ou 
pour des installations à haute tension. 

Parmi les autres modéles de wattmétres, on 


peut citer les types à induction dont l'emploi se 


généralise, en particulier sur lea circuits à cou- 
rants triphasés avec phases chargées également 
ou inégalement. 

Des wattmètres d'induction étaient présentés 
par MM. Richard-Heller, Rousselle et Tournaire 
(modéle enregistreur à coordonnées rectilignes), et 
la Compagnie pour la fabrication des compteurs 
(modéle avec compensation des effets de la tem- 
pérature au moyen d'un shunt magnétique en 
acier-nickel Guillaume). Les erreurs d'étalonnage, 
provenant des variations de fréquence ou de la 
forme de courbe de courant, sont négligeables dans 
la pratique. 

M. Heller exposait encore un wattmétre à ca- 
dran disposé de champ avec boîtier inclinant, 
ainsi qu'une colonne d'appareils de mesure pour 
alternateur. 

Sur cette colonne, sont respectivement montés : 
1 voltmétre, 1 ampéremétre, 1 watimètre (de 
haute tension), 1 voltmétre et 1 ampéremétre de 
basse tension (pour l'excitatrice). 


Instruments à sensibilité variable, 
| suivant la déviation. 


Les appareils du genre Deprez-d’Arsonval, à 
bobine mobile dans le champ d’un aimant, don- 
nent comme l’on sait des déviations proportion- 
nelles aux courants qui les traversent. Lorsque 


(1) Nous avons pu voir cependant, au laboratoire de 
physique de l'Ecole centrale, un galvanomètre cons- 
truit avec ce système d'équipage mobile par M. Nugues, 
chargé de cours à cette Ecole; l'instrument a été établi 
il y a environ deux ans. 


l'étendue des mesures faites avec un même instru- 
ment est un peu considérable, toutes les divisions 
correspondent à un certain multiple de volts, am- 
pères, watts, etc. 

La sensibilité est donc nécessairement réduite. 
Cette particularité présente souvent des inconvé- 
nients, par exemple lorsque, pour des intensités 
moyennes, on recherche une certaine sensibilité. 

M. J. Richard est arrivé à combiner un sys- 
téme de ressorts antagonistes permettant une 
grande sensibilité pour les points bas et moyens 
de la graduation, avec retour à une sensibilité 
moindre dans les points élevés du cadran. 

On dispose ainsi d'un instrument présentant 
en méme temps une grande étendue de lecture 
et une sensibilité suffisante pour les points bas et 
moyens. 

Le probléme est résolu, en principe, en ajoutant 
aux ressorts spiraux habituellement employés 
comme couple résistant un resssort spiral supplé- 
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Fig. 5. -— Wattmetre de precision Chauvin et Arnoux, 
schéma de la bobine voltmétrique. 


mentaire qui n'entre en action qu'à partir d'un 
cetain point de la graduation. 

A cet effet, le spiral supplémentaire est fixé par 
sa spire centrale à l'axe de la bobine; sa lame 


. extérieure est libre, mais à partir d'une certaine 


déviation de l'équipage mobile, cette lame vient 
buter contre une goupille fixe. Elle est ainsi 
arrétée et le ressort commence alors à faire sentir 
son action. | | 

Cette disposition était appliquée à un onmmètre à 
lecture directe (voltmètre gradué en ohmmétre).: 
Dans ce cas particulier, l'effet du spiral supplé- 
mentaire est d'espacer les divisions correspondant 
aux isolements élevés, particularité trés appréciée 
et qui fait défaut dans les autres appareils de ce 
genre. 


Rhéographe Abraham, modéle de projection. 


Cet intéressant appareil, construit par M. J. Car- 
pentier, est destiné à l'étude des courants périodi- 
ques dont on projette si on veut les courbes sur 
un écran. Il se recommande par sa simplicité et 
sa facile mise en fonction, ainsi que par les ser- 
vices qu'il peut rendre au professeur dans un 
amphithéâtre. La partie galvanométrique se com. 
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pose d'un électro-aimant A en fer feuilleté et a , 


circuit magnétique fermé, dont la figure 6 repré- 
sente la forme spéciale. Perpendiculairement au 
plan de l'élec*ro se trouve un aimant permanent B. 
La bobine mobile C est suspendue par des fils trés 
fins ff n'exercant qu'un couple directeur presque 
nul. Cette bobine, dont Ja durée d'oscillation est 
grande par rapport à la période des courants à 
étudier, est d'ailleurs constituée par une seule 
spire fermée sur elle-même. Elle est enfilée sur 
l'électro-aimant et se comporte comme le secon- 
daire d'un transformateur. A cet effet, l'électro- 
aimant porte un enroulement D convenablement 
mis en relation avec le circuit extérieur. Cet 
enroulement agit comme un primaire et induit 
des courants dans la bobine mobile. La réaction 
de ces courants induits sur le champ de l'aimant 


Vue de face. 


Vue de cóté, aimant enleré. 


Fig. 6. — Galvanomètre du rhéographe Abraham. 


permanent B produit une déviation de la bobine 
soit à droite soit à gauche, suivant le sens de ces 
courants. 

On démontre que si la bobine mobile possède 
une résistance et un coefficient de self-induction 
très faibles, les déviations sont proportionnelles 
aux intensités du courant primaire de l'électro- 
aimant, courant qu'il est facile de rendre lui- 
méme proportionnel au courant à étudier ou à sa 
différence de potentiel. 

Dans le premier cas, l'enroulement D est 
branché aux bornes du secondaire d'un transfor- 
mateur auxiliaire, dont le primaire, monté en 
série sur le circuit à étudier, est parcouru par le 
courant principal. 

Dans l'emploi en voltmétre, l'enroulement D 
est monté en dérivation sur la différence de poten- 
tiel, à travers un condensateur. La partie concer- 
nant la projection de l'image lumineuse est fort 
originale. 

La spire c, fermée sur elle-méme, supporte un 
petit miroir m qui, réfléchissant un faisceau lumi- 


neux, Je transforme en une ligne horizontale de 
longueur proportionnelle aux amplitudes des dé- 
viations, lorsque la bobine oscille. 

Pour que le rayon lumineux puisse tracer la 
courbe cu courant, il faut lui communiquer un 
mouvement oscillatoire vertical, fonction du temps 
et synchrone avec le déplacement du cadre C. Ce 
mouvement est obtenu au moyen d'un prisme 
tournant autour de son axe sous l'influence d'un 
petit moteur synchrone. Les rayons sortant du 
prisme tournant sont repris et réfléchis par une 
série de quatre miroirs placés fixes et convenable- 
ment orientés. La courbe se trouve dessinée opti- 
quement six fois par tour du prisme, de telle 
sorte que, pour les fréquences habituelles, l'œil 
voit une courbe continue, présentant à peine l'effet 
de scintillation cinématographique. 


Oscillograplie simplifié, hystérésigraphe 
de M. Blondel. 


Nous ne faisons que signaler au passage cet 
instrument intéressant, construit au laboratoire 
de M. Blondel, par MM. Goulet et Delagrange; 
nous en donnerons ultérieurement une description. 


Ponts, boites de résistance, potentiometres. 


Ces appareils étaient peu nombreux et ne pré- 
sentaient d'ailleurs aucune particularité notable; 
nous citerons seulement, au passage, le pont de 
Wheatstone, à curseurs, de MM. Chauvin et 
Arnoux; le pont de mesure avec appareils d'in- 
duction et téléphone ainsi que le potentiométre 
simplifié exposés par M. Richard-Heller. 

Ce dernier constructeur présentait également 
de nouveaux fréquencemètres à lames vibrantes; 
on en connait les modéles de tableau pour les 
avoir vu, l'an dernier; cette fois, ces petits appareils 
affectent la forme presse-papier et leur place est 
tout indiquée sur les bureaux d'ingénieurs-chefs 
de stations centrales. 


Cempteurs d'énergie électrique. 


Seule la Compagnie francaise des compteurs 
Aron exposait des compteurs; du moins n'en 
avons-nous pas apercu d'autres systémes. Cette 
compagnie présentait : 

Un compteur Aron à remontage électro-auto- 
matique, type étalon portatif universel. 

Un compteur Áron pour courants de grande 
intensité. Cet appareil est curieux en ce sens qu'il 
fonctionne avec un shunt et que ses bobines sont 
munies de noyaux de fer afin de donner à l'ins- 
trument une sensibilité suffisante. 

Un compteur type à dépassement. 

Un compteur à double tarif, muni d'un dispo- 
sitif indiquant le maximum de la puissance con- 
sommée. 

Un compteur horaire avec minuterie à chiffres 
sauteurs comme les compteurs de tours. 
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MM. Chauvin et Arnoux exposaient également 
des pyrométres dont le couple thermo-électrique 
se compose de deux parties : l'une formée de pla- 
tine-platine rhodié et l'autre de fer-constantan. 

Parmi les pyrométres, on peut citer encore le 
pyrhéliomèlre de M. G. Millochau. Cet instru- 
ment, basé sur le principe du télescope pyromé- 
trique de M. Féry, a été tout récemment employé 
pour déterminer la température effective du soleil. 

Ces divers compteurs présentent un trés réel 
intérêt par la nouveauté des problèmes qu'ils per- 
mettent de résoudre et par l'ingéniositó des mé- 
canismes employés. Nous nous proposons de les 
décrire ultérieurement avec certains développe- 
ments. 


Radioactivité. 


Nous n'avons pas apercu le moindre milligramme 
de sels de radium ou de corps radioactifs à l'expo- 
sition. 


Radioscopie et matériel radiographique. 


Sous cette rubrique, en y comprenant les bobines 
de Ruhmkorff, les interrupteurs et autres acces- 
soires de production des rayons X, nous arrivons 
à un paragraphe relativement chargé. Parmi les 
interrupteurs de bobines, on semble développer 
lemploi des appareils du genre Wehnelt et du 
genre turbine à mercure. M. L. Ancel exposait 
un petit modéle d'interrupteur électrolytique du 
premier de ces genres. Ce modèle est réglable et 
la soudure du fil fin en platine dans le tube de 
verre central constituant l'anode, est refroidi par 
la circulation du liquide dans un second tube de 
verre concentrique au premier; on évite ainsi les 
félures à la soudure se produisant quelquefois à 
cause de l'échauffemept de cette partie de l'in- 


terrupteur. 
M. ALIAMET. 
(A suivre.) 


LA TRANSMISSION ÉLECTRIQUE DES IMAGFS 
(Suite) (4). 


PROPRIÉTÉS DU SELENIUM. — Quoi qu'il en soit, 
si de semblables instruments doivent jamais 
recevoir des applications commerciales et servir 
à la transmission des dépéches, illustrées ou 
non, il n'est pas impossible que les appareils à 
cliché préparatoire non photographique puis- 
sent, dans l'avenir, avoir plus d'importance et 
rencontrer plus de succès auprès des grands jour- 


(1) Voir l'Electricien, n* 851, 20 avril 1907, p. 246, et 
n? 852, 27 avril 1907, p. 265. 


naux, par exemple, que d'autres comportant l'em- 
ploi d'une photographie sur verre ou sur pellicule 
(telle que celle utilisée par M. Korn) et la trans- 
formation des émissions électriques par un pro- 
cédé lumineux; toutefois ce sont évidemment 
ces derniers qui nous rapprochent davantage 
de la téléphotographie et de la télévision com- 
prises ainsi que je l'ai indiqué précédemment : 
à ce litre, ils doivent davantage retenir l'at- 
tention. 

La base des appareils téléphotographiques 
est, nul ne l'ignore, linfluence qu'exerce la 
lumière sur la conductibilité électrique du 
sélénium. 

Le sélénium est un métalloide se rappro- 
chant, par ses propriétés chimiques, du soufre, 
du phosphore et du tellure et c'est l'analogie 
de ses caractéres avec celles du dernier de ces 
corps qui a déterminé le choix de son nom 
(sélénium dérive de seléné, lune, comme tellure 
dérive de tellus, terre). 

Il a été découvert en 1817, par Berzelius, au 
cours de recherches que faisait ce savant en 
collahoration avec Gottlieb Gahn, sur la prépa- 
ration de l'acide sulfurique au moyen de pyrites 
de fer. | | 

Berzelius constata, dans l’acide obtenu, la 
présence d'une substance rouge brun clair, dé- 
gageant, dans la flamme du chalumeau, une 
odeur semblable à celle du tellure, avec lequel 
il le confondit d'abord; mais, ayant préparé de 
plus grandes quantités du produit, il acquit la 
conviction qu'il se trouvait en présence d'un 
corps nouveau. 

Le sélénium ne se rencontre que très rare- 
ment à l'état natif dans la nature; il est ordi- 
nairement uni à d'autres éléments sous forme 
de séléniures; d'ailleurs, quoiqu'il soit répandu 
un peu partout, on ne le trouve jamais qu'en 


quantités infimes et c'est un corps assez rare. 


Il y en a principalement dans la lave du 
Vésuve et dans le sulfure de Lispari, ainsi que 
dans les pyrites de fer de Norvège. Dans le 
Hartz, ou l'a trouvé uni au plomb; certains 
minerais de Suède et du Chili contiennent éga- 
lement des séléniures doubles de cuivre et 
d'argent; les minerais de fer de la région de 
Tachenta, province de Mendozo, dans la Répu- 
blique Argentine, présentent fréquemment des 
traces de séléniures de cuivre, de plomb et 
d'argent. 

Le poids atomique du sélénium est de 79,5 
et sa densité de 4,788; il se vaporise à 1418? C. 
Il peut se présenter sous deux formes diffé- 
rentes : à l'état amorphe et à l'état cristallin. 
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C'est dans la première de ses formes allotro- 
piques qu'on le rencontre dans le commerce, et 
sous la seconde qu'on l'emploie en électricité. 

On l'obtient sous forme d'une poudre rouge 
brique, instablé à 80-100* C, comme sous-pro- 
duit de la fabrication de l'acide sulfurique. En 
fondant celte poudre amorphe et en la refroi- 
dissant rapidement, on la fait se prendre en 
une masse vitreuse, brune, à cassure con- 
choidale; le métalloide est alors inodore et 
insipide; fortement chauffé, il émet des vapeurs 
rouges trés délétéres. 

Dans le commerce, il se vend en barres ou 
en bátons ayant l'aspect de la cire à cacheter 
noire; en lames minces, transparentes, il a 
une magnifique couleur rouge rubis ; on l'utilise 
pour colorer les verres. 

La forme cristalline ne se prépare que moyen- 
nant des précautions spéciales; d'une facon 
générale, ou chauffe un crayon de sélénium 
commercial, on le maintient pendant quelque 
temps à une température de 100 à 200° C, puis 
on le refroidit lentement; on voit alors le mé- 
talloide se transformer, prendre une couleur 
ardoise métallique, rappelant celle du plomb; 
en se solidifiant, il devient dur et opaque à la 
lumiére, méme sous de faibles épaisseurs; il 
affecte alors des propriétés qui lui ont valu la 
dénomination de sélénium métallique. 

Si, chimiquement, le tellure et le sélénium 
ont une certaine ressemblance, électriquement 
ces deux corps sont différents, en ce sens que, 
tandis que le tellure est bon conducteur de 
l'électricité, le sélénium amorphe, Berzelius le 
reconnut dés le début, a une résistance élec- 
trique élevée (la résistance des crayons du com- 
merce de 10 cm de longueur et de 1/2 cm de 
diamétre atteint jusqu'à 1400 mégohms); tou- 
tefois, sous l'influence de la chaleur, il acquiert 
une certaine conductibilité; à 100° C il est 
faiblement conducteur; sa résistance diminue 
en méme temps que sa température s'élève. 

Cette action de la chaleur sur le sélénium 
amorphe avait été observée en 1837 par Knox, 
du moins celui-ci avait-il remarqué que le sélé- 
nium est conducteur à l'état de fusion. 

En 1852, Hittorf constata que la résistance 
du sélénium vitreux était beaucoup plus consi- 
dérable que celle du sélénium métallique; il 
s'aperçut également que la lumière agit d'une 
facon remarquable sur la transformation du 
métalloide, et lui fait subir des changements 
allotropiques. 

Cette remarque, toutefois, ne retint pas 
autrement l'attention, et le sélénium resta sans 


usage. Le pouvoir conducteur spécifique du 
sélénium est faible d'ailleurs, méme à l'état 
cristallin. 

En 1873, Willoughby Smith, ingénieur des 
télégraphes, pour constituer la résistance né- 
cessaire dans la méthode d'épreuve des cables 
qu'il avait imaginée, songea à faire usage du 
sélénium ; il employa ce corps en bâtonnets de 
5 ou 40 cm de longueur et de 1/2 ou 4 cm de 
diamètre, enfermés dans des tubes de verre 
aux extrémités desquels étaient soudés des 
rhéophores en platine; il constata de la sorte, 
accidentellement, que le pouvoir isolant de ce 
corps fléchissait parfois de manière inattendue; 
son préparateur May reconnut dans la lumière 
la raison de ces modificalions. 

Cette découverte provoqua immédiatement 
de nombreuses recherches. Ross et Sale, Draper 
et Moss, Bidwell, Giltay, Hittorf, se mirent à 
l'étudier, puis Adams et Day, Ayrton et Perry, 
W.-C. et W. Siemens, Bell, Tainter, Mercadier, 
Fritts, Minchin, Ruhmer, Webb, Weinhold, 
Liesegang, Berthier, qui en indiquérent l'emploi 
pour des applications multiples et variées. 

Il fallut tout d'abord établir que les variations 
de résistance remarquées étaient bien dues à 
l'action des rayons lumineux et non à celle des 
radiations calorifiques. 

Willoughby Smith et May firent cette dé- 
monstration en plaçant un morceau de sélé- 
nium dans un tube de verre au milieu d'un 
vase contenant de l'eau, de maniére à ce que 
les rayons eussent à traverser une couche de 
plusieurs centimétres d'épaisseur pour arriver 
au mélalloïde; ils observérent de la sorte que 
le simple approche d'une bougie allumée 
réduisait la résistance d'une façon appréciable, 
que celle du magnésium la diminuait de moitié; 
or, dans ces deux cas, et étant données les 
conditions de l'expérience, il était évident que 
les rayons calorifiques ne pouvaient être cause 
du phénoméne. 

Cependant Sale soumit le sélénium aux dif- 
férentes radiations spectrales et crut recon- 
naitre que le maximum d'effet se produit au 
maximum de température; mais Adam, du 
Kings College, établit au contraire quo le maxi- 
mum de conductibilité a lieu en pleine lu- 
mière, dans les radiations jaunes; lord Rosse 
confirma cette conclusion ; 11 compara les effets 
obtenus sur le sélénium à ceux produits, dans 
des circonstances semblables, sur un fil thermo- 
électrique; en arrétant les rayons calorifiques à 
l'aide d'une solution d'alun, il acquit une preuve 
nouvelle de l'exactitude de l'explication de Smith. 
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Bien plus, W. Siemens découvrit que quel- 
ques espéces se comportent parfois de facon 
opposée sous les effets de la lumière et de la 
chaleur. 

Il fit ressortir, d'autre part, que le sélénium 
rendu cristallin par un échauffement de 100 à 
150 n'a encore qu'une sensibilité faible et 
variable; il se rendit compte que des éléments 
beaucoup moins capricieux pouvaient étre ob- 
lenus en fondant le sélénium à 210? ou en ra- 
menant à celte température du sélénium fondu, 
puis en maintenant ce degré pendant une pé- 
riode prolongée; les cristaux se forment alors 
en grains grossiers ; la conductibililé est notable- 
ment plus grande; elle est aussi plus stable et 
peut être comparée à celle d'un métal ; elle dé- 
croit sous l'action de la chaleur, la lumiére la 
modifie de maniére réguliére et considérable. 

La résistance spécifique du sélénium cristal- 
lisé est à 0* C de 60 000 ohms/cm ; celle du sélé- 
nium pur à 260° C de 510 mégohms/cm. 

Elle parait dépendre principalement de la 
présence plus ou moins considérable d'impu- 
retés (les séléniures sont conducteurs) et dépend 
donc, de méme que la sensibilité, du mode de 
préparation. 

Pour mesurer le degré de sensibilité, los pre- 
miers expérimentateurs procédaient dans des 
conditions plutót arbitraires; généralement, on 
déterminait la résistance en chambre noire, 
puis avec la lumiére d'une bougie et ensuite 
avec celle du soleil. M. Ruhmer a procédé de 
facon plus précise; il éclaire les éléments à 
l'aide d'une lampe à incandescence de 16 bou- 
gies et il en détermine les caractéristiques en 
modifiant la distance entre la source et le frag- 
ment étudié. 

La sensibilité du sélénium à la lumière n'a 
pas encore été expliquée de façon définitive. 

D'aucuns ont voulu en voir la cause dans 


une aclion analogue à celle des ondes hert- 


ziennes sur les cohéreurs auto-décohérents; en 
fait les propriétés physiques ne s’allérent pas, 
et d'autre part l'analyse chimique montre qu'il 
ny a aucune variation moléculaire dans la 
masse du métalloide. | 

Bidwell, auquel on doit un élément classique 
à sélénium, émit l'opinion, vers 1885, dans le 
Phylosophical Magazine, que le phénoméne 
pourrait étre de nature électrolytique. 

« Le sélénium, dit-il, contient toujours des 
quantités plus ou moins notables de séléniures 
et c'est à leur électrolyse qu'il faut attribuer 
notamment la polarisation se produisant au 
passage du courant. 


« Ces séléniures doivent étre particuliérement 
abondants au voisinage des lames qui servent 
d'électrodes, et au contact desquelles il a été 
maintenu pendant longtemps à.une température 
Lrés élevée. 

« Le recuil que l'on a l'habitude de faire 
subir au sélénium favorise la cristallisation et 
la diffusion de ces séléniures dans la masse. » 

Bidwell mentionnait avoir mesuré, pour un 
cristal trés pur, une résistance’ de 2500 mé- 
gohms, alors que ce méme fragment fondu dans 
un moule de cuivre — opération qui avait 
délerminé évidemment la formation de sélé- 
niure — présentait une résistance 3000 fois 
moindre. 

Selon lui, l'électrolyse produit un dépôt de 
sélénium sur la lame formant électrode, dépót 
qui empéche le passage du courant, si, en 
l'absence de lumière, il ne peut se combiner au 
métal. 

On doit à ce savant d'autres constatations 
importantes; il fit voir notamment qu'un échan- 
tillon absolument insensible à l'action de la 
lumiére devient sensible par l'adjonction de 
faibles quantités de séléniures métalliques; 
qu'une pile à sélénium à électrodes de platine, 
métal non combinable au sélénium, a une sen- 
sibilité beaucoup plus grande si le produit con- 
tient un peu de séléniure de cuivre (3 0/0) que 
s'il est pur. 

Il a énoncé encore les propriétés suivantes 
que je résume d'aprés M. Berthier : le sélénium 
rouge noircit rapidement au contact du cuivre 
sous l'influence de la lumière; il est poreux et 
absorbe l'humidilé, ce qui a pour effet de dimi- 
nuer $a résistance et de modifler sa sensibilité ; 
la résistance baisse avec la température; si 
d'autres observateurs ont cru remarquer le 
contraire, c'est parce que la chaleur rend les 
contacts mauvais; si du séléniure de cuivre est 
électrolysé entre électrodes de platine recou- 
vertes de papier humide, un dépôt de séléniure 
rouge se forme à l'anode et de cuivre à la 
cathode; avec une anode de platine et une 
cathode de séléniure de cuivre, on a un préci- 
pité de sélénium rouge avec des parcelles de 
séléniure; si l'on opère sur un mélange de sélé- 
niure de cuivre et de sélénium, la décomposi- 
tion ne se fail pas exactement en conformité de 
la loi de Faraday, etc. 

Dans leur ensemble, ces remarques confir- 
ment l'hypothése de Bidwell, quant au mode 
de fonctionnement des éléments au sélénium 
soumis à l’action de la lumière. 

Adams, Day et Fritts l'ont admise tout en 
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disant que le transport des ions doit être com- 
plexe. 

Clark, Liesegang, Charitonowsky ont apporté 
à cette théorie de nouveaux témoignages. 

Il convient encore de mentionner ici certains 
faits qui ne sont pas sans rapport avec le sujet. 

Des travaux de Becquerel avaient démontré 
que la lumière a une influence sur la force élec- 
tromotrice de différentes piles et mis en évi- 
dence la formation, dans des éléments particu- 
liers, d'une force électromotrice due à l'effet 
exclusif de la lumiére. 

Pellat fit, en 1879, quelques expériences dans 
le méme sens et Fritts, de New-York, ayant 
recouvert une plaque métallique d'une mince 
couche de sélénium, puis placé sur celle-ci une 
feuille d'or, constata le développement entre 
les électrodes d'une tension électrique relative- 
ment élevée et dépendant en grandeur et en 
direction respectivement de l'intensité et de la 
direction du faisceau. 

Laur, en 1880, présenta une pile basée sur le 
méme principe. 

Vers la méme époque, Minchin substitua au 
radiophone à sélénium de Bell, un élément 
photoélectrique formé de deux lames étamées 
plongeant dans de l'eau carbonatée et légère- 
ment acidulée et il obtint de la sorte des résul- 
tats satisfaisants. 

Il employa également une mince plaque d'alu- 
mininm recouverte de sélénium cristallisé et 
placé dans un vase contenant de l'alcool ou de 
lacétone avec une seconde électrode d'alumi- 
nium, il releva le maximum (0,5 v) de force élec- 
tromotrice dans les radiations jaunes du spectre; 
une pile composée de 10 éléments de ce genre 
suffisait, éclairée par la lumiére d'une bougie, 
pour faire fonctionner une sonnerie. 

Kalischer, en 1886, Uljanin et Righi, en 1888, 
ont étudié, au méme point de vue, le cuivre, le 
laiton et l'étain et ils ont également obtenu une 
force électromotrice assez élevée; Kalischer, 
comme Minchin, put déceler le courant pro- 
duit par la lumière dans un élément à sélénium 
à l'aide du téléphone et méme de la lumière, il 
s'assura que l'interposition d'une plaque d'alun 
n'empéchait pas l'action, tandis que l'insertion 
d'une solution d'iode dans le sulfure de carbone 
l'arrétait; enfin MM. Mercadier et Chaperon, en 
1890, construisirent des piles à sulfure d'argent 
de grande sensibilité. 

Y a-t-il là une transformation directe de la 
lumière en électricité? Il semble plutôt que, 
comme l'a supposé Bidwell, ces éléments soient 
de véritables piles où la force électromotrice est 


due à une des actions chimiques comme en 
provoque si souvent la lumière. 

La variation et ia résistance du sélénium sous 
l'action de la lumiére ne sont pas d'ailleurs des 
phénoménes aussi exceptionnels qu'on l'avait 
cru. 

Knox, en 1839, avait déjà annoncé que le 
phosphore, le soufre et l'iode, que l'on avait 
toujours considérés comme isolants parfaits, 
conduisent le courant quand ils sont rendus 
fluides. 

Bell, au cours de ses recherches sur la photo- 
phonie, essaya le soufre et il put lui donner une 
forme telle qu'il le trouva, méme à l'état solide, 
sensible à l'influence de la lumière. 

Bidwell, en cherchant à reconnaitre le méca- 
nisme du phénoméne observé, se convainquit 
que celui-ci se manifeste réellement avec le 
soufre comme avec le sélénium et il reproduisit 
au moyen de celui-ci toutes les expériences de 
Bell. 

Il prépara des plaquettes de soufre et d'argent 
dont la résistance diminuait instantanément de 
moitié quand, les ayant placées dans l'obscurité, 
on les éclairait brusquement par la lumière d'un : 
fil de magnésium; des plaques de ce genre 
reprennent immédiatement leur résistance si 
l'éclairement cesse ; une feuille d'argent exposée 
à l’action de la vapeur de soufre constitue éga- 
lement un bon photophone. 

Monckman, en 1889, a démontré. que les 
propriétés électriques du tellure sont compara- 
bles à celles du sélénium, quoique la variation 
produite par la lumiére ait lieu, pour ce corps, 
en sens inverse de celle due à la chaleur, alors 
que le contraire se produit avec le sélénium. 

Antérieurement déjà, Bell et Tainter avaient 
décrit, dans un mémoire présenté à l'Académie 
des sciences, un photophone où du noir de fumée 
était déposé sur des raies sinueuses pratiquées 
dans l'argenture d'un miroir. 

M. Mercadier qui employa ce photophone à 
noir de fumée s'assura que le phénoméne 
n'était pas dà à la chaleur : il ne se manifes- 
tait, dans le faisceau produit par une plaque de 
laiton graduellement chauffée, que lorsque cette 
plaque devenait le siège de radiations lumineuses 
visibles. 

Les recherches ultérieures de Ruhmer, qui ont 
établi l'exactitude des remarques ci-dessus, ont 
fail voir que le noir de fumée, sous le rapport 
de la constance, est méme supérieur au sélénium 
el c'est ce qui a conduit Tomlinson à employer 
du sélénium enfumé. - 

D'autres propriétés du sélénium ont moins 
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d'intérêt pour nous; telles sont : la façon dont il 
se comporte sous l'action des solutions alcooli- 
ques contenant certains pigments végétaux, la 
modification de sa résistance en présence de 
l'eau oxygénée ou de quelques corps ayant subi 
une oxydation par l'ozone, son électrisation par 
le frottement, etc. Je ne m'y arréterai pas. 


Henry. 
(A suivre.) 


$$$ 08 —— 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 
(Suite et fin) (4). 


La loi du 13 juillet 1906, établissant le repos hebdo- 
madaire en faveur des employés et ouvriers, n'a guére 
atteint l'organisation de nos ateliers et usines. ll était 
déjà d'un usage presque général dans les établissements 
des industriels et commercants électriciens d'accorder 
le repos du dimanche au personnel. Cependant deux 
spécialités de notre industrie éprouveraient un préju- 
dice trés important par l'obligation absolue de donner 
le repos simultané le dimanche à tout le personnel. La 
premiére est la fabrication des accumulateurs dans 
laquelle toute interruption de travail dans la formation 
des plaques entrainerait la perte du produit. La seconde 
' est l'installation des illuminations électriques des fétes 
qui nécessite, dans la plupart des cas, un travail de la 
derniere heure et une surveillance particulierement 
attentive. La Chambre syndicale a formulé l'avis que 
les fabricants d'accumulateurs soient admis de droit à 
donner le repos hebdomadaire par roulement, et elle a 
appuyé la demande des installateurs en vue de les faire 
bénéficier de l'exception prévue au § 2 de l'article 2 de 
la loi, en ne manquant pas de faire observer que l'em- 
ploi de motifs lumineux électriques contribuait Jarge- 
ment à augmenter le profit que les pauvres retirent 
des fétes. 

Notre bulletin mensuel vous a signalé la jurispru- 
dence du Conseil d'État et celle de la Cour de cassation 
en matière de repos hebdomadaire. Les diverses solu- 
tions qui y ont été reproduites ont précisé la plupart 
des points discutés par l'application de la loi. Les déci- 
sions du Conseil et les arréls de la Cour ont été accom- 
pagnés, chaque fois, de commentaires trés intéressants 
que nous devons à l'extréme obligeance et à la haute 
compétence des membres de votre Commission consul- 
tative et plus particulièrement à la bonne grâce inlas- 
sable de M* Gaston Mayer. Je compte sur leur indul- 
gente aménité pour suppléer à l'insuffisante expression 
de notre gratitude. 

A plusieurs reprises, depuis le Congrés de Vienne de 
1897, on a, dans les congrés internationaux, émis des 
veux relatifs à la suppression de la déchéance des bre- 
vets pour non exploitation et au remplacement, si cela 
est nécessaire, de cette déchéance par l'obligation, pour 
le breveté n'exploitant pas, de concéder une licence. Ce 
veu a été repris au dernier congrés, tenu à Liege en 
1905, et il a été décidé que des commissions seraient 
instituées, dans les divers pays, pour examiner les con- 
ditions dans lesquelles pourrait y étre organisé le sys- 
téme de la licence obligatoire. 


(1) Voir l'Électricien, no 852, 27 avril 1907, p. 268. 
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L'Association francaise pour la protection de Ja pro- 
priété industrielle, chargée de préparer un rapport sur 
ce sujet, a fait examiner si, au point de vue des inté- 
réts francais, la suppression de l'obligation d'exploiter 
paraissait possible et désirable et comment pourrait, le 
cas échéant, fonctionner le systeme de la licence obli- 
gatoire. M. Chaussenot a bien voulu suivre, avec une 
assiduité dont je suis heureux de le remercier, les 
travaux de la commission nommée à cet effet. On a 
estimé généralement que la déchéance par défaut 
d'exploitation pourrait étre supprimée et remplacée 
par l'obligation pour le breveté d'offrir et de concéder, 
S'il n'exploitait pas, au bout d'un certain délai, des 
licences de son brevet, à la condition toutefois que des 
mesures soient prises pour éviter une collision qui 
permettrait de réduire à néant l'obligation d'exploiter 


et préjudicierait ainsi à la main d'œuvre nationale. 


Il est probable que les diverses propositions soutenues 
par cette Commission seront prochainement coordon- 
nées en un projet de loi. 

Le Tribunal de commerce, usant largement des dis- 
positions de l'article 6 de la loi du 21 mars 1884, a 
fréquemment consulté la Chambre syndicale sur les 
différends se rattachant aux industries électriques. Il a 
demandé son avis dans cinquante-deux affaires qui ont 
été réparties, pour examen, entre les membres du 
bureau. Vos collégues ont réussi à terminer amiable- 
ment plus de la moitié de ces différends et ont pu 
ainsi éviter des frais de procédure et une perte de 
temps appréciable aux parties intéressées. Je dois, à 
cette occasion, reconnaitre publiquement le dévoue- 
ment de ces collégues qui, malgré leurs nombreuses 
occupations professionnelles, ont consenti volontiers à 
instruire ces contestations et se sont employés de leur 
mieuy à les résoudre par le commun accord des de- 
mandeurs et des défendeurs. 

J'en viens maintenant, Messieurs, à traiter des deux 
organisations nouvelles qui me paraissent appelées à 
rendre, chacune en son espéce, d'importants services 
aux industries électriques. 

Au cours de l'exercice qui finit, la Chambre syndi- 
cale a eu à s'occuper d'une question essentielle, tou- 
chant aux intéréts vitaux du Syndicat, et qui a motivé 
les études les plus approfondies. Notre Syndicat a été 
constitué à une époque déjà lointaine oü l'industrie 
électrique venait de naître et n'avait pas encore acquis 
l'ampleur et la diversité qui la caractérisent actuelle- 
ment. Ses développements se sont étendus dans des 
directions variées et ont été profitables non seulement 
aux industries de construction et de fabrication, mais 
aussi aux industries d'exploitation et à bien d'autres. 
Les intéréts qu'il est chargé de défendre sont devenus 
plus importants et plus divers en méme temps; cette 
diversité constitue, dans bien des cas, une disparité 
réelle entre les situations professionnelles de ses mem- 
bres. Le besoin d'une autonomie plus grande s'est fait 
sentir dans chaque spécialité, et votre Chambre syndi- 
cale avait le devoir de chercher à y répondre. Telle a 
été son intention en instituant une « Union des syndi- 
cats de l'électricité ». Elle s'est efforcée de préparer une 
organisation nouvelle dans laquelle toutes les questions 
touchant à l'intérét général des industries électriques 
seraient examinées par un comité composé de délégués 
des associations syndicales d'électricité de France, mais 
qui permettrait aussi aux syndicats professant une 
méme opinion, qu'ils soient en majorité ou en mino- 
rité, de se grouper pour manifester, en leur nom par- 


ticulier, leurs sentiments et leurs vœux, en sorte que 
minorité ou majorité demeurent libres dans l'exercice 
de leurs droits. 

Dans la pensée de votre Chambre syndicale, l'Union 
des syndicats de l'électricité a encore un autre but : 
c'est celui de servir de lien aux syndicats autres que 
le nôtre qui sont déjà créés ou qui sont en voie de 
formation sur divers points de la France. 

L'Union est d'ores et déjà fondée par le Syndicat pro- 
fessionnel des usines d'électricité, le Syndicat profes- 
sionnel des industries électriques et le Syndicat du 
Nord de la France. Je suis heureux de vous l'annoncer, 
car j'ai la conviction profonde que c'est une des œuvres 
les plus utiles de la Chambre syndicale sortante. Les 
autres associations syndicales d'électricité ne tarderont 
pas, j'en ai la ferme espérance, à se joindre à ces trois 
groupements pour affirmer le succès de cette institution. 

Vous vous souvenez, Messieurs, des événements du 
1*r mai 1906. Ils ont été la cause déterminante de Ja 
fondation d'une société d'assurances mutuelles contre 
les risques de grèves. Cette création répond à l'idée que 
vousavez exprimée d'une facon trés nette à l'importante 
réunion d'industriels du 16 mai dernier, en cet hótel 
de la Société des ingénieurs civils. 

Vous avez demandé au Comité de l'Union des indus- 
tries métallurgiques et minières d'entreprendre l'étude 
de celte organisation. Son président, M. Guillain, n'a eu 
aucune hésitation à accepter la charge nouvelle que ce 
travail particuliérement ardu lui apportait; il s'est mis 
à l'euvre aussitót avec l'obligeance et le dévouement 
que nous lui connaissons depuis longtemps et dont 
nous avons eu maintes fois l'occasion de le remercier. 
Les présidents des Chambres syndicales de la métal- 
lurgie ont coopéré à cette tâche; ils ont fixé de con- 
cert les bases des statuts dont la rédaction a été confiée 
à une commission de jurisconsultes dont les avis font 
autorité. Enfin, l'ouvrage ayant été poli et repoli, le 


résultat qui était double, — puisque s'assurer c'est 
faire acte de prévoyance en méme temps que de soli- 
darité, — a été atteint, et je peux vous présenter 


aujourd'hui cette société qui est d'ailleurs absolument 
distincte de notre Syndicat professionnel. 

Je ne m'étendrai pas plus longuement sur l'organisa- 
tion et le fonctionnement de cette institution qui vous 
ont été exposés complètement dans le bulletin de 
février. Je vous fais adresser un exemplaire des statuts 
auxquels sont annexés une note pour l'évaluation des 
frais généraux et une déclaration d'adhésion. Je ne 
puis, en effet, engager trop vivement les industriels, 
membres du syndicat, à faire parlie de la caisse dite 
« Construction mécanique et électrique » et j'exhorte 
ceux qui seraient portés à négliger l'assurance propre- 
ment dite à faire tout au moins acte de solidarité pro- 
fessionnelle. 

Il vous appartient, en effet, Messieurs, de constituer, 
sans retard, une organisation puissante et imposante 
en vue de la défense de vos intéréts et de la sauvegarde 
de toute l'industrie nationale. : 

Telles sont, Messieurs, les questions dont j'avais à 
vous rendre compte, et ce rapport serait terminé si je 
n'avais à vous rappeler que quelques-uns de nos colle- 
gues ont été l'objet de nominations et de distinctions 
honorifiques qui nous font le plus grand honneur et 
nous causent un vif plaisir. 

Au mois de décembre dernier, notre tres sympa- 
thique collegue, M. Gaston Sautter, a été élu membre 
de la Chambre de commerce de Paris pour six ans, en 
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remplacement de M. Sciama faisant partie de la série 
sortante de 1906 et non rééligible. 

MM. Leclanché, Renaud et Sosnowki ont été nommés 
conseillers du commerce extérieur de la France. 

De nombreuses nominations et promotions intéres- 
sant les membres du syndicat ont été faites dans l'ordre 
national. de la Légion d'honneur et dans celui du 
Mérite agricole. Parmi elles je suis particulierement 
fler et heureux de retenir celle de M. Jules Carpentier 
au grade de commandeur de la Légion d'honneur. 

Enfin plusieurs d'entre vous ont recu le ruban 
d'officier d'Académie ou Ja rosette d'officier de l'Instruc- 
tion publique, et je les en ai déjà félicilés. 

Au lendemain de l'Exposition de Milan à laquelle de 
nombreux électriciens francais ont participé avec 
succés, je me plais à espérer de nouveaux témoignages 
officiels reconnaissant dignement les efforts et le mérite 
de ceux qui travaillent sans reliche au développement 
et à la prospérité de l'industrie électrique frangaise. 


* 
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La Chambre syndicale que vous choisissez aujour- 
d'hui devra, dans sa première séance, procéder à l'élec- 
tion de son bureau. C'est donc la derniére fois que 
j'ai l'honneur de présider cette assemblée. 

Je remercie particulièrement mes collègues du bu- 
reau qui m'ont donné une aide et une collaboration de 
tous les instants. 

Je remercie également les présidents de Commis- 
sions, MM. Robard, de Tavernier, Geoffroy, Frager, : 
Eschwege, de l'empressement avec lequel ils ont affirmé 
vos veux et de leurs efforts pour faire aboutir vos 
résolutions. | 

Enfin, je remercie les membres de la Chambre syn- 
dicale de l'assiduité avec laquelle ils ont coopéré aux 
travaux que je viens de vous résumer. 

Je vous exprime à tous, Messieurs, ma vive gratitude 
pour le soutien que j'ai toujours trouvé auprès de 
vous. Je tiens à vous dire combien ma tàche a été 
facile gráce àla courtoisie et au dévouement de chacun. 

J'éprouve une légitime flerté d'avoir été placé à la 
tête de votre syndicat, et je vais me retirer avec la 
noble satisfaction d'avoir porté un titre qui est au rang 
des plus enviables. (Vifs applaudissements !) 

Aprés dépouillement du scrutin, M. le Président 
proclame MM. de Loménie, Gaston Sautter, Meyer- 
May, Guillain, Alexis Cance, Hillairet, Zetter, Frager, 
Eschwége, Arnoux, Larnaude, Ducretet, Chaigneau, 
Farcot, Laffargue, Geoffroy, de Tavernier, Bardon, 
Marcel Meyer, Gustave Ziegler, Chaussenot, Robard, de 
La Ville Le Roulx, Bancelin, Gaston B. de la Mathe, 
Achille Parvillée, Debray, Azaria, Vedovelli, Léon Mas- 
cart, Burgunder, Berne, Chateau, Turenne, Portevin, 
membres de la Chambre syndicale pour les anmées 
1907, 1908 et 1909. 


—— EVE, UO RR 
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volume format 165 >< 245 mm de x-176 pages, 
avec 89 figures. Prix, broché : 7 mark. (Halle- 
sur-Saale, Wilhelm Knapp, éditeur, 1907). 


Les récentes investigations de Ja Commission cana- 
dienne sur l'électrométallurgie du fer, les communica- 
tions de M. V. Engelhard sur le four Kjellin, celles 
de M. E. Haanel sur les travaux exécutés par 
M. Héroult pour tirer électriquement du fer brut des 
minerais canadiens, etc., enfin l'obtention d'alliages de 
fer dans le four électrique, toutes ces circonstances 
ont permis à M. Neumann de compléter les informa- 
tions par lui déjà recueillies à propos des procédés 
électrothermiques qui donnent du fer brut ou affiné 
et de publier la monographie ci-dessus. 

Aprés une courte introduction exposant qu'on ne 
saurait, dans la pratique, traiter électriquement le fer 
autrement que par la chaleur. M. Neumann donne un 
court historique des travaux et découvertes qui ont 
précédé la création de cette branche toute spéciale de 
la métallurgie moderne. Il expose ensuite en détail 
11 procédés électriques dans lesquels on emploie des 
électrodes en charbon et 7 autres procédés qui ne 
comportent pas d'électrodes en charbon. Il présente 
plus igin les résultats obtenus avec plusieurs des sys- 
tèmes modernes et apprécie la qualité des produits 
donnés par les procédés Stassano, Galbraith-Steward, 
Héroult, Keller, Kjellin. Puis ce sont les questions de 
la consommation d'énergie et du rendement ther- 
mique, ainsi que du prix de revient, qui retiennent son 
attention. Enfin, il compare la production électrique 
du fer et de l'acier avec celle donnée par les procédés 
métallurgiques ordinaires, et il passe en revue les 
alliages du fer avec le silicium, le chrome, le nickel, 
le manganèse, le tungsténe, le vanadium, le titane, le 
phosphore, qui s'obtiennent dans le four électrique. 
Dans une annexe de 8 pages, M. Neumann donne 
encore quelques renseignements complémentaires qu'il 
a recueillis à la dernière heure sur les procédés Héroult 
(production du fer brut et de l'acier), Kjellin, Colby, 
Stassano. Une table alphabétique des matières termine 
cette intéressante étude. 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE 


Accumulateurs. 


313 335. — Lake. — Batterie d'accumulateurs (4 janv. 
1907). 

Appareillage. 

373 414. — Pineau. — Commutateur automatique 
(9 janv. 1907). | 

373 434. — Briones. — Commutateur multipolaire 
(9 janv. 1907). 

373 545. — Felten et Guilleaume Lahmeyer Werke. 
— Conjoncteur progressif pour la mise en circuit suc- 
cessive de résistances de démarrage et de réglage 
(14 janv. 1907). 


Applications diverses. 
373 453. — Naamlooze Vennotoschap Internationale 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans PÉlectricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie H. Dunod et E. Pinat. 


Elektriciteit maatschappij. — Contrôleur électrique 
d'aiguilles de voies ferrées (10 janv. 1907). 

873 316. — Hunter. — Allumage électrique pour mo- 
teurs (4 janv. 1907). 

373 437. — Lertourné. — indicateur électro-lumineux 
de mouvement angulaire (9 janv. 1907). 

373 606. — M. Maugh et Welch. — Signaux électriques 
de chemins de fer (15 janv. 1907). 

373 708. — Pifre. — Ascenseur électrique (18 janv. 
1907). 

373 744. — Macquaire. — Bougie d'allumage pour 
moteurs (19 janv. 1907). 

373 684. — Lertourné. — Ecran électromagnétique 
pour cinématographes (15 janv. 1907). 

373 577. — Hughes. — Signalisation pour chemins de 
fer (15 janv. 1907). 

373 576. -- Flückiger. — Appareil électrique pour 
faire sonner les cloches (15 janv. 1907). 

373 636. — Hornung et Sperling. — Ceinture élec- 
trique (16 janv. 1907). 

373 927. — Trautmann. — Contrôle électrique pour 
chemins de fer (26 janv. 1907). 

373 869. — Armour. — Enregistreur pour pyromètre 
électrique (24 janv. 1907). 


Divers 


373407. — Lamort et Lamort. — Produit isolant à 
base de cellulose (9 janv. 1907). 


Eclairage et Lampes. 


373270. — Blondel. — Electrodes pour lampes à arc 
(43 mars 1906). 

373 380. — Rossignol. — Allumage à variations pour 
surface lumineuse électrique (7 janv. 1907). 

373 501. — Grivolas fils. — Lampes à électro (14 janv. 
1907). 

373 671. — Lux. — Fabrication de filaments Jumi- 
neux (24 mars 1906). 

373 672. — Lux. — Fabrication de corps incandescents 
pour lampes électriques (24 mars 1906). 

373 701. — Bardon. — Lampe à arc (18 janv. 1907). 

373 923. — C'* francaise pour l'exploitation des pro- 
cédés Thomson-Houston. — Fabrication de tungsténe 
applicable à la fabrication de lampes à incandescence. 

373827. — Rubert. — Filaments pour lampes élec- 
triques incandescentes et pour lampes à arc (23 janv. 
1907). 

373 899. — Degen et C'*. — Porte-cloche pour lampes 
électriques (23 janv. 1907). 


Electrochimie et Electrométallurgie. 


373 688. — Thiele. — Electrode en métal précieux 
pour l'électrolyse (18 janv. 1907). 


Electrothermie. 


373 799. — Aktiebolaget Elektrometall. — Four élec- 
trique de fusion (22 janv. 1907). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


373 272. — Soc. alsacienne de constructions méca- 
niques. — Génératrice à courant continu (3 janv. 1907). 
373312. — Ringsdorff. — Fabrication de balais col- 


lecteurs pour dynamos (3 janv. 1907). 

373 412. — Mathiesen. — Machine dynamo unipolaire 
(9 janv. 1907). 

373 489. — Felten et Guilleaume Lahmeyerwerke. — 
Compoundage pour machines à courant continu(12 janv. 
1907). 
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373 534. — Villard et Thurneyssen. — Alternateur 
(8 janv. 1907). 

373 693. — Ganz und C°. — Réglage de la tension des 
génératrices de courant alternatif (18 janv. 1907). 

373 868. — Berry. — Conducteur et enroulement 
isolé propres à Ja construction des transformateurs, 
dynamos, etc. 

373 897. — Allgemeine Electricitats G. — Mise à la 
terre des machines monophasées à collecteur dont le 
champ maguétique est excité par l'induit (25 janv. 1907). 

378 919. — Aktiengesellschaft Brown, Boveri et Cie. 
— Procédé pour répartir régulièrement la charge du 
courant sur plusieurs balais en parallèle (25 janv. 1907). 


Instruments de mesure. 


373 793. — Hartmann et Braun. — Boitier à deux 
compartiments pour instruments de mesures électriques 
(22 janv. 1907). 

Moteurs. 

373 440. — Lertourné. — Moteur réglable sur cou- 
rants continus et alternatifs (19 janv. 1907). 

373 488. — Felten et Guilleaume Lahmeyerwerke. — 
Mise cn marche pour machines électriques compensées. 
(12 janv. 1907). 

373 933. — Felten et Guilleaume Lahmeyerwerke. — 
Commande à distance de moteurs (26 janv. 1907). 


Télégraphie. 


373 321. — Rothermel. — Transmetteur télégraphique 
(4 janv. 1907). 

373 719. — Maury. — Appareil destiné à assurer le 
secret des communications dans la télégraphie (29 sept. 
1906). 

373 725. — Pedersen. — Transmetteur pour télégra- 
phie sans fil (10 janv. 1907). 

373 746. — Kotyra. — Perforateur de bandes pour la 
transmission télégraphique (19 janv. 1907). 


Téléphonie. 


373 533. — Favre-Jacot et Cie. — Compteur avertis- 
seur électrique pour contróler la durée des conversa- 
tions téléphoniques (8 janv. 1907). 

373 586. — National Cash Register. — Téléphone pour 
maisons de commerce faisant la vente à crédit (1*r déc. 
1906). 

373 844. — Steidle. — Distribution pour réseaux 
téléphoniques (23 janv. 1907). 


Traction électrique. 


373 535. — Varney. — Dispositif de prise de courant 
par trolley (9 janv. 1907). 


373 627. — International securities Co. — Ferme- 
ci cuit pour signaux à trolley (12 nov. 1906). 
— ea e a a 


CHRONIQUE 


Une usine hydraulico-électrique de 100 000 ch 


au Japon. 


L'Elektrolechnik und Maschinenbau nous apprend que 
le gouvernement du Japon vient d'accorder à un groupe 
anglo-japonais de financiers les concessions nécessaires 
pour édifier et exploiter une usine hydraulico-électrique 
d'une puissance de 100000 ch. Cette usine, qui sera 


installée à 150 km de Tokio, doit utiliser plusieurs 
chutes d'eau; elle alimentera en lumière et force 
motrice non seulement Tokio, mais encore plusieurs 
autres villes. En raison du prix élevé du charbon sur 
territoire japonais, l'usine précitée promet de prendre 
une haute valeur économique. L'entreprise construc- 
tive et exploitante disposerait déjà d'un capital de 


50 millions de fr. — G. 
00 


L'usine électrique de Kubel (Suisse). 


L'Elektrotechnische Anzeiger rapporte que l'usine 
hydraulico-électrique de Kubel, prés Saint-Gall (Suisse), 
dans laquelle se trouvent engagés d'importants capitaux 
étrangers, fait l'objet d'agrandissements continus. La 
production du courant, depuis les cing années que 
l'usine en question se trouve en service, est passóe 
de 3600000 kw-heures à 12 millions. Les recettes 
résultant de la vente du courant — 29000 fr pour 
décembre 1901 — se sont élevées en décembre 1906 
à 91000 fr; depuis, le débit n'a pas cessé de marquer 
une progression continue. Au mois de décembre dernier, 
l'usine centrale en question disposait de turbines 
hydrauliques développant une puissance totale de 
7200 ch; on se livre en ce moment à de nouveaux 
travaux qui prendront fin au printemps de 1908 et qui 
permettront d'obtenir 10 000 ch avec les seules turbines 
bydrauliques, plus 3500 ch avec les machines à vapeur 
de réserve. On doit encore augmenter le capital-actions 
et obligations en sorte de rendre l'usine de kubel la 
plus puissante de toute Ja Suisse orientale; et on se 
propose d'aménager à cet effet, dans la région de 


Waldstatt, un vaste réservoir qui recevra et emmaga- . 


sivera les eaux du torrent Urniesch, qui descend des 
flancs du Swntis, jusqu'à concurrence de 4 millions 
de m°. Le batardeau de ce réservoir doit être formé non 
pts en maçonnerie, mais bien au moyen d'une cons- 
truction en fer d'un genre spécial. On évalue le coüt de 
ce dernier travail, à réaliser d'après les modèles que 
l'on rencontre dans l'Amérique du Nord, à 1 500 000- 


2 millions de fr. — G. 
<O- 


Le stalloy. 


Suivant l'Elektrolechnik und Maschinenbau, la mai- 
son Joseph Sankay et fils de Londres vient de mettre 
sur le marché, pour la fabrication des tôles de dynamos, 
un nouvel alliage d'acier dit S{alloy qui, au point de 
vue de l'atténuation des pertes résultant de l'hystérésis 
et des courants de Foucault, serait bien supérieur 
à toutes les autres espéces de fer jusqu'ici employées. 
Ainsi sur des tóles en stalloy de 0,36 mm d'épaisseur, 
avec une induction @ = 10 000 et avec 50 alternances, 
la perte, pour 1 kg de métal, n'est que de 1,80 watts. 
Cette nouvelle tóle offre naturellement une trés grande 
importance pour la construction des dynamos et des 
transformateurs. Gráce à sa grande perméabilité, on 
pourra désormais donner aux machines, à égalité de 
puissance, des dimensions plus petites et un poids 
moindre. En outre, Ja diminution des pertes aura pour 
conséquence une réduction de l'échauffement : par 
suite, les machines ayant reçu des tôles en stalloy 
pourront étre surchargées davantage et elles auront un 
rendement plus élevé. — G. 
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LES DISTRIBUTIONS PUBLIQUES D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
EN FRANCE 


EURE 


Le département de l'Eure compte actuellement 
40 localités pourvues d'une distribution publique 
d'énergie électrique. 

Ces localités sont alimentées de la manière 
suivante : 

18 sont alimentées par une usine locale, 

16 sont alimentées par des usines ayant un réseau 
de distribution plus ou moins étendu, 

6 sont alimentées par une usine située hors du 
département. 


40 
Les stations génératrices sont au nombre de 23, 
dont 18 sont exclusivement locales. 


En ce qui concerne la nature du-courant pro- 
duit, ces usines se répartissent ainsi : 


Produisant du courant continu. . . sov 90 
— — alternatif simple. ox M 
— des courants triphasés. . A 
— du courant continu et des cou- 

rants triphasés. . . . . . . 1 
23 


Quant à la nature de la force motrice utilisée 
pour actionner ces usines, on peut classer ces der- 
niéres de la manière suivante : 


Hydraulique . . . . . . . . . . . M 
Vapeur. . . X oss us 9 
Hydraulique et gaz pauvre. à 1 
Hydraulique et vapeur. 3 
Gaz. . E d 2 
Gaz pauvre. ; 1 

23 


* 
» x 


USINES GENERATRICES 
ALIMENTANT PLUSIEURS LOCALITÉS 


Montfort-sur-Risle. — Chef-lieu de canton 
de 594 habitants, de l'arrondissement de Pont- 
Audemer. [Exploitations agricoles. — l'ilature de 
coton. — Distillerie d'eau-de-vie de cidre. — 
Tannerie. | 

L'usine électrique, appartenant à MM. Hébert 
et Visto, produit du courant continu, distribué 
par ? fils à la tension de 110 volts. L'installation 
comporte une batterie d'accumulateurs. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Risle, affluent de la Seine. 

Indépendamment de Montfort, cette usine ali- 
mente : 

Saint- Philbert -sur- Risle. — Commune de 
1043 habitants, du canton de Montfort-sur-Risle, 

27° ANNÉE. — 1*" SEMESTRE. 


arrondissement de Pont-Audemer. [Exploitations 
agricoles. — Atelier de constructions mécaniques. 
— Fabrique de feutres. — Tissage mécanique. | 


Le Neubourg. — Chef-lieu de canton de 
2437 habitants, de l'arrondissement de Louviers. 
[Briqueterie. — Charronnerie. — Corderie. — 
Imprimerie. — Fabriques de meubles. — Scieries 
mécaniques.] 

L'usine électrique, Got à M. Preel, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 110 volts par l'intermédiaire d'une 
batterie d’accumulateurs. Elle produit également 
des courants triphasés à 50 périodes, distribués à 
la tension de 4000 volts et utilisés sous 110 volts. 

La forme motrice est produite par la vapeur. 

Indépendamment du Neubourg, cette usine ali- 
mente : 

Sainte-Opportune du Bosc. — Commune de 
190 habitants, du canton de Beaumont- le- Roger, 
arrondissement de Bernay. a i agri- 
coles.] 

Le Tremblay. — Commune de 245 habitants, 
du canton de Neubourg, arrondissement de Lou- 
viers. [Exploitations agricoles.] 

Vitot. — Commune de 276 habitants, du canton 
de Neubourg, arrondissement de Louviers. [Exploi- 
tations agricoles.] 


Pont-de-l'Arche. — Chef-lieu de canton de 
1890 habitants, de l'arrondissement de Louviers. 
[Fabriques de chaussures et de chaussons de 
lisière. — Fabrique de cidre. — Atelier de cons- 
tructions mécaniques. — Taillanderies. — Fabri- 
ques de sabots.] 

L'usine électrique, appartenant à M. de Cairon, 
produit du courant continu, distribué par 3 fils à 
la tension de 130 volts par pont. Une batterie 
d'accumulateurs complète l'installation qui est 
actionnée par la vapeur. 

Indépendamment de Pont-de-l'Arche, cette usine 
alimente : | 

Alizay. — Commune de 518 habitants, du canton 
de Pont-de-l'Arche, arrondissement de Louviers. 
[Briqueterie mécanique. — Exploitation de car- 
riéres de sable.] 

Les Damps. — Commune de 235 habitants, du 
canton de Pont-de-l'Arche, arrondissement de 
Louviers. 

Igoville. — Commune de 514 habitants, du 
canton de Pont-de-l'Arche, arrondissement de 
Louviers. [Exploitations agricoles.] 


Saint-Cyr du Vaudreuil. — Commune de 
995 habitants, du canton de Pont-de-l'Arche, 
19 
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arrondissement de Louviers. [Exploitations agri- 
coles. — Filature et tissage de laine. — Usine à 
foulons. — Scieries mécaniques. — Tournerie.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Marc Flé- 
chelle, produit du courant alternatif simple à 
40 périodes, distribué à la tension de 2000 volts et 
utilisé sous 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Eure, affluent de la Seine. 

Indépendamment de Saint-Cyr du Vaudreuil, 
cette usine alimente : 

Notre-Dame du Vaudreuil. — Commune de 
851 habitants, du canton de Pont-de-l'Arche, 
arrondissement de Louviers. {Exploitations agri- 
coles. — Tourneries,] 

Saint-Etienne du Vauvray. — Commune de 
966 habitants, du canton et de l'arrondissement de 
Louviers. [Exploitations agricoles. — Charronnerie. 
-— Construction de charrues.] 

Saint- Pierre du Vauvray. — Commune de 
662 habitants, du canton et de l'arrondissement 
de Louviers. [Fabrique de chaussures. — Fabrique 
de chaux et de plátre.] 


Sainte-Geneviéve-les-Gasny.— Commune de 
135 habitants, du canton d'Ecos, arrondissement 
des Andelys. [Briqueterie. — Minoterie.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Bréant, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, dis- 
tribués à la tension de 4400 volts et utilisés sous 
110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Epte, affluent de la Seine. Une installation à gaz 
pauvre est utilisée en cas de besoin. 

Cette usine fonctionne en paralléle avec celle 
de la Roche-Guyon (Seine-et-Oise) et alimente, 
indépendamment de Sainte-Geneviève : 

Gasny. — Commune de 904 habitants, du canton 
d'Ecos, arrondissement des Andelys. |Exploitations 
hydrauliques. — Blanchisserie hydraulique. — 
Exploitations de carriéres de roche dure. — Fa- 
briques de chaises. — Charronnerie. — Scieries 
mécaniques.] 


* 
a 4 


USINES GENERATRICES LOCALES 


Les Andelys. — Chef-lieu d'arrondissement de 
5745 habitants. [Exploitations agricoles. — Scieries 
mécaniques. — Briqueteries. — Carrosseries. — 
Charronneries. — Corderie. — Imprimeries. — 
Construction d'instruments agricoles. — Minote- 
ries. — Manufacture d’orgues. — Fabrique de 
parapluies. — Moulinage de soie. — Sucrerie. — 
Tannerie. — Teintureries. — Tonnelleries. | 

L'usine électrique, appartenant à M. Meurdrac, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 110 volts. Une batterie d'accumula- 
teurs compléte l'in:tallation. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Ganibon, affluent de la Seine. Une installation. à 
vapeur sert de secours en cas de besoin. 


Beaumont-le-Roger. — Chef-lieu de canton de 
1915 habitants, de l'arrondissement de Bernay. 
[Exploitations agricoles. — Briqueterie mécanique. 
— Charronneries. — Corderie. — Fabrique de den- 
telles. — Ateliers de constructions mécaniques. — 
Tanneries.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Bouttier, 
produit du courant continu, distribué par 3 fils 
à la tension de 120 volts par pont. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
la Rille, affluent de la Seine. L'usine posséde en 
outre une installation à vapeur. 


Bernay. -— Chef-lieu d’arrondissement de 
8159 habitants. [Briqueteries mécaniques. — Car- 
rosseries. — Fabrique de casquettes. — Fabrique 
de cierges, bougies et chandelles. — Fabrique de 
chaux. — Corderie. — Corroiries. — Fonderie. 
— Imprimeries. — Fabrique de tissus. — Fa- 
brique de lacets et tresses. — Fahrique de lessive. 
— Minoteries. — Fabriques de rubans. — Scieries. 
— Taillanderies. — Tanneries. — Teintureries. | 

L'usine électrique, appartenant à la Compaqnie 
centrale du gaz E. Lebon et Cie, produit du cou- 
rant continu, distribué par 3 fils, à la tension 
de 220 volts par pont. Cette installation utilise 
une batterie d’accumulateurs et est actionnée 
par la vapeur. 


Berthenonville. — Commune de 209 habitants, 
du canton d’Ecos, arrondissement des Andelys. 
[Exploitations agricoles. — Fabrique de chaises. 
— Minoterie.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Halot, pro- 
duit du courant continu, distribué par 2 fils à la 
tension de 220 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Epte, affluent de la Seine. 


Beuzeville. — Chef-licu de canton de 2599 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Pont-Audemer. 
[Fabriques de chandelles. — Commerce de cidre. 
— Imprimeries. — Minoteries. — Scieries.] 

L'usine électrique, appartenant à MM. Leliévre 
et Lépargueul, produit du courant continu, distri- 
bué par 2 fils à la tension de 110 volts. 

La force motrice est produite par la vapeur. 


Bourg-Achard. — Commune de 1153 habi- 
tants, du canton de Routot, arrondissement de 
Pont-Audemer. [Exploitations agricoles. — Bri- 
queterie. — Corderie. | 

L'usine électrique, appartenant a M. J. Valet, 
produit du courant continu distribué par 3 fils, à 
la tension de 120 volts par pont. Elle est actionnée 
par la vapeur. 


Cormeilles. — Chef-lieu de canton de 1208 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Pont-Audemer. 
[Fabrique d'alambics. — Corderie. — Moulin à 
huile. — Imprimeries. — Fabriques de sabots. — 
Fabriques de toiles.] 

L'usine électrique, appartenant à MM. Hébert et 
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Visto, preduit du courant continu, distribué par 
2 fils à la tension de 110 volts. L'installation est 
complétée par une batterie d'accumulateurs. 

La force motrice hydraulique est fournie par 


“Ja Calonne, affluent de la Touques. 


Etrépagny. — Chef-lieu de canton de 2477 ha- 
bitants, del'arrondissement des Andelys. [Exploi- 
tations agricoles. — Briqueteries. — Charronneries. 


'— Fabrique de dominos. — Minoteries. — Fabrique 


d'orgues. — Fabrique de pompes. — Sucrerie. — 
Tonnellerie.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu distribué par 3 fils, à la tension de 
110 volts par pont, par l'intermédiaire d'une bat- 
terie d'accumulateurs. 

Une installation à gaz pauvre fournit la force 
motrice nécessaire. 


La Ferriére-sur-Risle. — Commune de 362 ha- 
bitants, du canton de Conches, arrondissement 
d'Evreux. [Minoteries. — Fabrique de noir pour 
sabots. — Tanneries.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils, à la tension de 
120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Risle, affluent de la Seine. 


Gisors. — Chef-lieu de canton de 4861 habi- 
tants, de l'arrondissement des Andelys. [Fabrique 
de biscuits. — Briqueteries. — Fabrique de cafe- 
tiéres. — Fabrique de chandelles. — Carrosseries. 
— Fabrique de chaises. — Chaudronneries. — 
Corderies. — Manufacture d'étoffes feutrées. — 
Imprimeries. — Ateliers de constructions méca- 
niques. — Minoteries. — Tanneries. — Teintu- 
reries.] 

L'usine électrique, appartenant à M. P. Du- 
chesne, produit du courant continu distribué par 
2 fils à la tension de 110 volts. Une batterie d'ac- 
cumulateurs compléte l'installation. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Epte, affluent de la Seine. 


Gravigny. — Commune de 860 habitants, du 
canton et de l'arrondissement d'Evreux. [Exploi- 
tations agricoles. — Atelier de construction de 
jantes d'automobiles et de bicyclettes. — Mino- 
terie. — Tannerie.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Iton, affluent de l'Eure. 


Léry. — Commune de 933 habitants, du canton 
de Pont-de-l'Arche, arrondissement de Louviers. 
[l'abrique de chaux. — Charronneries. — Fabrique 
de páte à papier. — Tourneries.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
anonyme des pales de bois de l'Eure, produit 
du courant continu, distribué par 2 fils à la tension 
de 110 volts. 


La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Eure, affluent de la Seine. 


Louviers. — Chef-lieu d'arrondissement de 
10219 habitants. — Driqueteries. — Fabrique de 
cardes à laine. — Charronneries. '— Fabrique de 
chaussons. — Fabrique de chaux. — Fonderie 
de cloches. — Corderie. — Manufacture de cour- 
roies. — Distilleries. — Fabriques de draps. — 
Fabriques de flanelle. — Fonderies. — Imprime- 
ries. — Filatures de laine. — Mégisserie. — Fa- 
brique de meubles. — Minoteries. — Fabrique de 
navettes. — Fabriques de pompes. — Scieries. — 
Taillanderies. —  Teintureries. — Manufacture 
d'ustensiles de ménage.] 

L’usine électrique, appartenant à la Compagnie 
générale du gaz pour la France, produit du 
courant continu, distribué par 3 fils à la tension 
de 125 volts par pont. Une batterie d'accumula- 
teurs complète l'installation qui est actionnée par 
des moteurs à gaz. 


Lyons-la-Forét. — Chef-lieu de canton de 
1157 habitants de l'arrondissement des Andelys. 
[Exploitations agricoles. — Corderie. — Fabriques 
de sabots. — Scieries.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Meurdrac, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils ala 
tension de 110 volts. Une batterie d'accumulateurs 
est utilisée dans cette installation. EE 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Lieure, affluent de l'Andelle qui se jette dans la 
Seine. 


Pont-Audemer. — Chef-lieu d'arrondissement 
de 5908 habitants. [Briqueteries. — Carrosseries. 
— Charronneries. — Chaudronneries. — Fabrique 
de colles et gélatines. — Corroiries. — Distille- 
ries. — Filature de coton. — l'onderie. — Impri- 
meries. — Minoterie. — Fabrique de papiers d'em- 
ballage. — Scieries mécaniques. — Moulins à tan. 
— Nombreuses tanneries. — Teintureries. — Ton- 
nelleries.] | 

L'usine électrique, appartenant à MM. Hébert 
et Visto, produit du courant continu, distribué par 
2 fils à la tension de 110 volts. L'installation com- 
porte une batterie d'accumulateurs. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Risle, affluent de la Seine. Une installation à gaz 
pauvre est utilisée comme secours. 


Pont-Authou. — Commune de 448 habitants, 
du canton de Montfort-sur-Risle, arrondissement 
de Pont-Audemer. [Filatures.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Chardin, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à la 
tension de 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Risle, affluent de la Seine. 


Pont. Saint-Pierre. — Commune de 907 habi- 
tants, du canton de l'leury-sur- Andelle, arrondis- 
sement des Andelys. [Exploitations agricoles. — 
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Filature de coton. — Fabrique de jouets. — Mi- 
noterie. — Scierie.] 

L'usine électrique, appartenant à Mme veuve 
Leroux, produit du courant continu, distribué par 
2 fils à la tension de 220 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Andelle, affluent de la Seine. 


Rugles. — Chef-lieu de canton de 1814 habi- 
tants, de l'arrondissement d'Evreux. [Exploitations 
agricoles. — Fabrique d'épingles. — Fonderie et 
laminage de laiton. — Imprimeries. — Fabriques 
de quincaillerie.] 

L'usine électrique, appartenant à MM. Drémon- 
tier et Cie, produit du courant continu distribué, 
par l'intermédiaire d'une batterie d'accumulateurs, 
avec 2 fils à la tension de 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Risle, affluent de la Seine. Une installation à va- 
peur est utilisée comme secours. 


Vernon. — Chef-lieu de canton de 8757 habi- 
tants, de l'arrondissement d'Evreux. |Distillerie 
de benzine. — Brasseries de cidre. — Carrosseries. 
— Charronneries. — Ateliers de constructions 
mécaniques. — Ateliers de constructions électri- 
ques. — Fonderie de cuivre. — Fabrique de galo- 
ches. — Imprimeries. — Minoteries. — Fabriques 


de plátre. — Fabrique de produits chimiques. — 
Fabriques de sabots. — Teintureries. — Tonnel- 
lerie.] 


L'usine électrique, exploitée par la Compagnie 
francaise el continentale du gaz, produit du cou- 
rant continu distribué, par l'intermédiaire d'une 
batterie d'accumulateurs, à l'aide d'une canalisa- 
tion à 3 fils, à la tension de 110 volts par pont. 

Cette usine est actionnée par des moteurs à gaz. 


* 
+ + 


LOCALITÉS ALIMENTÉES PAR UNE USINE 
SITUÉE HORS DU DÉPARTEMENT 


L'usine de Saussay (Eure-et-Loir) produit des 
courants triphasés a 50 périodes, distribués à la 
tension de 5000 volts et utilisés sous 120 volts. Elle 
alimente les pecans suivantes du département 
de l'Eure : 

Bois-le-Roy. — Commune de 468 habitants, du 
canton de Saint-André, arrondissement d’Evreux. 
[Fabrique de peignes.] 

La Coulure-Boussey. — Commune de 748 habi- 
tants, du canton de Saint-André, arrondissement 
d'Evreux. [Exploitations agricoles. — Fabriques 
de clefs pour instruments de musique. — Fabri- 
ques d'instruments de musique en bois et en 
métal. — Tourneries de métaux.] 

Croth. — Gommune de 531 habitants, du canton 
de Saint-André, arrondissement d Evreux. [Exploi- 
tations agricoles. — Fabriques de peignes.] 

Ezy. — Commune de 1716 habitants, du canton 


de Saint-André, arrondissement d’Evreux. [Ex- 
ploitations agricoles. — Usine d'aplatissage de 
cornes. — Fabrique de brosserie fine. — Fabrique 
de cartonnages. — Fabrique de produits à base de 
cellulose. — Fabrique d'instruments de musique. 
— Fabrique d'outils pour peignes. — Nombreuses 
fabriques de peignes.] 

L'Habit. — Commune de 279 habitants, du 
canton de Saint-André, arrondissement d'Evreux. 
[Exploitations agricoles. — Fabrique de carton- 
nages. — Nombreuses fabriques de peignes.] 

Ivry-la-Bataille. — Commune de 1034 habi- 
tants, du canton de Saint-André, arrondissement 
d'Evreux. [Exploitations agricoles. — Usine 
d'aplatissage de cornes. — Fabrique de billes de 
billard. — Manufactures de cuirs. — Distilleries. 
— Manufactures d'instruments de musique. — 
Nombreuses fabriques de peignes. — Tonnelleries.] 


J.-A. MONTPELLIER. 


TES Es 3——————— 


L'EXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ DE PHYSIQUE 


EN 1907 
(Suite et fin) (1). 


Pyrométres. 


Les pyrométres thermoélectriques recoivent de 
plus en plus d'applications dans toutes les indus- 
tries où la connaissance des températures est inti- 
mement liée à la qualité et à la réussite des pro- 
duits manufacturés. 

C'est pourquoi les constructeurs 8 s'efforcent de 
perfectionner ces appareils en les simplifiant et en 
abaissant leurs prix, assez élevés autrefois. 

Les galvanomètres gradués en degrés de tempé- 
rature sont généralement à présent à cadre mo- 
bile monté sur pivots. Ce montage, dont on a 
acquis la pratique, est bien plus robuste que celui 
à suspension par fils et la sensibilité est devenue 
largement suffisante. On dispose ainsi d’instru- 
ments aussi peu délicats que les voltmétres de 
tableau. 

Le couple thermoélectrique a été également 
l'objet de notables perfectionnements et d'un 
abaissement trés sensible de prix, dés que l'on 
peut se passer du platine. Le couple fer-constan- 
tan, en particulier, est trés souvent utilisé lorsque 
les températures à mesurer ne dépassent pas 
11009 C. 

M. J. Carpentier présentait un pyrométre enre- 
gistreur multiple dont le galvanométre peut étre 
placé dans le bureau du chef de fabrication et 
relié successivement à toute une série de couples 
disposés dans divers fours. 

La surveillance est ainsi trés facilitée. 


(1) Voir l'Electricien, ne 852, 27 avril 1907, p. 260, et 
n° 853, 4 mai 1907, p. 278. 
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Le pyrométre à pivot a pu ótre établi au prix 
d'une centaine de francs pour le galvanométre, et 
d'une douzaine de francs pour le couple en fer- 
constantan isolé à l'amiante et d'environ 1 métre 
de longueur. 

MM. Chauvin et Arnoux exposaient leur couple 
mixte à platine-platine rhodié, trés court et pro- 
longé par un couple fer-constantan. Avec cet 
appareil, on emploie le galvanométre à pivots ou 
à fils de suspension. La quantité du platine est 
réduite au minimum. 

MM. Rousselle et Tournaire présentaient égale- 
ment un modéle de galvanométre à pivot pour 
pyrométres. 

I.e pyrhéliométre dont M. Millochau s'est servi 
pour déterminer la température du soleil figurait 
à l'Exposition. Cet instrument est analogue au 
télescope pyrométrique de M. Féry. On a préféré 
la combinaison télescopique, avec miroir parabo- 
lique doré, à la lunette à objectifs réfracteurs, à 
cause de l'absorption des radiations résultant de 
la réfraction, malgré l'emploi du quartz. Les rayons 
sont concentrés au foyer du miroir et viennent 
Irapper un couple thermoélectrique constitué par 
deux fils trés fins tendus en croix et dont le point 
d'intersection forme une soudure microscopique 
que les rayons concentrés viennent échauffer. 

MM. Féry et Langlet exposaient de leur cóté un 
radio-pyrometre. 


Soupapes et clapets électrolytiques. 


Ces appareils, improprement appelés transfor- 
mateurs électrolytiques par quelques-uns des expo- 
sants, semblent étre maintenant définitivement au 
point. Ils sont tous basés sur l'effet de clapet que 
présente l'aluminium (et certains de ses alliages) 
plongé dans un électrolyte convenable, dans lequel 
est placée une cathode généralement en plomb. 

L'électrolyte des uns est à base de phosphate 
d'ammoniaque, d'autres préférent le phosphate de 
soude. Dans tous les cas, avec un seul clapet on 
ne peut utiliser que la moitié des ondes d'un cou- 
rant alternatif. Pour utiliser les deux, il est néces. 
saire de combiner quatre clapets montés en pont. 
Un facteur trés important du bon fonctionnement 
est d'empécher l'électrolyte de s'échauffer, aussi 
les inventeurs se sont-ils efforcés de réaliser des 
procédés de refroidissement par circulation d'eau, 
par ventilation, par autocirculation, etc. 

Citons, parmi les constructeurs de clapets élec- 
trolytiques, MM. Cháteau fréres (systéme Nodon- 
Rochefort), M. Dncretet (systéme de Faria) et 
M. Ancel isystéme Ella). 

Pour les petites puissances, ces appareils peu- 
vent rendre de trés grands services, leur fonc- 
tionnement n'exigeant aucune surveillance; le 
rendement est aussi! comparable à ceux des trans- 
formateurs polymorphiques lorsque la puissance 
ne dépasse pas quelques kilowatts, 


Transformateurs et interrupteurs 
pour rayons X et haute fréquence. 


Les bobines d'induction sont chaque année fort 
bien représentées à l'exposition où le bruit de 
leur décharge impose souvent un silence forcé aux 
visiteurs échangeant leurs impressions, 

Citons seulement MM. Ancel, J. Carpentier, 
Chateau-Rochefort, Ducretet, Gaiffe, Lacoste et Ce, 
Malaquin et Charbonneau, Radiguet et Massiot 
comme ayant exposé des bobines de grandes di- 
mensions. 

Une mention cependant pour l'installation de 
bobine de MM. Lacoste et C*. Celle-ci fonction- 
nait sous le courant alternatif du secteur de la 
rive gauche, en utilisant un clapet électrolytique 
redresseur et un interrupteur Wehnelt. 

Une autre mention pour le transformateur de 
MM. Malaquin et Charbonneau; cet appareil peut 
développer jusqu'à 200 kw. 

Parmi les interrupteurs pour bobines, MM. An- 
cel, Drault, Malaquin et Charbonneau préférent 
les modéles électrolytiques du genre Wehuelt. 

MM. Gaiffe, J. Carpentier, Cháteau fréres, 
Blondel, au contraire, ont porté leur choix sur 
les interrupteurs à turbine ou sur les types rota- 
tifs. 


Radiographie, Radioscopie, Rayons X. 


Gráce au développement médical de cette 
branche spéciale, les appareils radio-grapho-sco- 
piques sont d'une annuelle abondance. 

Les tubes cathodiques sont uniformisés et 
presque tous du type focus, bianodiques, avec 
souvent l'osmorégulateur si ingénieux, permettant 
de faire varier le degré de vide, afin de durcir ou 
de mollir les ampoules et leur faire rendre le 
maximum. 

Toutes ces ampoules sont maintenant munies 
du capot protecteur en ébonite (qualité opaque 
aux rayons X) mettant chacun à l'abri des effets 
nocifs, à la longue, de ces rayons. 

Parmi les tubes à rayons X il faut mentionner 
les ampoules Rontgen au tantale exposées par 
MM. Rousselle et Tournaire. — 

Ces ampoules ont une durée plus grande que 
celles au platine, à cause de la plus difficile vola- 
tilisation du tantale. Dans lun des modèles, 
lanticathode est refroidie par de l'eau, ce qui 


permet un fonctionnement exceptionnellement 


prolongé lors d'expériences de trés longue durée. 
Le réservoir d'eau entoure l'anticathode et se 
prolonge dans l'ampoule juaque prés du miroir- 
plan en tantale. 

Les ampoules cathodiques avec motifs lumineux 
(papillon, fleur, corail) que montrait M. Chomeau 
étaient d'un bel effet trés admiré. 

MM. d'Arsonval et Claude exposaient leur nou- 
veau dispositif simplifié pour produire le videcatho- 
dique au moyen de l'air liquide. Leur appareil est 
fondé, comme celui que l'on voyait l'an dernier, 
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sur la propriété que posséde la poudre de charbon 
de bois d'absorber avidement les gaz, lorsque cette 
poudre est refroidie à la température de l'air 
liquide. 

La poudre de charbon est contenue dans un 
petit réservoir métallique relié à l'ampoule par un 
tube de communication également métallique. 
Les joints sont réalisés sans garnitures et métal 
sur métal par incrustalion du raccord male dans 
le raccord femelle au moyen d'un serrage éner- 
gique par brides. D'aprés ce qui nous a été dit, la 
conductibilité du métal constituant le tube de 
communication serait à peine deux fois celle du 
verre; ce serait une des principales causes de 
succés. 

Quoi qu'il en soit, l'ampoule étant reliée à une 
bobine de Ruhmkorff, on pouvait voir en quelques 
instants toute la série des phénoménes des 
décharges électriques dans les gaz raréfiés, depuis 
les lueurs Gessler jusqu'aux rayons X et méme 
jusqu'à la disparition de tout effet visible. 

Le matériel pour examen radioscopique et radio- 
graphique était fort intéressant; ;à citer une 
table pour les examens radiologiques construite 
par M. Drault; une autre table, exposée par 
M. Gaiffe et construite pour le service médical de 
la Compagnie du Nord sur les indications de 
M. E. Sartiaux. Les ampoules, au nombre de deux, 
peuvent prendre toutes les positions nécessaires 
soit au-dessus soit au-dessous du malade couché 
sur un lit en sangle et planches. Les porte-am- 
poules sont munis de mouvements de rappels 
prompts et lents, le porte-ampoule inférieur étant 
manœuvré avec le pied. 

Pendant leg déplacements des ampoules, les 
conducteurs les reliant à la bobine sont toujours 
tendus gráce à des dispositifs analogues aux res- 
sorts de stores; on évite ainsi les conducteurs 
flottants dont il est toujours difficile d'éviter le 
contact désagréable lorsqu'on opére dans l'obs- 
curité. 

Les chássis photographiques que l'on glisse dans 
l'épaisseur du lit en bois peuvent également être 
amenés rapidement et avec précision à l'aplomb 
de la partie à examiner ou à radiographier. 

Cette table monumentale est remarquable à 
tous pointe de vue. 

MM. Radiguet et Massiot exposaient un fauteuil 
radiographique et M. Lerz un support de radio- 
logie, dit « applique murale », avec flexible porte- 
ampoule, construit sur les indications de M. le 
Dt Zimmern. Ce constructeur présentait aussi des 
spiro-conducteurs supprimant l'emmélement des 
conducteurs. Ces dispositifs sont analogues à ceux 
dont nous venons de parler à propos de la table 
radiographique de M. Gaiffe. Pour en terminer, 
un peu trop vite cependant, avec la radiographie, 
mentionnons encore l'installation de M. Lacoste 
et les épreuves de radiographie plastique de 
M. Richard Heller. 


Télégraphie sans fil et haute fréquence. 


Ici encore, il y aurait beaucoup à dire. Les 
détecteurs électrolytiques semblent se substituer 
aux tubes à limaille, à cause de leur sensibilité 
supérieure et de leur propriété d'étre autodécohé- 
reurs. Leur seul défaut est d'obliger, quant à pré- 
sent, à recevoir les radiogrammes au son et à 
forcer le poste récepteur à demeurer aux écoutes. 

Parmi les installations présentées, rappelons 
celles de M. Ancel, Ducretet, J. Carpentier 
M. Richard Heller faisait figurer un indicateur 
d'orage. Cet appareil consiste en une antenne 
isolée et reliée au sol par son extrémité inférieur. 
aprés avoir traversé un cohéreur à aiguille. 

Ce cohéreur fort simple consiste en deux 
aiguilles à coudre plantées sur une planchette. 
Sur ces aiguilles fixes sont placées deux autres 
aiguilles posées simplement sur les premiéres. 
C'est en quelque sorte un contact microphonique 
acier sur acier. 

En haute fréquence, les exposants à citer sont 
MM. Ella-Ancel, Lacoste, Radiguet et Massiot; 
rien de nouveau, d'ailleurs, à signaler dans cette 
spécialité, 

Appareils divers. 


Nous réunissons sous cette rubrique un certain 
nombre d'appareils non classés dans les para- 
graphes précédents. Impossible de tout citer, sur- 
tout parce qu'il était impossible de tout voir en si 
peu de temps; bornons-nous donc à quelques 
indications sommaires. 

Un intéressant appareil dà à M. Blum démon- 
trait expérimentalement la déviation du plan d'os- 
cillation du pendule pour une latitude quelconque. 
Le sens de cette déviation change, évidemment, 
d'ailleurs, Jorsque l'on passe d'un hémisphére du 
globe à l'autre. 

M. Château exposait une machine à calculer 
trés ingénieusement étudiée par lui, ainsi qu'un 
prisométre Perrin donnant la courbe de prise des 
plátres et ciments. 

MM. Chauvin et Arnoux projetaient d'exposer 
leur odotachymétre ou compteur d'essence pour 
automobile; malheureusement, cet appareil des- 
tiné à rendre de grands services, surtout dans les 
concours, n'a pas du étre terminé à temps, car il 
ne figurait pas dans le stand de ces constructeurs. 

M. Pellin, parmi nombre d'autres appareils, 
avait fait figurer une balance à amortisseur cons- 
truite pour M. Crémieux, sur ses indications; un 
microscope de M. Guillet pour la métallographie 
pratiquée à méme des grosses piéces mécaniques; 
des disques en verre optiquement plans, primés à 
l'Exposition de Milan, etc. 

M. Morin faisait fonctionner un appareil de 
cours permettant de trouver expérimentalement 
les lois de la force centrifuge. 

M. Régnier exposait un appareil pour le réglage 
précis des températures peu supérieures à la tem- 
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pérature ordinaires et un appareil pour la mesure 
précise des variations de la pression atmosphé- 
rique. 

Parmi les intéressants instruments de M. J. 
Richard, citons un baromètre enregistreur ané- 
roide à poids; un thermomètre enregistreur bimé- 
tallique ; un manocinémomètre pour dynamo-frein ; 
un stroboscope pour la mesure des vitesses, etc., 
sans compter les vérascopes universellement con- 
nus et autres accessoires photographiques. 

MM. Féry et Langlet montraient un four élec- 
trique à résistance de charbon pouvant atteindre 
2000» C. 

Un autre four électrique du type à induction 
(modéle pour laboratoire), figurait d'autre part 
dans le stand de fa Société pour l'exploitation des 
brevets Dolter. 

M. Doisemont exposait un théodolite à lecture 
rapide des angles. Cet instrument permet d'appré- 
cier les 5 secondes d'arc sans le secours de loupe. 

Le vernier est supprimé et remplacé par un 
double jeu de tambours divisés et convenablement 
embrayés avec le plateau gradué en degrés. On lit 
les degrés sur ce plateau, puis les minutes et les 
9 secondes sur les tambours. Ce dispositif ingé- 
nieux peut s'appliquer à tous les instruments oü 
lon effectue des lectures d'angles avec grande 
précision ; c'est à ce titre que nous le signalons. 

La Société centrale de produits chimiques pré- 
sentait une série d'appareils système Curie qu'elle 
s'est fait une spécialité de construire. 

Balance apériodique modéle 1907, charge maxi- 
mum 1 kg dans chaque plateau, sensibilité 4 mil- 
ligramme. Une balance de méme systéme, charge 
maximum 0,5 kg, sensibilité 0,1 mg. Quartz pié- 
zoélectriques système Curie avec prise de contact 
par ressort à boudin et mise rapide à la terre (1907). 
Electrométre apériodique, électroscope Curie, mo- 
difiés par MM. Besson et Cheneveau (modéle de 
voyage pour la recherche des minerais radioactifs). 

Parmi les instruments de M. Tissot, citons un 
bolométre et un ondométre (construits par M. J. 
Carpentier), un détecteur magnétique construit à 
l'atelier du laboratoire de M. Koenigs; un trans- 
formateur de résonance construit par M. Rochefort. 

En terminant, signalons enfiu les trés intéres- 
sants échantillons d'acier présentés par la Sociéte 
Commentry-Fourchambault : alliages inoxydables, 
invar (acier Guillaume), platinite ou acier rempla- 
cant le platine dans la construction des lampes à 
incandescence, etc. 

Nous arréterons ici cette sommaire revue de 
l'exposition de physique. Que de choses passées 
sous silence cependant que nous aurions désiré 
revoir ou méme voir, mais, hélas! on ferme et 
c'est sur ce cri désenchanteur que se termina cette 
exposition si réussie. Heureusement que l'an 
prochain on rouvrira. 

M. ALIAMET. 
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LA TRANSMISSION ELECTRIQUE DES IMAGES 


(Suite) (1) 


RÉCEPTEURS À SÉLÉNIUM. — Dès que Smith eut 
signalé la propriété caractéristique du sélénium 
et que celte propriété eut été reconnue, des em- 
plois nombreux furent indiqués pour cet élément, 
qui, comme je l'ai rappelé, n'avait jusqu'alors 
recu aucune application. 

Adriano Pavia, professeur à l'Académie de 
Porto, Seulecq, d'Ardres, songent immédiate- 
ment à faire de la photophonie; d'autres veulent 
voir électriquement à distance; Siemens réalise 
un nouveau photométre; Bidwell adapte le sélé- 
nium à la transmission auto-(élégraphique; Bell 
un peu plus tard, établit, gráce à ce corps, son 
systéme de photophonie ou de radiophonie, 
comme dit M. Mercadier; celui-ci s'en sert pour 
faire de la télégraphie harmonique multiple. 
Hammer préconise l'emploi du sélénium pour 
produire l'extinction et l'allumage automatique 
de l'éclairage public, etc. 

La plupart de ces usages ont été repris dans 
la suite et le sélénium a rendu et rend d'utiles 
services dans les mesures photométriques, dans 
les observations astronomiques, etc. 

Minchin s'en est fréquemment servi dans ses 
recherches. 

En 1891, Bernard a employé un écran au 
sélénium pour la découverte automatique des 
comètes. Ruhmer en a également tiré, très heu- 
reusement, parti tant en astronomie qu'en télé- 
phonie; poursuivant les recherches de Duddel, 
il a, dans cette dernière branche, perfectionné 
le système de transmission lumineuse de Bell, 
el il est parvenu, on le sait, à l'aide de l'arc 
parlant, à transmettre la parole sur un faisceau 
lumineux jusqu'à 16 km de distance. 

Cette multiplicité de tentatives fit qu'on se 
rendit rapidement compte des conditions à réa- 
liser pour obtenir un bon élément à sélénium et 
que des formes trés variées ne tardérent pas à 
étre présentées. 

L'une des premières applications du sélénium 
a été la photophonie. Bell, qui la réalisa, n'y 
parvint pas sans peine et il eut à vaincre de 
grandes difficultés. L'obstacle essentiel était le 
peu de conductibilité du sélénium. Ce fait prove- 
nait à la fois de la forme physique du métalloide 
et de la nature du métal de connexion. 

« De méme que l'eau ne prend réellement 


(1) Voir l’Électricien, n°% 851, 20 avril 1907, p. 246 
852, 27 avril, p. 265; 853, 4 mai, p. 000: 
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contact qu'avec les corps qu'elle mouille, dit 
Bell, à ce propos, de méme le sélénium ne touche 
que les métaux sur lesquels il agit chimique- 
ment. » Partant de cette idée, il substitua le 
laiton au platine jusqu'alors utilisé pour former 
les électrodes; il réussit, en outre, à modifier 
quelque peu la forme cristalline et il constata 
qu'un même échantiilon prend, par cette trans- 
formation, une résistance presque mille fois 
moindre que la résistance originelle. 

Cette transformation, Bell l'obtenait en sou- 
mellant l'échantillon à la chaleur d'un four à 
gaz jusqu'au moment où la surface se recouvrait 
d'une buée et prenait une apparence cristalline 
et métallique, il retirait à ce point, l'élément du 
four, et le laissait refroidir au dehors; l'opéra- 
lion durait quelques minutes. 

ll fit ensuite un grand nombre d'expériences 
pour reconnaitre, notamment, quelles radiations 
agissent, et il vérifia, conformément à ce que 
nous avons vu, qu'un écran d'alun ou de sulfure 
de carbone ne fait pas obstacle au phénoméne, 
qui n'est interrompu que par des substances 
opaques pour la lumière (sauf quelques réserves) 
et, par exemple, par le sulfure de carbone tenant 
en dissolution de l'iode. 

Une fois le corps lui-méme amené à une forme 
physique convenable, il restait, dans la confec- 
tion des récepteurs à sélénium, à faire en sorte 
que la variation de résistance pour une modifi- 
cation donnée de l'éclairement fùt la plus grande 
possible; pour cela, il fallait arriver à donner 
au sélénium une grande surface d'exposition à 
la lumière, tout en n'en insérant qu'une couche 
de faible longueur et de large section dans le 
circuit électrique. 

Dans cet ordre d'idées, W. Siemens avait 
employé une lame de sélénium en spirale trés 
mince et très resserrée; son élément était formé 
de deux électrodes plates, de deux lames métal- 
liques maintenues à 4 mm environ l'une de 
l'autre par un isolant, puis enroulées en spirale, 
el sur la tranche desquelles il appliquait du sélé- 
nium fondu : la lumière diffuse du jour doublait 
la conductibilité de ce récepteur; celle du soleil 
la décuplait; la réduction de résistance n'était 
pas proportionnelle à l'augmentation de l'éclai- 


rement, mais à peu prés en rapport avec la 


racine carrée de cet accroissement. (D'après des 
recherches plus récentes d'Hopkins, il y aurait 
proporlionnalité entre l'augmentalion de con- 
ductibilité et la racine cubique de l'intensité de 
l'éclairage.) 

Bell et Tainter (Tainter assistait Bell dans ses 
expériences de photophonie) imaginérent deux 
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formes nouvelles de récepteur : un modèle 
cylindrique et un modéle plat. 

Dans le premier (flg. 5), des anneaux alter- 
nativement de laiton et de mica, ceux de mica 


d'un diamétre un peu inférieur à celui des 


Fig. 5. — Récepteur cylindrique de Bell et Tainter. 


disques métalliques, sont serrés les uns sur les 
autres entre deux écrous. Les piéces de laiton, 
paires d'une part et impaires de l'autre, sont 
reliées entre elles et à un des écrous d'attache; 
l'espace laissé par les isolants entre les anneaux 
de laiton est rempli de sélénium ; pour obtenir 
ce dépót, le support a été chauffé à la tempéra- 
ture ott le sélénium commence à fondre et on a 


Fig. 6. — Récepteur radiophonique à miroir de M. Bell. 


frotté sur la surface un crayon de sélénium; 
puis la température a été élevée jusqu'à ce que 
l'aspect métallique du sélénium disparüt; on a 
ensuite laissé refroidir. 

Breguet, qui assista aux expériences faites à 
Paris par Bell, en 1880, a indiqué comme résis- 
tance d'un élément de ce genre, dans l'obscurité, 
1200 ohms, et à la lumiere, 600. 


As d M 7 
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Fig. 7. — Récepteur plat de Bell et Tainter. 


Cette forme de récepteur convenait bien pour 
des essais de radiophonie avec miroir parabo- 
lique (fig. 6); mais pour d'autres usages il était 
préférable d'avoir un instrument plat (fig. 7). 

Bell et Tainter en formérent un satisfaisant 
au moyen de deux plateaux de cuivre, l'un muni 
de tiges, l'autre percé de trous, les tiges du pre- 
mier se présentant dans les ouvertures du se- 
cond; pour préparer l'élér^?"»* ilslerenversaient 


298 


sur une feuille de papier supportant du sélénium 
en fusion; le métalloide pénétrait dans les in- 
terslices et il n'y avait plus qu'à le laisser se 
durcir; la résistance était, dans l'obscurité, de 
300 ohms et, à la lumière du jour, de 150 ohms. 

Dans la suite, pour obtenir des instruments 
plus robustes et plus aisément renouvelables, 
M. Mercadier reprit une disposition se rappro- 
chant de celle adoptée, en 1876, par W. Siemens. 

Ce type, dont la description a été reproduite 
par l'Electricien, en 1881, comprenait deux ru- 
bans de laiton très mince (1/10 de mm) séparés 
par deux rubans de méme largeur et d'environ 
0,15 mm d'épaisseur en papier parcheminé et 
enroulés en spirale serrée;le bloc était pris 
entre deux lames de laiton épaisses de 1 mm et 
pressé entre deux morceaux de bois portant deux 
bornes. 

Le bloc était limé grossièrement, puis à la lime 
fine et on recouvrait l'une des faces de sélénium. 
Pour cela on chauffait le support dans un bain 
de sable ou en le posant à plat sur une plaque 
épaisse de cuivre chauffé par un bec Bunsen. On 
déposait une couche de sélénium et on laissait 
refroidir lentement. 

Au lieu de sélénium, M. Mercadier faisait éga- 
lement usage de noir de fumée; il construisit 
des récepteurs séléniés sur une des faces et en- 
fumés sur l'autre. 

Les supports métalliques pouvaient étre en 
fer, en cuivre, en platine, aussi bien qu'en lai- 
ton; l'aluminium était également utilisable avec 
le noir de fumée. Pour protéger le sélénium, 
l'expérimentateur le recouvrait d'une feuille de 
mica ou d'une couche de vernis à la gomme 
laque déposé à chaud. Malgré cette précaution, 
il arrivait toutefois encore que le sélénium, que 
l'on ne pouvait d'ailleurs déposer en couche bien 
uniforme, s'écaillait plus ou moins rapidement. 

En 1887, M. Mercadier décrivit, dans une com- 
munication à l'Académie des sciences, un mo- 
dèle qui, depuis plusieurs années, avait, disait-il, 
montré une constance remarquable. Sur deux 
lames de laiton, écrivait-il, est enroulée une 
feuille de papier d'amiante; on juxtapose ces 
lames et on les fixe à l'aide de deux petites tra- 
verses en ébonite ou en ivoire. On enroule sur 
le bloc (avec une vis à deux filets) deux fils de 
laiton ou de platine de maniere à former deux 
spirales paralléles, à 1 mm de distance. On 
chauffe à une température suffisante pour que 
le crayon promené sur la surface fonde et dé- 
pose une couche d'épaisseur déterminée entre 
les deux fils, couche consolidée par ceux-ci et 
reposant sur le fond isolant. Le tout est placé au 
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fond d'une botte fermée par une lame de verre. 

Contrairement à ceux de Bell (qui servaient 
en local) les éléments de Mercadier (qui étaient 
destinés à fonctionner sur des circuits étendus) 
étaient des éléments à forte résistance (200 000 
à 1900 ohms). 

Bien qu'au début la sensibilité du sélénium 
eût paru se manifester avec une rapidité extrême, 
on dut reconnaitre dans la suite, quand on com- 
menca à étudier sérieusement l'usage du sélé- 
nium pour la téléphotographie et la télévision, 
que la variation de conductibilité n'était pas 
instantanée; on remarqua une certaine inertie, 
une certaine paresse dans le fonctionnement des 
récepteurs et il fallut s'occuper d'améliorer, à 
ce point de vue, la préparation des éléments. 

Tel fut priacipaiement l'objet des recherches 
entreprises dans les quinze dernières années et, 
en particulier, de celles de M. Ruhmer. 

On réalise, aujour- 
d'hui, des éléments 
de 200 000-500 000 
ohms de résistance 
normale quitombent 4, 
avec une instanta- 
néité presque par- 
feite à une résistance 5-20 fois moindre sous 


Lad 


AY*.95 tet a, 


Fig. 8 — Élément bifilaire 
de Ruhmer. 


l'action de la lumière solaire. 


Le plus souvent, ces éléments se préparent 
en enroulant sur une plaque d’ardoise, de verre, 
de mica, de porcelaine, deux fils de cuivre, de 
laiton, de platine, etc., placés bien parallèlement 
l'un à l'autre (fig. 8); le sélénium fondu à 420° C 
est étendu en couche mince entre les deux con- 
ducteurs. On peut aussi former la couche de sé- 
lénium en chauffant le support sur une plaque 
de laiton, recouverte d'une feuille de mica, et 
placé au dessus de la flamme d'un bec de Bun- 
sen; on répand sur l'élément du sélénium vi- 
treux en poudre, et on l'étale, lorsqu'il est fondu, 
au moyen d'une spatule. 

Il convient de remarquer que le sélénium est 
toujours trés hygroscopique et qu'il y a grand 
intérét à le placer dans le vide, ainsi que l'a fait 
Ruhmer; pour la méme raison, les supports 
d'ardoise doivent étre évités. | 

Ruhmer a recommandé, même, de faire le 
vide dans l'élément avant de provoquer, par le 
traitement habituel, la cristallisation du sélé- 
nium : on évite ainsi la formation des oxydes 
auxquels seraient dus, d'après Bidwell, la dé- 
croissance graduelle de sensibilité constatée 
pour les récepteurs ordinaires. | 

{A suivre.) Henry. 
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JURISPRUDENCE 


N 


Grèves et contrat de travail. 


D'après la jurisprudence de la Cour de cassation, 
jurisprudence affirmée d'une façon très nette dans les 
arrêts ci-après, la grève entraine non pas seulement la 
suspension, mais la rupture du contrat de travail. 


l. Arrét de la Cour de cassation du 18 mars 1902. — 
Grève. — Non-observation des délais de prévenance. 
— Brusque ruplure du contrat de travail. — Dom- 
mages-inléréls. 


La grève, quelque légitime qu'en soit l'exercice, ne 
laisse pas moins l'ouvrier tenu d'observer le délai de 
prévenance déterminé par l'usage ou la convention. 
Faute de ce faire, l'ouvrier peut être condamné à payer 
des dommages-intérêts pour brusque rupture du con- 
trat de travail. 


li. Arrét de la Cour de Cassation du 4 mai 1904. — 
Gréve. — Rupture du contra! de travail du fait des 
ouvriers. — Rentrée à Cusine. — Formation d'un 
nouveau contral. — Conséquences au point de vue du 
calcul de Vindemnilé en cas d'accident du travail 
survenu moins de douze mois aprés la gréve. 


La grève entraine la rupture du contrat de travail, 
du fait des ouvriers et elle peut donner lieu à des 
dommages-inléréts si elle a été abusivement déclarée. 
Apres la gréve un nouveau contrat se forme entre les 
ouvriers et le chef d'entreprise. Par suite, en cas 
d'accident survenu moins de douze mois après la rentrée 
à l'usine, l'indemnité est calculée comme si l'ouvrier 
avait été embauché aprés la gréve. 


li. Arrét de la Cour de cassation du 12 novembre 1906. 
— Gréve. — Ruplure du contrat de (ravail. — Droit 
pour le palron de ne pas reprendre un ouvrier. 


La grève, quelque légitime qu'en soit l'exercice, 
entralne, de la part de l'ouvrier, la rupture et non la 
suspension du contrat de travail. Par suite, un patron 
ne peut étre condamné à des dommages-intéréts s'il 
refuse de reprendre un ouvrier aprés la grève, alors 
surtout qu'il a mis ses ouvriers en demeure de rentrer 
à une date déterminée en les prévenant que, passé 
cette date, ils ne seront plus considérés comme faisant 
partie de là maison. 


IV. Arrét de la Cour de cassation du 28 janvier 1907. — 
Brusque abandon du travail par les ouvriers. — 
Condamnalion à des dommages-intéréls — Compen- 
salion avec les salaires. 


La loi du 12 janvier 1895 sur la saisie-arrét des 
salaires des ouvriers ne défend nullement la compen- 
sation entre le montant d'une condamnation prononcée 
contre des ouvriers, pour brusque abandon du travail, 
en exécution d'un reglement d'atelier et les sommes 
dues à ces ouvriers par leur patron à titre de salaires. 
Mais la compensation ne peut s'opérer que dans les 
limites autorisées par la loi du 12 janvier 1895, c'est-à- 
dire jusqu'à concurrence du dixieme. 


V. Jugement du Tribunal de commerce de la Seine du 
& août 1902. — Grève. — liuplure du contrat de lra- 
vail du fail des ouvriers. — Dreil pour le patron de 


poser de nouvelles condilions de (ravail ou de ne pas 
reprendre cer(ains ouvriers. 


En abandonnant le travail pour se mettre en greve, 
les ouvriers ont rompu le contrat de travail. Par suite, 
le patron est libre de subordonner Ja reprise du travail 
à l'acceptation, par les ouvriers, de nouvelles conditions; 
il peut également, sans s'exposer à des dommages- 
intéréts, refuser de reprendre certains ouvriers. 


VI. Jugement du Tribunal civil de la Seine du 28 dé- 
cembre 1906. — Travail aux piéces. — Abandon pour 
faits de gréve. — Non-livraison à la dale convenue. 
— Perte pour l'ouvrier du droit à sa rétribulion. 


Les faits de grève ne peuvent libérer l’ouvrier de 
l'obligation qu'il a pu prendre de livrer un objet déter- 
miné à une époque fixée. Par suite, l'ouvrier qui 
abandonne, dans ces conditions, un travail en cours 
d'exécution ne peut prétendre à recevoir Ja rétribution 
convenue, mais est, au contraire, passible de dom- 
mages-intéréts. 
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ASSOCIATION AMICALE DRS INGENIRURS  ÉLRCTRICIENS 


SEANCE DU 26 MARS 1907. 


La séance est ouverte à 1 h. 30, sous la présidence 
de M. E. Sartiaux. . 

Sont présents : MM. Augé, Bancelin, Blondin, Brocq, 
Chartier, Crozet, Delafon, Duval, Gobert, Goisot, Grille, 
Guénée, Guiard, Guillaume, Richard Heller, Isbert, La- 
cauchie, Laffargue, Lainnet, Mix, Nelson Uhry, Parvillée, 
Pellissier, Rechniewski, Reiss, Richard, Robert, E. Sar- 
tiaux, Sausse, Schuhler, Schwarberg, Very, Verny, 
Weissmann. 

Sont excusés : MM. Hérard, Mazen, De La Vallette. 

Le procés-verbal de Ja derniere séance est adopté sans 
observation. L'Assemblée vote une somme de 60 francs 
destinée à récompenser les auditeurs des Cours d'élec- 
tricité que dirige, avec tant de dévouement, notre 
collègue Laffargue à la Fédération des chauffeurs- 
mécaniciens. 

Est présenté comme membre titulaire : M. Cibié (L.), 
ingénieur-constructeur électricien, 203, rue Lafayette, 
Paris. 

L'assemblée adopte le principe d'une excursion à 
faire dans la deuxiéme quinzaine de juin prochain, 
dans la région du Nord. L'Association pourrait éven- 
tuellement se joindre, dans ce but, à la Société inter- 
nationale des électriciens, qui a le méme projet. La 
dépense probable serait de 60 à 70 francs par membre, 
la durée de l'absence de deux à trois jours. — 

Le président fait connaitre les demandes d'emploi 
qu'il a recues. 

Le Trésorier devant faire un dernier appel auprés des 
collègues dont les cotisations sont en retard, il sera 
statué, sur les radiations à effectuer, dans la séance du 
30 avril. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
1 h. 50. 
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Monographien über angewandte Elektro- 
chemie, XXVII Band. — Ueber die elektro: 
lytische Gewinnung von Brom und Jod. 
(Monographies sur l'électrochimie appliquée, 
X XVII* volume. — De l'obtention électrolytique 
du brome et de l'iode), par le Dr Max SCHLOTTER. 
Un volume format 165 X 245 mm de v-50 pages 
avec 18 figures. Prix, broché : 2,40 mark. (Halle- 
sur-Saale, Wilhelm Knapp, éditeur, 1907). 


Chargé par une entreprise privée, il y a quelques 
années, d'étudier les problémes de l'obtention électro- 
lytique du brome et de l'iode, M. Max Schlütter a réuni 
sur ces questions une certaine quantité d'informations 
puisées dans les journaux techniques et les textes de 
brevets. Ce sont ces informations, avec des développe- 
ments, qu'il publie aujourd'hui sous forme de mono- 
graphies, sans d'ailleurs s'étendre sur les résultats de 
ses recherches personnelles, afin de ne pas léser cer- 
tains intérêts. Il espere pourtant que son ouvrage, bien 
que ne contenant que des délails appartenant au do- 
maine public, pourra rendre quelques services aux 
techniciens qui s'occupent de l'étude des mêmes 
questions. 

Son livre se divise naturellement en deux parties, 
consacrées respectivement aux deux corps examinés. 

Dans la première partie, il donne d’abord un histo- 
rique de la découverte du brome; ensuite, il expose les 
procédés chimiques employés pour la fixation de ce 
corps, puis les procédés électrolytiques (Wünsche, 
Hópfaer, Nahnsen, Kossuth, Mehns, Pemsel, Dow, Betts), 
appliqués aux mêmes fins. Il passe plus loin en revue 
les méthodes de raffinage et d'analyse du brome et 
expose ses propriétés, ainsi que les diverses applica- 
tions qu'il peut trouver. 

Pour l'iode, l'auteur suit le méme ordre d'exposition. 
C'est d'abord un historique, ensuite une description 
des procédés électrolytiques Robinson-Parker et Engel- 
hardt, puis l'indication des modes d'épuration et d'ana- 
lyse, et enfin une énumération des propriétés de ce 
corps avec des données sur son utilisation. 
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La sécurité du travail dans les établisse- 
ments industriels et commerciaux, par Louis 
GRILLET, inspecteur du travail dans l'industrie. 
(Encyclopédie des aide-mémoire.) Un volume, 
format 19 X 12 cm, de 223 pages, avec figures. 
Prix, broché : 2,50 fr. (Paris, librairie Gauthier- 
Villars.) 


Cet aide-mémoire forme le quatrième et dernier 
volume de la série consacrée par l’auteur à l'étude de 
la législation du travail; il constitue en méme temps la 
suite naturelle et nécessaire du volume précédent : 
l'Hygiène du travail. 

Mais, pour ces deux volumes, M. Grillet n'a pas cru 
qu'il était suffisant d'indiquer aux ingénieurs, aux 
industriels, les prescriptions législatives et réglemen- 
taires visant l'hygiène et la sécurité du travail; il a 
pensé qu'il était en outre indispensable de leur indiquer 
les moyens différents de les appliquer. 

L'industriel, le commercant absorbé par les soins de 


la direction de son entreprise n'a, en général, ni le 
temps matériel ni les connaissances spéciales néces- 
saires pour se livrer à l'étude de ces questions. De plus, 
habitué à ne considérer que les résultats industriels de 
son exploitation, les dangers de diverses natures qu'elle 
peut présenter pour son personnel ne le feappcnt pas 
comme ils frappent l'hygiéniste, l'inspecteur du travail 
qu'une mission spéciale a charge du soin de veiller à la 
sécurité des locaux de travail, et auquel les stalistiques 
officielles d'accidents fournissent des matériaux perma- 
nents pour déterminer les dangers respectifs des ma- 
chines productrices et motrices et les procédés de 
fabrication employés dans l'industrie. 

Le volume la Sécurilé du travail contient donc la 
description des principaux appareils de protection et 
dispositifs de sécurité consacrés par l'expérience ou qui 
ont été suggérés à l'auteur par le souci de concilier Ja 
sécurité et la santé du travailleur avec les nécessilés 
industrielles. En les signalant, M. Grillet a surtout tenu 
compte de leur efficacité, de leur prix de revient et de 
la commodité de leur emploi; il a, en outre, voulu 
donner le moyen à tout industriel de les faire appli- 
quer, sans études préparatoires, dans ses ateliers. 

Après avoir passé en revue tous les travaux qui sont 
interdits aux enfants et aux femmes, l'auteur étudie 
successivement l'isolement des moteurs, les passages 
entre les machines, l'établissement des escaliers, la 
protection des puits, trappes, échafaudages, ponts 
volants, l'installation des monte-charges et ascenseurs, 
la protection des cylindres et cônes de friction, des 
bielles, manivelles, arbres, poulies, courroies, engre- 
nages, volants, la protection des scies diverses, dégau- 
chisseuses, raboteuses, toupies, etc., des meules-émeri, 
le maniement des courroies, la mise en train et l'arrêt 
des machines, les dispositifs d'arrêt des moteurs et de 
débrayage des machines opératrices, le nettoyage, le 
graissage et les réparations, les précautions contre 
l'incendie, l'isolement des appareils électriques, etc. 

Un grand nombre de figures illustrent cet intéressant 
volume, qui doit entrer dans la bibliothèque de tous 
les chefs d'exploitation du commerce et de l'industrie 
que ne laissent pas indifférents les soucis de la santé et 
de la sécurité de leur personnel. 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE © 


Applications diverses. 


373 957. — Grégoire. — Appareil aulomalique élec - 
trique de commande des sémaphores (2 avril 1906). 

374 095. — Carvés. — Compteur chronométrique élec- 
tromagnétique (30 janv. 1907). 


Canalisations. 
373042 et 373043. — Clark. — Isolateur (29 janv. 


1907). 
Eclairage et Lampes. 


373965. — Soulier. — Eclairage électrique des voi- 
tures (4 janv. 1907). 


373 050. — Lux. — Fabrication de filaments de 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans Electricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à Ia 
librairie H. Dunod et E. Pinat. 
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tungsténe métallique pour lampes à incandescence 
(34 mars 1906). 


Electrochimie et Electrométallargie. 
374 116 — Mennicke et Steiner. — Raffinage électro- 
lytique de l'étain (1er fév. 1907). 
Instruments de mesure. 


374028. — Ci° pour la fabrication des compteurs et 
malériel d'usines à gaz. — Balai pour compteur moteur 
d'électricité (25 janv. 1907). 

374029. — Carpentier et Abraham. — Appareil 
appelé rhéographe et destiné à l'observation de la forme 
des courbes de courant (28 janv. 1907). 


Moteurs. 


373 982. — Fried. Krupp. — Démarreur automatique 
pour électromoteurs (26 janv. 1907). 
373 997. — Bercut. — Moteur électrique (4 avril 1906). 
374108. — Felten et Guilleaume Lahmeyerwerke. — 
Augmentation du couple de démarrage des alternomo- 
teurs à collecteur (31 janv. 1907). 
Piles. 


371159. — Vergeade. — Elément de pile (4 fév. 1907). 


Transformateurs. 


373 942. — Schneider et Cie. — Commutateur redres- 
seur de courants alternatifs (29 mars 1906). 
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CHRONIQUE 


Banquet du Syndicat professionnel des usines 
d'électricité, 27 avril 1907. 


Le 27 avril 1907, apres l'assemblée générale, les invi- 
tés et les adhérents du Syndicat professionnel des usines 
d'électricité se sont trouvés réunis au Palais d'Orsay, 
en un banquet, sous la présidence d'honneur de 
M. Fabre, fonctionnaire du cabinet de M. le Ministre des 
traraux publics, des postes et des télégraphes. 

M. Brylinski, président du Syndicat, a fait les hon- 
neurs de la soirée, assisté de MM. Bizet, Brillouin et 
Debray, vice-présidents; Fontaine, secrétaire général; 
Sée, secrétaire; Beauvois-Devaux, trésorier; Eschwege 
et Tainturier, membres de la Chambre syndicale. 

Parmi les invités, se trouvaient : MM. Dennery, direc- 
teur du cabinet de M. le sous-secrétaire d'Etat des 
postes et des télégraphes; Estaunié, directeur du maté- 
riel et de la construction au sous-secrétariat des 
postes et des télégraphes; Guillain, député du Nord, 
président de l'Union des industries métallurgiques et 
minières ét des industries qui s'y rattachent et de 
l'Union des Syndicats de l'électricité; Chargueraud, 
conseiller d'Etat, directeur des routes, de la navigation 
el des mines au ministére des travaux publics, des 
postes et des télégraphes; Bruman, conseiller d'Etat, 
directeur des affaires départementales et communales 
au ministère de l'intérieur; Weiss, ingénieur au corps 
des mines; Fontaneilles, ingénieur en chef des ponts et 
chaussées, adjoint à la direction des chemins de fer au 
ministere des travaux publics, des postes et des télé- 
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graphes; Boreux, inspecteur général des ponts et 
chaussées, chef du service technique de la voie publi- 
que et de l'éclairage à la préfecture de la Seine; Gi- 
rousse, ingénieur des télégraphes; P. Janet, directeur 
de l'Ecole supérieure d'électricité; Buquet, directeur 
de l'Ecole centrale des Arts et Manufactures; Cordier, 


` président de la Chambre syndicale des forces hydrau- 


liques, de l'électro-métallurgie, de l'électro-chimie et 
des industries qui s'y rattachent; Cornuault, président 
de la Société des Ingénieurs civils; Meyer-May, prési- 
dent du Syndicat professionnel des industries électri- 
ques ; Dumont, président de l'Association des industriels 
de France contre les accidents du travail; Bellemere, 
vice-président de la Société des Anciens éléves des 
Ecoles d'Arts et Métiers; J. Niclausse, président de la 
Chambre syndicale des mécaniciens, chaudronniers et 
fondeurs de Paris; de Tavernier, directeur de la Com- 
pagnie d'éclairage électrique du secteur de Ja rive 
gauche; Blondin, directeur de la Revue électrique; 
Montpellier, rédacteur en chef de l'Elecíricien; Frénoy, 
avocat au Conseil d'Etat et à la Cour de cassation, pré- 
Sident du Comité consultatif; Cochegrus, avocat, mem- 
bre du Comité consultatif; Philippart, avocat à la Cour 
de Paris, membre du Comité consultatif ; Sirey, avocat 
à la Cour de Paris, membre du Comité consultatif; 
Doucerain, assureur-conseil du Syndicat; Adrien Le- 
grand, publiciste, etc... 

Assistaient également à ce banquet : MM. Augé, 
Chartier, de Clarens, Daguerre, George, Jouanne, Korda, 
Lacaze, Lagardére, Langlade, A. Niclausse, Paré, Ro- 
senfeld, Thévenard. | . 

A la fin du banquet, M. Brylinski a présenté les 
excuses et les regrets de quelques invités de marque 
retenus par des circonstances imprévues et notamment 
de MM. Henri Normand, chef du cabinet de M. le 
Ministre des travaux publics, des postes et des télé- 
graphes; le Président du tribunal de commerce de la 
Seine; Dubrujeaud, président de la Chambre de com- 
merce de Paris; L. Janet, député du Doubs; Picard, 
président de section au Conseil d'Etat; Bordelongue, di- 
recteur de l'exploitation électrique au sous-secrétariat 
d'Etat des postes et des télégraphes ; Rousseau, directeur 
des chemins de fer au ministère des travaux publics, 
des postes et des télégraphes ; Monmerqué, ingénieur en 
chef des ponts et chaussées; Taché, administrateur de 
l'enregistrement, des domaines et du timbre au minis- 
tère des finances; M. Lévy, inspecteur général des ponts 
et chaussées; Colson, conseiller d'Etat; Lauriol, ingénieur 
en chef des ponts et chaussées, ingénieur en chef des 
services d'éclairage de la Ville de Paris; le directeur des 
affaires départementales à la préfecture de la Seine; 
Blondel, professeur à l'Ecole nationale des ponts et chaus- 
sées ; Guillebot de Nerville, ingénieur des postes et télé- 
graphes, professeur adjoint d'électricité à l'Ecole natio- 
nale des ponts et chaussées; A. Fontaine, directeur du 
travail au ministère du travail et de la prévoyance 
sociale; Picou, ingénieur des Arts et Manufactures; 
Harlé, membre du Comité consultatif des Arts et Manu- 
factures; H. Fontaine, ingénieur; Becquerel, président 
de la Société internationale des électriciens; Sautter, 
ingénieur ; Sartiaux, ancien président du Syndicat pro- 
fessionnel des usines d'électricité; Carcassonne, chef 
de bureau au ministère des travaux publics, des postes 
et des télégraphes; Lalance, directeur de la Compagnie 
d'éclairage électrique du secteur de la place Clichy; 
Brachet, directeur de la Compagnie d'éclairage élec- 
trique du secteur des Champs-Elysées; Pinot, secrétaire 
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de l’Union des Industries métallurgiques et minières et 
des industries qui s'y rattachent, etc. 

M. le Président fait part également des excuses de 
MM. Azaria, Baux, Bernheim, Boutan, Chaussenot, 
Collinet, Delaporte, Desroziers, Gaudron, Genty, Hérard, 
Laffargue, de Loménie, Manhès, Meignan, F. Meyer, 
Mondon, Neu, Niéloud, de Plancy, Rebuffel, Tricoche, 
de la Ville le Roulx. 

S'adressant à l'assistance, M. Brilinski a prononcé 
ensuite l'allocution suivante : 


« Mes chers collègues, 


« Monsieur le Ministre des travaux publics, des postes 
et des télégraphes, auquel nous avions offert la prési- 
dence de notre banquet annuel, n’a pu accepter notre 
invitation et nous en a exprimé tous ses regrets. Mais, 
afin de marquer l'intérêt qu'il porte à notre Syndicat 
et la bienveillance qui l'anime envers tout ce qui 
touche à l'industrie électrique, M. le Ministre a bien 
voulu désigner pour le remplacer ce soir, M. Fabre, 
fonctionnaire de son cabinet. 

« Je suis heureux de souhaiter en votre nom la plus 
cordiale bienvenue à M. Fabre et je le prie de vouloir 
bien transmettre à M. le Ministre, en méme temps que 
les regrets que nous cause son absence, notre recon- 
naissance pour l'attention qu'il accorde à notre œuvre 
et pour le choix heureux de son représentant. 

« Je vous demande aussi, mes chers collégues, de 
vous joindre à moi pour saluer nos hôtes de ce soir, 
sommités de la science, de l'industrie ou de l'adminis- 
tration. Leur présence à cette table est une nouvelle 
marque des sentiments de sympathie qu'ils nous ont 
déjà maintes fois témoignés et dont nous restons pro- 
fondément touchés. 

« Vous vous associerez également, j'en suls certaln, 
aux félicitations que je suis heureux d'adresser à notre 
collégue, M. Korda, pour la haute distinction qui vient 
de lui étre conférée. » 


« Mes chers collégues, 


« Je tiens tout d'abord à exprimer ma vive gratitude 
envers ceux de nos collégues que vos suffrages ont dési- 
gnés pour collaborer à la tâche journalière d'où résulte 
la vie méme de notre association. 

« Au premier rang se trouvent les anciens présidents, 
hommes expérimentés et énergiques, qui ont amené 
votre Syndicat à un tel degré de prospérité qu'il devient 
difficile de le dépasser. Leur affectueux et constant 
concours m'est particuliérement précieux, et je suis 
heureux de leur en exprimer toute ma reconnaissance. 

« Mais il 'serait peu équitable de laisser dans l'ombre 
le rôle des autres membres de la Chambre syndicale 
dont l'active et incessante collaboration a permis de 
discuter avec fruit et de régler bien des questions sou- 
vent importantes. Et il est un de ces collaborateurs 
envers lequel nous ne saurions étre trop reconnais- 
sants, — je dirals presque envers lequel nous ne serons 
jamais assez reconnaissants, — c'est notre dévoué se- 
crétaire général, M. Eugéne Fontaine, dont le zéle, 
l'activité, la connaissance approfondie des besoins de 
notre Syndicat, sont au-dessus de tout éloge. Et, dit 
sa modestie en souffrir, je ne puis m'empécher de pro- 
clamer bien haut combien ses services désintéressés 
sont particulierement utiles à notre Association. 

« Une mention particulière doit également ètre attri- 
buée aux membres de nos diverses commissions, dont 
le dévouement et l'activité ont produit les plus heureux 
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résultats. Nous sommes certains que le concours chaque 
jour plus actif de nos dévoués collegues des Commis- 
sions, nous permettra de résoudre au fur et à mesure 
les questions nouvelles qu'une industrie comme Ja 
nótre souléve constamment, rendant ainsi à l'ensemble 
de nos adhérents des services toujours croissants. 

« Aussi, malgré les disparitions que produit chaque 
année le cours naturel des choses, la vitalité et la pros- 
périté de notre syndicat ne font-elles que s'affirmer. 
Nous groupons à l'heure actuelle 505 membres actifs, 
correspondants et honoraires et 226 usines représentant 
3 364 800 lampes de 10 bougies et desservant une popu- 
lation de 5475 000 habitants. 

« Ces chiffres éloquents justifient l'accueil bienveil- 
lant que nous réservent de plus en plus les grandes 
administrations publiques et méme le Parlement. Nos 
observations relatives à des projets de lois ou de regle- 
ments ont été accueillies avec la plus grande bienveil- 
lance, et ont eu des résultats avantageux pour notre 
industrie, envisagée dans son ensemble. 

« Mais, si le parlement et les administrations veulent 
bien nous réserver un accueil parliculiérement favo - 
rable, notre syndicat n'en est pas pour cela devenu lui- 
méme le parlement et les administrations, et n'a pas le 
pouvoir d'élaborer les lois et les reglements. Toute 
question qui nécessite l'intervention législative ou admi- 
nistrative souléve des intéréts tres divers, souvent 
opposés, entre lesquels il est nécessaire de trouver un 
terrain de conciliation yiable. La bienveillance que 
nous rencontrons en ces matiéres, et qui nous a permis 
d'obtenir de trés importants résultats, tient à ce que 
nous avons la sagesse de ne présenter que des observa- 
tions tenant un compte suffisant des nécessités réelles, 
et nous aboutirions rapidement à rendre notre inter- 
vention tout à fait inutile si nous prétendions faire 
aboutir nos seuls desiderata sans tenir aucun compte 
des nécessités qui s'imposent par ailleurs. 

« Un fait tres important pour votre vie syndicale, et 
qui nous permettra d'augmenter encore notre action 
auprés des pouvoirs publics, est la constitution toute 
récente, — que vous venez d'apprendre par le Bulletin, 
— de l'Union des syndicats de l'électricité. 

« Depuis longtemps déjà les syndicats qui ont fondé 
cette Union étaient frappés des inconvénients résultant 
pour nos industries de ce fait que tous leurs intéréts, 
les plus généraux comme les plus spéciaux, se trou- 
vaient confiés aux mains de syndicats différents, dont 
il était matériellement difficile d'obtenir un avis una- 
nime, méme lorsqu'il n'y avait pas divergence d'in- 
téréts. 

« Désormais, toutes les queslions sur lesquelles les 
intéréts des diverses corporations électriques seront 
concordants donneront lieu à intervention de l'Union 
qui pourra à bref délai, pensons-nous, parler au nom 
de l'industrie électrique tout entiére. Là ne se borne- 
ront pas, d'ailleurs, les services que rendra sans doute 
l'Union à l'industrie électrique; car, sur bien des points 
importants où les intérêts des syndicats électriques 
apparaissent au premier abord comme rigoureusement 
opposés, ils ne sont en réalité que faiblement divergents 
et l'Union parviendra vraisemblablement à trouver bien 
des terrains d'entente au plus grand profit des indus- 
tries électriques. 

« Nous comptons beaucoup, tant pour donher à notre 
Union naissante la situation à laquelle elle peut légiti- 
mement prétendre, que pour maintenir entre ses 
membres l'harmonie nécessaire à la fécondité de son 
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rôle, sur l'action à la fois habile et énergique de son 
éminent président, et c'est avec un vif plaisir que je 
saisis l'occasion d'exprimer à l'honorable M. Guillain ma 
gratitude de ce qu'il ait consenti à assumer la tâche, 
toute de dévouement, qui s'impose au premier prési- 
dent de notre Union. 

a La fondation de cette Union présente à mes yeux 
une telle importance que vous m'excuserez, Messieurs, 
d'y avoir un peu insisté. Je vais maintenant, pour ne 
pas abuser de votre patience, passer rapidement en 
revue l'état de quelques questions intéressantes. 

« Je ne vous dirai qu'un mot de la question des 
lignes téléphoniques spéciales à notre industrie. L'appli- 
cation à nos installations de reglements qu'on peut 
qualifier d'archaiques, si l'on considère qu'au moment 
où ils ont été promulgués notre industrie n'était pas 
méme à l'état naissant, souléve de la part de nos 
adhérents des réclamations dont le nombre et la vivacité 
augmentent de jour en jour. Si nous n'avons encore 
obtenu aucun résultat en ce qui concerne cette question, 
nous continuons à la suivre de tres prés, et je me 
permets de la recommander à la plus bienveillante 
attention de M. le Ministre, en la personne de son repré- 
sentant autorisé. 

« Le réglement sur les traversées de chemins de fer, 
attendu depuis longtemps, vient d'étre rendu et nous 
l'avons publié dans le Bulletin. Il va sans dire que cer- 
taines de ses dispositions auraient pu, comme c'est 
toujours le cas, étre plus avantageuses à nos adhérents. 
Mais il y avait à tenir un juste compte d'intérêts légl- 
times qui ne concordajent nullement avec les nótres. 
Nous avons, à la Chambre syndicale et en commission, 
longuement et minutieusement étudié le sujet; l'Admi- 
nistration a d'ailleurs tenu compte dans une large 
mesure des observations que nous avons présentées et 
nous pensons, tout compte fait, que le nouveau régle- 
ment constitue une amélioration notable de la situation. 

« Le projet de loi sur les usines hydrauliques con- 
tinue à être en cours d'instruction à la Chambre des 
députés, et la Commission compétente a bien voulu 
accueillir avec la plus grande bienveillance les observa- 
tlons qu'elle avait appelé notre Syndicat à formuler sur 
ce projet. 

« La Commissiou sénatoriale qui s'occupe de la loi en 
projet sur les retraites ouvriéres a envoyé à notre 
syndicat un questionnaire détaillé. Nous avons estimé 
qu'il était nécessaire de donner sur un projet de cette 
importance, non pas l'opinion de la Chambre syndicale 
seulement, mais celle de nos adhérents eux-mémes et 
nous avons procédé à un referendum dont les résultats 
ont été transmis à la Commission du Sénat. 

« La loi sur le repos hebdomodaire a été promulguée 
et son exécution a provoqué de la part de nos adhérents 
de nombreuses demandes de renseignements auxquelles 
se sont mélées diverses critiques. Notre Chambre syn- 
dicale, aprés avoir pris connaissance des demandes de 
nos adhérents, a transmis nos desiderata à M. le Mi- 
nistre du Travail et de la Prévoyance sociale, qui a bien 
voulu en prendre note. 

« L'application de cette loi a produit un résultat très 
particulier : le syndicat professionnel de l'industrie du 
gaz, dont les intéréts en la matiére sont identiques aux 
nôtres, nous a demandé d'étudier en commun avec lui 
ce genre de questions et quelques autres du méme 
ordre. Nous estimons que ce rapprochement entre le 
Syndicat du gaz et le nótre, sur des points nettement 
définis, et les relations qui s'en suivront ne peuvent 


avoir que d'heureux résultats pour nos intérêts. 

« ll me reste enfin, Messieurs, à vous parler de la loi 
du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie élec- 
trique, que nous avons saluée l'an dernier avec une si 
vive satisfaction. I] semble, au premier abord, que 
notre satisfaction doive aller en s'atténuant, en co sens 
que les règlements d'administration publique qui font 
partie intégrante de la loi et dont les dispositions ont 
une si haute importance pour notre industrie, ne sont 
point encore rendus. Cependant il n'y a pas lieu de 
s'inquiéter. Les questions auxquelles la loi donne des 
solutions de principes et auxquelles les règlements 
doivent donner des solutions pratiques et délaillées 
sont, en effet, particuliérement nombreuses ct com- 
plexes, et leur étude devait nécessairement demander 
un temps assez long. 

« D'autre part, ces règlements devront être examinés 
par des commissions où la bienveillance de M. le Mi- 
nistre des travaux publics, des postes et des télégraphes 
a accordé une représentation équitable à notre syn- 
dicat, et bien que ces commissions soient purement 
consultatives, leur avis pésera certainement d'un grand 
poids. Vous pouvez donc étre assurés, Messieurs, que 
vos intéréts seront défendus activement et en temps 
opportun. 

« Une premiére question est déjà résolue : le nouveau 
Comité d'électricitó est institué, ses membres sont 
désignés, son fonctionnement est réglé et il y a tout 
lieu de croire qu'il pourra prochainement rendre à 
l'industrie électrique les services qu'elle en espére. 

« Si je ne puis vous renseigner exactement sur 
l'époque à laquelle pourra se présenter notre interven- 
tion, j'espère, du moins, que M. Fabre pourra nous 
dire approximativement où en est l'élaboration de ces 
règlements impatiemment atlendus et dans quel délai 
la commission compétente en sera saisie. 

.« Vous voyez, Messieurs, que si les buts ne sont pas 
prés de manquer à notre activitó syndicale, les résultats 
satisfaisants continuent à s'affirmer et que l'impression 
qui ressort de cette rapide revue de notre activité est 
entierement favorable. J'en resterai donc là, et je termi- 
nerai en vous conviant, mes chers collègues, à boire 
avec moi à la santé de M. le délégué du ministre, à la 
santé de nos hótes, à la santé de ceux de nos adhérents, 
malheureusement trés nombreux, qui n'ont pu se 
joindre à nous ce soir, à la prospérité de notre indus- 
trie et au développement de notre Association, et à 
l'union des Syndicats de l'électricité. » 


M. Fabre a ensuite prononcé quelques paroles et 
porté un toast à la prospérité du Syndicat. 


-00- 


Traction électrique 
sur les chemics de fer suédois. 


L'Elektrolechnik und Maschinenbau rapporte qu’un 
service régulier de traction électrique va être incessam- 
ment inauguré sur la voie ferrée de Stockholm à Jarfra. 
C'est là le début de l'introduction, projetée, de la trac- 
tion électrique sur le réseau des chemins de fer de 
l'Etat suédois. On doit tout d’abord mettre en marche, 
pour assurer le service local de la section précitée, 
deux trains dont l'un sera remorqué par des locomotives 
électriques et l'autre par des voitures automotrices. Ces 
trains seront électriquement chauffés et éclairés; pour 
le freinage et l'émission des signaux, on utilisera de 
l'air comprimé fourni par un appareil convenable à 
actionnement électrique. Un ingénieux tachymètre, fixé 
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à la locomotive, indiquera l'allure du train et les chan- 
gements de vitesse. Pour l'extension ultérieure de la 
traction électrique, l'Etat cherche en ce moment à se 
procurer la force motrice nécessaire sous forme de 
chutes d'eau dont la mise en valeur permettra d'écono- 
miser une somme annuelle de 8 millions de fr, somme 
représentant les importations du charbon aujourd'hui 
consacré à l'exploitation des voies ferrées suédoises. — G. 


—00- 


Les deux extrémes dans la commande 
hydraulique. 


M. Robert Ball, dans un article publié par le Supplé- 
ment scienlifique du Times, étudie les différentes con- 
ditions d'établissement et de fonctionnement des tur- 
bines hydrauliques et fait remarquer combien leur 
utilisation peut étre admise et réalisée dans les cas les 
plus différents et les plus extrémes. 

C'est ainsi que d'une part dans l'installation du Lac 
Tanay, en Amérique, des turbines fonctionnent sous 
une chute d'eau de 920 m, et de 671 m, à Manitou, 
dans le Colorado. Ce sont là les deux plus hautes pres- 
sions connues dans le monde entier. D'autre part, il en 
existe, comme à Worcester, qui ne supportent guére 
qu'une chute d'eau de 0,60 m et qui cependant déve- 
loppent encore une puissance de 40 ch. Dans ce cas, la 
turbine employée est une roue à arbre vertical, d'un 
diamétre de 3,90 m et comporte deux rangées concen- 
triques d'augets. La rangée intérieure peut étre recou- 
verte et inutilisée lorsque le débit est abondant et attein; 
9,90 m de hauteur; dés que la pression diminue, on 
utilise les deux groupes d'augets pour pouvoir obtenir 
les 40 ch. Bien entendu, la vitesse angulaire est faible, 
elle est de 14 tours, par minute, environ, et cette tur- 
bine ne pourrait, comme ses congénéres plus puissantes 
et fonclionnant sous des pressions supérieures, étre 
accouplée à une dynamo pour produire de l'énergie 
électrique. Mais on peut juger par cet exemple extréme, 
combien de rivières jusqu'ici inutilisées pourraient con- 
tribuer, avec des chutes trés modérées, à la distribu- 
tion électrique de l'énergie dans les régions avoisi- 
nantes. M. Ball donne méme le prix de l'installation et 
trouve qu'elle reviendrait, tout compris, à 750 fr par 
ch, soit 30 000 fr pour les 40 ch. Ce qui n'est d'ailleurs 
que tres approximatif, car il varie nécessairement selon 
une foule de conditions locales impossibles à prévoir et 
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Emploi des lampes à vapeurs de mercure 
dans les locaux humides. 


L'Elektrotechnik und Maschinenbau fait remarquer 
que les lampes à vapeurs de mercure se prétent tres 
avantageusement à l'éclairage des locaux dont l'atmos- 
phère est humide et surchargée de vapeurs et dans 
lesquels le fonctionnement des lampes à arc n'offre pas 
une sécurité suffisante. B convient alors de donner aux 
lampes à mercure des attaches en bronze et de disposer 
les résistances au-dessus du plafond. il y a lieu, en 
outre, de fixer les fils d'amenée du courant, au moyen 
d'isolateurs en porcelaine, sur la face extérieure des 
tiges supportant les lampes. La revue viennoise cite le 
cas d'une fabrique mesurant 650 m* de superficie avec 
3,2 m de hauteur de plafond, dans laquelle on emploie, 
pour l'éclairage, 12 lampes Cooper-Hewitt, alimentées 
deux par deux avec du courant continu sous 220 volts. 
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Le tube de chaque lampe a 115 cm de longueur avec 
2,5 cm de diamétre. Grace à un réflecteur approprié, 
la lumiére produite se trouve irradiée avec une inten- 
sité de 955 bougies à un angle de 45° au-dessous de 
l'horizontale, avec une intensité de 1100 bougies à un 
angle de 609 et avec une intensité de 1200 bougies à un 
angle de 90°. La consommation est de 385 watts par 
lampe, ce qui donne une consommation totale de 
4620 watts ou une dépense de 7,1 watts par m* de sur- 
face éclairée. 24 lampes à arc, consommant chacune 
660 watts et, au total, 15 840 watts, éclairaient autrefois 
le méme local; la dépense de courant était donc alors 
de 24,4 watts par m? de superficie éclairée. — G. 
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L'électricité à Damas. 


On lit dans l'Elekirotechnische Anzeiger : 

Le 7 mars 1907 a eu lieu, en présence du gouverneur 
général de Syrie, l'inauguration du réseau électrique 
qui donne l'éclairage à Damas et qui alimente en outre 
en énergie le tramway de la méme ville. Le tramway 
en question relie à Damas les deux faubourgs de 
Salahiyé et de Meidan; il a un développement de 5400 m. 
On se propose d'établir avec le temps des embranche- 
ments qui rattacheront d'autres quartiers de la ville à 
la ligne principale. Damas est aujourd'hui éclairé, 
durant la nuit, par un millier de lampes à arc et de 
lampes à incandescence. De 6 à 7 heures, c'est-à-dire 
durant la priére du soir, diverses lampes à arc, avec un 
grand nombre de lampes à incandescence, donnent une 
illumination pittoresque à la grande mosquée. La con- 
cession de l'entreprise a été accordée à la « Société 
anonyme impériale ottomane de tramways et d'éclairage 
électriques de Damas », une création de la Société géné- 
rale de chemins de fer économiques de Bruxelles, 
laquelle est parvenue à réaliser en un laps de temps 
relativement court, et cela malgré de sérieuses diffi- 
cultés, les installations nécessaires. L'usine centrale a 
été édifiée à El Tequieh, à 40 km de Damas: elle met à 
profit la chute du fleuve Barada, lequel alimente en 
outre la ville en eau potable. On rencontre, dans cette 
usine, des turbines hydrauliques d'une puissance effec- 
tive de 1000 ch qui aclionnent des machines à courant 
triphasé. On doit augmenter, avec le temps, le nombre 
des groupes électrogenes. Le courant produit a sa ten- 
sion portée, par des transformateurs, à une valeur 
élevée; apres quoi il est envoyé, par ute canalisation 
aérienne, dans la sous-station de Damas. En ce dernier 
endroit, le courant a sa tension de nouveau abaissée par 
des transformateurs, à 3 X 550 volts. La méme sous- 
station renferme en outre trois convertisseurs qui 
donnent du courant continu sous 2 X 550 volts. La four- 
niture et le montage des organes les plus importants de 
l'ensemble de l'installation ont été confiés à une maison 
de construction de Berlin. Damas est la premiere ville 
turque qui ait été dotée de services électriques aussi 
étendus; elle doit cet avantage à l'existence d'une chute 
d'eau importante dans ses environs. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Da Sore. 
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LES DISTRIBUTIONS PUBLIQUES D'ÉNERGIE ELECTRIQUE 
EN FRANCE 


DROME 


Le département de la Drôme compte actuelle- 
ment 52 localités pourvues d'une distribution 
publique d'énergie électrique. 

Ces localités sont desservies de la maniére sui- 
vante : 


17 sont alimentées par une usine locale: 

18 sont alimentées par des usines ayant un réseau 
de distribution plus ou moins étendu; 

11 sont alimentées par des usines situées hors du 
département. 


7! 
Les stations génératrices sont au nombre de 24, 
dont 17 sont exclusivement locales. 


En ce qui concerne la nature du courant pro- 
duit, ces usines se répartissent ainsi : 


Produisant du courant continu. . . . . . 42 
— — alternatif simple. . . 9 

— des courants triphasés. . . . 3 

24 


Quant à la nature de la force motrice utilisée 
pour actionner ces usines, on peut classer ces der- 
niéres de la maniére suivante : 


Hydraulique. . . . . . . . . . . . 48 
Vapeur. . TI ee end 
Hydraulique et vapeur. II CE 
Hydraulique et pétrole. 1 
Gaz Riché. s 1 

24 


USINES GÉNÉRATRICES 
ALIMENTANT PLUSIEURS LOCALITÉS 


Béconne. — Commune de 122 habitants, du 
canton de Dieulefit, arrondissement de Mon- 
télimar. 

L'usine électrique, appartenant à MM. Lombard, 
Gérin et Cie, produit du courant alternatif simple 
à 50 périodes, distribué à la tension de 2000 volts 
au primaire et utilisé sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Lez, affluent du Rhóne. 

Indépendamment de Béconne, cette usine ali- 
mente dans le département de Vaucluse : 

Valréas. — Chef-lieu de canton de 5408 habi- 
tants, de l'arrondissement d'Orange. [Carrosseries. 
— Fabriques nombreuses de cartonnages. — Fa- 
brique de chaises. — Fabriques de chapeaux. — 
Charronneries. — Fabrique de chaux. — Confise- 
ries. — Fabriques d'huile. — Imprimerie. — 

27° ANNÉB. — 1*" SEMESTRE. 


Scierie mécanique. — Teintureries. — Commerce 
de graines de vers à soie.] 


Buis-les- Baronnies. — Chef-lieu de canton 
de 1855 habitants, de l'arrondissement de Nyons. 
[Moulinage de soie. — Commerce de graines de 
vers à soie. — Minoteries. — Filatures de soie.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Rivoire, 
produit du courant alternatif simple à 50 périedes, 
distribué aux tensions de 5000 et 2200 volts et 
utilisé sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Menon, affluent de l'Ouvéze qui se jette dans la 
Sorgue. 

Indépendamment de Buis-les-Baronnies, cette 
usine alimente : 

Eygaliers. — Commune de 129 habitants, du 
canton de Buis-les-Baronnies, arrondissement de 
Nyons. [Moulinage de soie.] 

Mollans. — Commune de 875 habitants, du 
canton de Buis-les-Baronnies, arrondissement de 
Nyons. [Filature de soie. — Minoterie.] 


Chabeuil. — Chef-lieu de canton de 3100 habi- 
tants, de l'arrondissement de Valence. [Exploita- 
tions agricoles. — Fabrique de chaises. — l'abri- 
ques de chapeaux. — Fabrique de chaussures. — 
Filatures. — Mégisseries. — Moulinage et filature 
de soie. — Fabrique de papier. — Scierie méca- 
nique. — Tuilerie et briqueterie.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Breynat, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, dis- 
tribués à la tension de 2400 volts et utilisés sous 
110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Véoure, affluent du Rhóne. 

" Indépendamment de Chabeuil, cette usine ali- 
mente : 

Montmeyran. — Commune de 1758 habitants, 
du canton de Chabeuil, arrondissement de Valence. 
[Minoteries. — Scierie.] 

Montoison. — Commune de 1022 habitants, du 
canton de Crest, arrondissement de Die. [l'abrique 
de balais.] 

Montvendre. — Commune de 816 habitants, du 
canton de Chabeuil, arrondissement de Valence. 
[Exploitations agricoles et viticoles.] 

Péris. — Localité de 30 habitants, faisant partie 
de la commune de Chateaudouble, canton de Cha- 
beuil, arrondissement de Valence. 

Upie. — Commune de 1082 habitants, du canton 
de Chabeuil, arrondissement de Valence. [Fa- 
brique de chaussures. | 


= Commune de 
20 
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1103 habitants, du canton et de l'arrondissement 
de Montélimar. [Fabrique d'huile.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Mast, pro- 
duit des courants triphasés à 50 périodes, distri- 
bués à la tension de 3000 volts et utilisés sous 
120 volts. 

Cette usine est actionnée par la vapeur et ali- 
mente, indépendamment de Châteauneuf-du- 
Rhóne : 

1» Dans la Drôme : 

Donzére. — Commune de 1582 habitants, du 
canton de Pierrelatte, arrondissement de Monté- 
limar. [Fabrique de chocolat. | 


2° Dans l’Ardèche : 
Viviers. — Chef-lieu de canton de 3416 habi- 


tants, de l'arrondissement de Privas. [Fabriques . 


de carreaux-mosaiques. — Fabriques de chapeaux. 
— Fabriques de chaux hydrauliques. — Ateliers 
de constructions mécaniques. — Distilleries. — 
Imprimerie. — Filature de soie. — Tonnellerie.] 


Livron. — Commune de 4320 habitants, du 
canton de Loriol, arrondissement de Valence. 
[Exploitations agricoles. — Carrosserie. — Char- 
ronneries. — Minoteries. — Scierie de marbre. — 
Tannerie. — Tuilerie et briqueterie.] 

L’usine électrique, appartenant à la Société des 
force el éclairage électriques de Livron, produit 
des courants triphasés à 50 périodes, distribués à 
la tension de 3600 volts et utilisés sous 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Dróme, affluent du Rhóne. 

Indépendamment de Livron, cette usine ali- 
mente : 

Allex. — Commune de 1419 habitants, du 
canton de Crest, arrondissement de Die. [Fabrique 
et filature de soie. — Tuilerie et briqueterie.] 


Saint-Martin-en-Vercors. — Commune de 
839 habitants, du canton de la Chapelle-en- Ver- 
cors, arrondissement de Die. [Exploitations agri- 
coles. — Minoteries. — Exploitation de carriéres 
de phosphate de chaux. — Scierie. — Tuilerie et 
briqueterie.] 

L'usine électrique, appartenant à M. du Parc, 
produit du courant alternatif simple à 65 périodes, 
distribué à la tension de 1800 volts et utilisé sous 
110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Vernaison, affluent de la Dourne. 

Indépendamment de Saint-Martin-en- Vercors, 
cette usine alimente : 

La Chapelle-en-Vercors. — Chef-lieu de canton 
de 1068 habitants, de l'arrondissement de Die. 
[Minoteries. — Charronneries.] 


Valence-sur-Rhóne. — Chef-lieu du départe- 
ment, ayant une population de 26946 habitants. 
[Fabrique d'absinthe. — Fabrique de bijouterie. — 
Fabrique de billards. — Fabrique de blanc pour 
badigeou. — Fabrique de bonneterie. — Brasserie. 


L’ELECTRICIEN 


— Fabrique de broderies. — Carrosseries. — Fa- 
briques de chaises. — Chaudronneries. — Fabri- 
ques de chaussures. — Commerce de vins. — 
Fabrique de vitraux. — Corderies. — Fabriques 
de corsets. — Distilleries. — Fabriques d'eaux 
gazeuses. — Fonderies. — Fabriques de foudres. 
— Fabriques de galoches. — Fabriques de gants. 
— Commerce de graines de vers à soie. — Impri- 
meries. — Fabrique de machines à tricoter. — 
Marbreries. — Fabriques de meubles. — Minote- 
ries. — Fabrique de mouchoirs imprimés. — 
Fabriques de pâtes alimentaires. — Fabriques de 
produits chimiques. — Fabrique de réglisse. — 
Fabriques de sabots. — Scierie mécanique. — 
Filature de soie. — Tanneries. — Teintureries. — 
Tonnelleries.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
d'éclairage de Valence, produit du courant con- 
tinu, distribué par 2 fils à la tension de 120 volts. 

Cette usine est actionnée par la vapeur et ali- 
mente, indépendamment de Valence : : 

Bourg-les-Valence. — Commune de 4436 habi- 
tants, du canton et de l'arrondissement de Va- 
lence-sur-Rhóne. [Impressions sur étoffes. — Mar- 
brerie. — Fabrique de sabots. — Tannerie. ] 


* 
* y 


USINES GÉNÉRATRICES LOGALES 


Aouste. — Commune de 1219 habitants, du 
canton de Crest, arrondissement de Die. [Sources 
d'eaux minérales. — Fabriques de papiers | 

L'usine électrique, appartenant à M. Apaix, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 140 volts. E 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Drôme, affluent du Rhône. 


La Bégude de Mazenc. — Commune de 
4517 habitants, du canton de Dieulefit, arrondiss - 
ment de Montélimar. [Fabriques de poteries. — 
Filatures et moulinages de soie.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant alternatif simple, distribué à la tension de 
2500 volts et utilisé sous 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Jabron, affluent du Roubion, qui se jette dans le 
Rhône. 


Bourdeaux. — Chef-lieu de canton de 1107 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Die. [Filatures de 
laine. — Minoteries. — Scierie mécanique. — 
Tonnelleries.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué par ? fils à la tension de 
140 volts. 

La force motrice hydaulique est fournie par le 
Roubion, affluent du Rhone. 


Chatillon-en-Diois. — Chef-lieu de canton de 
948 habitants, de l'arrondissement de Die. [Mino- 
teries. — Scierie mécanique. — Tuilerie.] 
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L'usine électrique, appartenant à M. Pascal, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 125 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Bez, affluent de la Dróme. 


Dieulefit. — Chef-lieu de canton de 3545 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Montélimar. [Ex- 
ploitations de carriéres d'argiles réfractaires. — 
Manufacture de confections. — Manufacture de 
draps et molletons. — Distilleries d'essence de 
lavande. — Minoterie. — l'abrique de pélerines. 
— Nombreuses fabriques de poteries. — Scierie 
mécanique. — Tourneries. — Travail et com- 
merce de la soie.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société élec- 
trique de Dieulefit et Valréas, produit du cou- 
duit du courant alternatif simple à 42 périodes, 
distribué à la tension de 2000 volts et utilisé sous 
105 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Jabron, affluent du Roubion qui se jette dans le 
 Rhóne. 


Le Grand-Serre. — Chef-lieu de canton de 
1407 habitants, de l'arrondissement de Valence. 
[Ateliers de constructions mécaniques. — Usines 
de préparation d'alfa. — Fabriques de chaus- 
sures, — Fabriques de faux et faucilles. — Fila- 
lature de laines. — Minoteries. — Fabrique de 
sparterie.] 

L'usine électrique, exploitée par MM. Balfert et 
fils, produit du courant alternatif simple à 50 pé- 
riodes, distribué à la tension de 2000 volts et 
utilisé sous 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
la Galaure, affluent du Rhóne. 


Loriol. — Chef-lieu de canton de 3108 habi- 
tants, de l'arrondissement de Valence. [Exploita- 
tions agricoles. — Carrosserie. — Charronneries. 
— Minoteries. — Scieries. — Filatures de soie. 
— Tuileries.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Missotten, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 200 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Dróme, affluent du Rhóne. 


La Motte-Chalençon. — Chef-lieu de canton 
de 797 habitants, de l'arrondissement de Die. 
[Charronneries. —  Distillerie d'essence de la- 
vande. — Exploitations agricoles.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Brugère, 
produit du courant alternatif simple à 42 périodes, 
distribué à la tension de 2000 volts et utilisé sous 
105 volts. 

La force motri:e hydraulique est fournie par 


l'Oule, affluent de l'Eygues, qui se jette dans le 
Rhone. 


Peyrus. — Commune de 508 habitants, du 


canton de Chabeuil, arrondissement de Valence. 
[Commerce de bois. — Briqueterie. — Fabrique 
de draps. — Commerce de laines. — Exploitations 
de carriéres de tuf.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Souffre, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Véoure, affluent du Rhóne. 


Pierrelatte. — Chef.lieu de canton de 3121 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Montélimar. [Fa- 


briques d'huiles de graines. — Imprimerie. — 


Moulinage de soie. — Tanneries. — Tonnelleries. } 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
Griffe et Ci*, produit du courant continu, distribué 
par 2 fils à la tension de 200 volts. Une batterie 
d'accumulateurs compléte l'installation qui est 
actionnée par un moteur à gaz Riché. 


Rémuzat. — Chef-lieu de canton de 507 habi- 
tants, de l'arrondissement de Nyons. [Charron- 
nerie. — Distillerie d'essence de lavande. — Mi- 
noteries.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
115 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Oule, affluent de l'Eygues. 


Les Petits-Robins. — Localité de 315 habi- 
tants, faisant partie de la commune de Livron, 
canton de Loriol, arrondissement de Valence. 

L'usine électrique, appartenant à M. Sayn, pro- 
duit du courant continu, distribué par 2 fils à la 
tension de 110 volts. 

La force motrice est hydraulique. 


Saint-Donat. — Chef-lieu de canton de 2749 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Valence. [Fabri- 
ques de chaussures. — Corderie. — Minoteries.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
anonyme d'éclairage électrique, produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
120 volts. Une batterie d'accumulateurs compléte 
l'installation. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Herbasse, affluent de l'Isére. 


Saint-Jean-en-Royans. — Chef-lieu de canton 
de 2959 habitants, de l'arrondissement de Valence. 
[Scieries mécaniques. — Tourneries. — Fabriques 
d'articles pour moulinage et tissage de soies.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Lagrange, 
produit du courant alternatif simple à 50 périodes, 
distribué à la tension de 2000 volts et utilisé sous 
100 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Lyonne, affluent de l'Isére. 

Un moteur à pétrole est utilisé en cas de besoin. 


Saint Uze. — Commune de 1646 habitants, du 
canton de Saint-Vallier, arrondissement de Va- 
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lence. {Fonderie de fonte et de bronze. — Mino- 
terie. — Fabriques de porcelaine. — Fabriques de 
sabots. — Scieries. — Taillanderies. — Tonnelle- 
ries. | ; 

L'usine électrique, appartenant à M. Abel Roux, 
produit du courant continu, distribué par ? fils à 
la tension de 150 volts. 

Cette usine est actionnée par la vapeur. . 


Taulignan. — Commune de 2060 habitants, du 
canton de Grignan, arrondissement de Montélimar. 
[Fabrique d'huiles. — Exploitations de carrières 
de pierre. — Scierie mécanique. — Moulinages de 
soie. — Viticulteurs.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant alternatif simple à 50 périodes, distribué à la 
tension de 2000 volts et utilisé sous 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Lez, affluent du Rhône. 


Tulette. — Commune de 1541 habitants, du 
canton de Saint-Paul-Trois-Chateaux, arrondisse- 
ment de Montélimar. [Charronneries. — Fabrique 
d'huile d'olive. — Minoteries. — Moulinages de 
soie. — Fabrique de papiers d'emballage. — Tui- 
leries. | 

L'usine électrique, appartenant à M. Ville, pro- 
duit du courant continu, distribué par ? fils à la 
tension de 150 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Lez, affluent du Rhône. Une installation à vapeur 
est utilisée en cas de besoin. 


LOCALITÉS ALIMENTÉES PAR DES USINES 
SITUÉES HORS DU DÉPARTEMENT 


L'usine d'Avignonnet (Isère) alimente en cou- 
rants triphasés à 50 périodes, distribués à la ten- 
sion de 26 000 volts et utilisés sous diverses ten- 
sions, les localités suivantes : 

Andancette. — Commune de 614 habitants, du 
canton de Saint-Vallier, arrondissement de Va- 
lence. [Fabrique de pâtes alimentaires.] | 

Anneyron. — Commune de 2600 habitants, du 
canton de Saint-Vallier, arrondissement de Va- 
lence. [Charronneries. — Fabrique de conserves. 
— Distilleries. — Fabrique d'huile. — Fabrique 
de fromages. — Fabriques de limonades. — Tan- 
neries. | 

Saint -Rambert-d’Albon. — Commune de 
2142 habitants, du canton de Saint-Vallier, ar- 
rondissement de Valence. [Fabrique d'acide acé- 


tique et d’acétates. — Fabrique de cierges et de 
bougies. — Fabrique d'eaux gazeuses. — Fabrique 
de produits chimiques. — Tannerie. — Tonnelle- 
ries. | 


L’usine du Bournillon (Isère) alimente en 
courants triphasés, distribués à la tension de 


-B ——— a 


26 000 volts et utilisés sous diverses tensions, les 
localités suivantes : 

Bourg-de-Péage. — Chef-lieu de canton de 
4958 habitants, de l'arrondissement de Valence. 
[Corderies. — Fabriques de chapeaux de feutre. 
— Chaudronneries. — Filatures de cocons. — Fa- 
brique d'huile. — Imprimerie. — Fabriques d'eaux 
gazeuses. — Fabriques de sabots. — Tanneries. 
— Tonnelleries. — Fabrique de treillages méca- 
niques.] 

Charmes. — Commune de 815 habitants, du 
canton de Saint-Donat, arrondissement de Va- 
lence. [Minoteries. — Moulinages de soie. — 
Scierie.] 

Chatillon-Saint-Jean. — Commune de 839 ha- 
tants, du canton de Romans, arrondissement de 
Valence. [Fabriques d'huile. — Minoterie. — Mou- 
linage de soic.] : 

Génissieux. — Commune de 645 habitants, du 
canton de Romans, arrondissement de Valence. 
[Fabrique de fromages.]  . 

Hauterives. — Commune de 1773 habitants, du 
canton de Grand-Serre, arrondissement de Va- 
lence. [Exploitation de mines de lignite. — Mino- 
terie. — Fabrique de poterie. — Scierie méca- 
nique. — Tuilerie et briqueterie. | 

Lens -Lestany. — Commune de 1012 habitants, 
du canton de Grand-Serre, arrondissement de Va- 
lence. { Viticulteurs. | 

Margés. — Commune de 622 habitants, du 
canton de Saint-Donat, arrondissement de Va- 
lence. [Exploitations agricoles. — Fabriques de 
chaussures. — Viticulteurs.] 

Montchenu. — Commune de 846 hahitants, du 
canton de Saint-Donat, arrondissement de Va- 
lence. 

Mours. — Commune de 550 habitants, du 
canton de Romans, arrondissement de Valence. 
(Commerce de primeurs.] 

Peyrins. — Commune de 1404 habitants, du 
canton de Romans, arrondissement de Valence. 
[Commerce de primeurs.] : 

Romans. — Chef-lieu de canton de 17 140 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Valence. [Fabri- 


ques d'absinthe. — Fabriques de balances. — 
Commerce de bois. — Fabriques de chapeaux. — 
Fabriques de chaussures. — Fabriques de con- - 
serves alimentaires. — Corderies. — Corroiries. 


— Distilleries de liqueurs. — Construction d'appa- 
reils de distillerie. — Fonderies. — Fabriques de 
galoches. — Fabrique de gants. — Fabriques 
d'huiles. — Imprimeries. — Marbreries. — Fabri- 
ques de limonade. — Fabrique de sabots. — Scie- 
ries mécaniques. — Moulinages de soie. — Tail- 
landeries. — Taaneries. — Fabrique de tarares. 
— Tonnelleries. — Tuileries. — Fabriques de 
vinaigre. — Commerce de vins.] 

Tersanne. — Commune de 423 habitants, du 
canton de Grand-Serre, arrondissement de Va: 
lence. [Tuilerie.] 
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Triors. — Commune de 305 habitants, du canton i 


de Romans, arrondissement de Valence. [Distille. 
ries. — l'abrique de bois de galoches | 

Valence-sur-Rhône. — Chef-lieu du départe- 
ment, est alimenté par sa station génératrice, 
mais recoit, en outre, de l'usine de Bournillon, des 
courants triphasés pour l'alimentation de moteurs. 

L'usine d’Auberives-en-Royans (Isére) alimente 
en courant alternatif simple à 50 périodes, dis- 
tribué à la tension de 3600 volts et utilisé sous 
120 volts : 

Saint- Nazaire-en-Royans. — Commune de 
120 habitants, du canton de Bourg-de-Péage, arron- 
dissement de Valence [Moulinage de soie. — 
Exploitations de carriéres de pierre. — Scierie 
mécanique. — Tissage de soie.] 


J.-A. MONTPELLIER. 
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CUIVRAGE DE L'ALUMINIUM 


Jusqu'ici on a éprouvé des difficultés insur- 
montables pour produire un bon dépót métal- 
lique par galvanoplastie sur les piéces d'alu- 
minium, et cela par suite de la maniére dont ce 
métal se comporte dans les bains ordinaires. 

Aussi le Mechaniher signale-t-il un procédé 
imaginé par un inventeur américain, M. A. Gi- 
roux, pour obtenir un dépót inaltérable de 
cuivre sur les objets en aluminium, procédé 
qui triompherait des difficultés précitées. 

M. Giroux compose son bain avec la solution 
suivante : 9,46 litres d'eau distillée, 241 gr de 
carbonate de sodium en cristaux, 498 gr de 
bisulfate de sodium en cristaux, 241 gr d'acétate 
de cuivre neutre et enfin 244 gr de cyanure de 
potassium (98°). Pour former cette solution, 
l'ondissout le carbonate de sodium dans 6,6 litres 
d'eau chaude et on y ajoute, peu à peu et par 

petites quantités, le bisulfate de sodium. Ensuite 
on réduit en poudre fine l'acétate de cuivre et 
on l'ajoute par petites quantités en brassanl 
fortement. 

D'autre part, on dissout le cyanure de po- 
tassium dans 2,8 litres d'eau et, lorsque cette 
derniere solution est refroidie, on l'ajoute à la 
première ; puis on brasse fortement, on chauffe 
et on filtre le mélange. Un bain composé 
comme il vient d'être dit donne une épaisse 
couche de cuivre, si on a le soin de n'employer 
qu'un courant de 0,4 ampère sous 3 volts, pour 
une surface de 96 cm? d'aluminium traitée. 

Un autre point tout aussi important que celui 
de la formation du bain, dans le procédé in- 
diqué par M. Giroux, c'est le traitement préa- 
Jable auquel on doit soumettre la pièce d'alu- 


minium qu'il s'agit de recouvrir d'une enveloppe 
de cuivre. Le décapage doit se faire aussi rapi- 
dement que possible, de méme que pour l'acier. 
Celte opération, une fois commencée, ne peut 
étre interrompue, car l'aluminium s'oxyde tout 
aussi vite que l'acier, tout en conservant un 
aspect absolument blanc. En un instant, il prend 
une teinte d'un blanc grisátre qui empéchera 
ensuite d'obtenir un dépót de cuivre parfait. 
Pour décaper convenablement la piéce d'alumi- 
nium en cause, on la plonge, pendant un ins- 
tant, dans une solution de cyanure de potas- 
sium (227 gr par 4,5 litres d'eau), ensuite on 
la frotte énergiquement, sur toutes ses faces, 
avec de la pierre ponce. Une fois qu'elle est 
parfaitement nettoyée, on la plonge dans une 
solution chaude de potasse oü on la laisse 
séjourner jusqu'à ce que se manifestent des 
bulles gazeuses. Ensuite viennent des lavages 
dans l'eau froide et dans une solution formée 
de bichlorure de mercure (dissous dans l'eau) 
et de cyanure de potassium. Le décapage, 
à ce point des opérations, n'est pas encore par- 
fait : il faut de nouveau plonger la piéce d'alu- 
minium dans une solution chaude de potasse 
el l'y maintenir jusqu'à ce que des bulles ga- 
zeuses se dégagent, puis la faire passer encore 
une fois dans l'eau et dans le bichlorure de 
mercure et enfin la disposer immédiatement 
dans le bain. 

Il reste encore à déterminer si la couche pro- 
tectrice de cuivre, obtenue aprés des manipu- 
lations aussi laborieuses, ne se détache pas à 
la longue de la pidce d'aluminium qui la porte. 


G. 


eS SOO EL OOS 


LA MANŒUVRE ÉLECTRIQUE OU HYDRAULIQUE 
DES CANONS 


A BORD DES NAVIRES DE GUERRE 


Dans une trés longue et trés minutieuse étude 
présentée le 20 mars dernier à l'Institution des 
« Naval Architects », M. James Mac Kechnie 
décrit et compare les diverses machines de pro- 
pulsion et de commande à bord des navires de 
guerre. Quant à nous, laissant de cóté les ma- 
chines de propulsion qui, soit à gaz, à pétrole 
ou à vapeur, ne sont pas de notre ressort, nous 
ne nous occuperons ici que de la commande 
des pièces de tourelles pour lesquelles l'énergie 
électrique a été depuis longtemps préconisée, 
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puis adoptée et souvent préférée aux manœu- 
vres par la vapeur, par l'air comprimé ou par 
servo-moteurs hydrauliques. Après avoir décrit 
les différents procédés de manœuvre soit hydrau- 
liques, soit électriques, M. Mac Kechnie les 
compare entre eux, analyse leurs avantages et 
leurs inconvénients. I] met tout d'abord de côté 
la vapeur et l'air comprimé abandonnés presque 
partout depuis déjà longtemps, et nous déclare 
que, sous beaucoup de rapports, entre l’eau et 
l'électricité, la balance penche du côté de l'eau. 

Cette opinion est nouvelle et probablement 
le résultat d'une expérience prolongée, car s'ii 
nous en souvient bien, au début des installa- 
tions des tourelles électriques, les inconvénients 
présentés par les canalisations hydrauliques 
étaient énumérés avec complaisance et l'on 
citait toujours le cas, pendant la guerre sino- 
japonaise, de feux de charbon allumés dans les 
tourelles pour dégeler les conduites et pour 
pouvoir manceuvrer, charger et pointer les 
pièces. : 

Quoi qu'il en soit, cette préférence bien mar- 
quée jadis en faveur de l'électricité n'est plus 
de mode aujourd'hui, et voici comment M. Mac 
Kechnie justifie ce changement. 

Dans le cas de rupture des tuyaux, le per- 
sonnel n'encourt aucun danger; le dommage 
causé est immédiatement dénoncé et localisé, 
il peut être facilement réparé. Au contraire, une 
interruption dans un circuit électrique est diffi- 
cilement localisé et peut provoquer des désas- 
tres. Un court circuit peut présenter de graves 
inconvénients, soit pour le matériel générateur, 
soit pour les moteurs qui en dépendent, sans 
compler le danger inconnu et incertain qui 
démoralise facilement le personnel combattant. 

Le fonctionnement des moteurs et des presses 
hydrauliques est absolument silencieux et aussi 
lent que l'on voudra, sans qu'il soit utile d'in- 
terposer d'engrenages, ce qui est impossible 
avec la commande électrique. 

Dans certains cas, pour les monte-projectiles 
par exemple, il sera plus avantageux de dis- 
poser de la simple action d'une presse hydrau- 
lique que du mouvement de rotation d'un mo- 
leur électrique. Il en est de méme pour le 
pointage en hauteur et le mécanisme de charge. 
Pour le recul et pour la remise en batterie, 
l'action de cette presse est supérieure à celle 
d'un moteur électrique. Toutes les pidces ont 
leur recul commandé par frein hydraulique et 
généralement au moyen d'une presse indépen- 
dante des canalisations hydrauliques du båli- 
ment, L'énergie électrique est tellement insuffi- 


sante pour certains détails de manœuvre, que 
dans les tourelles commandées électriquement 
par des moteurs on est obligé d'y adjoindre des 
dispositifs supplémentaires hydrauliques. 

Des tampons de choc avec ressorts de récu- 
pération sont souvent employés pour les pièces 
de calibre moyen et pour celles surtout de 
305 mm avec un poids mobile de 63 tonnes. 
Mais, outre que ces ressorts ne sont pas aussi 
souples et efficaces que les presses hydrauli- 
ques, ils peuvent donner lieu aussi à des rup- 
tures soudaines. Pour obvier à cet inconvénient, 
on a groupé plusieurs colonnes de ressorts qui, 
ainsi, peuvent se suppléer l'une l'autre en cas 
de rupture, mais l'objection de souplesse sub- 
siste toujours et influe sur la délicatesse de 
l'ensemble du mécanisme. Le recul d'un canon. 
de 305 mm est d'environ 0,94 m et la vitesse 
de recul dépasse 6 m à la seconde; la remise 
en batterie doit s'effectuer en 4 secondes et dans 
la derniere partie de cette remise en place, 
c'est-à-dire sur.un espace de quelques centi- 
mètres, le mouvement de la pièce doit être très 
doux, précis en même temps que rapide, la 
puissance hydraulique pourrait seule, parait- 
il, donner toute satisfaction. Certaines par- 
ties du mécanisme cependant peuvent encore 
être commandées électriquement et quelquefois 
même les moteurs électriques semblent devoir 
être préférés. Mais, pour obtenir une grande 
précision dans la commande, il est nécessaire 
d'intercaler des groupes moteurs générateurs 
pour l'alimentation des circuits de force mo- 
trice, de maniére à pouvoir faire varier la ten- 
sion aux bornes des moteurs de commande. 

Puis M. Mac Kechnie énumére, dans les diffé- 
rentes opérations, la méthode qu'il lui semble 
préférable d'adapter. 

C'est ainsi que pour le service des munitions, 
la puissance hydraulique est plus simpie et 
son action plus directe. Les machines sont 
légères, présentent un petit nombre de parties 
mobiles, toujours accessibles et trés souples. 
Pour les monte-charges employés dans les pas- 
sages des soutes où il est nécessaire d'avoir un 
rapide et continuel va-et-vient avec charge et 
décharge automatique, on peut adapter indiffé- 
remment les moteurs hydrauliques ou électri- 
ques; peut-étre ces derniers semblent-ils pré- 
senter des avantages plus marqués. 

Pour le pointage en direction des canons de 
gros calibre, les moteurs hydrauliques sont 
sans contredit plus simples et plus légers. La 
méme précision de mouvement peut cependant 
étre obtenue par l'électricité. Le rapport ordi- 
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nairement adapté entre les vitesses maxima et 
minima de rotation avec les deux procédés, est 
d'environ 150 à 1, bien qu'un rapport plus 
élevé, de 240 à 1, ait été obtenu avec un dispo- 
sitif hydraulique. Quant au choix à faire pour 
la manœuvre de petites tourelles, pour pièces 
de calibre moyen, il dépend plutôt de circons- 
tances particulières. Si le navire a de petites 
dimensions avec un pelit nombre de canons, 
la commande électrique pourra être préférée 
comme plus simple, puisqu'il aura déjà des 
circuits électriques et n'aura pas besoin d'ins- 
taller en plus des groupes hydrauliques. 


Enfin, lorsque l'on doit prévoir la manœuvre 


Monte-charge central . 
Monte-charge dela pièce. . . . . . . , 
Refouloir à chaine . mede a ae 
Monte-charge des projectiles dans la soute. 
Dispositif de pointage en hauteur. 


Dispositif de pointage en direction. . . . . 


(Moteur générateur). 1827 


les poids et la puissance absorbée dans les deux 
systèmes de commande électrique ou hydrau- 
lique pour les diverses opérations de charge et 
de pointage des pièces. 

L'assemblée des ingénieurs anglais applaudit 
aux conclusions de M. Mac Kechnie, déclare 
dés lors donner ses préférences à la manceuvre 
par moteurs hydrauliques, surtout après les 
remarques de M Dawson qui rappelle plusieurs 
avaries graves survenues dans la marine an- 
glaise et dans celle des Etats-Unis du fait de 
l'électricité. 

Georges Dary. 


SSL ET -———— 
ESSAIS DE DURÉE 
DES LAMPES A INCANDESCENCE 


SUR COURANTS ALTERNATIFS 


Les essais de durée des lampes à incandescence 
sont en général faits sur courant continu à cause 
de la plus graude facilité de réglage de la tension 
qui, comme on le sait, joue un rôle très important 
dans ces essais, Il était intéressant d'employer le 
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à la main en même temps que la manœuvre 
mécanique, il faut donner la préférence au 
système hydraulique, car ses organes sonl 
moins nombreux et plus légers. 

Seule, l'énergie électrique doit naturellement 
être employée, sans concurrence possible, pour 
la mise à feu des piéces. Le courant, à cet 
effet, sera transformé par un groupe générale- 
ment installé en dehors de la barbette ou de la 
tourelle fermée et transmis sous 15 ou 20 volts 
à l'aide de câbles souples. 

Enfin, pour résumer ses observations, M. Mac 
Kechnie publie un tableau comparatif que nous 
donnons ci-dessous ; dans ce tableau il montre 


Poids en kilogrammes, Puissance en chevaux. 


Électricité, | Hydraulique. | Électricité. | Hydraulique, 


609 761 15 30 
609) 599 15 20 
269 102 6 12? 
256 160 4 8 
609 | 2031 10 16 
1015 | 1880 30 36 


courant alternatif, surtout pour essayer certaines 
lampes ; c'est ce qu'ont réalisé MM. H.-F. Haworth, 
F.-H. Mathewman et D.-H. Ogley. Les résultats 
de ces essais ainsi que les méthodes employées 
pour le réglage de la tension du courant alternatif 
ont été donnés récemment dans une communica- 
tion présentée à l'Institution of Electrical Eogi- 
neers de Londres. 

Le réglage de la tension est obtenu d'une facon 
automatique par un servomoteur, commandé par 
un électro-dynamométre d'une construction un 
peu spéciale. L'aiguille de cet électrodynamo- 
métre est disposée au-dessus d'un cylindre tour- 
nant, à sections isolées, sur lequel se font les con- 
tacts de cette aiguille. Les contacts du cylindre 
tournant actionnent un relais qui commande un 
moteur. Ce dernier modifie la valeur des résis- 
tances intercalées dans le circuit, de maniére à 
maintenir la tension constante sur l'alternateur. 
Des précautions sont prises pour que, dans tous 
les cas, le réglage puisse se faire. 

Pour obtenir les tensions variables qui ont été uti- 
lisées dans certains essais, on emploie un rhéostat 
rotatif formé de trois boudins de fil de fer sans fin, 
enroulés sur trois tambours; ces trois résistances 
sont montées chacune avec un contact lisse au 
centre du tambour, réuni en un point du boudin 
et un contact glissant relié au contact lisse de 


la bobine suivante; de telle sorte qu’en faisant 
tourner les trois tambours dans un sens on a une 
résistance croissante et une résistance décroissante 
en tournant en sens inverse. Cet appareil fait un 
tour complet en 2 minutes. 

Dans la première série d'essais (lampe Nernst 
de 1/2 ampère et lampes à filament de carbone 
diverses), les lampes sont placées dans un support 
en bois ayant environ 60 cm de diamètre et 
25 cm de hauteur. Ce cylindre est divisé en quinze 
sections par des cloisons en tôle. Chaque section 
contient une lampe et le cylindre étant monté sur 
un axe vertical, autour duquel il faut tourner, 
chaque lampe peut successivement étre mesurée 
au photométre, les autres étant cachées par un 
épais rideau. 

À l'aide d'un connecteur spécial, chaque lampe 
peut étre intercalée dans le circuit d'un ampére- 
métre. 

Dans la deuxiéme série d'essais, les lampes sont 
montées sur un anneau de bois de 1,37 m de dia: 
métre, mobile autour d'un axe vertical; cet anneau 
est placé dans une armoire bien ventilée qui se 
trouve dans la salle du photométre et la lampe à 
mesurer est amenée devant une ouverture pratiquée 
dans l'une des parois, en méme temps qu'elle est 
isolée des autres par un volet semi-circulaire. 

Les mesures électriques sont faites avec un 
voltmétre-étalon Kelvin, modéle multicellulaire et 
avec un ampéremétre thermique à 2 sensibilités 
(0,5 et 4 ampère) de Johnson and Philips. 

Les mesures photométriques sont faites bien 
entendu sans ampéremétre dans le circuit à l'aide 
d'un photométre Lummer Brodhun avec banc de 
355 cm de longueur. L'étalon primaire est une 
lampe Vernon-Harcourt au pentane de 10 bougies 
anglaises qui sert à étalonner un brüleur Argand 
de ? bougies avec écran Methven. Dans la 
deuxiéme série d'essais, l'étalon pratique est une 
lampe à incandescence à grande ampoule de 
35 volts 18 bougies qui est également tarée à l'aide 
de l'étalon primaire. 

Chaque lampe à essayer est d'abord étalonnée 
dans différents azimuts pour déterminer son inten- 
sité lumineuse horizontale moyenne; puis dans le 
cours de sa vie, les mesures photométriques ne 
sont plus faites que dans la direction du maximum; 
on admet que le rapport de ces mesures de puis- 
sance lumineuse reste constant, ce qui d'ailleurs 
a été vérifié expérimentalement à diverses reprises 
pendant les essais. 

La chambre du photométre est ventilée par un 
ventilateur électrique. 

La fréquence du courant est maintenue cons- 
tante à 50 périodes et cette valeur est vérifiée à 
l'aide d'un fréquencemétre Campbell. 

La durée des essais est indiquée par une 
horloge électrique qui est mise en marche dés que 
la lampe est allumée et arrétée automatiquement 
aussitôt qu'elle est hors circuit. 
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Les quantités mesurées comportent pour chaque 
lampe : la durée totale de l'essai, l'intensité du 
courant pris par lalampe, la tension à ses bornes. 

Les essais de la premiére série portent sur la 
comparaison des lampes à filament de carbone de 
différentes fabrications de 16 et 32 bougies, à 
230 volts avec les lampes Nernst de 0,5 ampére 
230 volts. 

Au point de vue dela consommation électrique 
moyenne par bougie, les essais donnent pour la 
lampe à filament de carbone 5,43 watts (et 
4,8 watts en éliminant les lampes réellement 
défectueuses), pour la lampe Nernst 2,05 watts. Il 
convient de remarquer que ces résultats ne sont 
pas, à notre avis, directement comparables à cause 
de la grande différence dans la durée des essais 
dansles deux cas. Les lampes Nernst ont eu toutes, 
sauf une qui durait encore apréa 220 heures, des 
durées inférieures à 150 heures et comprises 
entre 15 heures et 147 heures. La consommation 
moyenne de la lampe dont la durée a été supé- 
rieure à 220 heures était de 2,38 watts, soit 15 0/0 
supérieure ala moyenne des 10 lampes essayées. La 
durée moyenne d'essai des lampes au carbone a 
été de 240 heures; tandis qu'elle n'est que de 
80 heures pour les lampes Nernst. 

En dehors de ces considérations, l'économie de 
consommation réalisée par la lampe Nernst serait, 
d'aprés les essais, de 57 0/0; maisil faut faire 
intervenir dans le coüt de l'éclairage.le prix 
d'achat, le renouvellement fréquent et coüteux 
des brüleurs et des résistances de ballast; la 
grande puissance lumineuse des foyers (lampes de 
50 à 60 bougies) et le temps pris par l'allumage. 

Les tableaux 4 et 2 donnent les valeurs obser- 
vées dans cette série d'essais. 

La deuxiéme série d'essais est divisée en trois 
parties, savoir : 

1» Lampes marchant à leur tension normale 


(230 volts) pendant 1000 heures. 


2° Lampes marchant à environ 5 0/0 au-dessus 
de leur tension normale, soit 240 volts pendant 
750 heures. 

3° Lampes marchant a tension variable entre 
230 et 240 volts avec une période de variation de 
2 minutes. 

Voici les conclusions gue l'on peut tirer de ces 
essais. 

Pour les lampes Nernst, on observe, d'une facon 
générale, une augmentation de la résistance des 
brüleurs; cette augmentation correspond à une 
chute de 1/2 volt à 1/24 de volt à l'heure et elle 
est absolument indépendante de la résistance de 
ballast. Plus cette augmentation est rapide, plus 
courte est la vie dubrüleur Ce phénoméne semble 
du à l'altération du brüleur lui-méme et à la dété- 
rioration de ses contacts métalliques. 

Les lampes au carbone essayées, qui sont, en 
général, de fabrication anglaise, ont donné lieu 
aux observations suivantes : 
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Tasceau I. — Lampes Nernst. 


Causes de rupture. 


Fusion du contact supérieur du brüleur. 
Comme ci-dessus et fusion de la résistance. 
Comme le n° 2. 

Fusion du contact inférieur du brûleur. 
Comme le n» 1. 

Brüleur rompu. 

Comme le n° 4. 

Comme le précédent. 

Comme le précédent et fusion de la résistance. 
Résistance fondue, le brileur dure encore. 


TaBLEAU II. Lampes au carbone. 
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Numéro Durée Puissance lumi- | Watts moyens 
de la lampe. du brûleur. neuse moyenne. par bougie. 

4 15,8 57,44 2,08 
2 26,» 53,47 2,11 
3 38,» 54,14 2,22 
4 42,8 57, » 2,» 
5 52,» 58,86 4,92 
6 61,» 65, » 4,70 
7 61,7 54,78 2 09 
8 135,5 53,20 2,04 
9 147,» 48,70 2,03 

10 990,» 43,18 2,38 

Dure encore 
ur E du Rae Durée de l'essai. 

11 A 50 
12 A 79 
43 B 220 
14 C 230 
15 C 280 
16 D 280 
17 B 300 
18 A 300 
49 E 300 
20 E 300 
31 C 309 


Bougies Watts moyens par | Puissance lumineuse 

indiquées. bougie. moyenne. 
16 5,13 10,68 
16 7,30 7,44 
32 4,86 20,72 
32 6,80 15,04 
32 9,20 9,40 
16 4,33 15,50 
32 3,12 31,32 
16 4,65 10,36 
32 6,02 22,16 
16 3,86 18,66 
16 3,89 14,27 


La consommation moyenne est généralement 
supérieure a 4 watts par bougie, tandis que la 
consommation après 250 heures est fréquemment 
inférieure à cette valeur; il n'y a qu'un exemple 
d'une lampe ayant moins de 4 watts par bougie 
aprés 500 heures de marche. Après 750 heures, la 
consommation est, en général, supérieure à 
9 watts par bougie. 

La puissance lumineuse observée ne correspond 
pas avec la valeur indiquée par le fabricant et les 
lampes du méme type d'un méme fabricant pré- 
sentent de trés notables écarts. La valeur moyenne 
des lampes de 16 hougies, par exemple, varie de 7 
à 16 bougies ; celle des lampes de 32 bougies de 18 
à 35 bougies. La puissance lumineuse des lampes 
augmente généralement, au début, pour atteindre 
son maximum au bout de 25 à 30 heures. 

La méme observation est applicable aux lampes 
Tantale, tandis que cette augmentation est à peine 
appréciable dans la lampe Nernst. 


L'intensité du courant passe aussi par un 
maximum, mais ce maximum n'est atteint qu'après 
que l'intensité lumineuse commence à décroître, 
sauf dans le cas de survoltage où ce maximum 
est atteint trés vite. 

Environ 50 0/0 des lampes essayées ont pu faire 
les 1000 heures et presque toutes ont pu faire 
150 heures. 

Les lampes à filament de tantale ont eu une 
durée maximum de 400 heures; leur puissance 
lumineuse n'est pas non plus conforme à la valeur 
indiquée. La consommation varie de 1,6 à 2,35 watts 
par bougie. 

La lampe Nernst de 1/4 ampére a des durées 
variant de 300 à 900 heures, avec des consomma- 
tions de 3 à 5 watts par bougie. 

Pour ces deux derniers types de lampes, les 
résultats des essais sont consignés dans le 
tableau III. 

A. B. 
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TaBcteau III. 


Pui ‘fire : h e. : e | e: 
el Durie: le CUM = pate 1 250 heures. || 2* : 350 heures. 8* : 250 heures. || 4* : 250 heures. des 
de la :de & la mineuse | ™oyenne is 
xl disc Misa indiquée "dallo ugles. Has E Bougies. Wars Bougies. h Bougies saan bougie 
Lampes au tantale. 
37 À | 400 25 21,1 20,3 | 1.97 || 17,4 | 9,38 Por 2,08 
38 A | 400 230 | os | 194 [193 | 9,14 | 17,3 | 231 | Lid 2.48 
33 B | 235 125 95 97,9 1| 27,9 | 1,61 x 1,61 
35 B | 935 | 115 | 95 | oo os | 2, » | Prûlées à 235 heures. p 
3B| 368 | 198 | 95 | 30, | 30,» | 1,60)... . 1,60 
36 B | 368 | 112 | 95 | 47,» M amo | 2,35 | Brülées à 368 heures. 9,35 
(Globe. Lampes Nernst 1/4 ampère. 

39 A | 690 230 | opale] 7,3 8,32 | 4,70 || 6,90 | 5,60 11 6,70 | 5,84 |ICass. à 690 hell 5.38 
40A | 960 | 230 | > 8,9 |10,85| 3,77 || 9,45 | 4,15 || 8,35 | 4,50 |] 7,15 | 4,8 || 4,30 
40A | 480 230 clair | 11,9. | 12,73] 3,55 |[11,05 | 3,90 || Essayée 480 heures. 3,73 
22A | 250 930 D 8,8 8,85| 4,70 || Cassée a 250 heures. 4,55 
233A | 740 230 » 9,4 || 10,10| 3,90 || 9,36 | 4,20 1} 8,80 | 4,30 i 4,11 
29 B | 750 240 | opale| 12,» 16,20! 3,24 111,10 | 4,42 || 8,90 | 5, » | 4,12 
30 B | 560 [240-230] » 12,5 | 15,15] 3,40 || 9,80 | 4,30 |] Cassée à 560 heures. 3,84 
31 B 39 240 D 15,2 || 15,20] 3,10 || Cassée à 39 heures. 3,40 


32 B | Brüleur cassé dès l'allumage. 


L'INDUSTRIE ÉLECTROTECHNIQUE ALLEMANDE 


EN 1906. 


L'Association pour la défense des intérêts éco- 
nomiques communs de l'industrie électrotechnique 
alemande vient de faire paraitre à Berlin (Georg 
Siemens, éditeur), une étude d'ensemble sur la 
situation de cette branche de l'activité nationale 
en 1906. A l'étude en question, l’Elektrotech- 
nische Anzeiger emprunte les observations géné- 
rales ci-après, signées du syndic de l'Association, 
M. le Dr Bürner : 

Jamais, depuis les premiers jours de son exis- 
tence, l'industrie électrotechnique allemande n'a 
dà déployer une aussi grande activité qu'en 1906, 
ni faire face à autant de difficultés, difficultés 
dues à des circonstances extérieures et surtout 
aux conditions défavorables du marché des 
matiéres premiéres. La période durant laquelle 
cette industrie devait chercher à donner à ses 
produits les formes d'exécution les plus conve- 
nables et réaliser à tout instant des innovations 
techniques, a définitivement pris fin; à ce régime 
précaire ont succédé des conditions de construc- 
lion mieux assises qui rendent possible la fabrica- 
lon suivie en grandes quantités. De plus, la 
situation économique des entreprises s'est complé- 
tement affermie, en sorte que les difficultés, 
éprouvées aprés l'expiration de la précédente ére 
de prospérité et dues à l'adoption de fausses 


méthodes de travail peuvent se considérer aujour- 
d'hui comme écartées. Les constructeurs alle- 
mands ont donc pu mettre à profit la prospérité 
économique générale qui s'est manifestée, en 
1906, tant à l'intérieur qu'à l'étranger et, par 
suite, donner satisfaction aux exigences les plus 
étendues de leur clientéle. 

Le trait le plus remarquable de la campagne de 
1906 consiste dans la création de la grande pro- 
duction industrielle, laquelle s'est manifestée non 
pas tant par l'accroissement de la main-d'œuvre 
dans les diverses branches que par les efforts 
qu'ont tenté les grosses entreprises en vue 
d'étendre leur fabrication au plus grand nombre 
possible de spécialités de l'électrotechnique. Alors 
qu'autrefois on rencontrait seulement deux fortes 
maisons s'appliquant à construire à peu prés tous 
les produits électrotechniques, dans ces derniers 
temps une troisiéme entreprise a fait son appari- 
tion qui, en s'annexant de petites fabriques de 
spécialités et en abordant de nouveaux terrains 
d'activité, cherche également à prendre un carac- 
tére d'universalité. D'autres entreprises d'impor- 
tance moyenne ont suivi cet exemple et ajouté 
de nouvelles spécialités à leur sphére de produc- 
tion. Pourtant les 250 à 300 fabriques purement 
spécialistes, présentement existantes, ne semblent 
pas avoir leur avenir compromis par cette évolu- 
tion, car l’industrie électrotechnique représente, 
au premier chef, une production de mécanique 
savante dans laquelle l'activité intellectuelle du 
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patron joue le ròle capital : aussi les fabriques de 
spécialités peuvent facilement s'adapter à tous les 
besoins techniques qui se manifestent, et elles 
trouvent ainsi le moyen de compenser la supériorité 
que donne aux grandes entreprises l'abondance 
des capitaux 

Sans doute, diverses circonstances défavora- 
bles, telles que l'élévation du taux de l'intérét, 
une ascension jusqu'ici inconnue du prix des ma- 
tières premières avec l'insuffisance, par moments, 
de ces matiéres premiéres, etc., ont menacé en 1906 
de paralyserle développement économique de notre 
industrie; mais ces circonstances n'ont en somme 
exercé aucune influence fâcheuse ; peut-être méme 
ont-elles, au contraire, constitué un utile contre- 
poids régulateur, en faisant obstacle aux entre- 
prises par trop audacieuses. 

Au cours de 1906, c'est surtout l'industrie mi- 
nière qui s'est livrée, dans une importanto mesure, 
à l'achat de machines et d'appareils électriques, 
tant pour l'extraction du minerai, la ventilation, 
l'actionnement des pompes, des perforatrices, des 
appareils à air comprimé, que pour la traction sur 
les chemins de fer miniers, pour l'éclairage et 
pour la réalisation d'autres commodités destinées 
à la fois à accroitre le rendement et à améliorer 
la situation hygiénique des travailleurs. De nom- 
breusee mines utilisent déjà le courant électrique 
" pour des fins diverses, mais il s'en trouve d'autres, 
plus nombreuses encore, et cela tant en Alle- 
magne qu'à l'étranger, qui devront nécessaire- 
ment suivre le méme exemple afin de pouvoir 
soutenir la concurrence de leurs rivales mieux 
outillées. Il en est de méme pour ce qui concerne 
de nombreuses entreprises s'occupant de l'indus- 
trie du fer et d'autres branches métallurgiques, 
aux besoins desquelles l'électrotechnique a su 
adapter ses produits. 

Sans aucun doute, c'est surtout le marché indi- 
géne qui a donné l'impulsion principale, pour 
1906, à l’activité de l'industrie électrique alle- 
mande ; mais cette dernière n'a pas laissé de pour- 
suivre et, autant que possible, d'étendre son expor- 
tation. Aussi, il appert des statistiques que les 
exportations d'Allemagne, en ce qui concerne les 
articles électrotechniques, se sont élevées en 1906 
à plus de 164 millions de fr, tandis que les impor- 
tations de méme espéce n'ont guére dépassé une 
valeur de 8 millions de fr, soit 6 0/0. L'accroisse- 
ment de la production a eu naturellement, comme 
corollaire, une augmentation du personnel de main- 
d'euvre, augmentation qui a été de 15-20 0/0 
en moyenne, si bien que l'effectif des ouvriers 
et employés électriciens est passé du chiffre de 
82 000 unités en 1905 à celui de 95 000-100 000 unités 
en 1906. Il convient, d'ailleurs, de remarquer que 
ce dernier chiffre ne comprend pas la main-d'œuvre 
employée, par les constructeurs électriciens, aux 
travaux accessoires, non plus que la main-d’ceuvre 
des industries auxiliaires, telles que la fabrication 
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du caoutchouc, de la porcelaine, la menuiserie, etc 

Le relevé statistique du ministère de l’intérieur, 
pour 1898, attribuait à l'industrie électrique d'alors 
94 000 ouvriers ayant produit pour 286 millions 
de fr d'articles; on peut donc admettre que, eu 
égard à la main-d'œuvre aujourd'hui employée, la 
production de la méme industrie, en 1906, s'est 
élevée au moins à 625 millions de fr, car le rende- 
ment des entreprises s'est accru, gráce à l'emploi 
des machines-outils, plus encore que par suite du 
recrutement d'une main-d'œuvre supplémentaire. 
Les capitaux destinés à assurer l'exploitation ont 
augmenté dans une mesure correspondante. En 
effet, les 32 sociétés de construction, par actions, ont 
du accroitre leurs ressources de 87-93 millions 
de fr, et cela en augmentant leur capital-actions, 
en émettant des obligations, en contractant des 
dettes hypothécaires, etc. On peut donc admettre 
que les constructeurs électriciens, qui disposaient 
d'environ 781 millions de fr en 1905, ont fait fruc- 
tifier, en 1906, un capital d'à peu prés 887 millions 
de fr. Si, à ce dernier chiffre, on ajoute les capi- 
taux placés dans les installations électriques, telles 
qu'usines centrales, tram ways et chemins de fer, 
on peut dire que l'industrie électrotechnique alle- 
mande représente aujourd'hui quelque chose comme 
3 400 millions de fr de la fortune publique. 

Mais si les chiffres et les circonstances ci-dessus 
présentent un tableau satisfaisant quant au rende. 
ment quantitatif, on ne peut pourtant que cons- 
tater, avec regret, que le résultat économique 
définitif de 1906 n'est pas en rapport avec l'activité 
déployée. Sans doute, les perfectionnements techni- 
ques Ont augmenté la production de la fabrica- 
tion; mais cet avantage a été en partie annulé par 
une circonstance extérieure, l'augmentation exces- 
sive des cours des matiéres premiéres et surtout 
du cuivre, dont on a consommé en Allemagne, pour 
1906, une quantité de 151 000 tonnes métriques, 
contre 127 000, en 1905. 

On rencontre une opinion trés répandue dans le 
public et dans la presse, à savoir que l'industrie 
électrique doit réaliser de gros bénéfices, à en 
juger par les divilendes de 8, 10 et 12 0/0 que 
distribuent certaines compagnies par actions. On 
oublie que ces dividendes ne sont répartis que sur 
le capital-actions, alors que les entreprises utilisent 
des capitaux bien plus considérables fournis par 
les émissions d'obligations, les emprunts hypothé- 
caires, les avances des banques, etc. En tenant 
compte de ces diverses ressources, on constaterait 
que tous les fonds employés ne donnent qu'un 
pourcentage trés modéré de bénéfices. 

Enfin, à propos de la main-d'œuvre, il faut 
remarquer que, dans toutes les branches, on ren- 
contre une augmentation des salaires qui s'est 
élevée, en certains cas, jusqu'à ?1 0/0. Il n'y a pas 


, eu, en 1906, de conflits aigus entre la main-d'œuvre 


et le capital. 
G. 
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SÉANCE DU 15 MARS 1907. 


M. le Président annonce la perte douloureuse que la 
Société de physique vient de faire en la personne de 
M. Hospitalier, ingénieur des arts et manufactures, pro- 
fesseur à l'Ecole de physique et de chimie, ancien 
membre du Conseil. 

Sur les effels magnéliques de l'éclipse tulale du soleil 
du 30 août 1905, par M. Charles Nordmann. — On s'est 
demandé, à l'occasion de la dernière éclipse, si ce phé- 
noméne était de nature à influer sur l'allure diurne 
habituelle de la boussole dont les diverses variations 
sont, comme on sait, en relation intime avec celles de 
l'activité solaire, et avec les modifications de l'intensité 
des rayons solaires en chaque lieu au cours de la 
journée .et de l'année. La déclinaison a été enregistrée 
le jour de l'éclipse par l'auteur à Philippeville et par 
d'autres observateurs en diverses stations situées éga- 
lement sur la ligne de totalité. La courbe obtenue ce 
jour-là s'est montrée partout extrémement agitée et il 
semblait que cet état de perturbation devait masquer 
complétement une influence possible de l'éclipse. Il 
ressort, il est vrai, de toutes les observations jusqu'ici 
publiées que, pendant l'éclipse, la déclinaison a été 
notablement à l'Est de son élongation occidentale nor- 
male au moment considéré, telle qu'elle ressort des 
moyennes des jours précédant et suivant l'éclipse; 
mais rien ne prouvait que cet affaissement de la courbe 
vers l'Est ne füt pas complétement étranger à l'éclipse, 
et produit par la perturbation générale commencée 
déjà la veille et qui régna ce jour-là. 

M. Nordmann a abordé la question à un autre point 
de vue et en comparant d'une certaine maniére entre 
elles les courbes des diverses stations. Cette compa- 
raison montre immédiatement que les principales 
sinuosités de la perturbation qui régna pendant l'éclipse 
se sont produites synchroniquement et d'une manière 
presque identique dans les diverses stations (bien que 
plusieurs fussent éloignées de 1000 à 2000 km de Phi- 
lippeville). Ce synchronisme prouve que les détails de 
cette perturbation ont été complètement étrangers à 
l'éclipse dont les phases correspondantes se sont au 
contraire produites à des instants physiques fort diffé- 
rents dans les diverses stations. Aprés avoir multiplié 
les ordonnées des différentes courbes par des facteurs 
convenables de maniére à les rendre comparables, en 
les ramenant en quelque sorte à la méme composante 
horizontale, M. Nordmann a soustrait les ordonnées de 
chacune d'elles des ordonnées correspondantes et syn- 
chrones de la courbe de Philippeville, éliminant ainsi 
par différence la perturbation générale étrangère à 
l'éclipse dont il vient d'être question. Les nombres 
ainsi obtenus par différence, exprimés en fraction de 
gauss, devaient donc manifester s'il y avait lieu, dégagée 
de cette perturbation générale, toute force perturba- 
trice résiduelle qui s'y superposerait. Les courbes 
obtenues au moyen de ces nombres, et qui résultent de 
la comparaison ainsi faite de chacune des stations avec 
Philippeville, mettent toutes en évidence un certain 
nombre de faits qui peuvent se résumer ainsi : 

I] s'est superposé, à l'agitation générale des aimants 
qui régna le 30 aoüt 1905, une perturbation magnétique 
particuliere, accompagnant l'éclipse, et dont l'effet fut, 
en toutes les stations, de ramener l'aiguille de décli- 
naison vers l'Est (c'est-à-dire vers sa position moyenne) 
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d'une fraction notable de son élongation occidentale 
normale. La valeur de cette force perturbatrice fut, là 
où l'éclipse était totale, certainement au moins égale 
à 88.10-* gauss et sans doute trois fois supérieure (ce 
qui correspond à une déviation de 3' de la déclinaison 
à Philippeville). La valeur maximum coincida en toutes 
es stations étudiées avec la plus grande phase de 
] éclipse elle-même. 

Tels sont les faits brutaux qui se dégagent de l'expé- 
rience. Il semble que l'on peut concevoir de la manière 
suivante les causes physiques qui les ont produits : il 
a été démontré, notamment par les travaux de Schuster, 
que la variation diurne de l'aiguille aimantée est due à 
un potentiel variable, extérieur à Ja surface de la terre 
et qui tourne dans l'atmosphère avec le mouvement 
diurne du soleil, attirant la pointe Nord de la boussole 
je matin vers l'Est, l'aprés-midi vers l'Ouest. Quel que 
soit le mécanisme par lequel les rayons solaires pro- 
duisent dans l'atmosphére supérieure ce potentiel va- 
riable (et diverses théories ont été exposées à ce sujet, 
notamment par l'auteur de la communication), il est 
naturel de penser que la suppression du rayonnement 
solaire doit avoir pour effet une diminution de ce po- 
tentiel variable, et que l'aiguille doit tendre à revenir 
à sa position d'équilibre dont ce potentiel l'écartait 
normalement. Or, précisement aux heures oü avait 
lieu l'éclipse, l'aiguille est habituellement à l'Ouest de 
sa posilion normale et l'éclipse s'est accompagnée 
d'une rétrogradation de l'aiguille vers l'Est. 

Lampe à arc au mercure de M. Siedentopf. — 
M. Culman présente cette lampe construite par la 
maison Zeiss. Les póles positif et négatif sont concen- 
triques comme dans le modèle de MM. Fabry et Pérot. 
Pour éviter l'épuisement du mercure dans le tube po- 
sitif intérieur, on le fait communiquer avec un vase 
extérieur plus grand et, pour empécher la formation de 
gouttelettes de mercure sur la paroi supérieure du 
vase, celui-ci est muni, au-dessus de l'arc, d'une am- 
poule en verre dans laquelle on a fait le vide. La paroi 
inférieure, chauffée par l'arc et garantie par l'ampoule 
contre un refroidissement trop intense, ne condense 
pas les vapeurs de mercure qui la baignent. La lumiere 
émise par le pôle positif passe par cette paroi, traverse 
une lentille bi-convexe et un diaphragme-iris qui 
servent à régler la marche des rayons, puis tombe sur 
un miroir incliné à 459 qui la renvoie dans une direction 
horizontale. Le vase en verre qui contient l'arc est 
renfermé dans une boite en métal dans laquelle on peut 
faire circuler de l'eau. La lentille et le miroir sont 
montés sur cette boite. Alimentée par un courant de 
8 amperes et 18 volts, la lampe peut servir à la pro- 
jection en lumiére monochromatique. 

Sur les phénoménes de résonance dans le cas des 
transformaleurs à circuit magnétique ouvert et leur 
ulililé pour la production de fortes étincelles, par 
MM. C. Tissot et Hemsalech. — Dans la télégraphie 
sans fil, ainsi que dans certaines applications spectros- 
copiques, on se sert de transformateurs à haute tension 
dont le secondaire est relié à un condensateur. Les 
différents expérimentateurs qui ont utilisé le dispositif 
ont observé que, pour une certaine valeur de la capa- 
cité du condensateur en dérivation sur le secondaire, 
il est possible d'accroitre dans une mesure plus ou 
moins grande la longueur de l'étincelle de décharge. 

En méme temps se produit un phénomène remar- 
quable. Si l'on intercale dans le circuit d'alimentation 
du primaire une bobine de réactance de valeur conve- 
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nable, on peut réduire le nombre d'étincelles par 
seconde. Il est aisé, par exemple, pour un courant 
d'alimentation de 42 à 50 périodes, d'obtenir une seule 
étincelle par seconde. 

M. d'Arsonval avait déjà montré que l'introduction 
d'une bobine de réactance dans le primaire rend les 
étincelles bien disruptives et a pour effet de supprimer 
l'arc superposé à la décharge. 

L'intérét du phénoméne, au point de vue des appli- 
cations, réside dans le fait que l'on concentre ainsi en 
quelque sorte dans un nombre restreint de décharges 
puissantes l'énergie mise en jeu dans le transformateur. 

Ces conditions peuvent être avantageuses en télé- 
graphie sans fll. Dans le cas oü l'on se sert d'un 
détecteur d'amplitude, l'effet ulile, proportionnel à 
l'amplitude de l'oscillation dans le circuit inductif qui 
excite l'antenne, est indépendant de la fréquence méme 
des trains d'onde. 

Il y a donc intérét à accroitre le plus possible cette 
amplitude et à n'émettre que le nombre des trains 
juste suffisants pour produire sur le récepteur des 
effets discontinus capables de donner lieu à l'enregis- 
trement continu du signal. 

La solution devient précisément inverse de celle à 
laquelle on est conduit pour la réalisation de la syntonie 
à l'aide de détecteurs d'effet total. 

Le fait de la surtension qui prend naissance pour une 
valeur favorable de la capacité présente le caractère 
net d'un phénomène de résonance. Maintenant, quels 
sont les éléments qui entrent en résonance? ll n'a été 
publié, à notre connaissance, sur ce point, que des 
études purement théoriques de Seibt et de Benischke. 

Ce sont les transformateurs à circuit magnétique 
ouvert qui paraissent le mieux se préter à la réalisation 
des conditions de résonance que nous envisageons ici. 

L'expérience montre, d'autre part, queles phénoménes 
sont d'autant mieux marqués que Ja résistance du 
circuit de décharge (y compris le secondaire du trans- 
formateur) est plus faible. La valeur de la capacité de 
résonance, pour un transformateur donné, demeure la 
méme quelle que soit la source de courant alternatif 
utilisée pour l'alimentation du primaire et quelle que 
soit la valeur de ia self de la bobine de réactance inter- 
calée en série dans le primaire. 

La relation L,C A* o? =1, proposée par certains 
auteurs (L,, self-induction de l'alternateur; A, rapport 
de transformation; w, pulsation) ne parait donc pas 
correcte. 

La valeur des surtensions qui se produisent (on passe 
aisément, par exemple, de 10 000 à 40 000 volts) n'est 
pas favorable, a priori, à l'hypothése d'une résonance 
sur l'harmonique 3 (due à l'hystérésis). 

Nous estimons plutót que la résonance se produit sur 
la fréquence fondamentale. | 

Les expériences que nous avons faites (1) indiquent 
que tout se passe, à peu près, comme si la résonance 
se produisait sur la self même du secondaire et d'une 
manière pratiquement indépendante de l'alterneur. 

En réalité, la théorie montre (Seibt, Benischke) que, 
pour une résistance trés faible du circuit de décharge, 
on doit avoir, non pas LC w =1 (L, self-induction du 
secondaire), mais L Cw? (1 — k?) 2 1; k est un coeffi- 
cient analogue à celui qui s'introduit dans l'étude des 


(1) Avec le transformateur décrit dans la note des 
Comptes rendus du 4 février 1906. 
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systemes couplés w= iF, Cette relation est la plus 


vraisemblable. Dans le cas où nous nous sommes placés, 
k est faible et tout se passe approximativement comme 
Sil était nul. D'où deux procédés praliques pour 
obtenir une résonance déterminée : 1° prendre un 
transformateur à circuit trés ouvert (k petit) et donner 
à Lla valeur voulue, ce qui est toujours possible et 
facile à réaliser pratiquement sans modifler le voltage 
secondaire, en faisant varier en rapport inverse Ja 
section du noyau de fer et le nombre des tours du 
secondaire; 29 réaliser un transformateur sans fuites 
(k = 1) et ajouter en série avec le secondaire des bobines 
de self de valeur voulue. La résonance se produisant 
alors uniquement sur les selfs additionnels qu'il y 
aurait avantage à construire sans fer. 

M. Broca présente, au nom de M. Blondel, diverses 
observations sur le sujet traité par MM. Tissot et Hem- 
salech et accompagnées de relevés oscillographiques. 

M. Blondel rappelle que le transformateur à résonance 
est connu et employé en France et en Allemagne depuis 
au moins 3 ans. 

ll montre que le régime est la superposition de trois 
autres, un régime alternatif ordinaire amené au voisi- 
page de la résonance, un régime oscillatoire amorti, 
apparaissant à chaque étincelle, et un régime trés 
amorti qui n'apparaît guère qu'au moment où l'on 
branche le transformateur sur un réseau. 

C'est la combinaison de ce dernier régime oscillatoire 
syntonisé avec Je régime alternatif qui produit l'effet 
utile de ce réglage, à savoir la difficulté de rallumage 
de l'étincelle aprés ia décharge du condensateur et sa 
rareté, réglable à volonté dans certaines limites. Cela 
rend l'étincelle sürement active à condition d'écarter 
suffisamment les électrodes. 

Cette syntonisation du régime oscillatoire avec le 
régime alternatif ne dépend pas du circuit secondaire 
seul, comme on l'a dit à tort, mais des deux circuits; 
en particulier, on peut l'obtenir en ajoutant des selfs 
sur le primaire aussi bien que sur le secondaire. H 
faut donc tenir compte de la self-induction de l'alterna- 
teur comme si elle était une suite du transformateur. 

Le transformateur à circuit magnétique ouvert est 
équivalent à un transformateur industriel additionné de 
selfs primaire et secondaire. 

M. P. Villard croit n'étre pas en désaccord avec 
M. Tissot en disant que de bons transformateurs à cir- 
cuit magnétique fermé lui paraissent préférables à des 
appareils dont le caractere principal est une mauvaise 
utilisation des matériaux. ll est sans doute fort ingé- 
nieux de mettre à profit les défauts de cesinstruments, 
mais on n'est malheureusement pas maitre de ces 
défauts, et l'on ne peut, par suite, régler à volonté les 
constantes du circuit. Dans un transformateur à noyau 
droit, le fer travaille à une induction élevée dans sa 
partie centrale et l'harmonique 3 prend une impor- 
tance notable : sa résonance peut, pour une phase 
convenable par rapport à la fondamentale, déterminer 
des surtensions importantes faciles à reconnaitre à 
l'oscillographe, et faire croire à une résonance du cou- 
rant principal. Le coefficient de self-induction qui 
résulte des fuites magnétiques est, comme celles-ci, 
impossible à calculer; H varie beaucoup avec le voltage 
appliqué aux bornes primaires; de là, des surprises 
possibles si l'on change les conditions de l'expérience 
ou si l'on veut construire un appareil de puissance 
différente. 
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Le seul avantage, considérable, il est vrai, que pré- 
sente ce genre de transformateur, c'est la sécurité pour 
l'opérateur. Possédant une notable self-induction, ces 
appareils ont, comme les alternateurs, une caracté- 
ristique plongeante. La puissance qu'ils peuvent four- 
nir est Jimitée, non par des considérations d'échauffe- 
ment des circuits, mais par la self-induction méme : 
elle passe par un maximum pour une certaine valeur 
du courant et tombe à zéro quand on arrive au courant 
de court-circuit. Or, ce qui est dangereux pour l'expé- 
rimentateur qui ne fait jamais que des montages som- 
maires, ce ne sont pas les 10 000 ou 20 000 volts d'un 
transformateur, c'est Ja puissance que celui-ci peut 
débiter, et, avec un transformateur bien fait, à circuit 
magnétique fermé et sans fuite, cette puissance pos- 
sible est énorme, comparée à celle pour laquelle l'ap- 
pareil est construit. Toucher les bornes à haut voltage 
d'un transformateur parfait de 200 watts, branché sur 
un réseau infini, équivaut à se mettre en communica- 
tion avec ce réseau supposé donner le méme voltage. 

Cette considération mise à part, l'emploi de transfor- 
mateurs parfaits, analogues à une transmission par une 
courroie sans glissement, ne parait présenter que des 
avantages. Supposons, par exemple, le courant fourni 
par un alternateur de puissance limitée, présentant un 
coefficient de self-induction L et une force électromo- 
trice E. Négligeons toutes les chutes de tension ohmi- 
ques dont le rôle n'est jamais prépondérant et soit C la 
capacité qui donne la résonance. Intercalons mainte- 
nant dans le circuit un transformateur parfait ayant 
un coefficient de transformation égal à l'unité et bran- 
chons la capacité C sur le secondaire. Les deux circuits 
faisant écran absolu l'un par rapport à l'autre, tout se 
passera comme si le transformateur n'existait pas; la 
résonance aura encore lieu pour Ja méme capacité que 
précédemment. Pour passer au cas oü le rapport de 
transformation est n, supposons le fil secondaire décom- 
posé en ^ brins identiques supportant chacun le cou- 


I E 
rant w [ ayant en résonance la valeur R De mème, 


divisons le condensateur C en n fractions © rattachées 


aux divers brins du fil. Rien ne sera évidemment 
changé. Mais nous pouvons maintenant mettre en série 
ces n brins de fil, ce qui ne modifiera pas les ampères- 
tours secondaires; quant aux n fractions du conden- 
sateur, il est également indifférent qu'elles soient en 
série ou en parallèle si la différence de potentiel aux 
bornes de chaque condensateur partiel ne change pas. 
L'énergie localisée dans chaque condensateur n'aura, 
en effet, pas varié, puisqu'elle ne dépend que du 
volume du diélectrique et du champ créé entre les 
armatures. Nous avons maintenant n fils en série don- 


nant une force électromotrice nE, un courant = et char 
geant n condensateurs comme précédemment. Mais la 
capacité de chacun de ces condensateurs est c, montés 
en série, ils ont une capacité totale n fois plus petite, 
soit 2. D'où il résulte que si l'on met dans le circuit 


d’un alternateur un transformateur parfait, la capacité 
qui donnera la résonance sur le secondaire se calculera 
en divisant par le carré du rapport de transformation 
la capacité qui résonnerait directement sur l'alter- 
nateur. 

On retrouve ce résultat, d'ailleurs connu, en imagi- 


nant qu'au lieu de transformer pour élever le voltage, 
on bobine l'alternateur pour ce méme voltage, ce qui 
multiplie par n* ..n coefficient de self-induction et 
divise par le méme nombre la capacité de résonance. 

Si, au lieu d'un alternateur de puissance limitée, on 
a un réseau infini, c'est-à-dire une source sans induc- 
tance, on intercalera une bobine de réaction sur le 
circuit primaire, ce qu'on pouvait, d'ailleurs, faire dans 
le cas précédent pour modifier Ja valeur de L. 

Comme bobine de réaction, on emploierait avec avan- 
tage une bobine sans fer; l'augmentation du poids du 
cuivre serait compensée par la suppression du fer, le 
calcul du coefficient d'induction serait facile et ce 
coefficient serait constant. On atténuerait, en outre, 
l'effet nuisible de l'harmonique 3. 

On voit combien ces conditions sont simples et quelles 
facilités elles donnent pour le réglage certain de la 
résonance sur telle capacité qu'on voudra. On ne peut, 
il est vrai, avoir des transformateurs parfaits, mais on 
peut s'en approcher beaucoup en prenant des appareils 
puissants. Soient, en effet, deux transformateurs de puis- 
sance P et nP. Le second aura une section de fer 
n fois plus grande que le premier, et un nombre de 
tours n fois moindre pour le méme voltage. Le coeffi- 
cient de self-induction d'un enroulement supposé seul 
sera multiplié par n à cause de la section plus grande 
du fer, mais divisé par n*, parce qu'il y a n fois moins 
de tours, l'induction étant, d'ailleurs, la méme et, par 
suite, aussi la perméabilité. Or, ce qui est vrai pour 
l'enroulement total l'est sensiblement pour la fraction 
de cet enroulement qui n'est pas traversée par le flux 
provenant de l'autre (fuites magnétiques) et qui déter- 
mine la self-induction du transformateur. Celle-ci sera 
donc environ n fois moindre dans l'appareil le plus 
puissant et méme un peu plus faible, les isolants 
tenant une place relative moins grande et les circuits 
se trouvant ainsi plus rapprochés l'un de l'autre. 

ll paraît donc y avoir tout avantage à employer en 
télégraphie sans fil des transformateurs tres bien cons- 
truits, à circuit. magnétique fermé, et plus puissants 
qu'il ne semblerait nécessaire pour l'installation projetée. 


(A suivre.) 
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BIBLIOGRAPHIE 


Technische Anwendungen der physikalis- 
chen Chemie (Applications techniques de la 
chimie physique), par le Dr Kurt Arnot. Un 
volume format 142 >< 222 mm de vu-304 pages, 
avec 55 figures. Prix, broché : 7 mark (Berlin, 
Mayer et Müller, éditeurs, 1907). 


De nombreuses investigations physico-chimiques ont 
eu lieu durant ces derniéres années, qui ont pour la 
technique en général une trés grande importance. 
C'est cette circonstance qui a conduit M. Arndt à écrire 
le livre ci-dessus, dans lequel il rend compte des 
résultats les plus remarquables obtenus à la suite de 
ces investigations et expériences. Au cours de son 
exposé, l'auteur s'est abstenu de toutes longues expli- 
cations savantes; il n'a pas insisté méme sur les lois les 
plus importantes de la chimie physique. Par contre, il 
s'est appliqué à décrire, parfois méme avec un certain 
luxe de détails, les expériences effectuées, en sorte que 
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le lecteur puisse se rendre compte des méthodes suivies 
dans l'exécution des recherches et apprécier la valeur 
des résultats obtenus. Il a divisé son étude, forcément 
incompléte en raison de l'étendue du sujet traité, en 
treize chapitres dont nous reproduisons ci-aprés les 
titres : l. Formation du bioxyde d'azote tiré de l'atmos- 
phére; II. Gazéificateur, gaz perdu, gaz d'eau; Ill. Acide 
sulfurique obtenu par contact, ammoniaque, ozone; 
IV. Accélérants de réaction; V. Vaporisation et solidifi- 
cation; Vl. Fusion et congélation; VII. Polymorphisme 
à l'état solide; VIII. Solutions; IX. Alliages; X. Solu- 
tions de plusieurs sels; Xl. Solutions colloidales; 
Xll. Pression de réduction; Xlll. Mesure des hautes 
températures. Une table alphabétique des matières 
termine cette étude qui constitue, pour le chercheur, 
un précieux memento des découvertes déjà acquises. 


Emme 


CHRONIQUE 


L'électricité à Paris. 


Le Conseil municipal vient d'adopter définitivement 
le projet qui confie à l'Union des secteurs parisiens la 
concession de l'électricité à Paris. 

C’est par 46 voix contre 26 que l'ensemble du projet 
a été voté. 

Après une discussion très animée, le Conseil a décidé 
que, quand les actionnaires auraient reçu en intérêts 
et dividendes une somme de 6 0/0, le surplus des béné- 
fices serait partagé entre la Ville et la Compagnie con- 
cessionnaire, suivant une échelle ascendante allant de 
6 à 50 0/0. 

Le prix de l'électricité à Paris, qui est actuellement 
de 0,15 fr l'hectowatt-heure, va être, dès l'hiver pro- 
chain, abaissé à 0,07 fr, au maximum; en même temps, 
une très forte réduction sera apportée dans les charges 
fixes (location de compteur, elc.) que supportent les 
abonnés, charges qui seront même entièrement suppri- 
mées pour les appartements à petit loyer. 


07 
La ténacite. 


La société Allgemeine Elekirizi(zt de Berlin a récem- 
ment mis sur le marché une nouvelle substance 
isolante, dite Ténacile, dans la composition de laquelle 
entrent surtout de l'amiante, des résines et des bases 
alcalino-terreuses. Nous empruntons à une notice de 
la société les quelques détails ci-après : | 

Les matières composantes se rencontrent, dans le 
nouveau produit, en des quantités différentes, selon le 
degré d'isolement que l'on veut obtenir. La résistance 
de traction de la ténacite s'élève, suivant les variétés, 
de 40 à 180 kg par cm’; sa capacité hygroscopique, 
de 0,06 à 1,7 0/0; la température à laquelle elle s'amollit 
est de 90° A 160°. La résistance de compression, pour 
la plupart des variétés que l'on emploie de préférence, 
se chiffre par environ 10000 kg au cm?. Quant à la 
résistance à la perforation, elle est d'autant plus élevée 
que les propriétés réfractaires sont rendues plus faibles ; 
cette dernière résistance s'élève jusqu'à plus de 
10000 volts avec une épaisseur de 1 mm. Une des 
propriétés particulierement précieuses de la plupart 
des variétés de ténacite consiste en ce que cette subs- 
tance demeure absolument insensible aux influences 
climatériques. En outre sa préparation, au cours de 


laquelle on la soumet à une pression s'élevant jusqu'à 
1 million de kg, lui donne une contexture si dense que 
l'eau ne peut la pénétrer et que le froid ne parvient pas 
à la fendre. La ténacite présente ordinairement une 
couleur foncée ou noire; mais on peut lui donner aussi 
d'autres teintes. Elle trouve un emploi particuliérement 
avantageux dans la construction des organes isolants des 
divers appareils et machines, tels que boites, anneaux, 
disques, bornes, poignées, fiches de connexion, etc., 
ainsi que dans l'établissement des canalisations aériennes 
pour tramways et chemins de fer électriques. — G. 


-00- 
Une enveloppe protectrice en émail pour fils. 


L'Electrical Review rapporte que MM. Connolly frères, 
de Manchester, sont à la veille d'introduire sur le 
marché un nouveau fil à enveloppe protectrice émaillée. 
La revue anglaise donne, à ce sujet, les informations 
suivantes : ; 

De nombreuses tentatives ont déjà été faites en vue 
de produire un pareil fil, et Ja principale difficulté a 
été de trouver une enveloppe en émail qui ne viendrait 
pas à se fendre ou à s'écailler lorsque le fil est courbé . 
Une autre difficulté était d'obtenir une enveloppe à la 
fois durable et insensible à la chaleur, ainsi qu'à 
l'influence des divers agents dissolvants, tels que les 
acides, les alcalis et l'eau. Les meilleurs résultats 
jusqu'ici obtenus étaient basés sur l'emploi d'huiles 
oxydées, lesquelles ne sauraient donner une enveloppe 
durable, car l'oxydation ne prend pas fin lorsque le fil 
traité quitte la fabrique. De plus, ces huiles oxydées ne 
demeurent pas inertes en présence des alcalis; elles 
forment au contraire, avec ces derniéres, une sorte de 
substance savonneuse. L'enveloppe émaillée de MM. Con- 
nolly, elle, s'obtient par le traitement spécial d'une 
poix stéarinée, traitement qui ne comporte aucune 
oxydation, car il peut étre exécuté méme dans le vide. 
Le traitement en question donnerait un produit échap- 
pant complétement à toutes les difficultés sus-men- 
tionnées. Le nouveau fil est destiné à remplacer les fils 
à enveloppe de soie des instruments électriques et les 
fils à enveloppe de coton des moteurs, des lampes à 
arc, etc. Il offre avantage d'être sensiblement moins 
volumineux que les fils sous soie et sous coton, en 
raison de l'extréme minceur de son enveloppe, il 
semble étre, en outre, trés résistant et fluide, en pré- 
sentant une épaisseur uniforme. — G. 


-00- 
La lampe à incandescence Parker-Clark. 


L'Elektrotechnik und Maschinenbau signale lappa- 
rition, sur le marché, d'une lampe à incandescence qui 
a été imaginée par MM. Parker et Clark et qui doit 
trouver un emploi avantageux dans les locaux tels que 
casemates, tours cuirassées, etc., où se produisent de 
forts ébranlements atmosphériques. Cette lampe con- 
siste en uo tube de verre ou de quartz dont la paroi 
intérieure a recu un revétement formé d'une substance 
conductrice. Dans un autre modéle de la méme lampe, 
les inventeurs ont donné à la paroi extérieure du tube 
un enduit en thorium. La consommation de la nou- 
velle lampe serait de 2,25 watts par bougie normale. 

G. 
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LES DISTRIBUTIONS PUBLIQUES D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
EN FRANCE 


HERAULT 


Le département de l'Hérault compte actuel- 
lement 104 localités pourvues d'une distribution 
publique d'énergie électrique. 

Ces localités sont alimentées de la maniére sui- 
vante : 


6 sont alimentées par des usines locales ; 
82 sont alimentées par des usines ayant un réseau 
de distribution plus ou moins étendu. 
16 sont alimentées par une usine située hors du 
département. 
104 
Les stations génératrices sont au nombre de 16, 
dont 7 sont exclusivement locales. 
En ce qui concerne la nature du courant pro- 


duit, ces usines peuvent être classées comme 
suit : 


Produisant du courant continu. à 8 
— — alternatif simple. 3 

— des courants triphasés. 5 

46 


Quant à la nature de la force motrice utilisée 
pour actionner ces usines, ces dernières se répar- 
tissent ainsi : 

Hydraulique. 
Vapeur. . ea 
Hydraulique et vapeur. 


zl 
St à à OO 


* 
x y 


USINES GÉNÉRATRICES 
ALIMENTANT PLUSIEURS LOCALITÉS 


Aniane. — Chef-lieu de canton de 2520 habi- 
tants, de l'arrondissement de Montpellier. [Ex- 
ploitations agricoles. — Corderie. — Fabriques de 
crème de tartre. — Distillerie de plantes aroma- 
tiques. — Moulins à huile.] 

L'usine génératrice, appartenant à M. Bonniol, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, dis- 
tribués à la tension de 3000 volts et utilisés sous 
125 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Hérault qui se jette dans la Méditerranée. 

Indépendamment d'Aniane, cette usine ali- 
mente : 

Jonquiéres. — Commune de 404 habitants, du 
canton de Gignac, arrondissement de Lodéve. 

Monipeyroux. — Commune de 1309 habitants, 
du canton de Gignac, arrondissement de Lodéve. 
[Fabrique d'essences. — Tonnelleries. — Fabri- 
ques de vert-de-gris. ] 

27° ANNÉE. — 1°" SEMESTRE. 


Saint Jean de Fos. — Commune de 1200 habi- 
tants, du canton de Gignac, arrondissement de 
Lodève. [Fabriques de foudres et futailles. — 
Fabrique de sulfate de cuivre et de verdet.] 


Bélarga. — Commune de 336 habitants, du 
canton de Gignac, arrondissement de Lodève. 
[Exploitations agricoles. — Distilleries d’alcool. — 
Commerce de vins.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Tricoche, 
produit du courant continu distribué par 5 fils à 
la tension de 125 volts par pont. L'installation 
comporte des batteries d'accumulateurs. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Hérault et une installation à vapeur est utilisée 
en cas de besoin. | 

Indépendamment de Bélarga, cette usine ali- 
mente : 


Aspiran. — Commune de 1516 habitants, du 
canton de Clermont l'Hérault, arrondissement de 
Lodéve. [Fabriques d'huiles. — Tonnelleries. — 


Tuilerie. — Usine à fouler les draps. — Viticul- 
teurs.] 

Campagnan. — Commune de 380 habitants, du 
canton de Gignac, arrondissement de Lodéve. 
[Commerce de vins.] 

Paulhan. — Commune de 2073 habitants, du 
canton de Clermont l'Hérault, arrondissement de 
Lodève. [Exploitations agricoles. — Commerce de 
vins ] 

Plaissan. — Commune de 610 habitants, du 
canton de Gignac, arrondissement de Lodève. 
[Commerce de vins. — Tonnellerie.] 

Saint-Pargoire. — Commune de 1640 habitants, 
du canton de Gignac, arrondissement de Lodève. 
[Moulins à huile. — Commerce de vins.] 


Florensac. — Chef-lieu de canton, de 3677 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Béziers. [Com- 


merce de vins. — Fabrique de foudres. — Fa- 
brique d'huile. — Fabrique de pressoirs et de 
pompes.] 


L'usine électrique, appartenant à M. Delmas, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, dis- 
tribués à la tension de 3000 volts et utilisés sous 
120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Hérault qui se jette dans la Méditerranée. 

Indépendamment de Florensac, cette usine ali- 
mente : | 

Pinet. — Commune de 782 habitants, du canton 
de Florensac, arrondissement de Béziers. [Exploi- 
tations agricoles.] 

Pomerols. — Commune de 1821 habitants, du 
canton de llorensac, arrondissement de Béziers. 

21 
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[Commerce de vins. — Fabriques de foudres.] 

Saint-Thibéry. — Commune de 2527 habitants, 
du canton de Pézénas, arrondissement de Béziers. 
[Exploitations de carrières basaltiques. — Com- 
merce de vins. — Fabriques de créme de tartre. 
— Fabriques de foudres et de tonneaux. — Mou- 
lins à huile.] 


Marsillargues.— Commune de 3684 habitants, 
du canton de Lunel, arrondissement de Montpel- 
lier. [Fabrique de chapeaux. — Commerce de 
vins.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société du 
Sud Electrique, produit du courant alternatif 
simple à 50 périodes, distribué à la tension de 
5000 volts et utilisé sous 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Vidourle qui se jette dans la Méditerranée. 

Cette usine peut fonctionner en paralléle avec 
celle d’Aigues-Mortes (Gard) appartenant a la 
méme société. Indépendamment de Marsillargues, 
elle alimente : 


4° DANS L'HÉRAULT : 


Lansargues. — Commune de 1842 habitants, 
du canton de Mauguio, arrondissement de Mont- 
pellier. [Commerce de vins. — Distillerie. — Tein- 
turerie.] 

Lunel-Viel. — Commune de 1232 habitants, du 
canton de Lunel, arrondissement de Montpellier. 
[Commerce de vins]. 

Saint-Brés. — Commune de 382 habitants, du 
canton de Castries, arrondissement de Montpellier. 
| Viticulteurs]. 

Saint-Just. — Commune de 508 habitants, du 
canton de Lunel, arrondissement de Montpellier. 
[Tonnellerie. — Commerce de vins.] 

Saint-Nazaire. — Commune de 185 habitants, 
du canton de Lunel, arrondissement de Montpel- 
lier. [Exploitations agricoles.] 

Valergues. — Commune de 284 habitants, du 
canton de Castries, arrondissement de Montpellier. 
[Exploitations agricoles. — Commerce de vins.] 


2° DANS LE GARD : 


Aimargues. — Commune de 2813 habitants, 
du canton de Vauvert, arrondissement de Nimes. 
|Exploitations agricoles. — Charronnerie. — Chau- 
dronnerie. — Commerce de vins. — Viticulteurs.] 

Aubais. — Commune de 1474 habitants, du 

canton de Sommières, arrondissement de Nimes. 
|Charronneries. — Fabriques de tartre. — Fabri- 
ques d'eaux gazeuses. — Fabriques de futailles. — 
Minoterie: — Moulins à huile. — Viticulteurs. — 
Commerce de vins.] 
. Beauvoisin. — Commune de 1651 habitants, 
du canton de Vauvert, arrondissement de Nimes. 
[Commerce de vins. — Fabriques de foudres. — 
Viticulteurs.] 


Bernis. — Commune de 885 habitants, du canton 
de Vauvert, arrondissement de Nimes. [Exploita- 
tions agricoles. — Tonnelleries.] 

Le Cailar. — Commune de 1516 habitants, du 
canton de Vauvert, arrondissement de Nimes. 
Exploitations agricoles. — Minoteries. — Tonnel- 
leries.] 

Codognan. — Commune de 881 habitants, du 
canton de Vauvert, arrondissement de Nimes. 
[Fabrique de charrues. — Commerce de vins.] 

Générac. — Commune de 2080 habitants, du 
canton de Saint-Gilles, arrondissement de Nimes. 
[Tonnelleries. — Tuileries. — Commerce de vinsg.] 

Grand-Gallargues. — Commune de 1887 habi- 
tants, du canton de Vauvert, arrondissement de 
Nimes. [Chaudronnerie. — Commerce de vins. — 
Distilleries. — Fabriques de foudres. — Fabriques 
d'huiles. — Fabriques de sabots. — Tonnelleries.] 

Milhaud. — Commune de 1386 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de Nimes. [Fabri- 
ques d'huiles. — Commerce de vins. — Viticul- 
teurs.] 

Saint-Laurent-d'Aigouze. — Commune de 
2310 habitants, du canton d'Aigues-Mortes, arron- 
dissement de Nimes. [Commerce de vins. — Viti- 
culteurs. — Tonnelleries.] 

Uchaud. — Commune de 1071 habitants, du 
canton de Vauvert, arrondissement de Nimes. 
[Exploitations agricoles et viticoles. — Exploita- 
tion de carriéres de pierre. — Fabrique d'engrais 
chimiques. — Fabriques d'huiles. — Minoteries. — 
Commerce de vins.] | 

Vauvert. — Chef-lieu de canton de 4621 habi- 
tants, de l'arrondissement de Nimes. [Exploitations 
agricoles. — Construction de bateaux. — Brique- 
teries. — Charronneries. — Commerce de vins. — 
Forges. — Fabriques de futailles et foudres.] 

Vergéze. — Commune de 1802 habitants, du 
canton de Vauvert, arrondissement de Nimes. 
[Source d'eau minérale. — Tonnelleries. — Com- 
merce de vins.] 


Murviel-les-Béziers. — Chef-lieu de canton 
de 2494 habitants, de l'arrondissement de Béziers. 
[Exploitations agricoles. — Commerce de vins. — 
Fabrique de foudres. — Fabrique de plátre.] 

L'usine électrique située sur l'Orb, au lieu dit 
Réals, appartient à une Société anonyme locale et 
produit des courants triphasés à 50 périodes, dis- 
tribués à la tension de 3600 volts et utilisés sous 
120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Orb qui se jette dans [la Méditerranée. 

Indépendamment de Murviel, cette usine ali- 
mente : 

Cazouls-lés Béziers. — Commune de 4143 habi- 
tants, du 2e canton et de l'arrondissement de 
Béziers.[ Charronneries. — Commerce de vins. — 
Fabriques de foudres. — Viticulteurs.] 

Cessenon. — Commune de 2860 habitants, du 
canton de Saint-Chinian, arrondissement de Saint- 
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Pons. [Charronneries. — Commerce de vins. — 
Exploitation de carriéres de marbre. — Moulin à 
huile. — Tonnellerie. — Tuileries. — Viticul- 
teurs. | 


Magalas. — Commune de 2060 habitants, du 
canton de Roujan, arrondissement de Béziers. 
[Distillerie. — Tonnelleries. — Taillanderie. — 
Tuilerie et briqueterie. — Viticulteurs. — Come 
merce de vins.] | 

Saint-Geniès-le-Bas. — Commune de 1183 ha- 
bitants, du canton de Murviel-lès-Béziers, arron- 
dissement de Béziers. [Exploitations agricoles. — 
Charronneries. — Tonnelleries. = Distilleries. — 
Commerce de vins.] 


Roquebrun. — Commune de 1002 habitants, 
du canton d'Olargues, arrondissement de Baint- 
Pons. [Charronnerie.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Fitte, pro- 
duit des courants triphasés à 50 périodes, distri- 
bués à la tension de 3600 volts et utilisés sous 
120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Orb qui se jette dans la Méditerranée. 

Indépendamment de Roquebrun, cette usine 
alimente : 

Causses et Veyran. — Commune de 848 habi- 
tants, du canton de Murviel lés- Béziers, arrondis- 
sement de Béziers. [Exploitations agricoles. — 
Charronneries ] 


Sérignan. — Commune de 3509 habitants, du 
2€ canton et de l'arrondissement de Béziers. 
[Exploitations agricoles. — Distillerie d'eau-de« 
vie. — Station de bains de mer. — Commerce de 
vins.] 

L'usine électrique, située à Salles, sur le terri- 
toire de la commune de Sérignan, appartient a 
M. Gilquin et produit du courant alternatif simple 
à 50 périodes, distribué à la tension de 2000 volts 
et utilisé sous 110 volts. 

La force motrice est fournie par l'Orb. 

Indépendamment de Sérignan, cette usine ali- 
mente : 

Sauvian. — Commune de 708 habitants, du 
2° canton et de l'arrondissement de Béziers. 
(Gommerce de vins.] 

Vendres. — Commune de 1110 habitants, du 
2e canton et de l'arrondissement de Béziers. 
[Commerce de vins. — Viticulteurs.] - 


Truscas. — Localité de 125 habitants, faisant 
partie de la commune d'Avéne, canton de Lunas, 
arrondissement de Lodève. 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
bitteroise de force et lumière, produit des cou- 
rants triphasés à 50 périodes, distribués à la ten- 
sion de 18 000 volts et utilisés sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
Orb. L'usine dispose en outre d'une installation 
& vapeur. 
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Cette usine alimente : 

Abeilhan. — Commune de 937 habitants, du 
canton de Servian, arrondissement de Béziers. 
[Commerce de vins.] 

Adissan. — Commune de 729 habitants, du 
canton de Montagnac, arrondissement de Béziers. 
(Commerce de vins. — Viticulteura.] 

Autignac. — Commune de 1226 habitants, du 
canton de Murviel; arrondissement de Béziers. 
[Distillerie. — Commerce de vins. — Viticulteurs]. 

Les Aires. — Commune de 445 habitants, du 
canton de Saint-Gervais, arrondissement de 
Béziers. [Sources d’eaux minérales. — Commerce 
de bois.] 

Bassan. — Commune de 791 habitants, du 
ier canton et de l'arrondissement de Béziers. 
[Exploitations agricoles. — Commerce de vins.] 

Bessan. — Commune de 2848 habitants, du 
canton d’Agde, arrondissement de Béziers. [Com- 
merce de vins. — Fabriques de foudres. — Ton- 
nelleries. — Viticulteurs. — Usine pour l'extrac. 
tion de la pouszolane.] 

Boujan. — Commune de 1181 habitants, du 
4er canton et de l'arrondissement de Béziers. 
[Commerce de vins. — Tonnelleries. — Viticul- 
teurs. — Commerce de fourrages.] 

Bousquet d'Orb. — Commune de 1773 habitants, 
du canton de Lunas, arrondissement de Lodéve. 
[Exploitation de mines de houille. — Verrerie]. 

Brignac. — Commune de 248 habitants, du 
canton de Clermont l'Hérault, arrondissement de 
Lodève. [Commerce de vins. — Viticulteurs.] 

Cabrières. — Commune de 570 habitants, du 
canton de Montagnac, arrondissement de Béziers. 
[Commerce de vins.] 

Camplong. — Commune de 600 habitants, du 
canton de Bédarieux, arrondissement de Béziers. 
[Commerce de vins.| 

Canet. — Commune de 1003 habitants, du 
canton de Clermont-l'Hérault, arrondissement de 
Lodéve. [Distillerie. — Commerce de vins.] 

Castelnau-de-Guers. — Commune de 882 habi- 
tants, du canton de Florensac, arrondissement de 
Béziers. [Moulin à huile.] 

Cazouls-d'Hérault. — Commune de 570 habi- 
tants, du canton de Montagnac, arrondissement 
de Béziers. |Charronneries. — Commerce de vins. 
— Tuilerie. — Viticulteurs.] 

Coulobres. — Commune de 223 habitants, du 
canton de Servian, arrondissement de Béziers. 
[Exploitations agricoles. — Commerce de vins.] 

Espondeilhan. — Commune de 476 habitants, 
du canton de Servian, arrondissement de Béziers. 
[Tuilerie. — Viticulteurs.] 

Faugéres. — Commune de 807 habitants, du 
canton de Bédarieux, arrondissement de Béziers. 
[Exploitations de carriéres de marbre. — Com- 
merce de vins. — Distilleries. — Viticulteurs.] 

Fontés. — Commune de 1052 habitants, du canton 
de Montagnac, arrondissement de Béziers. {Char- 


ronnerie. — Fabriques d'huiles. — Viticulteurs.] 

Fouzilhon. — Commune de 160 habitants, du 
canton de Roujan, arrondissement de Béziers. 
[Exploitations agricoles.] 

Gabian. — Commune de 1103 habitants, du 
canton de Roujan, arrondissement de Béziers. 
[Distillerie d'eau-de-vie. — Moulin à blé et à 
soufre. — Tonnellerie. — Commerce de vins. — 
Exploitation d'une source de pétrole.] 

Graissessac. — Commune de 2093 habitants, du 
canton de Bédarieux, arrondissement de Béziers. 
[Exploitation de mines de houille.] 

Lamalou-les-Bains. — Commune de 878 habi- 
tants, du canton de Saint-Gervais, arrondisse- 
ment de Béziers. (Etablissements thermaux.] 

Laurens. — Commune de 1208 habitants, du 
canton de Murviel, arrondissement de Béziers. 
[Commerce de vins. — Viticulteurs.] 

Lézignan-la-Cébe. — Commune de 876 habi- 
tants, du canton de Montagnac, arrondissement 
de Béziers. [Commerce de vins et eaux-de-vie. 
— Fabrique de foudres. — Fabrique d'huile. — 
Commerce de fourrages. — Tonnelleries. — Viti- 
culteurs.] 

Lieuran-Cabrières. — Commune de 224 habi- 
tants, du canton de Montagnac, arrondissement 
de Béziers. 

Margon. — Commune de 273 habitants, du 
canton de Roujan, arrondissement de Béziers. 

Montblanc. — Commune de 2016 habitants, du 
canton de Servian, arrondissement de Béziers. 
[Exploitation de carriéres basaltiques. — Charron- 
neries. — Commerce de vins. — Distilleries. — 
Fabrique de foudres. — Tonnelleries. — Viticul- 
teurs.] 

Nébian. — Commune de 923 habitants, du 
canton de Clermont-l'Hérault, arrondissement de 
Lodéve. [Commerce de fruits et primeurs.] 

Neffiés. — Commune de 1080 habitants, du 
canton de Roujan, arrondissement de Béziers. 
[Commerce de vins. — Distilleries. — Viticul- 
teurs.] 

Nézignan-l'Evéque. — Commune de 891 habi- 
tants, du canton de Pézénas, arrondissement de 
Béziers. [Fabriques de foudres. — Commerce de 
vins.] 

Pailhés. — Commune de 307 habitants, du 
canton de Murviel, arrondissement de Béziers 
[Commerce de vins. — Viticulteurs.] ` 

Péret. — Commune de 630 habitants, du canton 
de Montagaac, arrondissement de Béziers. [Ex- 
ploitations agricoles. — Fabrique d'huiles.] 

Le Pouget. — Commune de 1203 habitants, du 
canton de Gignac, arrondissement de Lodève. 
[Charronneries. — Distilleries. — Moulin à huile. 
— Tonnelleries. — Commerce de vins.] 

Le Poujol. — Commune de 1058 habitants, du 
canton de Saint-Gervais, arrondissement de Bé- 
ziers. [Charronnerie. — Distillerie. — Filatures de 
soie. — Tonnelleries. — Fabriques de vannerie.] 
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Pouzolles. — Commune de 1228 habitants, du 
canton de Roujan, arrondissement de Béziers. 
[Distilleries. — Commerce de vins]. 

Pouzols. — Commune de 458 habitants, du 
canton de Gignac, arrondissement de Lodéve. 
[Exploitations de carriéres de pierre.] 

Puilacher. — Commune de 127 habitants, du 
oanton de Gignac, arrondissement de Lodéve. 

Puimisson. — Commune de 785 habitants, du 
canton de Murviel, arrondissement de Béziers. 
[Commerce de vins. — Tonnellerie. — Viticul- 
teurs.] 

Puissalicon. — Commune de 1073 habitants, du 
canton de Servian, arrondissement de Béziers. 
[Charronneries. — Commerce de vins.] 

Saint-Pons-de-Mauchiens. — Commune de 
782 habitants, du canton de Montagnac, arrondis- 
sement de Béziers. [Commerce de vins. — Viti- 
culteurs.] 

Trézan-lés- Béziers. — Commune.de 1638 ha- 
bitants, du canton de Murviel, arrondissement de 
Béziers. [Commerce de vins. — Viticulteurs.] 

Tressan. — Commune de 531 habitants, du 
canton de Gignac, arrondissement de Lodéve. 

Usclas d'Héraull. — Commune de 193 habi- 
tants, du canton de Montagnac, arrondissement 
de Béziers. 

Valros. — Commune de 934 habitants, du canton 
de Servian, arrondissement de Béziers. (Fabriques 
de foudres. — Commerce de vins. — Viticulteurs.] 

Villemagne. — Commune de 416 habitants, du 
canton de Saint-Gervais, arrondissement de Bé- 
ziers. [Fabriques de plâtre. — Tonnelleries. — 


Commerce de vins et d'eaux-de-vie.] 
(A suivre.) J.-A. MONTPELLIER. 


— TES EO 


RÉGULATEUR DE COMBINATEUR 


SYSTÈME BARRETT 


Ce régulateur, dont nous empruntons la des - 
cription à notre confrére l'Electrician, est 
destiné à parer aux accidents nombreux qui 
sont produits journellement par les wattmen. 

On sait que la mise en route d'un moteur 
nécessile certaines précautions; en particulier, 
la manœuvre de la manette du rhéostat de 
démarrage (combinateur dans le cas des tram- 
ways? doit étre assez lente pour que le moteur 
en charge ait le temps d'atteindre progressi- 
vement la vitesse de régime. Si ces précautions 
ne sont pas observées, on s'expose à griller le 
moteur ainsi queles contacts du combinateur par 
suite de l'augmentation anormale de l'intensité 
du courant; tandis que, d'autre part, le moteur 
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fonctionne par à-coups, le démarrage de la voi- 
ture se fait brutalement, projetant les voya- 
geurs les uns sur les autres, ou bien encore les 
roues motrices se mettent à patiner si l'adhé- 
rence est insuffisante. Dans tous les cas, il en 
résulte des dommages, soit au matériel et aux 
voyageurs, soit même à la station génératrice 
et une dépense inutile de courant. 


Pour éviter ces accidents, des instructions 
très sévères sont données aux wattmen, mais 
elles sont rarement observées; seul, un dispo- 
sitif mécanique peut résoudre la question. C'est 
une solution de ce genre que représente le régu- 
lateur Barrett. | 

L'appareil (fig. 1, 2 et 3) qui se place sur la 
partie supérieure du combinateur se compose 
d'une plaque de fer portant des dents et des 
cames correspondant & chaque plot du com- 
binateur ; cette plaque est surmontée d'un cou- 


Fig. 3. 


vercle qui contient un déclic fonctionnant par 
gravité et qui retient la manette dans son mou- 
vement en avant pour chaque position pendant 
un temps déterminé, tandis quil permet le 
mouvement de la manette en arrière à un 
moment quelconque. 

Cet appareil ne comportant aucun ressort el 
ne nécessitant aucun graissage semble présenter 
les meilleures conditions de bon fonctionnement 
et de solidité. 

A. B. 


CORROSIONS ÉLECTROLYTIQUES 


La question des corrosions et dégâts que 
provoquent, par voie électrolytique, les pertes à 
la terre des courants de traction n'a jamais été 
bien élucidée; les remèdes proposés, les dispo- 
sitifs adoptés pour que ces pertes dans le 
circuit de retour soient pour ainsi dire prati- 
quement nulles n'ont pas été jusqu'ici toujours 
bien efficaces. Il s'ensuit qu'il se produit alors 
dans les canalisations d'eau et de gaz, dans les 
compteurs, et en résumé dans tous les corps 
métalliques enfouis dans le sol, des attaques 
électrolytiques souvent tirés rapides, presque 
toujours graves que l'on ne découvre que trop 
tard, c'est-à-dire au moment où le gaz fuit et 
fait explosion, ot l'eau s'échappe en jets 
sous pression et améne les désordres que l'on 
sait. 

Alors que partout se multiplient les lignes de 
tramways électriques et que se généralise davan- 
tage l'adoption de la traction électrique sur les 
chemins de fer, aussi bien en Amérique qu'en 
Europe, il est d'un intérêt croissant de déter- 
miner exactement cette action, surtout lorse 
qu'elle se produit avec des distributions par 
courant alternatif qui semblent aujourd'hui 
obtenir la préférence. 

On s'est longuement occupé de ce sujet à la 
dernière séance de l'Institut américain des 
ingénieurs électriciens de New-York et MM. J. 
Hayden et A. Knudson ont successivement 
présenté deux notes dans lesquelles ils détail- 
lent leurs observations soit sur les corrosions 
électrolytiques, soit provoquées expérimentale- 
ment avec des courants alternatifs simples, soit 
provenant des nouvelles installations de tram- 
ways et de chemins de fer électriques. 

Les essais de M. Hayden ont tout d'abord 
été réalisés en opérant avec des séries de solu- 
tions salines telles qu'elles peuvent se rencontrer 
daus le sol; puis ils furent continués dans un 
terrain auquel on adjoignit certaines substances : 
carbonates, sulfates, matières organiques. 
M. Hayden, tout en faisant varier la densité du 
courant et la fréquence, se servit principalement 
de plaques de plomb pur laminé de 0,032 m de 
large sur 0,055 m de haut présentant une 
surface totale d'environ 39 cm?. Ces plaques 
après nettoyage furent pesées très exactement 
puis enfouies dans le sol, au travers duquel 
on fit passer un courant pendant des durées 
variant de 60 à 300 heures. Lavées ensuite 
dans une solution diluée d'acide acétique 
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(environ 10 0/0), puis séchées, les plaques 
furent soumises à une nouvelle pesée et 
accuserent une perte de plusieurs grammes. 
M. Hayden opère de la même manière avec des 
tôles de fer de 0,010 m d'épaisseur, sauf qu'il 
les lavait dans une solution diluée d'acide 
chlorydrique. 

Les conclusions posées par M. Hayden à la 
suite de ces essais peuvent se résumer comme 
il suit : 

4° Le phénomène d'électrolyse par courants 
alternatifs n'est pas semblable à celui qui 
résulte du courant continu pour lequel on peut 
formuler des lois générales, mais il a un carac- 
tère d'effet secondaire, c'est-à-dire que l'action 
de la demi-onde positive est inverse de l'action 
de la demi-onde négative avec une petite diffé- 
rence qui excéde rarement 0,5 0/0 de l'action 
électrolytique provoquée par un courant con- 
tinu d'égale intensité; 

9° L'électrolyse par courants alternatifs, 
quand elle est exprimée quantitativement par 
rapport à l'action d'un courant continu d'égale 
intensité, varie d'une maniére considérable 
selon la composition chimique de l'électrolyte; 
les nitrates et les composés semblables employés 
dans le sol comme fertilisants augmentent cette 
action; les carbonates, et en général toute 
réaction alcaline, diminuent la corrosion, c'est- 
à-dire exercent une action protectrice partielle; 

3° En général le plomb est plus facilement 
attaqué que le fer; 

4 L'électrolvse par courants alternatifs dans 
des conditions représentant, autant que pos- 
sible, celles des canalisations en service et 
l'élat ordinaire du sol, ne dépend pas, d'une 
manière appréciable, de la densité des courants, 
excepté indirectement, c'est-à-dire que de trés 
hautes densités pourraient, avec un accrois- 
sement de température, par exemple, provoquer 
une augmentation de corrosion; 

5° Dans la plupart des cas, la corrosion élec- 
trolytique par courants alternatifs augmente à 
mesure que décrott la fréquence; cette aug- 
mentation ne suit pas une loi générale par rap- 
port à la diminution de la fréquence, mais 
dépend surtout du caractére chimique de l'élec- 
trolyte. Les nitrates et les sels d'ammonium 
semblent avoir une influence croissante sur les 
corrosions électrolytiques à mesure que décrott 
la fréquence; de méme, les carbonates n'exer- 
cent qu'une action trés faible avec une fré- 
quence décroissante. La corrosion chimique par 
l'action directe du sol, et la corrosion électroly- 
lique par courants alternatifs augmentent d'une 
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manière considérable l'une et l'autre à mesure 
que croît la température du sol. 

M. Hayden, aprés avoir défini de cette ma- 
niére les causes principales qui influent sur la 
diminution et l'augmentation des effets électio- 
lytiques, a poursuivi ensuite ses études et ses 
expériences dans le but de rechercher les possi- 
bilités d'une protection électrique contre l'élec- 
trolyse par courants alternatifs. Il prit une 
feuille de zinc, égale en demi grandeur aux 
lames de plomb, et la relia à l'une de ces der- 
nières; il pensait justement qu'une action locale 
s'exercanl entre le plomb et le zinc pourrait 
produire un courant continu avec le plomb 
comme électrode négative, et agirait comme 
protecteur de toute corrosion électrolytique 
finale. 

Cette supposition fut entièrement confirmée 
par l'expérience et par la pratique. Aux fré- 
quences 25 puis 60, des plaques de plomb non 
protégées donnérent respectivement des cor- 
rosions égales à 0,6 et à 0,2 de celles provoquées 
par un courant continu; au contraire, en em- 
ployant une plaque de zinc reliée à la plaque de 
plomb, il ne se produisit plus aucune attaque, 
sauf, bien entendu, celle qui dépend de l'action 
chimique du sol; la protection contre l'élec- 
trolyse par courant alternatif était ainsi totale. 

Afin d'étudier cette intéressante question en- 
core plus minutieusement, M. Hayden super- 
posa, dans le circuit, au courant alternatif, un 
courant continu de très faible intensité et obtint 
encore, de cette manière, non seulement une 
protection absolument efficace contre toute cor- 
rosion électrolytique provenant de courants al- 
ternatifs, méme aux basses fréquences de 25 pé- 
riodes, mais encore l'attaque par action chimique 
du sol était considérablement diminuée. L'in- 
tensité du courant continu était inférieure à 
1,5 0/0 de l'intensité du courant alternatif. 


G. D. 
——EaMM LL gn 


[A TRANSMISSION ÉLECTRIQUE DES DAGRS 


(Suite) (1) 


Les éléments les plus remarquables et les plus 
renommés sont ceux de Ruhmer. 

Fritts, toutefois, a également indiqué une 
combinaison intéressante; son détecteur est 
formé d'une première électrode de zinc ou de 


(1) Voir l'Électricien, n°* 851, 20 avril 1907, p. 246; 
852, 27 avril, p. 265; 853, 4 mai, p. 281; 854, 11 mai, 
p. 296. 
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laiton sur laquelle ost étendue une couche de 
sélénium de trés faible ¢paisseur; une feuille 
mince d'un métal transparent, or, argent ou 
platine, appliqué sur le sélénium, forme la se- 
conde électrode. 

Selon les applications envisagées, les récep- 
teurs de Ruhmer sont plats ou cylindriques. 

Un bon élément de ce dernier modéle est 
formé d'un support cylindrique de verre ou de 
porcelaine, sur lequel sont enroulés deux flls de 
platine entre lesquels est déposé le sélénium; 
le système est monté dans une ampoule où l'on 
fait le vide et les deux conducteurs se terminent 
dans une douille semblable à celle de la lampe 
à incandescence. Ce type, comme celui de Bell, 
qui a élé décrit, s'adapte aux expériences de 
radiophonie optique. | 

Dans les modéles plats (fig. 9), le support est 
lentieulaire et constitué de deux moitiés rap- 
prochées par leurs faces planes; des incisions 
faites à la machine & diviser facilitent la mise 
en place de l'enroulement bifilaire et le main- 


Fig. 9. — Elément bifilairo de Ruhmer. 


üennent en position; le partage du support a 
pour objet de permettre qu'en déplaçant les deux 
moitiés, on conserve, pendant l'application du 
sélénium, les deux flls bien tendus, de facon à 
ce que les spires puissent étre trés rapprochées 
tout en restant rigoureusement parallèles. 

Méme dans chacune des deux catégories in- 
diquées précédemment (récepteur à grande et 
récepteur à faible résistance), tous les éléments 
ne conviennent pas également bien à un usage 
donné ; certains échantillons sont trés sensibles 
pour de faibles éclairements, mais ne peuvent 
déceler des différences trop considérables; l'in- 
verse a lieu pour d'autres; Ruhmer appelle les 
premiers des « éléments tendres » et les seconds 
des « éléments durs ». 

Il semble que la facon différente dont se com- 
portent les uns et les autres soit due au mode de 
préparation. Il est certain, en effet, Bidwell l'a 
vérifié de manière indubitable, que la tempéra- 
ture à laquelle on soumet le sélénium pour le 
faire passer d'une forme à l'autre, a une grande 
influence sur les propriétés ultérieures du métal- 
loide. 

8i la température est faible, le sélénjum se 


forme en masses cristallines; quand elle est trop 
élevée, des goutteletles se produisent; il faut 
opérer l'étalement vers 210°-220° C (217° C); 
refroidir brusquement; ramener à 120° C, puis 
élever graduellement jusqu'à ce qu'un commen- 
cement de fusion ait lieu; laisser refroidir; 
réchauffer, pendant quelques heures, à 200° C 
approximalivement, et, enfln, faire solidifler, 
cette fois définitivement, en réduisant graduel- 
lement la température, mais de quelques degrés 
à l'heure seulement. 

On a alors un sélénium à gros grains qui est 
la variété la plus sensible, la variété tendre; le 
sélénium dur, à grain fin, est obtenu au début 
de l'opération, avant qu'on fasse subir le recuit. 


+ 
x 


TétautoGRAapne DE M. Korn. — L'idée de 
transmettre électriquement à distance l'écriture 
manuscrite et les dessins hantait trop les esprits 
à l'époque où Smith fit la constatation de la 
sensibilité du sélénium à la lumière pour que la 
pensée ne vînt pas rapidement d'utiliser cette 
découverte à la solulion d'un problème que l'on 
considérait alors comme étant d'une grande 
importance commerciale. | 

Le principe d'un télautographe à sélénium fut 
énoncé de plusieurs côtés à la fois; même a 
l'origine, ce ne fut rien moins — nous verrons 
plus loin en quels termes — que de la télévision 
que l'on parla. 

Il faut toutefois atteindre 1881 pour trouver 
une description raisonnable d'un appareil de 
cette espéce. 

C'est celle faite par Bidwell dans un mémoire 
présenté à la Société des Ingénieurs télégra- 
phistes et électriciens de Londres, le 24 sep- 
tembre 1881, et que l'Électricien a insérée 
autrefois dans ses colonnes; je la reprendrai 
succinctement. 

« Les reproductions que l'on a transmises 
jusqu'ici, écrit Bidwell dans ce document, sont 
d'un caractère très rudimentaire; mais les pro- 
cédés employés pourraient être perfectionnés, et, 
s'il est vrai que des expériences nombreuses doi- 
ventencore être faites, il n'est pas douteux qu'elles 
aboutiront à des résultats remarquables. » 

En rappelant les précédents, Bidwell fait par- 
ticulièrement allusion à l'appareil proposé par 
Seulec4 et, presque en même temps, par Sargent, 
de Philadelphie, et Brown, de Londres. 

Cet instrument étant intéressant, Seulecq indi- 
quait d'employer, comme transmetteur, une 
chambre noire ordinaire, munie au foyer de la 
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lentille d'une glace dépolie et combinée avec un 
sysléme télautographique ordinaire, mais dont 
la pointe aurait été remplacée par un morceau 
de sélénium pris entre deux ressorts formant 
pince, les ressorts auraient communiqué, l'un 
avec une pile, l'autre avec la ligne; les variations 
d'éclairement auraient produit des variations de 
l'intensité du courant; la disposition aurait donc, 
à peu de chose près, été celle qu'utilisent à pré- 
sent MM. Belin et Bing; le récepteur aurait été 
formé d'une pointe tracante en plombagine ou 
d'un crayon trés tendu, suspendu à une plaque 
mince de fer doux maintenue de la méme facon 
que dans le téléphone de Bell; le crayon appli- 
qué sur une feuille de papier aurait tracé sur 
celle-ci un trait plus ou moins accentué suivant 
la pression; c'est, comme on le voit, ce genre 
de transmetteur que M. Carbonelle a repris sous 
une forme un peu modernisée. 

La conception de Sargent et de Brown était 
identique. Celle de Bidwell était différente, en 
ce sens, notamment, que le récepteur était 
électrochimique. 

Son transmetteur se composait d'un élément 
de sélénium enfermé dans une petite boite her- 
métiquement close, sauf un trou d'épingle à 
lavant; cette boite était reliée à une tige de 
manière à se déplacer de haut en bas et latéra- 
lement sur une hauteur de 5 cm et une distance 
latérale de 4 cm. 

L'image à transmettre était projetée à l'aide 
d'une lentille photographique sur le cóté troué 
et, par le mouvement de la caisse, l'ouverture 
passait devant chaque point de l'image. 

Le récepteur se composait d'un cylindre de 
laiton platiné de 5 cm de long sur 2 1/4 de dia- 
mètre monté horizontalement sur une tige de 
15-20 cm de long dont l'une des extrémités sail- 
lantes était finement filetée et l'autre extrémité 
unie. Cette tige tournait comme celle d'un pho- 
nographe dans deux supports de laiton distants 
l'un de l’autre de deux fois la longueur du 
cylindre. Sur le cylindre s'appuyait une pointe 
de platine montée au bout d'un bras flexible de 
laiton et par l'intermédiaire de laquelle se fer- 
mait, en passant par le cylindre et le support de 
celui-ci, un circuit de pile. C'est sur ce cylindre 
mobile que Bidwell placait son papier sensible, 
une feuille imbibée d'iodure de potassium. 

La pile de transmission se trouvait en oppo- 
silion avec la pile du poste récepteur et elle 
devait étre calculée de facon à ce qu'aucun 
courant ne circulát dans le papier iodé quand le 
sélénium était éclairé. 

La vitesse de déplacement de la caisse du 


transmetteur (trou de lumière) et la marche du 
cylindre récepteur devaient étre exactement 
réglées. | 

Bidwell proposait de faire ce réglage au 
moyen d'une disposition électromagnétique, en 
utilisant, à cet effet, le courant méme de la 
batterie pendant le mouvement ascensionnel 
(autrement inutilisé) de la boite : « Il ne serait 
donc pas nécessaire d'établir, faisait-il remar- 
quer, un conducteur additionnel. » 

Tout en notant combien on était loin à ce 
moment de se douter que le fonctionnement du 
sélénium pat donner lieu aux obstacles reconnus 
ensuite et qui n'ont été surmontés qu'après 
vingt-cinq années de recherches, rendons hom- 
mage à cet ingénieux savant, ear ce sont les 
principes posés par lui que M. Korn a déve- 
loppés. 

Une des plus grandes difficultés restant à 
vaincre, était la construction d'un appareil ré- 


 cepteur apte à transformer les courants très 


faibles, produits par les variations de résistance 
du sélénium en radiations lumineuses dont l'in- 
tensité füt, à chaque instant, proportionnelle à 


` ces faibles courants transmis. 


M. Korn emploie à cette fin un galvanométre 
du genre Deprez-d'Arsonval, jouant le róle de 
relais, par rapport à un transformateur de 
Tesla dont il commande le circuit ‘secondaire, 
oü est intercalé un petit tube éclateur. 

Ce relais spécial agit de la facon suivante : 
son équipage mobile porte aux deux extrémités 
d'un bras horizontal léger des peignes métalli- 
ques placés en regard de peignes fixes reliés au 
circuit secondaire de la bobine d'induction. 

Quand un courant est reçu dans le galvano- 


. metre, l'équipage dévie de sa position d'équi- 


libre et plus ou moins fortement suivant l'in- 
tensité de l'émission; les peignes mobiles se 
déplacent en méme temps, ce qui a pour effet 
de les rapprocher des peignes fixes; la résistance 
de rupture des étincelles du Tesla est donc 
diminuée dans une mesure qui est en rapport 
avec le courant recu; les étincelles & l'éclateur 
deviennent ainsi plus serrées, plus nourries; 
par suite, si on place vis-à-vis du tube une 
surface sensible, une plaque ou une pellicule 
photographique, celle-ci reçoit une impression 
dépendant, en dernière analyse, de l'émission 
électrique (1). 

Or, les courants reçus dans le galvanomètre 


(1) C'est pour produire le mème effet que j'ai pro- 
posé précédemment de faire servir les courants reçus à 
l'excitation d'une dynamo appropriée dont l'induit ali- 
menterait le récepteur soit directement, soit indirecte- 
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proviennent du poste transmetteur et sont con- 
trôlés par un élément à sélénium qui subit lui- 
même l'effet d'une lumière tamisée par le cliché 
photographique à transmettre (fig. 10). 

Ce transmetteur se compose d'un cylindre de 
verre, de 8 cm de diamètre, 20 cm de longueur 
et 2mm d'épaisseur, porté par un axe, flleté sur 
une longueur de 15 cm. 

À l'intérieur du cylindre est placé un récep- 
teur à sélénium; le cylindre porte le cliché, un 
cliché 9 X 42 formé sur une pellicule de 16 cm de 
largeur, dont un tiers est uniformément impres- 
sionné et sert à la « correction »; à l'extérieur 
se trouve une lampe Nernst de 64 bougies, dont 
le faisceau est concentré, à l'aide d'une lentille 
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il est enfermé dans une boîte impénétrable à la 
lumière. La fenêtre a 0,25 mm X 0,25 mm; le 
cylindre qui sert de porte-pellicule mesure 12 cm 
de long et 2 cm de diamètre; il tourne synchro- 
niquement avec celui du transmetteur, tandis 
que le tube lumineux, où la pression est de 0,5, 
se déplace dans les mêmes conditions par rap- 
port au rouleau d'enregistrement que le cylindre 
du transmetteur par rapport au faisceau lumi- 
neux; l'image obtenue a 3 X 4 cm. Transmet- 
Leur et récepteur sont entrainés par un mo- 
teur électrique shunt dont on règle la vitesse 
par le champ. 

Au transmetteur, l'arbre moteur agit par un 
pignon denté, une roue dentée et une hélice sur 


- Ligne. 


Fig. 10. — Transmetteur de M. Korn. 


de Zeiss, sur l'élément; le mouvement de rota- 
tion et de translation simultanées donné au 
cylindre, par l'intervention de son arbre fileté, 
fait passer chaque portion de la surface successi- 
vement entre la source lumineuse et le sélénium ; 
celui-ci étant inséré dans le circuit de la ligne, 
il en résulte sur celle-ci un courant variant avec 
le degré d'éclairement. | 

Àu récepteur, ces émissions variables pro- 
duisent un positif par le jeu de l'éclateur (fig. 41). 
Ce dernier est un petit tube à vide contenant 
deux électrodes et enfermé dans une couverture 
opaque de cire à cacheter ou d'ébonite, que perce 
seule une petite fenêtre, du côté antérieur. Il se 
déplace, (sa fenétre tournée vers ce cylindre) 
parallélement à l'axe d'un cylindre avec lequel 


ment; cette dynamo pourrait remplacer le galvano- 
métre actuellement utilisé, combinaison qui aurait 
l'avantage d'échapper aux inconvénients résultant de 
l'inertie de cet instrument. 


une roue dentée clavetée sur l'axe du cylindre. 
Cette roue dentée porte une came correspon- 
dant à la bande de correction de la pellicule et 
dont le but est de produire, en soulevant deux 
leviers, l'inversion du courant de ligne. 


Fig. 11. — Tube lumincux de M. Korn (dernier mod.). 


Le récepteur tourne à une vitesse légérement 


1 : 
Ld t -— l 
100 d'unité, — à celle du 


transmetteur ; mais, à chaque tour, une roue à 


supérieure, — disons 
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saillie marchant synchroniquement, — sauf 
l'écart ci-dessus, — avec la roue dentée à came 
du transmetteur est bloquée par un taquet et 
n'est dégagée, pour reprendre immédiatement 
son mouvement, qu'au moment où, par suile 
de l'inversion que produit le passage de la came 
sous les leviers, l'électro commandant le taquet 
provoque le déclenchement de celui-ci. 

Comme récepteur à sélénium, M. Korn a uti- 
-lisé d'abord un élément, construit par M. Giltay, 
de 1200 ohms; il l'a remplacé par des éléments 
provenant du laboratoire de M. Ruhmer et dont 
la résistance de 3000 ohms est mieux en rapport 
avec celle des lignes sur lesquelles il procède à 
ses essais. 

C'est à l'aide de ces dispositifs qu'il fit, en 1904, 
ses premières expériences publiques et transmit 
$a photographie de Munich à Nuremberg. 

Le cylindre transmetteur tournait à la vitesse 
de trois tours par seconde et se déplacait à 
chaque tour, de i mm, parallèlement à son axe; 
la surface d'image couverte par le faisceau était 
de 4 mm’. 

La durée de la transmission, dans le premier 
essai, avait été trés longue : 40 minutes; elle 
fut réduite, en 1905, & 24 minutes. 

Enfin, M. Korn parvient actuellement a trans- 

.mettre les clichés, qui exigeaient antérieurement 
les délais ci-dessus, en 12 et 6 minutes et il a 
pu exprimer l'espoir d'arriver prochainement à 
réduire ce temps à 2 minutes et méme de « voir » 
électriquement. 

Celle amélioration des résultats, qui a été 
marquée par la suppression du flou que présen- 
taient les premières épreuves obtenues en méme 
temps que par l'augmentation de la rapidité de 
transmission, est due à une innovation absolu- 
ment originale: l'emploi d'un compensateur pour 
annihiler la paresse des récepteurs à sélénium. 

Nous avons vu ce que l'on entend par là; 
lorsqu'on fait passer le sélénium de l'obscurité 
à la lumière vive, il ne prend pas instantanément 
sa conductibilité normale, de méme qu'il ne 
revient pas de suite à la résistance iniliale si 
on le ramène dans l'obscurité; il lui faut pour 
cela plusieurs minutes, voire plusieurs heures. 

Cette inertie, qu'Hesehus et Kalischer ont 
assimilée à la phosphorescence (emmagasine- 
ment de lumiére) et que Ruhmer compare à 
l'hystérésis du fer, n'est pas telle qu'elle puisse 
nuire, par exemple, à la transmission de la 
parole: pour de petites oscillations, elle est à 
peine sensible; néanmoins, elle était de nature à 
donner lieu, et c'est ce que l'on avait remarqué 
auparavant, à un flou empéchant d'accélérer la 


transmission au-delà d'une limite trop vite 
atteinte. 

Le compensateur de M. Korn est basé sur le 
principe suivant (fig. 19) : 

Soient deux éléments à sélénium montés, avec 
deux balteries identiques, dans les branches 
d'un pont de Wheatstone dans la diagonale 
duquel est intercalé un galvanométre; suppo- 
sons qu'au moyen de résistances additionnelles, 
s'il est nécessaire, nous ayons fait en sorte que 
les deux branches aient strictement la méme 
résistance, quand les deux récepteurs sont dans 
l'obscurité; alors, au début, aucun courant ne 
passera dans le galvanométre. Mais si un fais- 
ceau vient frapper le récepteur principal, et en 
diminuer la résistance, la diagonale est par- 
courue par du courant et l'équipage se déplace; 
il est aisé de s'arranger de maniére à ce que ce 
mouvement ait pour conséquence de faire tomber 
sur le sélénium compensateur des rayons lumi- 
neux; la résistance du compensateur se trouve 


Fig. 12. — Principe du compensateur de M. Korn. 


dans ce cas également modifiée; par le calcul, 
on peut reconnaitre, connaissant approximati- 
vement la courbe de variation des éléments 
dont on dispose, quelles conditions doivent etre 
remplies pour que cette altération du compen- 
sateur équilibre la conductibilité résiduelle du 
récepteur principal et que le galvanométre se 
trouve exactement dans la méme situation que 
si ledit récepteur principal fonctionnait seul, 
mais sans manifester d'inertie. 

De plus, « il est clair que l'on peut accentuer 
ou réduire l'effet compensateur en recourant à 
l'usage d'un obturateur gradué de manière à ce 
que l'intensité de la lumière tombant sur le 
sélénium ne soit pas proportionnelle à la dévia- 
tion du galvanomètre, mais à une fonction de 
cette déviation à déterminer par l'expérience ». 

La valeur de l'appareil de M. Korn ne peut 
être mise en doute; elle a été établie par des 
essais appronfondis et sérieux, et effectués en 
lignes. 

On ne peut, je crois, accorder le méme crédit 
aux expériences faites en France, par l'ingé- 
nier Carpentier, et par les fréres Belin, de 
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Nancy, avec la collaboration du docteur André 
Bing. 

Le Journal télégraphique de janvier der- 
nier, qui signalait les recherches de ces inven- 
teurs, donnait de leur télégrapboscope la des- 
cription que voici, à peu près : le transmelteur 
est une chambre photographique au fond de 
laquelle vient se former l'image; des balais 
tournants, porteurs de sélénium, se promènent 
sur celles-ci et envoient les différences de vibra- 
tions dans le conducteur qui les transporte au 
poste de réception; ici, ces vibrations de cou- 
rant sont amplifiées au moyen d'un dispositif 
spécial et font fonctionner, par l'intermédiaire 
d'un relais, un photomètre mécanique; à l'in- 
tervention de ce dernier, un perforateur pro- 
duit dans une bande de papier de petits trous 
équidistants, mais dont le diamètre est plus ou 
moins grand suivant l'intensité de l'éclairement 
qu'ils traduisent. 

C'est, on le voit, excessivement simple, mais 
combien cette description demande à être com- 
plétée; je n'ai pas eu jusqu'ici l'occasion de me 
procurer des détails à ce sujet et force m'est de 


différer l'examen plus étendu de cet instrument. 


Des l'abord, on peut remarquer toutefois que, 
sous le rapport de la transmission, le système 
présente celte particularité que MM. Belin et 
Bing n'enregistrent pas leur image au départ; 
ils la projettent simplement sur le fond de la 
chambre et feraient, par conséquent, de la té- 
léphotographie proprement dite si l'enregistre- 
ment n'était chez eux mécanique. 

Il semble peu admissible que la disposition 
employée au transmetteur, disposition qui n'est 
pas neuve d'ailleurs, puisse donner de meilleurs 
résultats que celle de M. Korn. 

Quel que soit le procédé, le sélénium a une 
surface donnée à parcourir et son inertie ne 
permet pas, jusqu'à présent, de dépasser, au 
moyen d'un élément ordinaire, une certaine 
vitesse de déplacement, c'est-à-dire de trans- 
mettre dans l'unité de temps plus d'une surface 
déterminée. 

Si MM. Belin et Bing n'utilisent pas de dispo- 
sitif analogue au compensateur de M. Korn, 
leur appareil doit, paraît-il, être inférieur à 
celui du professeur allemand, et ce, quel que 
puisse étre le mode d'enregistrement, car la 
capacité de vitesse du récepteur photographique 
Korn n'a pas jusqu'ici, je pense, été atteinte 
par le transmetteur lui-méme. 

Les images que pourraient obtenir MM. Belin 
et Bing seraient un peu semblables, quant au 
mode de représentation, à celles de M. Carbon- 


nelle; leur aspect se rapprocherait également 
des images enregistrées par M. Fortong, au 
moyen de l'appareil qu'il a imaginé pour la 
transmission télégraphique pure et simple des 
dessins, etc. 

M. Fortong prépare, à l'aide d'un perforateur 
approprié, une bande dont les notations repré- 
sentent les intensités lumineuses; il y a, par 
exemple, 5° dans l'échelle des lumières, cinq 
tons et la bande les indique automatiquement 
c'est presque ce qui se fait, mais à la réception, 
chez MM. Belin et Bing), telles qu'elles se pré- 
sentent sur le dessin. 

On fournit cette bande à un télégraphiste qui 
la transmet comme un télégramme chiffré or- 
dinaire, par les moyens dont il dispose. 

La bande de réception est remise à un typeur 
et celui-ci, à l'aide d'une facon de machine à 
écrire, d'un appareil à clavier portant les nu- 
méros des degrés d'éclairement, recopie cette 
bande en points plus ou moins gros. Il faut 
30 minutes pour la transcription d'une image. 

Cette méthode n'a rien, évidemment, qui se 
rapproche de la téléphotographie et c'est à titre 
de simple curiosité que je l'ai mentionnée. 


(A suivre.) 
HENRY. 
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ACADÉMIE DES SCIENCES DR PARIS 


SÉANCR DU 8 AVRIL 1907 


M. Mascart présente une note de M. A. Blanc inti- 
tulée : Action du champ magnétique sur l'air ionisé en 
mouvement, 

M. G. Lippmann présente une note de M. G.-A. Hem- 
salech sur les oscillations d'ordre supérieur (harmo- 
niques) dans l'étincelle électrique. 

M. H. Poincaré présente une note de M. H. Pellat sur 
la constitution de Vatome et la loi de Coulomb et une 
note de M. Th. Tommasina relative à quelques obser- 
vations à propos de la note de M. Pellat sur la consti- 
tution de l'atome. 

M. J. Violle présente une note de M. P. Villard sur la 
lumière positive, 


SÉANCE DU 15 AVRIL 1907 


M. d'Arsonval présente une note de M. G. Berlemont 
aur un nouveau procédé de réglage des tubes à rayons X. 


SÉANCE DU 32 AVAIL 1907 


M. Lippmann présente une note de M. J. Guyot sur la 
théorie de Nernst et sur les chaînes liquides à extrémités 
identiques. 

M. J. Violle présente une note de M. P. Villard sur !a 
lumière positive et l'erpérience de Melde. 
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SEANCE DU 29 AVRIL 1907 


M. Lippmann présente une note de M. H. Pellat sur 
' la déterminalion directe de la valeur absolue de la 
charge électrique d'un ion électrolytique monovalent: 
Diamèlre d'un atome. 

M. Lippmann présente également une note de 
M. F. Beaulard sur la constanté diélectrique de la 
glace et de l'eau au voisinage de 0°. 

M. J. Violle présente une note de M. Henri Abraham 
sur le rendement acoustique du léléphone dans laquelle 
il calcule le rapport existant entre l'énergie sonore uti- 
lisée par l'oreille et l'énergie électrique fournie par la 
ligne. L'auteur arrive à cette conclusion que, quelque 
extrême sensibilité que possède déjà le téléphone, ce 
n'est encore qu'un récepteur très médiocre car, en 
dehors des cas de résonance, le meilleur téléphone ne 


transmet pas à l'oreille la millième partie de l'énergie | 


qu'il reçoit de la ligne. 
—— t a en 
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SÉANCE DU 15 MARS 1907 


(Suite et fin) (4). 


Vitesse de fonctionnement des appareils télégra- . 


phiques rapides, par M. Devaux-Charbonnel. — ll ya 
lieu, en télégraphie, de distinguer la vitesse de trans- 
mission et le rendement. 

La premiére est d'ordre purement électrique. Elle 
dépend des phénoménes qui se produisent sur la ligne 
et dans les appareils lors de l'émission d'un signal, 
c'est-à-dire d'un courant de polarité déterminée. L'in- 
tensité, au poste récepteur, n'arrive à sa valeur maxi- 
mum ou à sa valeur de régime permanent qu'au bout 
d'un certain temps, et il a été reconnu, par expérience, 
tout au moins pour les lignes aériennes, que, pour 
arriver distincts, les signaux ne devaient se succéder 
qu'à des intervalles bien définis et tels que la période 
variable du précédent soit à peu prés terminée quand 
le suivant apparaît. La vitesse de transmission pourra 
donc se définir comme le nombre maximum de signaux 
successifs qu'on pourra transmettre dans un temps 
donné, une seconde par exemple. 

Le rendement, au contraire, dépendra de la maniére 
dont les appareils transmetteurs et récepteurs permet- 
tront de produire et de recevoir les émissions élémen- 
taires de courant et aussi des nombres d'émissions qui 
seront nécessaires pour former une lettre, car les 
signaux doivent naturellement étre traduits en langage 
ordinaire. Le rendement sera donc le nombre de lettres 
transmis par seconde. Il dépendra naturellement de la 
vitesse de transmission, mais, en outre, il variera beau- 
coup avec les procédés mécaniques. employés pour 
mettre en œuvre les appareils. Aussi est-il impossible 
de faire une étude du rendement en général; il faut 
examiner chaque systéme en particulier. 

li est plus facile de faire abstraction des différents 
systémes d'appareils dans l'étude de la vitesse de trans- 
mission et ce sont les premiers résultats que des expé- 
riences, malheureusement peu nombreuses et encore 
imparfaites, nous ont révélés qui vont étre exposés. Ces 


(1) Voir l'Electricien, n» 855, 18 mai 1907, p. 317. 
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résultats sont d'ailleurs assez intéressants, car ils per- 
mettent de prévoir quelles qualités devront présenter 
la ligne et les appareils pour permettre d'atteindre le 
maximum de vitesse, et, à ce point de vue, ils peuvent 
être utiles aux techniciens. 

Nous nous sommes efforcés de séparer l'action parti- 
culière de la ligne et des appareils. Nous avons donc 
été conduits à étudier tout d'abord chacun de ces 
éléments, puis ensuite le mode de fonctionnement de 
leur accouplement. 

Lignes. — Nous avons repris la détermination des 
constantes des lignes, et surtout celle de la capacité et 
de la self-induction. La capacité kilométrique varie 
avec le diamétre du fil et avec l'état hygrométrique de 
l'air, mais assez peu pour qu'en moyenne on puisse 
adopter le chiffre de 0,01 microfarad. La self-induction 
dépend du métal qui constitue la ligne et de l'intensité 
dcourant. Nous admettons, en moyenne, 0,002 henry 
paru kilométre pour les lignes en cuivre et 0,006 henry 
pour les lignes en fer. 

L'examen à l'oscillographe de la courbe d'arrivée du 
courant nous a révélé que le courant n'apparait pas 
instantanément avec une valeur finie comme l'indique 
la théorie. Sa variation est progressive et la durée de la 
période variable est donnée par la formule 


Ti = VCL, 


C et L étant la capacité et la self-induction totales de 
la ligne. 

Appareils. — Les appareils de réception sont toujours 
des électro-aimants. Les phénoménes électriques dont 
ils sont le siège sont assez complexes. Cependant l'étude 
à l'oscillographe montre que méme les plus compliqués 
comme le Morse peuvent étre considérés comme de 
simples self inductions. Ceci est encore plus vrai pour 
les appareils rapides qui sont généralement polarisés et 
dont l'armature n'est soumise qu'à des mouvements de 
trés faible amplitude. 

En somme, la durée de la période variable du cou- 
rant est pratiquement donnée par la formule 


ETES 


en appelant Lg et Rg la self et la résistance du récep- 
teur. 

Lignes et appareils. — Lorsque la ligne et l'appareil 
sont accouplés, la durée de la période variable est loin 
d'être la somme de celles qui correspondent à chacun 
des éléments composants. Il semble qu'une partie de la 
résistance de la ligne réagit sur l'appareil pour dimi- 


L 
nuer le facteur R avec les lignes sur lesquelles nous 


avons opéré et qui sont d'une longueur usuelle, 500 km 
à 1000 km, on peut accepter, pour la période variable, 
la valeur 
= 3 Lo 
T= VCC + PR 

Conclusion. -— Cette formule, qui n'a qu'un caractére 
empirique, conduit aux conclusions suivantes : 

La résistance de la Jigne n'intervient pas dans la durée 
de la période variable. Elle détermine seulement l'in- 
tensité en régime permanent, et le moment où le 
récepteur commence à fonctionner. 

La vitesse de transmission dépend de la capacité et de 
la self-induction de la ligne. On a donc intérét à réduire 
ces deux quantités. La capacité a une valeur à peu prés 
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indépendante de la nature et du diamètre du fil. Mais 
on diminuera la self en employant des lignes en cuivre 
au lieu de lignes en fer. 

Pour les appareils, il y aura le plus grand intérét à 
réduire leur self-induction. 

Voici quelques chiffres qui permettront de mieux se 
rendre compte de l'influence de ces différents facteurs. 

Pour une ligne de 500 km de longueur ona, pour T : 
0*,0037 
0*,0021 


Ligne en fer. . 
Ligne en cuivre . 


Pour différents appareils on a les données suivantes : 


8 Ro 
La Ro à La 

Morse. . . . . . . . $5 500 0,04 
Baudot. . E" 1,4 200 0,005 
Siemens et Halske . 0,14 200 0,0005 
Pollak et Virag. . 0,050 200 0,0002 


On voit, d'aprés ces chiffres, que la durée de la période 
variable est considérablement augmentée par la pré- 
sence de l'appareil Morse et méme de l'appareil Baudot. 
Au contraire, les appareils Siemens et Pollak ont une 
influence beaucoup moindre et méme pour le dernier 
on peut dire qu'elle est presque négligeable. Il semble 
donc qu'on soit arrivé là à la limite de vitesse qu'un 
appareil est susceptible de permettre, car la durée de la 
période variable ne dépend plus que des constantes 
électriques de la ligne. 

La vitesse. de transmission sera donc pour une ligne 
en cuivre de 500 km. 


Morse. . 0,0421 soit 24signaux par seconde. 
Baudot . . 0,0071 140 » 
Siemens et Halske. 0,0026 385 » 
Pollak et Virag. 0,0023 435 » 


L'babileté du constructeur consistera à faire des 
récepteurs capables d'enregistrer correctement les 
signaux à la vitesse voulue. 

Supposons cette condition réalisée, le rendement 
dépendra du nombre de signaux élémentaires qui 
seront nécessaires pour former une lettre de l'alphabet 
ordinaire. | 

L'étude de ces diverses questions est trés compliquée. 
Mais on voit que la considération de la vitesse de trans- 
mission permet de résoudre simplement et d'une facon 
lout à fait générale un des éléments les plus impor- 
tants du fonctionnement des appareils. Elle permet 
méme de fixer a priori le maximum que pourra donner 
l'appareil le plus complet. 
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Transformatoren für Wechselstrom und 
Drehstrom (Transformateurs pour courants 
alternatifs simples et polyphasés), par Gisbert 
Kapp 3° édition allemande, revue et augmentée. 
Un vol. format 135 X 210 mm de vu-326 pages 
avec 185 fig. (Berlin, Julius Springer,édit., 1907.) 


Nous avons signalé la deuxième édition de l'ouvrage 
ci-dessus dans l'Electricien du 7 juillet 1900 (page 14). 


Dans cette troisième édition, l'auteur a conservé les 
mêmes dispositions que précédemment; mais divers 
chapitres ont fait l'objet d'additions et de développe 
ments importants. Il résulte de cette circonstance qu 
l'ensemble de l'ouvrage, pour tenir compte des progrès 
techniques réalisés, au cours de ces six dernières 
années, dans la construction des transformateurs, a eu 
son cadre élargi d'environ un sixieme. 

Parmi ces progrès, il faut mentionner l'adoption de 
la tôle dite d'alliage et l'emploi de moyens réfrigérants 
spéciaux : aussi la troisième édition contient-elle des 
courbes donnant les pertes dans les tôles d'alliage, 
ainsi qu'une formule pour le calcul approximatif du 
poids en fer nécessaire par kw de rendement, en tenant 
compte de la puissance totale, du nombre de périodes, 
du type et du mode de réfrigération employé. Les 
valeurs indiquées à propos de la réfrigération sont des 
moyennes empruntées à la pratique. 

Le chapitre vi a recu des additions importantes, qui 
consistent dans l'exposé des méthodes balistiques pour 
l'essai du fer et de quelques nouvelles méthodes pour 
la détermination directe de la perte par hystérésis 
dans le cas d'un cycle lentement parcouru. Les mon- 
tages indiqués au même chapitre sont ceux qui, sui- 
vant l’auteur, répondent le mieux à l'objet des recher- 
ches pratiques et pour lesquels suffisent les appareils 
ordinaires de mesure que possède chaque laboratoire. 

Un aperçu des questions traitées dans les divers cha- 
pitres permettra de se faire une idée de importance 
de l'ouvrage de M. Gisbert Kapp, dont la haute compé- 
tence électrotechnique est universellement admise : 

Chapitre rer : But des transformateurs. — Dispersion 
magnétique. — Disposition des enroulements. — Eta- 
blissement de la formule fondamentale. 

Chapitre 11 : Pertes dans les transformateurs. — Tôle 
d'alliage. — Influence de la courbe de la tension sur 
les pertes par hystérésis. — Epaisseur de tôle la plus 
favorable. — Influence de la forme du noyau et des 
bobines sur les pertes. — Transformateurs à noyaux et 
transformateurs cuirassés. 

Chapitre 11 : Formes ordinaires. — Construction du 
noyau en fer. — Proportions du noyau en fer. — 
Echauffement des transformateurs par les pertes d'éner- 
gie. — Résultats d'essais. — Théorie de l'augmentation 
de température. — Influence des dimensions linéaires. 
— Formule pour le calcul approché de la puissance 
d'un transformateur. — Efficacité des moyens réfrigé- 
rants. 

Chapitre 1v : Puissance d'un courant alternatif. — 
Combinaison des intensités ou des tensions. — Déter- 
mination du courant à vide. — Intluence des joints. — 
Bobine de réaction. 

Chapitre v : Construction d'un transformateur. — 
Répartition la meilleure du cuivre entre les deux 
bobines. — Prix de revient des matériaux actifs. — 
Répartition la plus avantageuse des pertes. — Condi- 
tions de fonctionnement industriel. — Détails de cons- 
truction. 

Chapitre vi : Le diagramme vecteur. — Calcul de la 
perte de tension inductive. — Influence de la fréquence 
sur la chute de tension inductive. — Détermination 
graphique des courants. 

Chapitre vu : Notion de l'excitation transmise. — 
Emploi de la notion de l'excitation transmise sur les 
transformatenrs. — Egalité des coefficients d'excitation 
transmise. — Le diagramme circulaire. — Transforma- 
teur pour courant constant. 
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Chapitre vit : Le dynamométre. — Le wattmètre. — 
Mesure des courants irréguliers. — Autres méthodes 
de la mesure du rendement. — Les essais des trans- 
formateurs. — Essais des tôles. — Méthode balistique. 
— Méthode Scott. — Méthode Kapp. 

Chapitre ix : Mesures de sécurité. — Emploi des 
transformateurs. — Elévateur de tension. — Montage 
en série. — Bobines de réaction. — Bobines égalisa- 
trices. — Système à trois fils. — Transformateurs- 
égalisateurs. — Système Scott pour la distribution du 
courant. 

Chapitre x : Le transformateur et ses circuits. == 
Constantes électriques du réseau. — Câbles concen- 
triques. — Résonance. — Elévation de tension par la 
résonance. — Calcul des câbles pour des réseaux 
compliqués. 

Chapitre x1 : Description des transformateurs exé- 
cutés. 

——— P dt LO 3. m 
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Charbons spéciaux pour la photographie. 


Nous lisons dans le Rundschau für Elektrolechnik 
und Maschinenbau que M. A. Kufferrath a breveté 
récemment un procédé spécial qui donne aux charbons 
de lampes à arc des propriétés actiniques spéciales. Ce 
procédé consiste à imprégner les charbons d'une solu- 
tion à 1 0/0 d'un mélange à quantités égales de nitrates 
d'yttrium et de plomb. Les charbons ainsi traités ne 
se distinguent pas des crayons ordinaires par leur con- 
sommation de courant ni par leur éclairement, mais 
ils donnent une lumiére trés riche en rayons chimi- 


ques. — A. B. 
«Qo» 


Véhicules pour lourdes charges. 


Notre confrère, l'Industrical Motor Review a donné 
récemment la description d'un camion électrique dont 
les quatre roues sont motrices et indépendantes. Les 
moteurs sont placés au voisinage du moyeu de chaque 
roue qu'ils attaquent par l'intermédiaire d'engrenages. 

Ce dispositif permet, parait-il, de réduire trés nota- 
blement le courant au démarrage; il diminue les efforts 
mécaniques, permet au véhicule de tralner de plus 
lourdes charges et de gravir plus aisément les rampes. 

Les essais ont montré qu'au démarrage, il fallait seu- 
lement 35 0/0 de courant en plus de celui que prend le 
véhicule en marche. — AB. 
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Les tramways électriques de Johannesburg. 


La capitale du Transvaal qui n'avait, ll y a un an et 
demi à peine, que quelques tram ways à chevaux pour 
desservir les larges et longues avenues qui la sillon- 
nent, est actuellement pourvue d'un réseau de tram- 
ways électriques à trolley comprenant 30 milles 
(48,2 km) de voie et l'on se propose déjà d'établir de 
nouvelles lignes. Les voitures en service sont au 
nombre de 110 pouvant chacune contenir de 53 à 
75 voyageurs; elles sont munies de deux moteurs 
électriques de 35 ch. En plus de ces voitures à voya- 
geurs, le matériel roulant de la Compagnie comprend 
cinq voitures d'arrosage d'une capacité de 8000 litres et 
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dont l'eau est chassée sous pression à 8 m de chaque 
côté de la voie. Pour cela, un moteur spécial actionne 
un compresseur d'air qui maintient toujours dans le 
réservoir une pression uniforme. Enfin des fourgons 
sont chargés d'opérer le long des lignes le transport des 
paquets et marchandises qu'ils distribuent à tous les 
habitants riverains. Cette derniére innovation est trés 
appréciée. — G. D. 
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Signaux radiotélégraphiques 
sur les chemins de fer en Allemagne. 


Annoncés jadis par l'Electricien en septembre 1906, 
les essais de signaux radiotélégraphiques sur des ligues 
de chemins de fer allemands ont eu lieu avec quelque 
succès, parait-il. L'administration des chemins de fer 
prussiens, d'après les indications du Dr Schall, de Mu- 
nich, a effectué ces essais sur la ligne de Berlin à Belitz, 
au moyen d'un train de quatre voitures portant les 
antennes et l'appareil de réception tandis que l'appareil 
transmetteur était installé dans un poste de garde-bar- 
riére entre Berlin et Sangershausen. 

L'antenne de transmission était tendue entre les po- 
teaux soutenent les lignes télégraphiques à 30 cm en 
dessous de celle-ci et mesurait 59 m de longueur ; elle 
était reliée à la terre et aux rails de roulement par des 
conducteurs de 12 m de long. On n'opérait pas la trans- 
mission par clé Morse mais simplement par interrup- 
tions conventionnelles agissant sur une sonnerie ré- 
ceptrice et donnant dessignaux plus ou moins brefs ou 
prolongés : arrélez, ralenlissez, en roule. Les fils ré. 
cepteurs en bronze phosphoreux étaient tendus dans 
l'axe de la voie au-dessus des voitures et étaient sup- 
portés par des isolateurs en porcelaine fixés sur le toit 
de ces voitures; l'une des extrémités de ce fil allait 
aboutir à l'appareil de réception installé dans la voiture 
motrice de tête et à la terre. 

La distance maximum franchie par les ondes fut de 
9 à 12 km ce qui suffit largement étant donné que 
deux stations consécutives ne sont jamais éloignées l'une 
de l'autre par plus de 18 km. Chaque fois que le train 
se trouvait ou rentrait, pendant les essais, dans la zone 
de 12 km du poste de transmission, les signaux rede- 
venaient clairs et distincts, et ils cessaient presque 
instantanément dés que cette distance était dépassée. 
Les transmissions télégraphiques n'étaient nullement 
influencées par les signaux radiotélégraphiques. 

En présence de ces succès, l'administration des che- 
mins de fer bavarois va, à sou tour, procéder à des 
expériences entre Munich, Tutzing et Murnau. 

Notre confrére Western Electrictan de qui nous te-- 
nons ces renseignements, fait justement remarquer 
qu'il ne voit pas trés bien comment, sur une ligne à 
double voie, ces signaux pourraient étre adressés à un 
train circulant sur l'une des voies sans affecter un 
autre train circulant sur la seconde vole. Cette difficulté 
non encore résolue a déjà troublé des expériences ana- 
logues réalisées aux Etats-Unis. — G. D. 
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Un thermométre électrique. 


La Physikalische Zeitschrift signale un thermomttre 
électrique que les médecins peuvent avantageusement 
utiliser pour obtenir la reproduction graphique du 
degré de flévre de leurs malades, et cela avec une 
approximation s'élevant jusqu'à + 1/10 0/0 de la réalité. 
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Ce thermomètre, présenté par M. Th. Burger de Franc- 
fort-sur-Main, à la 77° assemblée des naturalistes et 
médecins allemands réunie à Stuttgard en 1906, consiste 
en des résistances; il est formé d'un fil ou d'un ruban 
métallique enroulé sur une plaque de cuivre et revétu 
d'une mince couche d'argent. Le dispositif ainsi formé 
se plate sous l'aisselle du malade; il est relié, par un 
double condutteur souple, à un appareil enregistreur 
construit d'après le principe de l'ohmmetre. La sensi- 
bilité de l'appareil enregistreur est telle qu'un déplace- 
ment de 1 mm de l'aiguille indique un changement de 
température de 1/10 de degré. Comme l'énergie action- 
nant le thermomètre en question est trop faible pour 
permettre l'emploi des méthodes ordinaires d'enregis- 
trement, on a monté sur l'index une alguille en argent 
qui vient s'appliquer contre la surface. spécialement 
préparée, d'un tambour tournant. Il est bon de donner 
au nouveau thermomètre, qui se place sous l'aisselle 
du malade comme on l’a dit plus haut, un étui en 
platine pur, ce métal présentant un coefficient de 
température constant. — G. 


gpa 


Les chemins de fer électriques suédois. 


En annonçant comme imminente la réalisation du 
projet élaboré par M. Robert Dahlander, ingénieur en 
chef de l'Administration des chemins de fer de l'Etat 
suédois, pour l'introduction de la traction électrique 
sur les voies ferrées de la Suède, l'Elekirotechnische 
Anzeiger donne, de ce projet, la courte analyse suivante : 

M. Dahlander prévoit l'emploi de l'électricité, comme 
force motrice, sur l'ensemble du réseau de la partie sud 
du royaume jusqu'au-dessus de Falun. On utilisera, 
comme sources d'énergie, de puissantes chutes d'eau 
dont plusieurs ont déjà, à cet effet, été acquises par 
Etat au prix de plus de 6 millions de fr. Cinq grandes 
üsines centrales doivent étre construites sur les points 
ci-après : à la chute de Karse (à l'est de Gothenburg); 
aux chutes de Trollhætta ; aux chutes du Motalastrom 
(à l'est de Wenersee); à la chute de Hammarby (pro- 
Vince d'Orebro); à la chute d'Aelkarleby (province du 
Dalelfj. Ces usines fourniront l'énergie nécessaire pour 
un développement de voies de 2000 km. Les frais de 
premier établissement, pour les canalisations et les 
usines ci-dessus, sont évalués à environ 84 millions 
de fr. On compte que la substitution de l'électricité à la 
vapeur entralnera, dans les frais annuels d'exploitation, 
une économie d’A peu prés 620 000 fr, en méme temps 
que Ja plus grande fréquence des trains électriques 
laisse prévoir un accroissement sensible des recettes. 

G. 
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La commande électrique du pont de Pyrmont. 


M. P. Allen a décrit à l'institution des ingénieurs civils 
de Londres, le 16 avril dernier, les installations élec- 
triques du pont de Pyrmont, à Sydney, dans les Nou- 
velles-Galles du Sud. Ce pont traverse le port Darling 
et mesure une longueur de 403,50 m. ll comprend trois 
ouvertures de 10 m pour permettre aux camions, du 
côté de Sydney, l'accés des warps. L'énergie électrique 
est employée pour la manœuvre du tablier central, 
pour celle des portes et pour l'éclairage, l'ensemble 
étant commandé par un seul homme placé dans une 
tour s'élevant sur le pilier central. La manœuvre du 
tablier s'effectue au moyen de deux moteurs de 50 ch 


installés sur une plateforme actionnant un arbre hori- 
zontal par l'intermédiaire de pignons d'egrenage et de 
deux arbres verticaux. Ces moteurs peuvent exercer, 
au démarrage, un effort de 3 tonnes; la vitesse angu- 
laire de l'induit est de 509 tours par minute. Des 
détails sont donnés par M. Allen sur les essais minu- 
tieux qui ont été réalisés dans le but de déterminer la 
consommation d'énergie et le prix de manœuvre du 
pont. L'ouverture peut s'effectuer en 30 secondes au 
minimum et revient à 0,35 pence; mais la manœuvre 
la plus économique dure 55 secondes et ne. coùte que 
0,19 pence avec un effort maximum de 45 ch. Puis le 
conférencier décrit avec détail les engrenages et les 
freins à solénoide employés pour la manœuvre des 
portes; il montre les difficultés qu'il a fallu vaincre 
pour obtenir des résultats complétement satisfaisants. 
Le courant est fourni par la Compagnie des chemins de 
fer de Sydney au prix de 0,10 fr par unité du Board of 
Trade. Dans l'espace de quatre années, de 1902 à 1906, 
on a calculé que les manœuvres qui se sont effectuées 
24610 fois ont coüté en dépense de courant 2083 fr. 
A. H. B. 
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Le prix de la traction électrique dans les mines. 


M..F. Peltier, dans un travail présenté à la Société 
des ingénieurs de l'Illinois et que résume notre confrère 
de Londres, l'Electrician, compare les prix respectifs de 
la traction par mulets et de la traction électrique dans 
les galeries de mine. ll fait toutefois remarquer que 
l'adoption de l'énergie électrique pour ce travail en 
particulier n'a pas eu primitivement pour seul but la 
réduction des dépenses, mais aussi d'augmenter la 
production et l'exploitation journalière; c'est ainsi que 
cette augmentation a été immédiatement de 600 tonnes 
par jour. Avant l'adoption de la traction électrique, on 
employait 33 mulets pour une production de 1400 tonnes 
de charbon et ce fut un maximum qu'il était impossible 
de dépasser à cause de la dimension nécessairement 
restreinte des chariots, de la pente et de la longueur des 
galeries. On mit donc en service deux locomotives 
Goodman de 15 tonnes avec coupleur de commande à 
chaque extrémité. Le courant était fourni par un groupe 
électrique de 175 kw qui alimentait également l'éclai- 
rage des galeries. 

En prenant comme moyenne et comme base une 
production de 2000 tonnes par jour, les dépenses d'ex- 
ploitation avec la traction électrique furent de 7,5 cen- 
times par tonne tandis qu'elles se montaient à 12,5 cen- 
times par tonne avec la traction par mulet, ce qui 
donne une économie de 5 centimes par chaque tonne 
de charbon extrait; on pourra ainsi amortir entièrement 
les frais de l'installation électrique en quatre ans. 

G. D. 
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Incendies dus à l'électricité à Chicago. 


On a déjà maintes fois démontré que le courant 
électrique, convenablement canalisé, ne comporte pas 
de grands risques d'incendie. La statistique officielle 
de Chicago pour 1906 vient fournir une nouvelle preuve 
convaincante à l'appui de cette démonstration. En effet, 
d'aprés la statistique en question, le nombre total des 
incendies ayant éclaté sur le territoire de cette ville, au 
cours de l'année derniére, a été de 6387; et, sur ce 
chiffre, on ne rencontre que 43 sinistres imputables à 
l'électricité. Les pertes rósultant des 6387 incendies ci- 


336 


L’ELECTRICIEN 


dessus se sont chiffrées par 20 896175 fr; sur cette | mettre de réaliser des tensions inférieures à 200 volts 


somme il ne revient que 1500 fr aux méfaits du cou- 
rant électrique. La statistique municipale de Chicago 
pour ces trois dernières années donne, dans le même 
ordre d'idées, les chiffres suivants : 


1904 1905 1906 
Nombre total des incendies. . 6661 6522 6387 
Nombre total des incendies cau- 
sés par l'électricité. . 79 53 43 
1904 1905 1906 


Pertes totales . fr 12 251 250 15 019 625 20 896 175 
Pertes totales cau- 
sées par l'élec- 


tricité . . . . fr 292000 10 550 1 500 


Il convient de remarquer que, dans le total des 
pertes occasionnées par l'électricité durant 1904, on a 
fait entrer un incendie allumé par la foudre, lequel a 
provoqué, à lui seul, pour 250 000 fr de dégáts. — G. 


-00- 


Freins pour tramways électriques. 


Cette question continue à étre étudiée de trés prés 
en Angleterre à la fois par la presse technique et par 
les administrations des tramways, à cause des acci- 
dents sérieux survenus à de nombreuses reprises soit 
dans les descentes, soit dans les courbes. Le dernier 
accident de la série est arrivé à Carshalton, prés de 
Sutton, dans le comté de Surrey. Tous les efforts du 
mécanicien pour maintenir Ja voiture sous l'action des 
freins furent infructueux, par suite, semble-t-il, de la 
maniére dont ils furent appliqués; l'enquéte du Board 
of Trade aura lieu selon les formes ordinaires. Quoi 
qu'il en soit, ce dernier événement donne un regain 
d'actualité à l'étude du freinage des tramways et une 
commission spéciale a été nommée afin d'en rechercher 
les perfectionnements possibles. Cette commission 
comprend un certain nombre de représentants des 
deux principales associations de traction (la Light 
Railway and Tramway association et la municipal 
Tramway association), ainsi que certains membres du 
Board of Trade. Afin de simplifier te travail et de l'ac- 
tiver en même temps, deux sous-commissions ont été 
nommées; elles doivent se réunir chaque semaine pour 
étudier des sections déterminées et spéciales de la 
question. Nous devons remarquer que M. A. Felle, 
l'administrateur des tramways du conseil de comté de 
Londres, qui s'est occupé longuement de la question 
des freins et qui, d'ailleurs, préside l'une des deux 
sous-commissions, a récemment commencé une série 
d'essais avec différents types de freins sur une voiture 
spécialement agencée à cet effet. Le secrétaire de la 
commission invite quiconque croit avoir quelque avis 
à transmettre au sujet des freins ou des boîtes à sable, 
de les lui faire parvenir 35, Parlamient Street West- 
minster, à Londres. — A, H. B. 
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Remorquage électrique. 


Le Canadian Electrical News donne les indications 
suivantes sur un remorqueur électrique en service 
pres de Niagara. L'équipement électrique comporte un 
transformateur refroidi à l'air forcé ayant une puis- 
sance de 125 kw pour abaisser la tension de 1100 à 
200 volts. Le secondaire est sectionné de facon à per- 


pour la mise en marche des moteurs ou pour réaliser 
des vitesses réduites. Ces moteurs sont au nombre de 
deux ayant cbacun une puissance de 75 ch, et ils tour- 
nent normalement à la vitesse de 1050 tours. L'attaque 
de l'arbre de l'hélice se fait par une série d'engrenages 
réduisant la vitesse dans le rapport de 66 à 16, de telle 
sorte qu'à pleine vitesse des moteurs, la vitesse de- 
l'arbre est de 240 tours. L'ensemble : transformateur, 
moteurs, est installé dans un compartiment à bord du 
bateau et le refroidissement de ces organes est obtenu, 
comme nous l'indiquions plus haut, par de l'air com- 
primé, fourni par un ventilateur couplé directement 
avec un moteur alternatif de 1 cheval. 

Le fll de trolley est formé de deux fils de 8,4 mm 
de diamètre placés parallèlement à la distance de 
0,60 cm l'un de l’autre et suspendus à 18 m au- 
dessus de la riviére. Ces fils sont supportés par des 
isolateurs spéciaux et ils recoivent le courant sous 
la tension de 1100 volts par des cables sous plomb 
de 9 mm de diamétre. Le courant fourni par l'usine 
centrale à la tension de 11000 volts est abaissé à 
1100 volts par un transformateur de 125 kw refroidi à 
l'eau. L'installation est complétée par un tableau com- 
portant les instruments de mesure, interrupteurs et 
coupe-circuits appropriés. — A. B. 


~ = 


Dispositifs radiotélégraphiques portatifs. 


L'Elektrotechnik und Maschinenbau nous apprend 
que l'armée des Etats-Unis a été dotée de dispositifs 
radiotélégraphiques légers et peu volumineux que peu- 
vent transporter des bétes de somme. Chaque division 
a reçu une dynamo de 2 ch actionnée par un moteur 
à essence et d'un poids de 135 kg, avec 3-6 jeux d'appa- 
reils radiotélégraphiques (récepteur, transmetteur, etc.). 
La dynamo à essence est logée dans un fourgon qui 
fait partie du matériel roulant de la division; les appa- 
reils (récepteurs et transmetteurs), eux, sont répartis 
entre les diverses brigades. Chaque jeu d'appareils pése 
environ 140 kg et peut étre chargé sur une béte de 
somme ; il se compose de deux éléments d'accumulateurs 
d'une durée de décharge en 10 heures, d'une antenne 
haute de 18 m et composée de 10 sections, et enfin du 
récepteur et du transmetteur construits pour une portée 
de 25-40 km. Comme récepteur, on emploie le détecteur 
électrolytique Fessenden. Chaque jeu peut étre ins- 
tallé, prét à fonctionner, en un laps de temps de 


5-20 minutes. — G. 
00- 


Nouveaux balais pour machines électriques. 


L'Electrician signale une méthode pour construire 
des balais d’une haute conductivité, que MM. Viortel et 


Ergly ont fait breveter aux Etats-Unis. Ces inventeurs 
mélangent intimement, avec 10 0/0 de graphite, une 
poudre formée de 75 parties de cuivre, 20 parts d'étain 
et 5 parts de zinc; ils pétrissent ensuite le mélange 
obtenu dans de l'eau, ils le pressent dans des moules et 
le portent à une température d'environ 600° C dans une 
atmosphère d'hydrogène. Cette température est main- 
tenue jusqu'à ce que les poudres métalliques entrant 
dans la composition se trouvent être parfaitement alliées 
ensemble. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Dz Sort. 


PARIS. ^ '., DE SOYE ET FILS, IMPR, 18, R. DES FOSSES-S.-JAOQUER 
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LA STATION GÉNÉRATRICE 


DU 


CHEMIN DE FER ÉLECTRIQUE CENTRAL 


DE NEW-YORK 


La Compagnie du chemin de fer New-York 
Central and Hudson River, en adoptant la trac- 
lion électrique pour la ligne qui longe l'Hudson, 


La chaufferie comporte actuellement 16 chau- 
dières Babcok et Wilcox, sur les 24 qui doivent 
représenter l'ensemble dé l'installation achevée. 
Elles donneront une surface de chauffe totale 
de 13 935 m?, chacune ayant une surface de 
grille de 9,2 m? et une tee de chauffe de 
558 mm. 

Des surchauffeurs sehnietisnt d'élever la tem- 
pérature de la vapeur de 92° C au-dessus de la 
température atteinte normalement par les chau- 


Station génératrice de la Compagnie du chemin de fer électrique central de New-York. 


a monté des stations génératrices à Yonkers 
et à Port-Morris; cette derniére vient d'étre 
récemment mise en service. D'ailleurs toutes 
les deux sont identiques comme matériel, 
turbines à vapeurs, génératrices, tableaux de 
distribulion, et la description de la station de 
Port- Morris permeltra de se rendre comple par 
suite de toute l'installation. 

La salle des chaudières et celle des turbines 
se trouvent dans le méme édifice et ne sont 
séparées que par un mur de briques courant 
dans toute la longueur du batiment qui est 


dières. La puissance lolale est de 15 000 ch, 
soit plus de 600 ch par chaudière fonctionnant 
à une pression de 11,5 kg par cm?. 

Les 16 chaudiéres actuellement en service 
sont rangées en deux batteries de 8 sur chaque 
côté de bátiment; elles sont alimentées de char- 
bon bitumineux par des soutes disposées au- 
dessus au moyen de brüleurs mécaniques 
Roney; les cendres et les escarbilles sont emme- 
nées à l'extérieur par des bennes roulant sur 
une voie installée en dessous. Les cheminées 
sont au nombre de deux, hautes de 80 m et de 


construit en fer et en peas avec fondations de | 5 m de diamètre intérieur. 


ciment. 


27° ANNÉE. — 1°" SEMESTRE. 


La vapeur ainsi produite est envoyée dans 
22 
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quatre turbines Curtis par des canalisations 
disposées de telle sorte que chaque turbine peut 
être alimentée par quatre chaudières de l'un ou 
de l'autre groupe, tandis que les appareils auxi- 
liaires sont [réunis entre chaque turbine adja- 
. cente par une canalisation transversale. 

Une roue à manette permet de commander, 
dans la salle des chauditres, la principale valve 
d'admission des turbines et le tuyau d'émission 
de la vapeur de chaque turbiue est distinct de 
celui de l'appareillage auxiliaire qui comprend 
quatre pompes, un condenseur Worthington par 
chaque turbine, ayant une surface de refroidis- 
sement de 1578 m?, en méme temps que des 
pompes à air Worthington et des pompes cen- 
trifuges pour la circulation d'eau. 

Une partie de ces pompes est actionnée par 
des moteurs électriques de 10 ch, excepté les 
pompes centrifuges qui sont entrainées par des 
moteurs à vapeur Fleming. 

Les quatre groupes turbo-alternateurs sont 
verticaux; ils ont une puissance de 5000 kw 
chacun, et ont été construits par la General Elec- 
tric C° de de Schenectady. Ces turbines Curtis, 
du type bien connu, sont accouplées direc- 
tement à des alternateurs à inducteur tour- 
nant, produisant des courants triphasés sous 
11.000 volts, à la fréquence de 25 périodes par 
seconde. Ces génératrices peuvent supporter 
une surcharge de 50 0/0 pendant plusieurs 
heures, et leur rendement normal est de 90 0/0 
à demi charge et de 96 0/0 à la pleine charge de 
5000 kw. 

Pour fournir le courant d'excitation néces- 
saire, on dispose d'un groupe moteur-géné- 
rateur et de deux groupes. à turbines avec 
dynamos à courant continu. Le premier se 
compose d'un moteur de 200 ch, actionnant 
une dynamo à courant continu de 1200 am- 
pères sous 125 volts, à la vitesse angulaire de 
500 tours par minute. Les deux autres groupes 
ont une puissance de 150 kw chacun et com- 
prennenL deux turbines horizontales, action- 
nant deux dynamos à courant continu de 
1200 amperes sous 125 volts. Une batterie 
d'accumulateurs de 74 éléments fait partie de 
l'installation; elle a une capacité de 1200 am- 
pères-heure et est employée concurremment avec 
les excitatrices, pour fournir du courant aux 
inducteurs des alternateurs, et sert, en outre, à 
alimenter les moteurs électriques des appareils 
auxiliaires ainsi que l'éclairage de la station. 

Le tableau de distribution est monté sur une 
galerie vitrée qui domine la salle des machines 
avec des panneaux séparés disposés de cha- 


que côté pour la commande des excitatrices. 

Les appareils de commutation à haute ten- 
sion sont installés dans un bâtiment séparé. 
Dans le sous-sol de cette salle se trouvent les 
cábles à haute tension et les transformateurs; 
elle mesure 30 m de longueur sur 16,50 m de 
large et est divisée en cinq compartiments à 
l'épreuve du feu qui contiennent les appareils 
de commande des groupes électrogènes. Les 
interrupteurs à huile sont montés sur un pre- 
mier étage du bâtiment avec les instruments de 
mesure et les appareils auxiliaires. En bas de 
ce tableau à haute tension sont disposés les 
interrupteurs à couteau du type H de la Com- 
pagnie General Electric; ils sont construits 
pour supporter 1200 ampères. 

Les transformateurs sont au nombre de deux, 
de 200 kw chacun, alimentant un circuit à 
200 volts pour l'éclairage et la force motrice 
dans la station génératrice et la salle de com- 
mutation. 

Le courant produit par la station d'énergie 
de Port-Morris est envoyé par lignes aériennes 
et souterraines à huit sous-stations. Ces lignes 
aériennes comportent des conducteurs en alu- 
minium et des poteaux en acier. Ces poteaux 
sont élevés sur des fondalions en ciment et 
munis de bras transversaux qui supportent les 
conducteurs placés à environ 0,90 m l'un de 
l'autre. Dans les canalisations souterraines, les 
câbles de méme nature sont à trois conducteurs, 
isolés au papier et recouverts de plomb, ils 
sont élongés dans des conduites en tuiles vitri- 
fiées et recouvertes de béton. 

Dans les sous-stations, la tension est abaissée 
par des transformateurs-réducteurs et les cou- 
rants triphasés sont convertis de manière à 
pouvoir étre distribués sous la forme conve- 
nable aux feeders de la ligne du chemin de fer 


New-York Central. 
Frank-C. PERKINS. 


TD D DE Te 


LES DISTRIBUTIONS PUBLIQUES D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
EN FRANCE 
HERAULT 
(Suite et fin) (4). 

USINES GÉNÉRATRICES LOCALES 


Agde. — Chef-lieu de canton de 9533 habitants, 
de l'arrondissement de Béziers. [Ville maritime. 
— Charronneries. — Commerce de vins et de spi- 


(1) Voir l'Electricien, n» 856, 25 mai 1907, p. 318. 
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ritueux. — Chantier de construction de navires. 
— Corderies. — Fabriques d’eaux gazeuses. — 
Fabrique de foudres. — Imprimerie. — Ateliers 
de constructions mécaniques. — Rizerie. — Tail- 
landeries. | 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
anonyme Rizerie de l'Hérault, produit du cou- 
rant continu, distribué par 3 fils à la tension de 
110 volts par pont. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Hérault et une installation à vapeur est utilisée 
en cas de besoin. 


Capestang. — Chef-lieu de canton de 4187 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Béziers. [Com- 
merce de bois. — Charronneries. — Commerce de 
vins. — Fabriques de crème de tartre. — Fabriques 
de foudres. — Tonnelleries. | 

L'usine électrique, appartenant à M. Tricoche, 
produit du courant continu, distribué par ? fils à 
la tension de 120 volts. 

Cette usine est actionnée par la vapeur. 


Hérépian. — Commune de 1252 habitants, du 
canton de Saint-Gervais, arrondissement de Bé- 
ziers. [Usines à plâtre.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Orb. 


Moutpellier. — Chef-lieu du département 
ayant une population de 75 950 habitants. [Fabri- 
ques de balances et d'instruments de pesage. — 
Fabriques de billards. — Blanchisserie de cire et 
stéarineric. — Commerce de bois. — Fabriques 
de bouchons. — Brasserie. — Carrosseries. — 
Fabriques de chaises. — Charronneries. — Chau- 
dronneries. — Fabrique de chaussures. — Ia- 
brique de chocolat. — Commerce -de vins et de 
spiritueux. — l'abrique de cordes harmoniques. — 
Corderies. — Distilleries. — Fabriques d'eaux 
gazeuses. — Fabrique d'essences. — Fonderies. 
— Fabriques de foudres et de futailles. — Fabri- 
ques de glace. — Imprimeries. — Marbreries. — 
Ateliers de constructions mécaniques. — Manu- 
factures de pianos. — Fabriques de réglisse. — 
Fabriques de savons. — Taillanderies. — Tanne- 
ries. — Teintureries. — Fabrique de tentes. — 
Fabrique de verdet.] 

L'usine électrique, appartenant à la Compagnie 
d'éclairage de Monlpellier, produit du courant 
continu, distribué par 3 fils, à la tension de 
110 volts par pont, par l'intermédiaire de batteries 
d'accumulateurs. 

La force motrice est fournie par la vapeur. 


Popian. — Commune de 171 habitants, du 
canton de Gignac, arrondissement de Lodève. 
(Exploitations agricoles.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
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rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Hérault. 


Saint-Gervais. — Chef-lieu de canton de 
1660 habitants, de l'arrondissement de Béziers. 
[Fabriques de blouses. — Clouterie. — Exploita- 
tion de mines de houille. — Fabriques de sonnettes 
pour troupeaux. — Fabriques de tariéres.] 

L'usine électrique, appartenant à MM. Mon- 
taubin et Vialette, produit du courant continu, 
distribué par 3 fils à la tension de 110 volts par 
pont. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Mare, affluent de l'Orb. 


* 
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LOCALITÉS ALIMENTÉES 
PAR UNE USINE SITUÉE HORS DU DÉPARTEMENT 


L'usine de Saint-Georges (Aude) alimente en 
courants triphasés à 50 périodes, transmis à la 
tension de 16 000 volts, les localités suivantes de 
l'Hérault : 

Béziers. — Chef-lieu d'arrondissement ayant 
une population de 52 310 habitants. [Grand com- 
merce de vins, eaux-de-vie et produits du sol. — 
Distilleries. — l'abriques de bouchons. — Fabri- 
ques de bougies et chandelles. — Brasserie. — 
Construction de charrues. — Corderies. — Fabri- 
ques d'eaux gazeuses. — Fabriques d'essieux. — 
Fonderies de fer et de cuivre. — Fabriques de 
filtres. — Fabriques de foudres. — Tonnelleries. 
— Imprimeries. — Fabriques de liqueurs. — Mar- 
breries. — l'abrique de pompes. — Fabriques de 
sabots. — Fabriques de soufflets. — Raflineries 
de soufre. — Tanueries. — Teintureries.] 

Cesseras. — Commune de 648 habitants, du 
canton d'Olonzac, arrondissement de Saint-Pons. 
[Exploitations agricoles. — Commerce de vins | 

Corneilhan — Commune de 1012 habitants, 
du canton et de l'arrondissement de Béziers. 
[Commerce de vins.] 

Creissan. — Commune de 280 habitants du 
canton de Capestang, arrondissement de Béziers. 
[Exploitations agricoles. — Tonnellerie.] 

Cruzy. — Commune de 1714 habitants, du 
canton de Saint-Chinian, arrondissement de Saint- 
Pons. [Exploitations agricoles. — Distillerie. — 
Source d'eau minérale purgative ] 

Félines-Ilautpoul. — Commune de 825 habi- 
tants, du canton d'Olonzac, arrondissement de 
Saint- Pons. [Exploitation de carriéres de marbre.] 

Lieuran-lés-Béziers. — Commune de 648 habi- 
tants, du canton et de l'arrondissement de Béziers. 
[Tonnellerie. — Commerce de vins.] 

Lignan. — Commune de 445 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de Béziers. [Distl- 
leries d'eau-de-vie. — Commerce de vins.] 
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La Livinière, — Commune de 1061 habitants, 
du canton d’Olonzac, arrondissement de Saint- 
Pons. [Exploitations agricoles. — Minoterie. — 
Tuilerie. — Tonnellerie.] 

Maraussan. — Commune de 1866 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de Béziers. [Com- 


merce de vins. — Moulin à huile. — Tonnel- 
leries.] 
Maureilhan et Ramejan. — Commune de 


1376 habitants, du canton de Capestang, arrondis- 
sement de Béziers. [Viticulteurs.] 

Montady. — Commune de 703 habitants, du 
canton de Capestang, arrondissement de Béziers. 
[Exploitations agricoles.) 

Nissan. — Commune de 2855 habitants, du 
canton de Capestang, arrondissement de Béziers. 
[Distillerie d’eau-de-vie. — Fabriques de tartre. 
— Commerce de vins.] 

Oupia. — Commune de 521 habitants, du canton 
d'Olonzac, arrondissement de Saint-Pons. [Exploi- 
tations agricoles. — Moulia à huile.| 

Poilhes. — Commune de 623 habitants, du 
canton de Capestang, arrondissement de Béziers. 

Quarante. — Commune de 2208 habitants, du 
canton de Capestang, arrondissement de Béziers. 
[Commerce de vine. — Forges. — Moulins à huile. 
— Fabrique de plâtre. — Tonnellerie.] 

Siran. — Commune de 959 habitants, du canton 
d'Olonzac, arrondissement de Saint-Pons. [Viti- 


culteurs.] 
J.-A. MONTPELLIER. 
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L’ ELECTRICITE 


DANS LES CARRIÈRES D'ARDOISES 
DU PAYS DE GALLES 


L'énergie électrique a été dernièrement adoptée 
assez largement pour l'exploitation des carrières 
d'ardoises qui se trouvent dans le nord du pays 
de Galles. Le matériel générateur hydraulico- 
électrique de la North Wales Power and Trac- 
tion C°, qui a commencé à fonctionner l'année 
dernière, utilise le débit de deux petits lacs 
situés sur les pentes du mont Snowdon et ali- 
mente, parmi d'autres abonnés, plusieurs car- 
rières d'ardoises. La Compagnie produit des 
courants triphasés à 10 000 volts au moyen de 
quatre roues Pelton de 1500 ch qui sont direc- 
tement accouplées à des alternateurs Bruce 
Peebles. Au moyen de lignes aériennes, le cou- 
ranl est transmis à travers la montagne à des 
sous-stations de transformation qui desservent 
les moteurs des diverses carriéres. Parmi les 
lignes de transmission, longues de 26 milles, 
l'une comporte trois conducteurs de 8 mm ct 
franchit en droite ligne les montagnes pour aller 


344 


à Blaneau Festiniog oü se trouvent les carriéres 
de Oakley, à 7 milles de la station d'énergie. Mais 
les principales lignes de transmission se com- 
posent chacune de conducteurs de 9 mm, pas- 
sent au col de Llamberis, prés de la station de 
chemin de fer d'oü part une ligne de 6 mm qui 
se rend aux carriéres de Dinorwic. Là, la ligne 
principale se dirige vers le sud, montant sur 
les pentes du Snowdon, à 800 m d'altitude, pour 
alimenter les carriéres de Penyrorsedd, à 
Nautlle. 

Aux carrières de Oakley, où l'on compte plus 
de 3000 ouvriers, quelques-uns des points 
d'exploitation sont souterrains et l'on y accède 
par des puits inclinés qui nécessitent l'instal- 
lation de puissantes machines d'extraction pour 
lesquelles on compte un total de 1900 ch, y 
compris les moteurs desservant les machines- 
oulils. Parmi ces moteurs électriques, cinq de 
200 ch ont remplacé pour les machines d'extrac- 
tion les anciens moteurs à vapeur; deux de 
150 ch actionnent une pompe et un compresseur 
d'air et les autres respectivement de 80, 85, 40, 
93, 15, 10 ch sont employés pour l'extraction, 
labatage, les fendeuses, les ateliers de répa- 
ration, elc. 

Aux carrières de Penyrorsedd, toute l'extrac- 
tion se fait à ciel ouvert et les matériaux sont 
remontés à la surface au moyen de transbor- 
deurs à cábles aériens. Les fendeuses, les scies, 
les abateuses, les transbordeurs et autres ma- 
cbines de toutes sortes sont actionnés par des 
moteurs dont la puissance, variant de 20 à 85 ch, 
représente un total de 750 ch. 

A Dinorwic, les carriéres consistent en ter- 
rasses étagées, coupées à flanc de montagne et 
emploient également trois mille ouvriers. Au 
moyen de la commande électrique, tous les 
travaux s'effectuent sur place et les matériaux 
sont ensuite chargés sur des chariots qui,, 
roulant jusqu'au bas dela montagne, rejoignent 
la ligne de chemin de fer spéciale installée en 
bas. 

La plupart du matériel électrique qui dessert 
ces carrières, ainsi que celui de la station 
génératrice de la Compagnie North Wales 
Power and Traction, a été fourni par MM. Bruce, 
Peebles et C". 

A une récente séance de l'Institution des 
ingénieurs civils de Londres, un travail sur 
application de l'énergie électrique aux mines 
d'ardoises a élé présenté par M. M. Kellow; il 
y montre que presque toutes les carrières gal- 
loises sont situées dans les comtés de Carnar- 
'vonshire et Merionethshire. Or, dans ces deux 
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comtés, l'abondance de la puissance hydrau- 
lique est telle qu'elle pourrait suffire pour 
répondre à tous les besoins de toutes ces exploi- 
tations, et il ne doute pas que d'ici peu on 
abandonnera les installations à vapeur qui 
existent encore pour adopter exclusivement 
l'énergie électrique avec stations génératrices à 
turbines hydrauliques et lignes de transmission 
el de distribution se rendant à toutes ces mul- 
tiples carrières. Il décrit une installation by- 
draulico-électrique dont il a été chargé aux 
environs de Snowdon et il étudie à ce sujet les 
avantages et les inconvénients respectifs du 
courant continu et du courant alternatif dans 
les carrières d'ardoises, tant au point de vue de 
la production et de la transmission qu'au point 
de vue de l'utilisation. Il en conclut que les 
courants alternatifs triphasés sont ceux qui 
conviennent le mieux dans ce cas particulier 
avec une fréquence de 40 à 50 périodes. 

M. Kellow fait remarquer que les qualités 
essentielles que doit présenter un matériel de 
mine est la souplesse, la simplicité de fonction- 
nement, une robuste construction et, quant aux 
moteurs, ces conditions sont obtenues avec le 
moteur triphasé d'induction. Il parle ensuite de 
la méthode préférable qu'il convient d'adopter 
dans le groupement de ces moteurs, dans le 
type spécial qu'il faut choisir pour actionner 
les machines d'extraction, les pompes, les ven- 
lilateurs, les treuils, etc. Puis il examine les 
divers dispositifs de démarrage, leur influence 
sur le facteur de puissance et résume les avan- 
tages présentés par le système triphasé en 
décrivant l'installation des carrières d'ardoise 
de Croesor. 

Nous devons, en terminant, mentionner aussi 
un travail présenté dans cette méme séance 
par M. A.-H. Preece sur la commande élec- 
etrique dans les mines. 

A. H. B. 


— eS AE OL ÁA—————— 


LA TRANSMISSION ÉLECTRIQUE DES IMAGES 
(Suite et fin) (1). 


IV. TéLÉVISION. — Dans les conditions pré- 
sentes, l'appareil de M. Korn est celui qui semble 
le mieux étudié et le plus rapproché de la solu- 
tion idéale. 

Il est instructif de comparer les résultats 

(1) Voir l'Électricien, n° s51, 20 avril 1907, p. 246; 


832, 27 avril, p. 265; 553, 4 mai, p. 281; 854, 11 mai, 
p. 296; 856, 25 mai, p. 326. 


acquis au moyen de cet instrument, d'une per- 
fection remarquable, aussi bien sous le rapport 
mécanique qu'en ce qui concerne la partie élec- 
trique, avec ceux que l'on crut obtenir, au len- 
demain de la découverte de Smith, à l'aide 
d'ébauches hátivement concues. 

Nous avons vu combien rudimentaire était 
encore, dans sa réalisation, l'appareil de Bid- 
well ; cependant, qu'elles étaient sages et posées 


les espérances de ce savant à côté des propo- 


sitions qu'avaient déjà formulées d'autres in- 
venteurs! 

Voici tout d'abord, dans l'histoire de la té- 
lévision, une combinaison décrite par Carey 
vers 1875, je crois : deux chambres noires sont 
réunies par des fils convenables, se terminant, 
sur les parois internes, par des bouts hérissés 
dont les extrémités forment des surfaces planes, 
rendues sensibles à la lumière à l'aide d'une pré- 
paration daguerrienne; les radiations luminenses 
des objets placés devant l’une des chambres 
noires sont saisies par les fils, grâce aux actions 
lumineuses qu'elles provoquent; elles se pro- 
pagent sur ceux-ci et reproduisent, dans l'autre 
chambre, les effets lumineux formant l'image 
originale. 

Adriano de Paiva modifie la forme de ce télec- 
troscope en recourant au sélénium; dans une 
publication, intitulée Système de télescopie 
électrique basé sur l'emploi du sélénium, il 
décrit la combinaison d'éléments de sélénium 
au télectroscope en question; il va jusqu'à pré- 
tendre pouvoir transmettre les images à dis- 
tance avec leurs couleurs et il appuie cette décla- 
ration des chiffres relevés, pour la résistance du 
sélénium, dans les différentes radiations du 
spectre solaire; un méme élément, soumis à 
l'action des rayons lumineux, lui aurait donné, 
au galvanométre, une déviation de : 


439 divisions dans les radiations ultraviolettes. 


48 | — — violettes. 
158 — — bleues. 

178 — — jaunes. 

188 — — rouges. 

180 -- — ultra-rouges. 


C'est bientôt aprés que Seulecq, Sargent et 
Brown présentent le télautographe dont il a été 
dit un mot Quoique la forme décrite par ces 
inventeurs soit plus modeste, le probléme de 
la télévision n'est pas abandonné. 

A la ñn de 1879, le bruit se répand qu'Edison 
a inventé un appareil permettant de trans- 
mettre les dessins et les photographies; le pro- 
fesseur italien Perosino et le docteur H. E. Lichs, 
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de Bethléem (Pensylvanie), annoncent pouvoir 
en faire autant. 

Le docteur Lichs, qui appelle son appareil 
le diaphote, en donne la description dans le 
World; l'instrument comprend quatre parties : 
un miroir récepteur de 15 X 12 cm et divisé en 
72 éléments formés chacun d'une composition 
de sélénium et d'iodure d'argent; 72 fils réunis 
en cáble, et sur lesquels est insérée une pile, 
relient ces éléments à ceux du reproducteur, 
ou spéculum, composés d'un mélange de sélé- 
nium et de chrome. 

Quand un objet est placé devant le transmet- 
teur, qui occupe le fond d'une chambre noire, 
des modifications momentanées se produisent 
dans la substance du miroir, d'où résultent des 
variations de courant électrique sur chaque fil, 
variations qui se traduisent par une altération 
plus ou moins prononcée des organes du spé- 
culum. 

Le World ajoute que l'appareil transmetteur 
et le récepteur ayant été placés dans des cham- 
bres éloignées l'une de l'autre, on a pu voir, 
sur le spéculum, l'image agrandie par projec- 
lion sur un écran, de petits objets placés devant 
le transmetteur et éclairés par la flamme d'un 
fil de magnésium : une pomme, un couteau, un 
petit chat, etc. 

«Il n'y a plus, conclut-il, qu'à combiner le dia- 
phote et le téléphone pour que, par cette mé- 
thode nouvelle de téléphotographie ou de télé- 
vision, on puisse voir son interlocuteur en 
méme temps qu'on lui parle. On arrivera peut- 
être à reproduire complètement dans un délai 
de quelques heures à New-York un numéro de 
journal paru en Europe ». Que de journaux 
ont redit les mémes paroles ces jours-ci, à 
propos des expériences de M. Korn, de M. Car- 
bonnelle et de M. Fowler! 

Le World, évidemment, était prompt à 
s'étonner. M. Sawyer, dans le Scientific ame- 
rican, souligna, peu de temps aprés, la grande 
complication du diaphote, rappela que l'action 
de la lumière sur le sélénium n'est pas instan- 
lanée et émit l'avis qu'il faudrait indispensa- 
blement recourir à des appareils à mouvements 
bien accordés. 

Selon lui, le grand point était de combiner 
un dispositif de synchronisation convenable; 
ce dispositif une fois construit, l'appareil en lui- 
méme serait aisé à confectionner; on pourrait, 
par exemple, constituer le transmetteur d'une 
spirale plate de sélénium placée dans une cham- 
bre obscure; un petit cylindre tournant rapide- 
ment en spirale et se promenant donc devant 


le} sélénium projetterait successivement sur 
celui-ci les différents points de l'image formée 
dans la chambre noire; le récepteur serait un 
tube noirci, à l'intérieur duquel tournerait, de 
la méme facon que le tube du transmetteur, 
un index portant deux pointes de platine mises 
en communication avec les bornes secondaires 
d'une bobine d'induction dont le primaire se- 
rait traversé par le courant de ligne; des étin- 
celles variables correspondant à l'éclairement 
du sélénium affecteraient ainsi l'œil et il suffi- 
rait, pour que celui-ci recht une impression 
d'ensemble, que le mouvement des deux tubes, 
distributeur et éclateur, se flt avec une rapidité 
d'un cycle au moins dans le dixième de seconde. 

Des brevets avaient d'ailleurs déjà été attri- 
bués en Amérique pour des dispositifs plus ou 
moins semblables; Ayrton et Perry, qui s'occu- 
paient de la question depuis trois ans, imagi- 
nérent un modèle nouveau où le récepteur 
comporlait des dispositifs électromagnétiques 
ayant pour objet d'ouvrir, plus ou moins lar- 
gement suivant l'intensité du courant recu, de 
petites fenétres intercalées sur le parcours 
d'un faisceau lumineux éclairant un écran. Les 
obturateurs étaient trés simplement formés de 
petits volets suspendus par deux fils de soie à 
l'armature d'un électro-aimant de dimensions 
restreintes. 

Le transmetteur était semblable à celui de 
Carey ou mieux, à celui d'Adriano de Paiva. 

Invités par le président de la Physical Society 
à faire publiquement l'expérience de leurs appa- 
reils, MM. Ayrton et Perry insistérent sur l'im- 
perfection des éléments de sélénium dont ils de- 
vaient se contenter et qui ne leur permettaient 
pas de travailler dans des conditions aussi par- ` 
faites qu'il eft été désirable. 

Ils s'attachérent ensuite à reproduire fidèle- 
ment sur un tableau récepleur tous les change- 
ments d’éclairement d'une portion du tableau 
d'envoi. 

Pour réduire le nombre d'éléments sensibles 
nécessaire, ils se proposaient de disposer 20 à 
40 récepteurs sur un bras tournant; ils proje- 
taient également d'utiliser, comme récepteur, 
un miroir mince et flexible, éclairé sur la face 
antérieure et partagé, sur la face postérieure, en 
éléments pourvus chacun d'une armature; un 
bras mobile comme celui,du transmetteur, mais 
portant les électros de réception, en se déplacant 
derrière le miroir, aurait provoqué des flexions 
de la surface réfléchissante. 

Toutes ces dispositions ne tardérent pas à 
tomber dans l'oubli. | 
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En 1889, un instrument inventé par Lazare 
Weiller réveilla l'attention. Il comprenait, au 
transmetteur, un plateau horizontal, circulaire, 
portant un grand nombre de petits miroirs plans 
(360) placés suivant des angles voisins de 90°, 
mais légérement différents les uns des autres; 
une disposition convenable concentrait sur un 
fragment de sélénium la lumiére émise par l'ob- 
jet dont on voulait transmettre l'image; le sélé- 
nium recevait de la sorte uu faisceau dont l'in- 
tensité dépendait à chaque intant du degré 
d'éclairement de l'objet. 

Au récepteur, un miroir semblable au pre- 
mier, et tournant synchroniquement avec lui, 
renvoyait sur un écran la lumière de la flamme 
d'un téléphone à gaz. Le téléphone à gaz n'est 
autre chose qu'une manière de capsule mano- 
métrique; il peut se composer trés simplement 
d'un téléphone dont la membrane est percée 
d'un orifice central et oà un courant de gaz 
d'éclairage arrive, sous une pression trés cons- 
tante, dans l'intervalle compris entre la plaque 
et l'électro; les vibrations de la membrane mo- 
difient la pression du jet sortant par l'orifice; si 
l'on allume le gaz la flamme subit, ce fait est 
bien connu, des modifications correspondantes; 
la sensibilité de ce récepteur est trés grande. 

Le téléphote de Laz. Weiller n'eut pas plus 
de succés que ses prédécesseurs; pendant quel- 
que temps, on sembla méme ne plus vouloir 
s'occuper de la télévision; de temps à autre 
l'on annonce bien l'une ou l'autre nouvelle sen- 
sationnelle; en 1894, M. Rabourdin décrit bien, 
dans le Cosmos, un téléphote à écran, rappe- 
lant, d'ailleurs, les premiers modéles; en 1895, 
on annonce, il est vrai, l'apparition d'un ins- 
trument plus parfait, d'origine suédoise; un an 
plus tard, le Boston Transcript raconte qu'un 
chimiste de New-York a résolu le probléme, etc., 
mais ce ne sont là que des informations plutót 
inconsidérées. 

Dans le principe, la question se présente 
ainsi : faire agir successivement sur le trans- 
metteur, sur le traducteur, dirai-je, tous les 
points dont se compose l'image, à l'aide d'un 
mécanisme spécial, d'un explorateur; adjoindre 
au récepteur un dispositif identique à l'explo- 
1ateur, mais fonctionnant de manière à ce que 
chaque variation soit placée, sur l'écran de 
réceplion, dans la méme situation que le point 
correspondant de l'original. 

Si le répartiteur balaie toute la surface de 
l'image dans un temps inférieur à la durée de 
la persistance des images sur la rétine, et si le 
distribuleur se meut avec une vitesse parfaite- 
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ment égale, l'image sera produite sur l'écran. 

Tout téléphote devra donc comprendre : 

Un traducteur, un explorateur, un distribu- 
leur et un récepteur. 

Le répartiteur et le distributeur seront des 
organes mobiles, à mouvement parfaitement 
isochrone et rigoureusement synchronisés l'un 
sur l'autre. 

La question de leur entrainement et de leur 
accord est suffisamment résolue; et il n'y a 
plus lieu de s'en occuper. Le systéme de 
M. Korn est parfait, ceux appliqués dans d'au- 
tres appareils télégraphiques ne laissent rien à 
désirer non plus. 

En eux-mémes, le répartiteur et le distribu- 
teur pourront étre analogues aux systémes 
employés dans les phonographes, graphopho- 
nes, elc. 

Une bonne et ingénieuse disposition est la 


Fig. 13. — Principe de l'explorateur de M. F. Ré. 


suivante, due à M. Filippo Ré (fig. 13): un 
disque de tôle parlagé en un cerlain nombre de 
segments, mettons 12 pour fixer les idées, est 
percé de trous équidistants, un par segment, 
l'éloignement des trous par rapport au centre, 
allant en décroissant chaque fois du diamétre 
du trou méme et ce diamètre étant le 1/12 
(s’il y a 12 segments) de la largeur utile de 
l'image à transmettre; pour la transmission, 
celle-ci est placée ou formée dans un plan pa- 
rallele au disque; quand le plateau tourne, le 
premier trou balaie la partie supérieure de 
l'image, sur une largeur donnée; au moment 
où il va la dépasser, le second trou entre dans 
le champ d'action et ainsi de suite; tous les 
trous sont garnis de tubes noircis perpendicu- 
laires au plan du plateau pour que le faisceau 
dirigé sur le récepteur soit toujours formé de 
rayons paralléles et que son intensité soit stric- 
tement proportionnelle à l'éclat de l'image; le 
récepteur est, par exemple, un fragment de sélé- 
nium placé au foyer d'une lentille biconvexe. 
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Le méme disposilif, que M. Filippo Ré appelle 
explorateur, sert de distributeur à la réception 
(fig. 14). 

Le récepteur, chargé d'un rôle inverse de 
celui assigné au traducteur, pourrait à la ri- 
gueur être un tube à vide tel que celui qu'emploie 
M. Korn; mais comme l'éclairement obtenu 
avec cet organe est relativement faible, il 
semble qu'il faudrait, pour l'utiliser en télévi- 
sion, le faire mobile, ce qui ne serait pas une 
simplification. 

Mieux vaudrait recourir à un récepteur de 
Weiller; M. Filippo Ré place la flamme de ce 
récepteur au foyer d'un miroir sphérique et 
reprend les rayons ainsi rendus paralléles à 
l'aide d'un bon système de lentilles; il les 
dirige de cette facon sur le disque distributeur, 


de l'autre cóté duquel est un écran en verre 
dépoli. 


pour transformer les différents éclairements 
d'une image, táche qui devrait pouvoir se faire 
en 1/10 de seconde, on voit qu'il faudrait rendre 
le fonctionnement du sélénium 3600 fois plus 
rapide que ne l'a trouvé le professeur allemand. 
La chose est-elle possible? Peut-étre, quoiqu'on 
soit en droit de se montrer sceptique à cet 
égard; on songe, naturellement, à disposer plu- 
sieurs éléments n'entrant en jeu qu'à tour de 
rôle; l'explorateur Ré se préterait bien à l'adop- 
tion de cet artifice; mais ce ne serait évidem- 
ment qu'au prix d'une nouvelle complication. 
On peut donc conclure, je pense, que la télé- 
vision ne saurait recevoir sa solution pratique 
et devenir le complément normal de la télé- 
phonie, à moins d'étre réalisée par des moyens 
dont nous n'avons aujourd'hui aucune idée. 


HENRY. 


a + 


Fig. 14. — Téléphote de M. F. Ré. 


M. Filippo Ré a également proposé antérieure- 
ment d'essayer l'arc électrique. 

Un autre récepteur est celui de MM. Ayrton et 
Ferry; c'est un galvanométre sensible et apé- 
" plodique dont l'équipage mobile porte un écran 
qui obture un tube creux formé dans le cadre 
du multiplicateur et par lequel est dirigé le 
faisceau lumineux. 

Ces diverses méthodes semblent également 
utilisables avec succès, de telle sorte que ce 
n'est pas dans la réception, pas plus que dans 
la synchronisation, ni dans l'exploration, et la 
distribution que réside l'obstacle essentiel ren- 
contré en télévision. 

Mais quant au traducteur, il ne semble actuel- 
lement pouvoir étre composé que d'un récep- 
teur à sélénium (à soufre ou à noir de fumée) 
ou d'une pile photoélectrique; le sélénium a 
jusqu'ici donné les meilleurs résultats. 

Or si l'on considére que, dans le télauto- 
graphe de M. Korn, le traducteur met six mi- 
nutes au moins, méme muni du compensateur, 
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SÉANCE DU 19 AVRIL 1907 


M. le Président annonce en ces termes la mort de 
M. Berthelot, secrétaire perpétuel de l'Académie des 
sciences, membre honoraire de la Société : 

« Depuis notre derniére réunion, la Société de phy- 
sique a fait une perte irréparable en la personne de 
l'un de ses anciens présidents, une des gloires les plus 
incontestées de Ja science francaise, Marcelin Berthelot. 
Vous connaissez tous les circonstances émotionnantes 
de sa mort si belle et si touchante. 

« C'était le plus grand chimiste de France et l'un des 
plus illustres savants du monde entier. Par ses décou- 
vertes sur la synthése organique, il a créé une nou- 
velle chimie des étres vivants; ses travaux sur l'éthé- 
rification ont été, avec les recherches de Sainte-Claire 
Deville sur la dissociation, l'origine de toute la méca- 
nique chimique moderne. 

« Esprit encyclopédique, chercheur passionné, il 
avait abordé avec une égale ardeur les problémes les 
plus variés de la philosophie et de la science. Par ses 
études de thermochimie, il s'était classé au nombre des 
véritables physiciens. Il était, du reste, entré à l'Aca- 
démie des sciences dans la section de physique. 


346 


L'ÉLECTRICIEN 


« Ses généralisations hardies ont parfois surpris des 
savants habitués à une marche plus prudente. C'est le 
propre du génie d'apercevoir d'un coup d'œil ce que 
des esprits moins profonds ne reconnaissent qu'au prix 
d'efforts prolongés. Clausius, Sainte-Claire Deville, Pas- 
teur n'ont pas procédé autrement dans les découvertes 
qui ont à jamais immortalisé leur nom. 

« Les perfectionnements apportés par Berthelot aux 
méthodes calorimétriques sont découlés de la vue tres 
nette que les incertitudes des expériences antérieures 
résultalent exclusivement de l'insuffisance de la correc- 
tion de refroidissement. Il a apporté à ces mesures un 
accroissement de précision incontesté. 

« Son principe de l'état initial et final est, quoi qu'on 
en ait pensé parfois, une application absolument rigou- 
reuse du principe de conservation de l'énergie aux 
conditions particuliéres des mesures thermochimiques. 

« Enfin, son principe du travail maximum, si ápre- 
ment discuté, se vérifie dans le plus grand nombre des 
applications expérimentales. Peut-étre un jour la réserve 
relative à l'intervention des énergies étrangéres recevra- 
telle une définition aussi précise que la réserve de 
Clausius relative à l'absence de compensation dans le 
transport de la chaleur, rendant ainsi au principe 
général toute sa rigueur. 

« De toute facon, le champ défriché par Berthelot sur 
ce domaine particulier de ]a thermochimie a été 
éminemment fertile. Les éditions successives de son 
ouvrage sur la mécanique chimique suffisent à donner 
la preuve matérielle des services rendus par ses études 
à la science et à l'industrie. 

« Esprit profondément indépendant, travailleur désin- 
téressé, il a laissé un noble exemple utile à mettre 
sous les yeux de ses continuateurs et glorieux pour la 
science francaise. » 

M. le Président signale le succés complet de la réunion 
de Pâques de la Société de physique. Le nombre des 
billets de chemins de fer demandé par les membres de 
province a dépassé de 70 celui de l'année précédente. 
Il tient à cette occasion à renouveler les remerciements 
de la Société aux Directeurs des Compagnies de chemins 
de fer qui ont, comme les années précédentes, facilité 
le voyage à Paris de nos confréres de province. 

Des remerciements tout particuliers doivent ètre 
adressés à M. Bienvenue et à son collaborateur, M. Biette, 
pour la visite des travaux du Métropolitain, qui n'a pas 
été une des moindres attractions de notre réunion. La 
conférence de M. Biette précédant la visite des travaux 
en a beaucoup accru l'intérêt, elle a eu un succès 
général. 

De nombreux conférenciers ont bien voulu apporter 
leur concours aux réunions de la Société et en aug- 
menter ainsi l'éclat. Le professeur Arthur Schuster a 
pris la peine de venir de Manchester pour nous parler 
de ses travaux. Nous tenons à lui en exprimer notre 
plus vive reconnaissance. MM. Benoist, Villard, Pierre 
Weiss ont eu le succés auquel ils sont habitués dans 
les communications qu'ils font aux séances ordinaires 
de la Société. 

ll serait trop long de reprendre l'énumération des 
nombreux et intéressants appareils présentés à notre 
exposition; tous les membres de la Société les ont vus. 
Rappelons seulement le chronophone à projections par- 
lantes, de M. Gaumont, et le télégraphe rapide Pollak- 
Virag, présenté par M. Pollak. 

Des remerciements spéciaux doivent étre adressés : 

A M. le commandant Krebs pour avoir bien voulu 


nous faire préter, par la Société anonyme des établisse- 
ments Panhard et Levassor, un groupe électrogéne de 
24 ch; 

A la Société pour le travail électrique des métaux, 
qui a mis à notre disposition une puissante batterie 
d'accumulateurs ; 

À M. Cance, qui depuis plus de vingt ans nous préte 
son concours pour l'éclairage des salles d'exposition; 

A M. Richard Heller, qui a contribué à l'éclairage des 
salles en nous prêtant un certain nombre de lampes à arc. 

Si nous avons commencé par adresser nos remercie- 
ments aux personnes avec lesquelles nos rapports sont 
les moins fréquents, nous n'oublions pas toute la 
reconnaissance que nous devons à notre agent général 
M. Sandoz, au zéle et à l'intelligente activité duquel 
nous devons rapporter en grande partie le succès de 
nos expositions annuelles. 

Le Secrétaire général a l'honneur de rappeler qu'un 
fonds s'élevant actuellement à 1800 fr est disponible 
pour encourager les recherches d'ordre physique, chi- 
mique ou mathématique pouvant se rattacher à la figu- 
ration électrochimique des lignes équipotentielles (voir 
Journal de physique, 2* série, t. ler, 1882, p. 205, 483). 

M. Bouty présente à Ja Société, au nom de MM. Mathias 
et Baillaud, le tome VII des Mémoires de l'Observaloire 
astronomigue de Toulouse. 

Ce volume de 600 pages est entiérement rempli par 
un trés important mémoire de M. Mathias : Sur le 
Magnétisme lerreslre. Non seulement ce mémoire réunit 
les observations de quinze années, tant sur la valeur 
absolue des éléments magnétiques à Toulouse, que sur 
la distribution de ces éléments dans 176 stations de la 
région sud-ouest de la France, réparties dans douze 
départements contigus; ces éléments bruts ont été 
coordonnés, discutés; de nouvelles méthodes, mises en 
“œuvre dans ce but, se sont montrées assez fécondes 
pour qu'un travail qui, dans le principe, n'aspirait qu'à 
fournir une carte magnétique régionale, ait donné, par 
surcrolt, des formules applicables à la France entiere 
et, en modifiant convenablement les coefflcients, à 
l'Angleterre et à ]a Hollande. 

Dans la premiere partie du volume, M. Mathias étudie, 
pour chacun des éléments du magnétisme terrestre, la 
différence Toulouse-Parc de Saint-Maur, et il est assez 
heureux pour établir que cette différence présente la 
période undécennale des taches solaires, période déjà 
antérieurement reconnue sur la valeur absolue des 
éléments en un lieu donné. M. Mathias se rallie à 
l'hypothèse formulée par M. Marchand et d'après laquelle 
l'action du soleil sur le magnétisme terrestre dépend, 
non des taches ou des pores eux-mémes, mais de 
régions beaucoup plus étendues de la surface solaire, 
dont l'activité nous est manifestée par la production de 
ces pores ou taches. 

M. Mathias insiste, dans la seconde partie, sur l'intérét 
qu'il v a, pour Ja meilleure utilisation des cartes régio- 
nales, à y inscrire, non les valeurs absolues des éléments 
à une date donnée, m«is seulement les différences de 
ces éléments par rapport aux mémes éléments, dans 
une station de référence placée vers le centre de la 
carte. Ces différences ne présentent, en effet, que des 
variations séculaires insigniflantes, tout au moins dans 
une région peu étendue. 

La partie la plus importante du travail de M. Mathias 
est, à coup sûr, celle où il s'attache à trouver des 
formules empiriques, représentant la distribution des 
éléments magnétiques dans une région de grande 
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étendue, comme la France par exemple. Pour cet objet, 
M. Mathias a trouvé un matériel très important et très 
précieux dans les innombrables mesures qui ont 
conduit M. Moureaux & la construction de ses belles 
cartes magnétiques de la France. 

M. Mathias insiste sur la nécessité de faire un choix 
entre toutes les stations auxquelles se rapportent les 
observations. Dans un pays relativement peu accidenté, 
comme la France, les anomalies magnétiques sont 
relativement rares et peu importantes. Cependant, si 
l'on ne met point à part les stations qui en sont 
affectées, on introduit dans les formules empiriques des 
éléments perturbateurs qui peuvent, à quelque degré, 
masquer les traits généraux de la‘ distribution 
étudiée. 

fl faut donc s'attacher à chercher des formules li- 
néaires, régionales et provisoires, permettant d'écarter 
tout de suite les stations les plus irrégulières. On cal- 
cule ensuite de proche en proche des formules para- 
boliques qui excluent encore d'autres stations et s'éten- 
dent à tout l'ensemble d'un pays. La masse énorme des 
calcals définitifs n'aurait pu étre réalisée par une seule 
personne. Elle a été faite, sous la direction de 
MM. Baillaud et Mathias, par le personnel du bureau 
des calculs de l'observatoire de Toulouse. 

Ajoutons que la revision ultérieure des stations écar- 
tées comme anormales a permis d'inaugurer l'étude 
de la relation des anomalies magnétiques avec la cons- 
titution géologique du sol. Les terrains de sédiment 
déposés en eau profonde, comme les terrains jurassiques 
par exemple, ne présentent que peu d'anomalies. Elles 
sont beaucoup plus fréquentes dans les terrains azoiques 
ou dans les terrains de sédiment fortement remaniés 
comme les terrains de trias. 

M. Mathias a prouvé que l'altitude n'exerce, par elle- 
méme, qu'une influence extrêmement minime. il a 
réalisé, non sans de grandes difficultés, des mesures 
comparatives dans la région de Padirac, au niveau du 
sol, et au fond de l'abime, etc. 

En résumé, le travail trés pénible entrepris par 
M. Mathias n'a pu étre mené à bonne fin que gráce à 
une ténacité et à une énergie à toute épreuve. I] a été 
fécond en résultats. On doit une grande reconnaissance 
à M. Mathias pour l'avoir exécuté et à M. Baillaud pour 
l'avoir provoqué, et pour y avoir apporté un concours 
actif, particulièrement pour l'obterition des formules 
définitives. 

M. Jean Perrin fait une communication sur Le trans- 
port des ions et l'existence des hydrates. 

Mesures du phénomène de Zeeman sur les raies bleues 
du zinc, par MM. P. Weiss et A. Cotton. — Les raies 
étudiées ont été les trois raies de longueurs d'onde 
4810, 4722, 4680, à chacune desquelles correspond une 
série secondaire. Le but du travail était d'abord de voir 
si l'effet Zeeman variait proportionnellement au champ 
(pour la raie 4810, Reese, puis Kent, avaient signalé 
des écarts atteignant 30 0/0 avec cette loi simple) et, 
en second lieu, de faire une mesure absolue du phé- 
nomène en déterminant les valeurs en gauss des champs 
employés. (La détermination de Fârber, dont les résul- 
tats ont été généralement admis, n'a pas été reprise, 
et les champs qu'il employait ne dépassaient pas 24 000}. 

Ces recherches ont été faites en utilisant un. gros 
électro-aimant que M. Weiss a fait construire pour 
l'institut de physique du polytechnicum de Zurich. 
M. Cotton projette une photographie de cet instrument, 
dont la description détaillée paraitra prochainement; il 


indique comment, grâce à la réduction progressive de 
la section du circuit magnétisant, M. Weiss a pu 
accroître l'intensité d'aimantation des pièces polaires 
précédemment obtenue : ce principe peut étre appliqué 
à des instruments existants; de cette facon, M. Séve a 
pu améliorer notablement un électro-aimant ancien 
(modéle de Ruhmkorff). 

La distance entre les disques (diamétre 10 mm) ter- 
minant les piéces polaires n'a pu étre réduite au-des- 
sous de 4,45 mm par suite des difficultés que l'on ren- 
contre lorsqu'on cherche à photographier les raies 
d'une étincelle trés courte placée dans un champ 
intense : aussi Jes champs employés ont varié seule- 
ment de 25575 à 35 980. Ces champs ont été mesurés 
avec soin en les comparant par la méthode balistique à 
un champ de comparaison plus étendu et trés uniforme. 
Ce dernier a été mesuré lui-méme par deux procédés 
différents : d'abord par une balance électromagnétique 
dont une photographie est projetée (modéle construit 
par W.-G. Weber à Zurich), puis par une bobine d'aire 
connue et un balistique étalonné. Ces deux méthodes 
ont donné respectivement pour ce champ de compa- 
raison 19 700 et 19 660, et les champs utilisés réelle- 
ment ont pu étre mesurés à moins de 1/200 prés. 

Les clichés ont été obtenus avec un réseau concave 
de Rowland de 86 mm de largeur, dans le troisième et 
le quatriéme spectre, particuliérement intenses. (M. Cot- 
ton projette des agrandissements de deux de ces clichés 
montrant les diverses composantes.) [ls ont été mesurés 
par les deux observateurs d'une facon tout à fait indé- 
pendante [en utilisant notamment un microscope à 
platine micrométrique, muni d'un réticule /rés fin 
(trait tracé sur une glace) ne masquant pas les com- 
posantes à mesurer]. Les nombres concordants ainsi 
obtenus ont fourni les résultats suivants : 

1° L'effet Zeeman pour ces raies varie, dans les limites 
indiquées, proportionnellement au champ. Le résultat 
contraire de Reese et Kent s'explique simplement en 
tenant compte des intensités relatives des composantes 
latérales que ces physiciens n'avaient pas séparées. Ces 
intensités décroissent rapidement à partir du centre, 
et, si la pose est insuffisante, les composantes extrémes 
n'apparaissent pas sur les clichés. 

2° Les résultats relatifs à la place des diverses com- 
posantes sont tout à fait en accord avec les regles sim- 
ples indiquées par Runge et Paschen dans leurs beaux 
travaux sur les relations de l'effet Zeeman avec les 
séries de raies. 

3° Si l'on appelle à (4) l'écart entre les deux compo- 
santes latérales de la raie 4680 (qui donne un triplet. 
pur) ou bien entre les composantes extrémes des deux 
raies 4722 et 4810, on obtient, pour la valeur de la 
constante K qui définit la valeur du changement ma- 
gnétique des raies des deuxiémes séries secondaires du 
zinc, la valeur suivante : | 


è (1) 
HA 


avec une erreur relative ne dépassant pas 1 0/0. 

(Fürber avait trouvé 1,813 x 10-*. Les champs plus 
faibles qu'il employait avaient été mesurés en prenant 
comme intermédiaire une spirale de bismuth : une 
erreur de 15,5 sur la température de la spirale suffirait 
pour expliquer le désaccord.) 

Le résultat précédent peut étre utilisé à la mesure 
par le procédé indiqué par Zeeman, d'un champ non 
uniforme en ses différents points (photographie d'une 


K = zz 1,875 Xx 10-' (Len cm, J6 en gauss) 
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raie avec un spectroscope sans astigmatisme et mesure 
de l'écart entre les composantes aux différents points 
du cliché). Il présente un intérét théorique évident, 
notamment au point de vue de la théorie des électrons. 
Si l'on applique au triplet pur 4680 la théorie élémen- 
taire de Lorentz, on en déduit pour le rapport de la 
charge d'un électron à sa masse 


e 
5 —=2rv0k = 3,534 X 107 


et]a valeur ainsi trouvée est valable, non seulement 
pour les séries secondaires du zinc, mais aussi pour 
toutes les raies correspondantes du cadmium, du ma- 
gnésium, du mercure, du strontium, étudiées par 
Runge et Paschen. Elle est bien du méme ordre de 
grandeur que celle (1,878 X 10’) admise aujourd'hui à 
la suite de mesures concordantes sur les rayons catho- 
diques, mais ne présente avec celle-ci aucune relation 
numérique simple. 

M. Jean Perrin observe qu'on parait étre à peu pres 
au bout de ce qu'on peut donner comme peine et habi- 
leté pour avoir un champ magnétique intense avec un 
électro-aimant. On a vu qu'on obtenait péniblement 
ainsi 30 000 gauss dans 1 cm’. Il serait évidemment plus 
commode d'en avoir 100 000, ou mieux 1 million dans 
1 dm?. Or, il n'est peut-être pas inutile de dire que 
cela n'est pas irréalisable. On y arriverait en renoncant 
au noyau de fer (qui devient de moins en moins utile) 
et en construisant un solénoide suffisant. Les spires 
seraient refroidies par de l'air liquide. Des calculs trés 
simples montrent qu'un sacrifice de quelques millions 
de francs suffirait pour obtenir 1 million de gauss. La 
chose sera donc facile du jour où elle sera jugée assez 
importante. 

Or, il n'existe pas d'écran dans le champ magnétique, 
et le phénoméne de Zeeman montre déjà que la struc- 
ture intime de l'atome est sensible à ce champ. Champ 
électrique ou radiations agissent au contraire trés peu, 
en sorte qu'un champ magnétique puissant apparait 
comme le seul moyen efficace que nous ayons d'agir 
profondément sur la matiére. On pourrait espérer, par 
exemple, accélérer ou ralentir les transmutations 
spontanées des atomes. 

Bref, il est désirable de créer dés maintenant un cou- 
rant d'opinion dans ce sens et, sitót que possible, à 
titre d'essai, de réaliser 100 000 gauss dans un espace 
notable. 

Radio-pyrométre à dilatalion, par M. C. Féry. — Cet 
appareil est basé sur la loi de Stéfan (radiation totale); 
il indique la température d'un four par l'échauffement 
obtenu en amenant l'image du four sur une spirale bi- 
métallique spéciale et tres sensible. 

La dilatation de cette bilame, enregistrée par l'aiguille 
qu'elle fait mouvoir sur un cadran porté par l'appareil, 
est proportionnelle à la quatrième puissance de la 
température absolue du four (Stéfan). 

La concentration des rayons calorifiques est obtenue 
au moyen d'un miroir concave doré à la surface; 
l'appareil se présente donc sous la forme d'un téles- 
cope. 

Un systeme de mise au point identique à celui 
employé dans les pyrométres thermo-électriques à 
radiation (1) est employé ici : la mise au point étant 


(1) Comptes rendus des séances de la Sociélé de Phy- 
sigue, année 1904, p. 32. 


L'ÉLECTRICIEN 


correcte lorsque l'image du corps radiant -visé ne 
semble pas dédoublée. 

On a également appliqué à cet appareil le dispositif 
n'utilisant qu'un angle constant du faisceau convergent 
du miroir, ce dispositif rend les indications indépen- 
dantes de la distance. 

Calorimètre enregistreur thermo-électrique pour les 
gaz et liquides combustibles, par M. C. Féry. — Le 
principe de cet appareil consiste à évaluer les calories, 
dégagées par la combustion du gaz ou du liquide, par 
les millivolts fournis par une pile thermo-électrique 
spéciale chauffée par un brüleur utilisant le combus- 
tible en étude. 

L'appareil se compose de deux verres à gaz, réunis 
à leur partie inférieure par un tube métallique en U. Le 
brüleur fonctionne dans un de ces tubes, l'appel d'air 
se faisant par l'autre. 

Les deux verres de lampe sont fermés par deux qua- 
drillages métalliques analogues à ceux utilisés dans le 
brüleur Méker dont la description a été donnée ici 
méme (1). 

Sur le centre de ces deux quadrillages, sont soudées 
les extrémités d'une lame de constantan; on réalise 
ainsi, en fermant le circuit sur un galvanométre, un 
couple thermo-électrique constantan-cuivre, l'une des 
soudures étant continuellement chauffée par les pro- 
duits de la combustion, et l'autre, maintenue au con- 
traire à la température ambiante par l'appel d'air qui 
se produit au travers des mailles du quadrillage. 

Si le brüleur, dans le cas des gaz combustibles, est 
muni d'un régulateur de débit, et si on l'attelle à un 
galvanométre enregistreur, la courbe tracée donne les 
variations du pouvoir calorifique pendant Ja durée de 
l'enregistrement. L'appareil est étalonné avec de l'hydro- 
genre pur. 

Si au contraire la pile thermo fait tourner un comp- 
teur électrique, le rapport des indications de ce 
compteur à celles d'un compteur à gaz (remplacant le 
régulateur de débit), ou du poids brülé pendant le 
méme temps pour les liquides, est proportionnel au 
pouvoir calorifique. 
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SÉANCE DU 10 MAI 1906 


Dans sa revue de quinzaine, M. G. Richard signale le 
progrès incessant des appareils de levage et de manu- 
tention, principalement dans les ateliers, les forges et 
les chantiers de navires, et il en donne un nouvel 
exemple dans l'installation des grues électriques du 
chantier de la société Esercizio Bacini, à Riva, près de 
Génes. 

Cette installation comprend 3 cales pour bateaux 
jusqu'à 90 m de long, desservies par deux rangées de 
3 grues tournantes électriques, pouvant lever chacune 
1,5 t à la vitesse de 25 cm par seconde. Chacune de 
ces grues est desservie par 3 dynamos à courant con- 
tinu de 110 volts, l'une de 8,3 ch pour la levée, l'autre 
de 2,1 ch pour la translation sur le bras de la grue, et 
la troisième de 3,2 ch pour Ja rotation de la grue à la 
vitesse de 2 m par seconde au bout du bras. Cette ins- 


(*) Comptes rendus des séances de la Sociélé de Phy- 
sique, année 1905, p. 13. 
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tallation est de plus économique et simple; les grues 
n'ont coüté que 108 000 fr et procurent, avec un amor- 
tissement annuel de 16 0/0, un bénéfice de prés de 
4000 fr, d'après les résultats d'un service de trois ans 
des plus satisfaisants. 

Aussi a-t-on projeté l'établissement d'un nouveau 
chantier de ce type pour navires de 140 m de long, 
avec également 3 cales écartées de 30 m d'axe en axe 
et desservies par deux rangées de 4 grues de 2 500 kilos, 
avec máts de 30 m de haut pour celles du centre, de 25 
et 27 m pour les autres : vitesse de levée, 40 cm par 
seconde ; de translation sur le bras, 45 cm, et de rota- 
tion, 2 m au bout des bras. 

On voit ainsi clairement comment les portées de ces 
grues recouvrent la totalité des trois cales, bien au- 
delà de la portée directe des bras, car elles peuvent 
atteindre, avec des cordes inclinées de 30°, des poids 
de 2 tonnes posés sur le sol à 40 m de leurs máts. Le 
prix d'établissement ne dépasserait pas, fondations 
comprises, 250 000 fr. 

Cette facilité des manutentions se retrouve aujour- 
d'hui sur presque tous les cargo-boats nouvellement 
construits, et pour lesquels on a créé quelques types 
particuliers des plus intéressante, parmi lesquels il 
convient de signaler ceux de M. Dexford, de Sunder- 
land. Ces navires sont caractérisés extérieurement par 
là situation de leur machinerie toute à l'arrière, et par 
l'emploi sur le pont, d'un trés grand nombre de grues 
du type derrick permettant d'attaquer la cargaison et 
de l'arrimer facilement sur tous les points de la cale. 
Cette cale s'étend d'un bout à l'autre du navire sans 
interruption, sans un pilier, comme une immense 
caisse dans laquelle on peut disposer en vrac et mani- 
puler, sans aucun obstacle, avec les engins les plus 
nombreux et actifs, des cargaisons de grains ou de 
charbon, par exemple. 

Un de ces navires, le Grangesberg, a 137 m de long 
>< 18,60 m X 6,10 m; il porte 11 000 tonnes avec un 
tirant d'eau de 6,70 m, tonnage net 4250, vitesse 
10 nœuds, avec 2 300 ch seulement. I! peut, par ses 
propres moyens, décharger sa cargaison de grain ou de 
charbon en 34 heures; il a méme pu le faire en 
27 heures. 

La légèreté de ces navires est des plus remarquables ; 
leur capacité va jusqu'à 2 m? par tonne de poids mort. 
On compte actuellement plus de 150 de ces cargo en 
service, dont 30 sur la Clan Line, entre l'Inde et l'An- 
gleterre, faisant des tournées de 40 000 km. 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE C 


Accumulateurs. 


374 336. — Smith. — Cornes pour accumulateurs 
(6 fév. 1907). 

374 597. — Nya Ackumulator Aktiebolaget Jungner. 
— Electrodes et plaques d'accumulateurs (13 fév. 1907). 

374 598. — Nya Ackumulator Aktiebolaget Jungner. 
— Electrodes pour accumulateurs (14 fév. 1907). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l’Electricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie H. Dunod et E. Pinat. 
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Apparelllage. 


374 520. — Woehrle. — Interrupteur de courant 
pour appareil d'induction (11 fév. 1907). 

374 589. — Brandt et Fouilleret. — Rhéostat à enrou- 
lemént continu (13 fév. 190%). 

374 608. — Steljés. — Commande électrique utilisable 
pour établir et interrompre des circuits électriques 
(13 fév. 1907). l 

374 688. — Felten et Guilleaume Lahmeyerwerke. 
— Appareil électrique de connexion et de réglage 
(16 fév. 1907). | 

374 690. — Cie francaise pour l'exploitation des pro- 
cédés Thomson-Houston. — Contacteur électro-magné- 
tique (3 janv. 1907). 

374 909. — Wuillot et Féron. — Autorégulateur 
électro-chimique différentiel de tension (21 fév. 1907). 

374 935. — Vosmaer. — Rhéostat (22 fév. 1907). 

374 967. — Jackson. — Interrupteur pour circuits | 
électriques (23 fév. 1907). 


Applications diverses. 


374 189. — Quinet. — Casse-fils électrique pour mé- 
tiers à tisser (16 janv. 1907). 

374 204. — Soc. an. des allumeurs extincteurs aulo- 
matiques. — Allumeur électrique pour becs de gaz 
(18 janv. 1907). 

374 578. — Colas. — Appareil destiné à fermer ou à 
rompre un circuit électrique lors du passage d'un train 
(12 fév. 1907). 

374 667. — Vigoureux. — Tamiseur électromécanique 
portatif (15 fév. 1907). 

374 490. — Soc. Unterberg et Helmle. — Allumeur 
magnéto-électrique à haute tension pour moteurs à 
explosion (9 fév. 1907). 

374 565. — Cie des magnétos Simms Bosch. — Allu- 
mage électrique pour moteurs à explosion (12 fév. 1907). 

374 755. — Blake. — Transmission sous-marine des 
signaux (16 fév. 1907). 

374 874. — Soc. ind. des téléphones. — Electro-aimant 
à longue course (20 fév. 1907). 

374 876. — Grammont et Routin. — Servo-moleur 
électrique (21 fév. 1907). 


Automobilisme. 


374 250. — Felten et Guilleaume Lahmeyerwerke. — - 
Différentiel dynamo-électrique avec changement de vi- 
tesse et de marche (31 janv. 1907). 


Canalisations. 


374176. — Sonnenthal. — Crampon pour assujettir 
les fills conducteurs sur les isolateurs (8 janv. 1907). 

374 428. — Schultz. — Dispositif pour faire connaitre 
l'endroit où uu coupe-circuit a fondu (9 fév. 1907). 

374 819. — Astafieff. — Fixation pour conducteurs et 
cibles électriques aériens (19 fév. 1907). 

374 842. — Meyer. — Fusible pour lignes électriques 
(19 fév. 1907). 

374 969. — Ci* frangaise pour l'exploitation des pro- 
cédés Thomson-Houston. — Parafoudre (23 fév. 1907). 


Divers. 


374 336. — Cie francaise pour l'exploitation des pro- 
cédés Thomson-Houston. — Contacteur (6 fév. 1907). 

374 501; — Hochenegh. — Dispositif pour renforcer 
les oscillations électriques (18 avril 1906). 

374 745. — Kónig. — Goujon en fer à jsolateurs 
ajustables (14 fév. 1907). 
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Eclairage et Lampes. 


374 249. — Soc. Mermod frères. — Lampe électrique 
à arc (31 janv. 1907). 

374 461. — Carbone Licht G. — Lampe à arc (26 janv. 
1907). 

371613 et 374 614. — Platinum Substitutes L*. — 
Scellement des conducteurs électriques dans le verre 
(13 fév. 1907). | 

374 543. — Lux. — Filaments de tungstène ou de 
molybdène pour lampes électriques à incandescence 
(19 avril 1906). 

374 663. — Just, Hanaman, la Soc. an. réunie d'élec- 
tricitó Salzmann et Landesberger. — Liaison des fila- 
ments de lampes à incandescence aux conducteurs 
électriques (28 avril 1906). 

374 659. — Consortium für electrochemische Indus- 
trie. — Lampes à incandescence au tungstène (15 fév. 
1907). 

374 735 — Lertourné. — Récupération d'énergie élec- 
trique pour projecteurs (11 fév. 1907). 


Electrochimie et Electrométallurgie. 


374 238. — Salpetersaüre Industrie. — Arcs électri- 
ques destinés au traitement de l'air ou des gaz (11 avril 
1906). 

374 278. — Salpetersaüre Industrie Ges. — Arcs vol- 
taiques à courant puissant (12 avril 1906). 


Electrothermie. 


374 664. — Massip. — Four électrique à sole métal- 
lique (15 fév. 1907). | 
374 625. — Trümpler. — Radiateur électrique (14 fév. 
1907). 
Générateurs d'énergie électrique. 


374 337. — Derain. — Dynamo à tension constante 
et à vitesse variable (6 fév. 1907). 

374 504. — François. — Groupe électrostatique (18 avril 
1906). 

874545. — Fynn. — Moteur et générateur à courants 
alternatifs (26 déc. 1906). 

374 682. — Lamme. — Connexion pour machines 
dynamo-électriques (t5 fév. 1907). 

374 687. — Felten et Guilleaume Lahmeyerwerke. — 
Enroulements auxiliaires à excitation indépendante 
(16 fév. 1907). 

374 728. — Fynn. — Moteur et générateur à courant 
alternatif (20 déc. 1906). 

374 749. — Soc. an. des hauts-fourneaux et forges de 
Dudelange. — Machine électrique unipolaire (16 fév. 
1907). 

374 751. — Lacy. — Dynamo et moteur (16 fév. 1907). 

374 893. — The Morgan Crucible Ce. — Porte-balais 
pneumatiques pour commutateurs (20 fév. 1907). 

374 785. — Felten et Guilleaume Lahmeyerwerke. — 
Suppression des étincelles dans la marche des machines 
à courant alternatif à collecteur (18 fév. 1907). 


Instruments de mesure. 


374 399. — Siemens et Malske. — Dispositif pour 
étalonner les appareils de mesure (8 fév. 1907). 

374 427. — Meylan et la Cie pour la fabrication des 
compteurs et matériel d'usines à gaz. — Mesure de 
hauts voltages (9 fév. 1907). 

374 184. — Eisenstein. — Mesures d'ondes électriques 
(18 fév. 1907). 
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374940. — Bourgeois et Bourgeois. — Appareil de 
mesures électriques (22 fév. 1907). 


Moteurs. 


374 695. — Lincoln. — Moteur électrique à vitesse 
variable (12 janv. 1907). 

374 152. — Lacy. — Moteur électrique (16 fév. 1907). 

374 774. — Lamme. — Connexion pour moteur à 
courant alternatif (16 fév. 1997). 

374 806. — Soc. alsacienne de constr. méc. — Fonc- 
tionnement des alternomoteurs polyphasés à collecteur 


(19 fév. 1907). 
Piles. 


374 270. — Rüter. — Elément galvanique (4 fév. 1907). 


Télégraphie. : 


374 400. — Siemens et Halske. — Transmission de 
signes télégraphiques (8 fév. 1907). 

374 792. — Kitsée. — Appareil télégraphique (18 fév. 
1907). 

374 846. — Austin. — Récepteur électrique (19 fév. 
1901). 

374 884. — Kitsée. — Appareil télégraphique (20 fév. 
1907). | 

Téléphonie. 


374 352. — Foussard. — Compteur enregistreur télé- 
phonique semi-automatique et chrono-électrique à ins- 
cription visible (6 fév. 1907). 

374180. — Tardieu. — Applique pour transmetteur 
téléphonique (12 janv. 1907). 

374 410. — Burghart. — Etablissement de communi- 
cations téléphoniques sur des lignes de télégraphie 
(8 fév. 1907). 

374 765. — Merk. Communications des lignes dans les 
bureaus autotéléphoniques divisés en groupes (29 déc. 
1906). 

374 988. — Automatic Electric C°. — Système télé” 
phonique (28 janv. 1907). 


Traction. 


374 278. — Brown. — Commutateur pour traction 
électrique (18 janv. 1907). 

374 529. — Baker et Péterson. — Gaine isolante pour 
rails conducteurs (11 fév. 1907). 

374 699. — Féron. — Groupe électromécanique de 
traction équilibré (48 janv. 1907). 

374 711. — Siemens Schukert Werke. — Véhicule 
électrique (28 janv. 1907). 

374 878. — Ateliers Thomson-Houston. — Commande 
des organes de prise de courant dans les chemins de 
fer électriques (20 fév. 1907). 


Transformateurs. 


374 554. — Hewitt. — Systéme de connexion pour 
redresseurs électriques à vapeurs de mercure et autres 
(11 fév. 1997). 

374 775. — Perego. — Transformateur (16 fév. 1907). 

374 930. — Johannesen. — Transformateur électrique 
(21 fév. 1907). 
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CHRONIQUE 


Traction électrique pour marchandises 
et transport de minerais. 


Dans son discours présidentiel à l'Institution des 
ingénieurs-mécaniciens de Londres, M. Hurry Riches, 
en sa qualité de spécialiste en traction, déclare que 
dans le cas d'un transport de voyageurs, il n'y a plus 
de doute qu'avec des trains fréquents sur une distance 
moyenne, avec des arréts fréquents, et une grande 
vitesse, l'énergie électrique ne soit le meilleur mode 
de traction. Quant au point de vue de son utilité pour 
le transport des marchandises et, en particulier, pour 
les produits de la mine, le probléme, d'aprés lui, pour- 
rait quelquefois étre discuté, mais serait également 
favorable à la traction électrique dans certains cas 
spéciaux. C'est ainsi, par exemple, que, dans les South 
Wales et dans d'autres districts miniers, les wagons 
chargés ont à descendre une rampe et à remonter 
vides. ll est évident que, si l'on peut employer le poids 
du train et son mouvement pour produire du courant, 
le trafic ainsi compris permettra de réaliser d'énormes 
bénéfices. Pourquoi le ralentissement, le freinage et 
 Tarret des trains ne seraient-ils pas produits par les mo- 
teurs électriques eux-mémes qui, dans ce cas, fonction- 
nant comme génératrices, enverraient du courant dans 
la station centrale? 

Il dit avoir posé cette question à des ingénieurs élec- 
triciens qui lui ont répondu par une fin de non- 


recevoir. — A.-H. B. 
-00- 


Cábles seus-marins pour transport d'énergie 
5" sous de hautes tensions. 


L'Elettricista signale, comme un dispositif remar- 
quable de transmission d'énergie au moyen de cables 
placés au fond de l'eau, les cábles faisant partie de la 
ligne qui relie Venise au Lido et qui est affectée à Ia 
distribution de l'énergie produite par Ia Société d'uti- 
lisation des forces hydrauliques du pays vénitien. 

Cette ligne, triphasée, est en partie aérienne, et elle 
repose alors sur des poteaux en treillis de fer que por- 
tent des fondations en ciment; mais comme elle doit 
franchir divers canaux affectés à la navigation, l'on a 
‘dd, sur la plus grande partie de son développement, 
lenfermer dans des cábles. La section sous cable la 
plus longue est celle qui, traversant le canal de Saint- 
Marc, relie le fort de Saint-Nicolas au Lido; elle mesure 
environ 700 m de longueur et elle est immergée par 
un fond de 20 m. 

L'énergie est transmise, sur la ligne en question, sous 
forme de courant triphasé à 42 périodes et d'une ten- 
sion de 6200 volts. On a adopté le systéme de trois 


cábles monophasés afin de pouvoir donner une plus 
grande flexibilité aux conducteurs. Il résulte de cette 
circonstance que la pose d'un quatriéme cable seule- 
ment fournit une réserve contre les avaries possibles 
dues aux chocs des ancres et d'autres corps conton- 
dants. La construction a été exécutée parla maison 
V. Tedeschi, de Turin. Les cábles utilisés sont cons- 
truits avec un nouveau type de matiére isolante à base 
de caoutchouc (type AT). Autour de l'âme, formée d'un 
toron métallique de. 25 mm? de section, l'on a enroulé 
deux couches de caoutchouc de compositions diffé- 
rentes, que l'on protége ensuite contre l'humidité par 
une gaine de plomb d'épaisseur convenable. Ensuite 
vient une enveloppe de jute goudronné, puis une 
armature de fils de bronze phosphoreux destinée à pro- 
téger la gaine de plomb contre les actions extérieures. 
On s'est arrété à ce systéme d'armature pour diminuer 
les pertes d'énergie qui, dans une cuirasse en fils 
d'acler, se produiraient par self-induction et hystérésis. 
On a ainsi réalisé un càble dont la section totale est 
tres réduite, car l'ensemble de la matiére isolante pré- 
sente une épaisseur de moins de 3,5 mm et offre toute 
la souplesse nécessaire pour se préter aux accidents de 
terrain des fonds sous-marins. Aprés la pose, les cábles 
précités ont été soumis, à titre d'essai, à une tension 
double de la normale. — G. 


-QOo- 
Prix comparatifs de l'énergie électrique. 


Dans l'une des dernières séances de la Société élec- 
trochimique américaine de New-York, le professeur 
Charles Lucke a présenté un travail sur les divers 
facteurs qui entrent dans l'établissement du prix de 
l'énergie électrique dans les industries électrochimiques. 
ll examine le cas de stations génératrices dans lesquelles 
la puissance de production employée est l'eau, le pé- 
trole, la vapeur et le gaz. 

Les moteurs à pétrole comprennent six groupes de 
160 kw dont deux sont en réserve; les moteurs à gaz 
également au nombre de six, sont d'une puissance de 
600 kw. Quant aux moteurs à vapeur ils se composent 
de six groupes de 500 kw chacun, dont quatre sont 


constamment een service. Ill ne nous indique pas la 


puissance des turbines hydrauliques employées d'autre 
part, mais elles sont supposées travailler loujours à 
pleine charge; dans ce dernier cas, le prix initial d'in- 
stallation a varié entre 375 fr ¿t 1000 fr par kw. Pour 
la vapeur, ce prix oscillait de 550 fr à 750 fr par kw, 
soit avec des moteurs à piston, soit avec des turbines. 
Le matériel à pétrole est estimé à 1085 fr par kw et 
celui à gaz à 1350 [r par kw. D'aprés ces bases, 
M. Lucke a présenté les chiffres suivants comparatifs 
pour les quatre exemples cités en prenantun minimum 
et un maximum pour l'eau et la vapeur et en établis- 
sant une seule moyenne pour le pétrole et le gaz : 


Eau. Vapeur 
Pétrole. Gaz. 
Minimum. Maximum. Minimum Maximum 

fr. fr. fr. fr. fr. 

Prix initial par kilow. . . . . . . 375 1 000 1 085 990 750 1 350 

Capital engagé par kilow.-an . 37,5 100 108,50 . 82,50 112,50 135 
Frais d'exploitation par kilow.-an. . b 25 180,50 262,50 262,50 192,50 
Prix total d’énergie par kilow.-an. 42,5 125 393 345 375 327,50 


352 


M. Scott, en discutant les chiffres donnés par M. Lucke, 
fait remarquer qu'ils dépendent beaucoup du facteur 
de charge et que, par suite, ils doivent varier d'une 
maniére considérable. C'est ainsi que, si le facteur de 
charge est de 50 0/0 comme dans le service d'une ligne 
ordinaire de chemin de fer, les dépenses d'exploitation 
seront beaucoup plus élevées que dans un service 
d'éclairage, tandis que dans celui-ci les autres frais 
pourront étre beaucoup plus grands. On ne peut donc 
rien établir de fixe. De plus, il n'est pas juste d'admettre 
que le prix de fonctionnement des moteurs à piston 
soit le méme que celui des turbines à vapeur ; car, par 
exemple, si trois hommes sont nécessaires pour sur- 
veiller la marche d'un groupe de 5000 kw avec moteur 
ordinaire, il n'en faudra qu'un pour deux groupes de 
méme puissance avec turbine. De même, l'entretien 
d'une turbine est peut-être égale au cinquième de ce 
que réclame un moteur ordinaire. 

M. Clark appuie les déclarations de M. Scott relatives 
aux variations des prix selon le facteur de charge. Si 
par exemple le prix de l'énergie avec un facteur de 
charge de 100 0/9 est de 175 fr par kw, il sera de 
325 fr avec un facteur de charge de 40 0/0 et de 500 fr 
si ce facteur s'abaisse à 20 0/0. En outre, il ne faut pas 
oublier que les moteurs et turbines à vapeur peuvent 
supporter d'énormes surcharges tandis que cette sur- 
charge est limitée pour les moteurs à gaz à 25 0/0. 

En résumé, nous pouvons en conclure que ces prix 
sont des indications, mais ne peuvent servir de base à 
des appréciations définitives. Chaque installation donne 
des résultats différents sclon les conditions locales qui 
ne se retrouveront jamais les mémes. — G. D. 
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A VExposition d’automobiles de Londres. 


Le 7 mars dernier s'est ouverte l'exposition des auto- 
mobiles, voitures et bateaux, à Olympia, Londres, sous 
les auspices de la Société des constructeurs et fabricants 
de moteurs. Parmi les spécialités exposées, nous en 
mentionnerons quelques-unes ayant des rapporls directs 
avec l'électricité. C'est ainsi que la Compagnie anglaise 
` Thomson-Houston a produit un châssis pour omnibus 
électrique, type Wolseley, avec groupe électrogéne à 
pétrole. Une petite génératrice à courant continu 
de 15 kw sous 130 volts à la vitesse angulaire de 
850 tours par minute est accouplée directement par 
arbre à manivelle à un moteur à pétrole de 40 ch 
monté sur le chassis de la manière ordinaire. Le cou- 
rant produit est transmis à l'aide d'un coupleur simple 
à deux moteurs à enroulement en série de 7,5 kw 
chacun entrainant les roues par l'intermédiaire d'un 
engrenage de réduction et d'une chaine. Ce dispositif, 
comme nous le fait remarquer Engineering, supprime 
l'emploi du différentiel, de l'embrayage et des engre- 
nages à changement de vitesse, trois choses qui ont de 
graves inconvénients pour un autobus. Le système de 
la commande est trés simple. A droite du conducteur 
se trouve le levier de la boite de commande qui est 
reliée par chaine au coupleur. Ce dernier est la repré- 
sentation en miniature d'un coupleur de tramway et 
permet les combinaisons suivantes : Première vitesfe 
en avant, moteur en série, seconde vitesse en avant, 
moteurs en parallele, position d'arrét, marche arriere 
premiére vitesse. La boite de commande contient une 
petite résistance et un commutateur de commande mis 
en circuit avec l'inducteur de la génératrice. Une pédale 
permet d'agir à la fois sur la génératrice et sur les 
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résistances des moteurs, de maniére à provoquer immé- 
diatement un arrét; un relévement graduel de la pédale 
donne peu à peu le courant nécessaire pour le démar- 
rage et pour la remise en vitesse normale. 

Cet omnibus électrique a déjà fait ses preuves d'en- 
durance avant l'exposition sur de longs parcours aux 
environs de Londres. 

MM. Greenwood et Batley de Leeds ont également 
exposé un chássis électrique avec moteur à pétrole. Ce 
moteur est à 4 cylindres et développe 40 ch, il est 
relié par accouplement élastique à une dynamo de 
20 kw. Les deux moteurs à enroulement en série 
actionnent les deux extrémités de l'essieu moteur par 
l'intermédiaire de pignons d'engrenage; la réduction de 
vitesse est de 12 à 1. Le coupleur donne quatre vitesses 
et un changement de marche. 

Enfin, un troisiéme chássis de ce genre a été exposé 
par MM. Stevens de Maidstone, Kent. Il n'y a plus 
qu'un seul moteur avec différentiel. 

La section des bateaux automobiles ne comprend pas 
de canots électriques. L'éclairage intérieur est seul, à 
bord de quelques-uns, obtenu électriquement au u moyeu 
d'une petite dynamo Specie: — G. D. 


-00- | 
La rhadoonite. 


L'Elektrotechnische Anzeiger signale, un nouvel 
isolant dit la rhadoonile, qui semble devoir trouver un 
emploi avantageux dans la construction des tableaux de 
commutation et de distribution, ainsi que des supports 
de compteurs, etc., et, en un mot, partout oü des 
supports isolants sont indispensables. La rhadoonite est 
formée de certaines substances minérales et d'une 
composition agglutinante dans laquelle entrent des 
matières en partie organiques et en partie inorga- 
niques, laquelle composilion devient soluble lorsqu'on 
la soumet à une forte prcssion dans du sulfure de car- 
bone échauffé. Cette composition agglutinante, intime- 
ment mélangée avec les substances minérales, est 
simultanément soumise à l'action de la chaleur et à 
une pression trés élevée sous des presses hydrauliques 
qui la transforment en des plaques de rhadoonite. Ces 
plaques peuvent avoir des épaisseurs de 10 à 40 mm; 
elles présentent l'apparence de la serpentine ou du 
granit ou recoivent encore une teinte noire, avec un 
poli trés grand. 

La rhadoonite s'amollit, selon la proportion de ses 
parties composantes, à des températures de 80° à 120°; 
on ne peut donc l'employer que dans les endroits où 
la température ne dépasse point 120°. 

Le laboratoire impérial physico-technique de Char- 
lottenburg a étudié quatre plaques de rhadoonite qui 
lui étaient soumises, plaques d’une couleur gris-jau- 
natre avec marbrures noires mesurant environ 23 mm 
d'épaisseur, avec une surface de 16 X 16 cm. Il a été 
constaté que ces plaques, soumises à une tension de 
10 000 volts et à une température de 18*, présentaient 
une résistance d'isolement de 700 000 mégohms et que, 
aprés un séjour de 24 heures dans l'eau, la méme 
résistance d'isolement n'était tombée qu'à 600 000 mé- 
gohms. 

La rhadoonite est incombustible. En effet, si on la 
soumet à l'action directe d'une flamme Bunsen, par 
exemple, la composition agglutinante commence à déga- 
ger des gaz et à brüler; mais la combustion cesse 
complétement aussitót que l'on éloigne la flamme. Un 
autre avantage de la rhadoonite, c'est qu'elle se tra- 
vaille facilement avec les outils ordinaires, — G. 


n———— ———n— ——————— 'ÁÁ'Oá'Íeu)( 
Le Propriétaire-Gérant : L. Dz Sovz. 
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LES DISTRIBUTIONS PUBLIQUES D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
EN FRANCE 


ISÉRE 


Le département de l'Isére compte actuellement 
163 localités pourvues d'une distribution publique 
d'énergie électrique. 

Ces localités sont alimentées de la maniére 
suivante : 


28 sont alimentées par une usine locale, 

et en méme 
temps, par des usines ayant un réseau de 
distribution plus ou moins étendu, 

105 sont alimentées par des usines ayant un 
réseau de distribution plus ou moins étendu, 

22 sont alimentées par des usines situées hors du 
département. 


163 


8 — == 


Les stations génératrices sont au nombre de 60, 
dont 36 sont exclusivement locales. 


En ce qui concerne la nature du courant produit, 
ces usines se répartissent ainsi : 


Produisant du courant continu. . . . . . 27 
— — alternatif simple. . . 13 
— des courants triphasés. . . . . 19 

— du courant alternatif simple et des 
courants triphasés. . . . . . . . 1 
60 


Quant à la nature de la force motrice utilisée 
pour actionner ces usines, on peut classer ces 
derniéres de la maniére suivante : 


Hydraulique. . . . . . . . . . . . M 
Vapeur. X 4-2 & Bo be dx ode & A 
Hydraulique et vapeur. . . . . . . . . 1 
Gaz pauvre. . . . . . . . 2 
Hydraulique et gaz. 2 

60 


D'autre part, les usines génératrices de l'Isére 
alimentent un certain nombre de localités dans 
les départements voisins, savoir : 


Ps, os e we ee. 4 
Ardèche. . . . . . . . . . . . .. 8 
Drôme. . . . . . . . . . . . . . 48 
Loire. . M DU AE Se ANS B 
Rhone. . . . . . . . . . 2. . .. 2 
Savoie. . . . . . . . . . . . . . 45 


* 
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USINES GENERATRICES 
ALIMENTANT PLUSIEURS LOCALITÉS 
Auberives-en-Royans. — Commune de 41? ha- 


bitants, du canton de Pont-en-Royans, arrondis- 
27° ANNÉS. — 1° SEMESTRE. 


sement de Saint-Marcellin. [Scierie mécanique. 
— Moulinage de soie. — Exploitations agricoles.] 

L’usine génératrice, exploitée par M. P. Fro- 
ment, produit du courant alternatif simple et des 
courants triphasés à 50 périodes. Le courant alter- 
natif simple est distribué à la tension de 3200 volts 
et les courants triphasés à 3600 volts. Aux points 
d'utilisation, la tension est abaissée à 120 volts 
pour les deux. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Bourne, affluent de l'Isére. 

Auberives-en-Royans est également alimenté 
par l'usine de Bournillon. 

Cette station alimente, indépendamment d'Au- 
berives : 


4° DANS L'ISÈRE 


Chatte. — Commune de 1852 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de Saint-Marcellin. 
[Filature de cocons. — Dévidage de soie. — Mou- 
linage de soies. — Fabriques d'huile. — Exploita- 
tions agricoles. — Tuilerie.] 

Saint-Just-de-Claix. — Commune de 789 habi- 
tants, du canton de Pont-en-Royans, arrondisse- 
ment de Saint-Marcellin. [Moulinage de soie. — 
Tuileries. — Exploitations agricoles. — Carrosse- 
ries. — Minoterie.] 

Cette localité est également alimentée par l'usine 
de Bournillon. 

La Sóne. — Commune de 906 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de Saint-Marcellin. 
[Scierie mécanique. — Exploitation de carriéres 
de tuf. — Minoteries. — Tournerie. — Moulinages 
et tissage de soie. — Tannerie. — Fabrique de 
tresses et lacets ] 


2° DANS LA DROME 


Saint-Nazaire-en-Royans. — Commune de 
120 habitants, du canton de Bourg-de-Péage, 
arrondissement de Valence. [Moulinage de soie. — 
Exploitation de carriéres de pierre. — Scierie 
mécanique. — Tissage de soie.] 


Avignonet. — Commune de 376 habitants, du 
canton de Monestier-de-Clermont, arrondissement 
de Grenoble. 

La Société grenobloise de force et lumiére, a 
qui appartient cette usine, a utilisé la chute d'A vi- 
guonet, située entre le confluent de l'Ebron et du 
Drac et la passerelle d’Avignonet. 

Cette chute a une hauteur de 23 m, obtenue 
à l'aide d'un barrage, établi à 850 m de l'usine. 
Un canal d'amenée souterrain améne l'eau du 
barrage à la station. En amont de ce barrage, le 
plan d'eau a été relevé sur une longueur de 

23 


354 


3500 m, ce qui a permis d’emmagasiner une 
réserve de 200000 m 2, afin d’obtenir une marche 
régulière au moment des basses eaux d'hiver et 
d'automne. . 

L'ensemble de l'installation hydraulique est des 
plus remarquable et a nécessité des travaux con- 
sidérables. 

Les turbines, construites par MM. Piccard, 
Pictet et Cie de Genéve, sont accouplées directe- 
ment aux alternateurs triphasés et aux dynamos 
à courant coatinu fournissant le courant d'excita- 
tion. Chacune de ces turbines a une puissance de 
4750 ch avec une chute de 23 m, réduite à 1300 ch, 
en temps de crue, avec une chute de 18 m. Leur 
vitesse angulaire est de 250 t : m. 

Ces turbines sont du type dit centripéte double, 
systéme caractérisé par une grande vitesse de 
rotation, la possibilité d'utiliser l'aspiration et 
l'obéissance au régulateur automatique. 

Les alternateurs triphasés ont été construits par 
MM. Schneider et Cie du Creusot. 

Chaque alternateur a une puissance de 1500 kilo- 
volts-ampères; à la vitesse angulaire de 250 t:m; 
la tension composée est de 26 000 volts et la fré- 
quence de 50 périodes par seconde. 

L'inducteur mobile a 24 pôles et pèse 20 tonnes. 
Il est constitué par deux volants en fonte entre 
lesquels se trouve serrée une couronne en acier 
moulé. L'enroulement des bobines inductrices est 
en ruban de cuivre nu, enroulé sur champ en 
forme d'hélice et dont les spires sont isolées entre 
elles par une feuille de papier spécial; ces bobines 
sont maintenues sur les noyaux par les épanouis- 
sements polaires fixés à l'aide de boulons. 

Les bobines inductrices sont montées en série 
et peuvent supporter un courant d'excitation de 
500 ampéres sous 100 volts. Le courant d'excita- 


tion est amené aux deux bagues de bronze, reliées. 


aux extrémités du circuit, par des balais en 
charbon. | 

L'induit fixe se compose d'une carcasse en fonte 
en quatre pièces, à l'intérieur de laquelle se trouve 
le noyau feuilleté; les paquets de tôle constituant 
le noyau sont séparés par des canaux de ventila- 
tion. Le noyau de l'induit porte 144 rainures dans 
lesquelles sont logées les 72 bobines constituant 
les trois phases qui peuvent être facilement grou- 
pées en triangle ou en étoile. 

Chaque alternateur porte son excitatrice dont 
linduit est calé sur l'extrémité de l'arbre. C'est 
une dynamo à 6 póles de 50 kw environ de puis- 
sance, - 

Le réseau primaire de l'usine d'Avignonet est 
trés étendu; il dépasse 200 km et s'étend à plus 
de 100 km de l'usine. La tension, composée dans 
la canalisation primaire, est de 26 000 volts; dans 
la canalisation secondaire, les tensions sont res- 
pectivement de 2000, 1000 ou 500 volts, suivant le 
genre d'utilisation. du courant. La tension de 
200 volts est généralement adoptée pour alimenter 
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directement les moteurs d'une puissance infé- 
rieure à 20 ch. Les tensions de 1000 et de 2000 volts 
sont pratiquées pour l'alimentation des moteurs 
d'une puissance de 50 ch et au-dessus, quand la 
distribution doit s'effectuer à une assez grande 
distance ou encore pour alimenter de petits mo- 
teurs insuffisamment groupés autour du point de 
distribution et pour lesquels on a recours à une 
seconde transformation. 

Les canalisations du réseau de distribution sont 
établies sur des poteaux en bois injecté de 1? m 
toutes les fois que la ligne ne comporte que trois 
conducteurs. Pour les lignes à 6, 12 et 20 fils, on 
a utilisé des poteaux métalliques. 

Gráce à l'entente intervenue entre les diverses 
sociétés propriétaires d'usines génératrices, les 
Appuis métalliques ont servi à l'établissement de 
lignes communes, ce qui, indépendamment de la 
plus grande durée des appuis, offre l'avantage de 
moins encombrer les routes. Malgré le prix élevé 
des poteaux métalliques, les dépenses de pre- 
miére installation, pour l'ensemble des lignes 
qu'ils supportent, sont sensiblement égales à celles 
qu'aurait nécessité l'établissement de lignes dis- 
tinctes pour chacune des sociétés intéressées. 

Ce mode de procéder a été heureusement com- 
plété par l'emploi de postes de couplage permet- 
tant aux sociétés intéressées de se prêter mutuel- 
lement secours. Chacun de ces postes comporte, 
sur chaque ligne, un interrupteur tripolaire et une 
série de parafoudres à cornes. De plus, on a ins- 
tallé des connexions transversales permettant de 
réunir des lignes quelconques, de telle sorte qu'en 
cas d'avarie sur un troncon, on peut utiliser les 
autres sections de lignes en bon état et faire ainsi 
les réparations nécessaires sans arréter le service 
sur tout le réseau. 

Les postes de transformation établis aux divers 
poiuts d'utilisation sont établis de la maniére sui- 
vante : Les conducteurs dérivés arrivent à un 
interrupteur et à un jeu de parafoudres, puis au 
transformateur. Les transformateurs sortent des 
ateliers Schneider et Cie. Leur puissance est 
de 100, 150, 200 et 300 kilovolts-ampères. Le cir- 
cuit primaire peut étre monté en étoile ou en 
triangle, suivant que l'on utilise la tension com- 
posée de 25 600 volts ou la tension de 14 900 volts. 
Chaque bobine primaire est munie de trois prises 
de courant permettant ainsi d'obtenir 10 0/0 de 
variation de la tension pour chacune d'elles. Les 
bobines du circuit secondaire peuvent étre cou- 
plées de différentes maniéres pour obtenir respec- 
tivement 2200, 1100 et 550 volts; elles sont mon- 
tées en étoile. 

L'usine d'Avignonet fonctionne en paralléle avec 
celle de Séchilienne, appartenant également à la 
Sociélé grenobloise de force et lumiére. 

La carte (fig. 1) indique schématiquement le 
tracé du réseau alimenté par cette Société, qui 
distribue l'énergie aux localités suivantes : 
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4° DANS L'ISÈRE : 


Charavines-les-Bains. — Commune de 1111 ha- 
bitants, du canton de Virieu-sur-Bourbre, arron- 
dissement de la Tour-du-Pin. [Dévidage et tissage 
de soie. — Taillanderie. — Fabrique de papier.] 

Cette localité est également alimentée par 
l'usine de Champ-sur-Drac. 

Grenoble. — Chef-lieu du département, pouvant 
être alimenté en cas de besoin par l'usine d'Avi- 
gnonet. Grenoble est alimenté normalement par les 
usines de Livet, de Champ-sur- Drac et d'Engins. 

Moirans. — Commune de 3479 habitants, du 
canton de Rives-sur-Fure, arrondissement de 
Saint-Marcellin. (Fonderies de fer. — Fabriques de 
papier. — Fabriques de tuiles et de produits céra- 
miques. — Tissages de soie et de velours. — 
Charronneries. — Distilleries. — Fabrique de na- 
vettes. — Fabrique de pressoirs.] 

Cette localité est également alimentée par les 
usines de Champ-sur-Drac et d'Engins. 

La Motte d'Aveilans. — Commune de 3035 ha- 
bitants, du canton de La Mure, arrondissement de 
Grenoble. (Mines d'anthracite. — Charronneries. 
— Ateliers de mécaniciens.] 

Cette localité est également alimentée par l'usine 
de Champ-sur-Drac. 

Oyeu. — Commune de 645 habitants, du canton 
de Virieu-sur- Dourbre, arrondissement de la Tour- 
du-Pin. [Fabrique de soieries.] 

Peychagnard. — Localité de 196 habitants, 
faisant partie de la commune de Susville, du 
canton de la Mure, arrondissement de Grenoble. 
[Siége d'exploitation de la Compagnie des mines 
d'anthracite de la Mure. — Exploitation de car- 
riéres de marbre noir.] 

Pont-de-Claix. — Commune de 936 habitants, 
du canton de Vif, arrondissement de Grenoble. 
[Fabriques de boutons et d'agrafes. — Fabrique 


de ciments. — Fabrique de papiers. — Scierie 
mécanique. — Ateliers de constructions mécani- 
ques. — Exploitations agricoles. — Fabrique de 


caisses. — Minoteries.] 

Cette localité est également alimentée par l'usine 
de Champ-sur-Drac et posséde, en outre, une 
usine génératrice locale. 

Saint-Egréve-Saint-Robert. — Commune de 
2660 habitants, du canton et de l'arrondissement 
de Grenoble. [Brasseries. — Fabrique de ciments. 
— Scieries mécaniques. — Exploitation de car- 
riéres de terres et sables réfractaires. — Exploi- 
tations agricoles. — Minoteries. — Fabrique de 
papiers. — Tannerie.] 

Saint-Egréve est également alimenté par l'usine 
de Saint-Robert. 

Saint-Victor de Cessieu. — Commune de1067 ha- 
bitants, du canton et de l'arrondissement de la 
Tour-du-Pin. [Fabrique de couvertures. — Fa- 
briques de papiers. — Tissage de soie — Gise- 
ment de lignite. — Exploitations agricoles.] 

Sinard. — Commune de 335 habitants, du 
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canton de Monestier de Clermont, arrondissement 
de Grenoble. (Commerce de grains.] 

La Tour-du-Pin. — Chef-lieu d'arrondissement 
de 3803 habitants. [Fabriques de chaussures. — 
Fabriques de liqueurs. — Fabriques de soieries. 
— Tourneries. — Fabriques de passementeries. — 
Fabriques de poulies. — Scierie mécanique. — 
Teintureries. — Tuileries. — Fabriques de van- 
nerie. — Fabrique de bouchons. — Carrosseries. 
— Corderies. — Imprimeries. — Fabrique de 
limonade.] 

Trept d'Isère. — Commune de 1732 habitants, 
du canton de Crémieu, arrondissement de la Tour- 
du-Pin. (Exploitations de carrières de pierre. — 
Fabriques de chaux et de ciments |] 

Vienne. — Cette ville posséde une station géné- 
ratrice, mais elle est alimentée en partie par 
l'usine d’Avignonet et par celle du Bournillon. 

Villaret. — Siége d'exploitation de la Compa- 
gnie des mines d'anthracite de la Mure, situé sur 
le territoire de la commune de Susville, canton de 
la Mure, arrondissement de Grenoble. 

Virieu-sur-Bourbre. — Chef-lieu de canton de 
1057 habitants, de l'arrondissement de la Tour- 
du-Pin. — Corderie. — Fabriques de liqueurs. — 
Tissages d'étoffes de soic.] 

Cette localité est également alimentée par une 
usine locale. 


2° DANS L'AIN : 


Sault-Brenaz. — Commune de 849 habitants, 
du canton de Lagnieu, arrondissement de Belley. 
— [Construction de bateaux. — l'abrique de crics. 
— Scieries de marbre.] : 

Cette sous-station distribue, à différentes ten- 
sions, les courants triphasés recus d'Avignonet, 
indépendamment de Sault-Brenaz, à : 

Bouis. — Localité de 582 habitants, située sur 
la commune de Villebois. 

Saint-Sorlin. — Commune de 637 habitants, 
du canton de Lagnieu, arrondissement de Belley. 
[Huilerie.] 

Villebois. — Commune de 1519 habitants, du 
canton de Lagnieu, arrondissement de Belley. 
[Exploitations de carriéres de pierres de taille et 
de tuf. — Taillanderies. 


3° DANS L'ARDÉCHE : 


Annonay. — Chef-lieu de canton de 17 490 habi- 
tants, de l'arrondissement de Tournon. [Papete- 
ries importantes. — Mégisseries. — Fabriques de 
boutons. — Brasserie. — Fabrique de chapeaux 
de paille. — Fabrique de chaux. — Fabrique de 
colles et gélatines. — Ateliers de constructions 
mécaniques. — Corderies. — Fabrique d'engrais. 
— Manufactures d'enveloppes et de registres. — 
Fonderies de cuivre. — Imprimeries. — Commerce 
et laveries de laines. — Minoterie. — Tanneries.] 

Andance. — Commune de 1007 habitants, du 
canton de Serriéres, arrondissement de Tournon. 


REVUE INTERNATIONALE DE L’ELECTRICITE 


357 


h° DANS LA DROME : 


Andancette. — Commune de 614 habitants, du 
canton de Saint-Vallier, arrondissement de Va- 
lence. (Commerce de bois. — Fabrique de pates 
alimentaires. | 

Anneyron. — Commune de 2600 habitants, du 
canton de Saint-Vallier, arrondissement de Va- 
lence. [Charronneries. — Fabriques de conserves 
alimentaires. — Distillerie de liqueurs. — Fabrique 
de fromages. — Fabrique d’huiles. — Fabriques de 
limonades. — Tanneries. — Viticulteurs.] 

Saint-Rambert d'Albon. — Commune de 
2142 habitants, du canton de Saint-Vallier, ar- 
rondissement de Valence. [Fabrique d’acide acé- 
tique et d’acétates. — Charronneries. — Fabrique 
de cierges et de bougies. — Fabrique d'eaux ga- 
zeuses. — Fabrique de produits chimiques. — 
Tannerie. — Tonnellerie.] 


5° DANS LA LOIRE : 


Bourg-Argental. — Che'-lieu de canton de 
4673 habitants, de l'arrondissement de Saint- 
Etienne. [Corderies. — Imprimerie. — Fabrique 


de lisses. — Moulinages de soie. — Fabrique de 
papiers. — Fabriques de peignes a tisser. — Fa- 


briques mécaniques de rubans. — Scieries. — 
Tissages d'étoffe de soie. — Tourneries. ] 
Saint-Julien Molin-Molette. — Commune de 


2483 habitants, du canton de Bourg-Argental, 
arrondissement de Saint-Etienne. [Charronneries. 
— Moulin à blé et à huile. — Moulinages et tis- 
sages de soie. — Fabrique de peignes à tisser. — 
Atelier de serrurerie mécanique.] 

Saint-Sauveur-en-Rue.— Commune de 2246 ha- 
bitants, du canton de Bourg-Argental, arrondis- 
sement de Saint-Etienne. [Fabriques de soieries.] 

MacLas. — Commune de 1237 habitants, du 
canton de Pelussin, arrondissement de Saint- 
Etienne. [Moulinages de soie. — Fabriques de 
peignes à tisser. — Tissages mécaniques. — Char- 
ronneries. — Distillerie.] 

Cette sous-station, appartenant à la Société 
d'énergie électrique de Loire et Rhóne, alimente : 

Chavanay. — Commune de 1708 habitants, du 
canton de Pelussin, arrondissement de Saint- 
Etienne. (Minoterie. — Moulinage de soie. — Tis- 
sages de soieries. — Tuilerie.] 

Pélussin. — Chef-lieu de canton de 3111 habi- 
bitants, de l'arrondissement de Saint-Etienne. 
(Charronneries. — Fabrique d'horloges. — Ateliers 
de constructions mécaniques. — Minoteries. — 
Moulinages de soie. — Tourneries.] 

Roizey. — Commune de 6048 habitants, du 
canton de Pélussin, arrond' de Saint-Etienne. 

Véranne. — Commune de 762 habitants, du 
canton de Pélussin, arrondissement de Saint- 
Etienne. (Moulinage de soie.] 


Bourgoin. — Chef-lieu de canton de 7279 ha- 
bitants de l'arrondissement de la Tour-du-Pin. 


[Fabriques de cartons. — l'ilature de coton, tis- 
sages de soie et impressions sur soie. — Fabriques 
de liqueurs. — Fonderies. — Carrosseries. — 
Fabriques de chaises. — Charronneries. — Chau- 
dronnerie. — Fabrique de chaux et de ciments. 
— Ateliers de constructions mécaniques. — Tan- 
neries. — Commerce de bois. — Corderies. — 
Fabriques d'huiles. — Imprimeries. — Marbreries. ` 
— Minoteries. — Fabrique de pressoirs. — Fa- 
briques de sabots.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société des 
gaz du Midi, produit des courants alternatifs tri- 
phasés à 50 périodes, distribués à 2000 volts et 
utilisés sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
la Bourbre, affluent du Rhóne. L'usine dispose 
également de moteurs à gaz. 

Indépendamment de Bourgoin, cette usine ali- 
mente : 

Jallieu. — Commune de 4710 habitants, du 
canton de Bourgoin, arrondissement de la Tour- 
du-Pin. [Fabriques de carton. — Imprimeries sur 
soie. — Ateliers de constructions mécaniques. — 
l'issages. — Exploitations agricoles. — Brique- 
terie et tuilerie. — Distilleries.] 

Bournilion. — L'usine de Bournillon, connue 
également sous le nom d'usine de Ja Bourne, est 
établie sur le territoire de la commune de Cha- 
telus, canton de Pont-en-Royans, arrondissement 
de Saint-Marcellin. 

La Société des forces motrices du Vercors, à 
qui appartient cette usine électrique, a utilisé' 
comme force motrice hydraulique, les chutes de 
la Bourne, affluent du Drac. i 

Les alternateurs, accouplés directement avec 
les turbines, produisent des courants triphasés à 
50 périodes, distribués à la tension de 26 000 volts 
et utilisés sous 190 et 110 volts. 

Cette importante station électrique alimente 
(fig. 2) : 

4° DANS LISERE 


Auberives-en-Royans. — Commune de 412 ha- 
bitants du canton de Pont-en-Royans, arrondisse- 
ment de Saint-Marcellin. [Scierie mécanique. — 
Moulinage de soie. — Exploitations agricoles.] 

Cette localité est également alimentée par une 
usine locale. 

Beaurepaire d'Isére. — Cette commune pos- 
séde une usine électrique locale; mais le Bour- 
nillon l'alimente également pour la force motrice. 

Chatelus. — Commune de 202 habitants du 
canton de Pont-en-Hoyans, arrondissement de 
Saint-Marcellin. (Exploitations agricoles. — Mi- 
noterie.] 

Cour-et-Buis. — Commune de 544 habitants, 
du canton de Beaurepaire, arrondissement de 
Vienne. (Commerce de bois.] 

Eyzin-Pinet. — Commune de 1310 habitants, 
du canton Sud et de l’arrondissement de Vienne. 
[Fabriques de chapeaux de paille et de galoches. 
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— Minoteries. — Exploitations agricoles. — Char- 
ronnerie. — Tonnellerie.] 

Jardin. — Commune de 464 habitants, du 
canton Sud et de l'arrondissement de Vienne. 


[Fabrique de cercles. — Charronneries. — Scierie- 


à vapeur. — Tonnellerie. — Exploitations agri- 
coles.] 

Pont-en-Royans. — Chef-lieu de canton de 
1056 habitants, de l'arrondissement de Saint-Mar- 
cellin. 

Pont-en-Royans posséde une usine électrique 
locale, mais l'usine de Bournillon J'alimente éga- 
lement pour la force motrice. 

Primarette. — Commune de 677 habitants, du 
canton de Beaurepaire, arrondissement de Vienne. 
[Exploitations agricoles. — Exploitation de car- 
ridres de pierre. — Tuilerie. — Viticulteurs.] 

Revel-Tourdan. — Commune de 678 habitants, 
du canton de Beaurepaire, arrondissement de 
Valence. 

Saint-André-en-Royans. — Commune de 527 
habitants, du canton de Pont-en-Royans, arrondis- 
sement de Saint-Marcellin. [Exploitations agri- 
coles ] 

Saint-Hilaire-du-Rosier. — Commune de 969 
habitants, du canton et de l'arrondissement de 
Saint-Marcellin. [Scierie à vapeur. — Exploita- 
tions agricoles — Charronneries.] 

Saint-Jusl-de-Claix. — Commune de 789 habi- 
tants, du canton de Pont-en-Royans, arrondisse- 
ment de Saint-Marcellin. — Minoterie. — Mouli- 
nage de soie. — Tuileries. —  Exploitations 
agricoles. — Carrosseries.] 

Cette localité est également alimentée par 
l'usine d'Auberives-en-Royans. 

Saint-Lattier. — Commune de 1400 habitants, 
du canton et de l'arrondissement de Saint-Mar- 
cellin. [Minoterie. — Tonnelleries. — Exploitations 
agricoles. — Charronneries. | 

Vienne. — Cette ville posséde une station gé- 
nératrice, mais est alimentée en partie par les 
usines d'Avignonet et du Bournillon. 


2° DANS LA DROME 


Bourg-de-Péage. — Chef-lieu de canton de 
4958 habitants, de l'arrondissement de Valence. 
[Fabriques de chapeaux de feutre. — Tanneries 
et corderies — Fabriques de chaussures. — Bois- 
seleries. — Fabriques de palissades et de cercles 
pour tonneaux. — Fabriques de sabots.] 

Charmes. — Commune de 815 habitants, du 
canton de Saint-Donat, arrondissement de Valence. 

Chátillon-Saint Jean. — Commune de 839 ha- 
bitants, du canton de Romans, arrondissement de 
Valence. [Fabriques d'huiles. — Moulinage de 
soie.] 

Génissieux. — Commune de 645 habitants, du 
canton de Romans, arrondissement de Valence. 

Haulerives. — Commune de 1773 habitants, du 
canton de Grand-Serre, arrondissement de Va- 
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lence. [Mine de lignite. — Fabrique de poteries. 
— Scierie mécanique.] 

Lens-Lestang. — Commune de 1042 habitants, 
du canton de Grand-Serre, arrondissement de 
Valence. | 

Margés. — Commune de 622 habitants, du 
canton de Saint-Donat, arrondissement de Valence. 
[Fabriques de chaussures.] A 

Montchenu. — Commune de 846 habitants, du 
canton de Saint-Donat, arrondissement de Valence. 

Mours. — Commune de 550 habitants, du can- 
ton de Romans, arrondissement de Valence. 

Peyrins. — Commune de 1404 habitants, du 


canton de Romans, arrondissement de Valence. 


Romans. — Chef-lieu de canton de 17140 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Valence. [Fabri- 
ques trés importantes de chaussures, de galoches 
et de chapeaux. — Tanneries. — Filatures de soie. 
— Fabriques d'absinthe et de liqueurs. — Fabrique 
de ficelle. — Fonderies. — Fabriques d'huile. — 
— Scieries mécaniques. — Moulinages de soie. — 
Tuileries. — Fabriyue de pátes alimentaires. | 

Tersanne. — Commune de 423 habitants, du 
canton de Grand-Serre, arrondissement de Va- 
lence. [Tuilerie.] 

Triors. — Commune de 305 habitants, du can- 
ton de Romans, arrondissement de Valence. [Fa- 
brique de bois de galoches.] 

Valence. — Quoique possédant une usine géné- 
ratrice, la ville de Valence est également alimentée 
d'énergie électrique par l'usine de Bournillon. 


Champ-sur-Drac. — Commune de 452 habi- 
tants, du canton de Vizille, arrondissement de 
Grenoble. [Fabriques de carton. — Fabrique de 
plâtre et de blancs minéraux.] ` 

La Société de Fure et Morge et Vizille, qui a 
créé cette importante usine, emprunte sa force 
motrice au Drac, affluent de l'Isére. 

La prise d'eau qui alimente l'usine de Champ 
est établie en aval du pont de la Rivoire, à Saint- 
Georges de Commiers, et se compose d'un barrage 
fixe, d'un barrage mobile, d'un bajoyer de prise, 
d'un canal de dérivation et d'une chambre d'eau, 
point de départ de la canalisation forcée aboutis- 
sant à l'usine. 

La canalisation est constituée par un tuyau de 
3,30 m de diamétre intérieur et de 4,5 km de 
longueur. La masse d'eau en mouvement dans 
toute la longueur du tuyau est de 40 000 m3, se 
déplacant avec une vitesse de 2 m par seconde. 
Afin d'éviter les coups de bélier, en cas d'arrét 
brusque de l'usine, on a installé trois cheminées 
sur le pareours de la conduite; ces cheminées ont 
respectivement 9,20 et 35 m de hauteur et sont 
munies de réservoirs destinés à recevoir l'eau qui 
pourrait s'écouler. La hauteur nette de chute uti- 
lisée est de 32 m, avec un débit minimum de 17 m3; 
dans ces conditions, la force hydraulique minimum 
dont on dispose est de 7200 ch. 

Les turbines, fournies par la maison Neyret- 
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Brenier de Grenoble, sont du type centripète 
avec distributeur a tiroir cylindrique et fonction- 
nent avec une aspiration de 5 m. Elles sont reliées 
aux alternateurs par des manchons munis de 
taquets en caoutchouc travaillant à l'écrasement. 
Leur vitesse angulaire est de 300 tours par minute. 

Plusieurs de ces turbines sont munies de régu- 
lateurs automatiques à servo-moteurs et accouplés 
à des vannes compensatrices dont la disposition 
est telle que, lorsque le régulateur ferme le distri- 
buteur de la turbine, il ouvre d’une quantité équi- 
valente les orifices de la vanne compensatrice. 
Dans ces conditions, la quantité d'eau employée 
par une turbine à régulateur est théoriquement 
constante, la vitesse de l'eau dans la conduite 
forcée est sensiblement réguliére et la production 
de coups de bélier est à peu prés supprimée. 

Le matériel électrique a été fourni parla maison 
Brown, Boveri et Cie, de Baden (Suisse). 

Les alternateurs triphasés, au nombre de cinq; 
sont à arbre horizontal et à inducteur tournant. 
Chacun d'eux développe une puissance efficace de 
1350 ch avec cosinus 9 = 0,8. 

Ils produisent des courants triphasés à 50 pé- 
riodes sous la tension de 3000 volts, à la vitesse 
angulaire de 300 t : m. 

L'inducteur porte 20 póles. Les enroulements 
de l'induit fixe sont montés en étoile; il y a dix 
bobines par phase reliées par cinq en série, les 
deux séries étant couplées en paralléle. Chaque 
bobine induite se compose de 18 spires de cáble 
ayant 34 mm? de section; ces spires sont logées 
dans des tubes en micanite, fixés dans les trous 
pratiqués dans le noyau feuilleté, à raison de six 
par bobine. 

Les excitatrices, au nombre de deux, ont une 
puissance de 150 ch; elle sont excitées en dériva- 
tion et produisent le courant à la tension de 
119 volts, à la vitesse angulaire de 500 t : m. 

Les courants triphasés produits à 3000 volts par 
les alternateurs ont leur tension élevée par des 
transformateurs, immergés dans l'huile avec 
refroidissement par une circulation d'eau. Chacun 
des cinq transformateurs a une puissance de 
1150 kw. Les bobines primaires de chaque phase 
sont subdivisées en trois parties égales, montées 
en série, de maniére à rendre possible, par un 
changement de connexions, d'obtenir la tension 
de 1000 volts, au lieu de 3000, en groupant les 
trois parties en paralléle. Les extrémités des 
bobines secondaires sont rattachées à six bornes 
placées sur la caisse du transformateur afin de 
permettre, par une simple manœuvre faite sur le 
tableau de distribution à haute tension, de monter 
les bobines en triangle pour obtenir la tension de 
15000 volts ou de les monter en étoile pour 
obtenir la tension de 26 000 volts. 

La carte (fig. 3) donne le tracé du réseau de 
distribution de cette société. La ligne principale, 
qui a 35 km de longueur, se compose de 6 fils de 
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7 mm de diamétre, supportés par les appuis métal- 
liques établis en commun avec la Société Greno- 
bloise de force et lumière. 

A Moirans, la ligne principale se divise en deux 
lignes primaires : l'une, formée de trois fils de 
9 mm, se dirige sur Voiron; l'autre, composée de 
3 fils de 6 mm, aboutit à Rives De Rives, partent 
deux embranchements primaires, composés cha- 
cun de 3 fils de 4 mm, se dirigeant l'un sur Fure, 
l'autre sur Charavines. 

Les poteaux supportant ces lignes primaires 
sont en bois et les isolateurs sont en verre bleu 
coulé et proviennent des Etats-Unis; ils ont été 
essayés à la tension de 80 000 volts avant leur pose. 

Les courants triphasés à 26 000 volts de la ligne 
primaire sont distribués à des sous-stations où la 
tension est réduite à 2000 ou à 1000 volts, suivant 
les localités. De ces sous-stations partent les 
lignes secondaires desservant les abonnés chez la 
plupart desquels la tension est encore abaissée et 
qui utilisent le courant sous 120 volts. 

L'usine de Champ-sur-Drac fonctionne en 
paralléle avec celle de Mésage, appartenant à la 
méme société. Ces deux usines distribuent 
l'énergie électrique aux localités suivantes : 

Alliéres et Risset. — Commune de 577 habi- 
tants, du canton de Vif, arrondissement de 
Grenoble. [Exploitations agricoles. — Tuilerie.] 

Brié et Angonnes. — Commune de 539 habi- 
tants, du canton de Vizille, arrondissement de 
Grenoble. [Exploitations agricoles.) 

Charavines-les-Bains. — Commune de 1111 ha- 
bitants, du canton de Virieu sur Bourbre, arron- 
dissement de la Tour-du-Pin. [Dévidage et tis- 
sage de soie. — Taillanderie. — Fabrique de 
papier.] 

Cette commune est également alimentée par 
l'usine d'Avignonet. 

Claix. — Commune de 1189 habitants, du 
canton de Vif, arrondissement de Grenoble. 
[Exploitations agricoles. — Fabrique de ciments. 
— Fabrique de gants. — Tuilerie et briqueterie.] 

Coublevie. — Commune de 1584 habitants, du 
canton de Voiron, arrondissement de Grenoble. 
[Fabrique d'aciers. — Charronnerie. — Fabriques 
de papiers. — Fabriques de soieries. — Tonnel- 
leries.] 

Cette usine est également alimentée par l'usine 
d'Engins. 

La Croix Rouge. — Localité de 477 habitants, 
faisant partie de la commuue de Saint-Martin 
d'Héres, canton Sud et arrondissement de Gre- 
noble. 

Cette localité est également alimentée par 
l'usine de Lancey. 

Eybens. — Commune de 771 habitants, du 
canton Sud et de l'arrondissement de Grenoble. 
[Brasserie. — Tuilerie.] 

Cette commune est également alimentée par 
une usine locale. 
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Fures. — Localité de 817 habitants, de la com- 
mune de Tullins, chef-lieu de canton de l’arron- 
dissement de Saint-Marcellin. (Charronneries. — 
Source d'eaux thermales. — Ateliers d'effilochage 
de laines. — Fabriques d'huiles de noix. — Menui- 
series mécaniques. — Fabriques de papiers. — 
Fabriques d'instruments de posage. — Scieries 
mécaniques. — Fabrique de scies. — Taillanderie. 
— Tissages de soieries. — Fabrique de véloci- 
pèdes.] 

Cette localité est également alimentée par 
l'usine d'Engins. 

Giéres-Uriage. — Commune de 1031 habitants, 
du canton Sud et de l'arrondissement de Grenoble. 
[Exploitations agricoles. — Tuilerie et briqueterie. 
— Scierie mécanique. — Taillanderie.] 

Cette localité est également alimentée par 
l'usine de Lancey. 

Grenoble. — Chef-lieu du département, 
menté en partie pour la force motrice. 

Jarrie. — Commune de 962 habitants, du 
canton de Vizille, arrondissement de Grenoble. 
[Exploitations agricoles. — Fabriques de ciments. 
— Minoteries. — Fabrique de plátre.] 

Moirans. — Commune de 3479 habitants, du 
canton de Rives-sur-Fure, arrondissement de Saint- 
Marcellin [Fonderies de fer. — Fabriques de papier. 
— Fabriques de tuiles et de produits céramiques. 
— Tissages de soie et de velours. — Charronneries. 
— Distilleries. — Fabrique de navettes. — Fa- 
brique de pressoirs.] 

Moirans est également alimenté par l'usine 
d'Avignonet et par celle d'Engins. 

La Motte d'Aveilans. — Commune de 3035 ha- 
bitants, du canton de La Mure, arrondissement de 
Grenoble. (Mines d'anthracite. — Charronneries. 
— Ateliers de mécaniciens.] 

Gette localité est également alimentée par l'usine 
d'Avignonet. 

La Mure. — Chef-lieu de canton de 3377 habi- 
tants, de l'arrondissement de Grenoble. [Exploita- 
tions agricoles. — Exploitation de mines d'anthra- 
cite. — Scieries mécaniques. — Carrosserie. — 
Ateliers de peignage de chanvre. — Fabriques de 
ciments. — Fabriques de clous et fers à bœufs. 
— Ateliers de constructions mécaniques. — Fila- 
ture et carderie de laine. — Fabriques de gants. 
— Scierie de marbre. — Mégisserie et tannerie. 
— Fabriques de toiles d'emballage.] 

La Murette. — Commune de 892 habitants, du 
canton de Rives sur-Fure, arrondissement de Saint- 
Marcellin. [Exploitations agricoles. — Charronne- 
ries. — Filature de laine. — Minoterie. — Scierie. 
— Exploitation de carriéres de produits réfrac- 
taires.] 

Notre-Dame-de-Vaulx.— Commune de 1054 ha- 
bitants, du canton de la Mure, arrondissement de 
Grenoble. [Exploitations agricoles. — Exploita- 
tion de mines d'anthracite. — Charronneries.] 

Pierre-Chátel. — Commune de 1293 habitants, 
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du canton de la Mure, arrondissement de Grenoble. 
[Minoterie ] 

Poisat. — Commune de ?21 habitants, du canton 
Sud et de l'arrondissement de Grenoble. 

Pont-de-Claix. — Commune de 936 habitants, 
du canton de Vif, arrondissement de Grenoble. 
[Fabriques de boutons et d'agrafes. — Fabrique de 
ciments. — Fabrique de papier. — Scierie méca- 
nique. — Ateliers de constructions mécaniques. 
Exploitations agricoles. — Fabrique de caisses. — 
Minoteries.] 

Cette localité est également alimentée par l'usine 
d’Avignonet et possède, en outre, une usine géné- 
ratrice locale. 

Pont-du-Bœuf. — Localité située sur le terri- 
toire de la commune d'Apprieu, canton de Grand- 
Lemps, arrondissement de la Tour-du-Pin. [Forges 
et taillanderie.] 

La Ravignouse. — Localité de 59 habitants, de 
la commune de Saint-Blaise-du-Buis, canton de 
Rives-sur-Fure, arrondissement de Saint-Mar- 
cellin. [Fabrique de soieries.] 

Renage. — Commune de 2305 habitants, du 
canton de Rives-sur-Fure, arrondissement de Saint- 
Marcellin. [Exploitations agricoles. — Fabriques 
de chaussures. — Fabrique de crépes et de fou- 
lards. — Fabrique de faulx et de faucilles. — 
Tailianderies. — Forges. — Fabrique de papiers. 
— Fabriques de soieries.] 

Cette localité est également alimentée par l'usine 
de Rives-sur-Fure. 

Rives-sur-Fure. — Chef-lieu de canton de 
3110 habitants, de l'arrondissement de Saint-Mar- 
cellin. [Exploitations agricoles. — Carrosseries. — 
Fabrique de cartonnages. — Charronneries. — 
Chaudronnerie. — Corderie. — Fonderie. — Fa- 
briques d'huile de noix. — Fabriques d'eaux ga- 
zeuses. — Ateliers de constructions mécaniques. 
— Fabrique de papiers. — Scierie mécanique. — 
Fabrique de soieries.] 

Cette localité posséde en outre une usine géné- 
ratrice. 

Saint-Blaise- du-Buis. — Commune de 553 ha- 
bitants, du canton de Rives-sur-Fure, arrondisse- 
ment de Saint- Marcellin. [Exploitations agricoles. 
— Charronneries. — Fabriques de soie.] 

Saint-Jean-de-Chépy. — Localité de 94 habi- 
tants, de la commune de Tullins, canton de Tul- 
lins, arrondissement de Saint-Marcellin. [Fabrique 
de soieries.] 

Saint-Jean-de-Moirans. — Commune dé 1477 ha- 
bitants, du canton de Rives-sur-Fure, arrondisse- 
ment de Saint- Marcellin. [Fabriques de soieries. 
— Exploitations agricoles. — Charronnerie. — 
Fonderie. — Minoterie. — Scierie.] 

Cette localité posséde, en outre, une usine 
génératrice locale. 

Saint-Jean-de-Vaux. — Commune de 417 habi- 
tants, du canton de Vizille, arrondissement de 
Grenoble. [Exploitations agricoles.] 
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Saint-Martin-d'Hères. — Commune de 1776 ha- 
bitants, du canton Sud et de l'arrondissement de 
Grenoble. [Ateliers de constructions mécaniques. 
— Distillerie de betteraves. — Fabrique de li- 
queurs. — Teinturerie. — Tuileries.] 

Cette localité est également alimentée par 
l'usine de Lancey. 

Saint-Pierre-de-Mésage. — Commune de 700 ha- 
bitants, du canton de Vizille, arrondissement de 
Grenoble. [Fabrique de plátre.] 

‘Susville. — Commune de 665 habitants, du 
canton de la Mure,. arrondissement de Grenoble. 
[Exploitations agricoles. — Exploitation de mines 
de charbon.] 

Tavernolles. — Localité de 80 habitants, de la 
commune de Brié et Angonne, canton de Vizille, 
arrondissement de Grenoble. 

Tullins. — Chef-lieu de canton de 4541 habi- 
tants, de l'arrondissement de Saint-Marcellin. 
[Exploitations agricoles. — Carrosserie. — Char- 
ronneries. — Chaudronnerie. — Corderies. — Dis- 
tilleries. — Moulin à huile. — Imprimerie. — 
Commerce de noix. — Fabriques de papiers. — 
Scieries mécaniques. — Teinturerie.) 

Cette localité est également alimentée par l'usine 
d'Engins. 

Uriage-les-Bains. — Localité de 1827 habitants, 
faisant partie de la commune de Saint-Martin 
d'Uriage, canton de Doméne, arrondissement de 
Grenoble. [Etablissement d'eaux minérales. — 
Fabrique de gants.] 

Varces. — Commune de 621 habitants, du 
canton de Vif, arrondissement de Grenoble. 
[Exploitation de carrières de pierre.] 

Vaulnaveys-le-Haut. — Commune de 1533 ha- 
bitants, du canton de Vizille, arrondissement de 
Grenoble. [Scieries mécaniques.] 

Vizille. — Chef-lieu de canton de 4951 habitants, 
de l'arrondissement de Grenoble. [Fabrique de 
carton. — Peignages de chanvre et corderies. — 
Chaudronneries. — Fonderie. — Forges et lami- 
noirs. — Fabrique de limonade. — Ateliers de 
constructions mécaniques. — Minoterie. — Fa- 
brique de papiers. — Fabrique de pâtes alimen- 
taires. — Scieries. — Fabriques de soieries. — 
Tannerie.] 

Vizille est également alimenté par une usine 
génératrice locale. 

Voiron. — Chef-lieu de canton de 12 625. habi- 
tants, de l'arrondissement de Grenoble. [Fabrique 
d'acier. — Fabriques de bâches. — Fabriques de 
balances et bascules. — Fabrique de bonneterie 
— Brasserie. — Carrosseries. — Fabrique de car- 
tons. — Fabriques de chandelles et de cierges. — 
Fabriques de chapeaux de paille. — Chaudronne- 
ries. — Corderie. — Corroiries. — Fabriques 
de courroies de transmission. — Distilleries de 
liqueurs. — Fonderies. — Fabriques d'huile de 
noix. — Imprimeries. — Fabriques de limonades. 
— Tissages de linge de table. — Manufacture de 


manteaux. — Ateliers de constructions mécani- 
ques. — Minoterie. — Fabrique d'outils. — Fabri- 
ques de papiers. — Fabriques de peignes à tisser. 
— Fabrique de parquets. — Fabriques de sabots. 
— Scieries mécaniques. — Tissages de soieries. 
— Teintureries. — Fabriques de tiges de bottines. 
— Tissages de toiles. — Fabriques de tuyaux en 
ciment. — Tourneries ] 

Voiron est également alimenté par l'usine 
d'Engins. 

Voreppe. — Commune de 3005 habitants, du 
canton de Voiron, arrondissement de Grenoble. 
[Exploitations agricoles. — Scierie. — Fabriques 
de cannes et de gourdes. — Exploitations de car- 
riéres de sable. — Fabrique de ciment. — Scierie 
de marbre. — l'abrique de tableaux en ardoise. — 
Exploitation de carriéres de produits réfractaires. 
— Tissage de soie.] 

Voreppe est également alimenté par une usine 
locale. 


Côtes-de Sassenage. — Localité faisant partie 
de la commune de Sassenage, canton de Sasse- 
nage, arrondissement de Grenoble. 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
d'énergie électrique de Grenoble et Voiron, pro- 
duit des courants triphasés à 50 périodes, à la 
tension de 250 volts. 

Les alternateurs triphasés, construits par les 
établissements Grammont, ont leurs enroulements 
induits montés en étoile et sont actionnés directe- 
ment par leur turbine à l'aide d'un manchon 
d'accouplement à blocs élastiqnes. 

Le courant d'excitation leur est fourni par des 
dynamos indépendantes, actionnées par des petites 
turbines de 20 ch. 

Des transformateurs élévent la tension de 
250 volta à 15 000 volts. 

Cette usine fonctionne en paralléle avec celle 
d'Engins à laquelle elle est reliée par une canali- 
sation spéciale. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Furon, affluent de l'Isére. La chute utilisée pour 
actionner cette usine prend naissance au canal de 
fuite de l'usine d'Engins pour se terminer dans le 
village des Cótes-de-Sassenage; sa hauteur est de 
135 m. L'eau est amenée à l'usine par une canali- 
sation partie en ciment armé, partie en tóle d'acier. 


Engins. — Commune de 402 habitants, du 
canton de Sassenage, arrondissement de Grenoble. 
[Exploitations agricoles. — Minoteries.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
d'énergie électrique de Grenoble et Voiron, pro- 
duit des courants triphasés à 50 périodes, à la ten- 
sion de 120 volts. 

Elle comprend actuellement trois groupes élec- 
trogénes de 350 kilovolts-ampéres. 

Les trois turbines hydrauliques qui les com- 
mandent sont à axe horizontal; elles ont été cons- 
truites par la maison Bouvier de Grenoble et,por- 
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tent sur leur arbre des volants en fonte avec frettes 
d'acier du poids de 2500 kg. 

Les alternateurs a axe horizontal sont actionnés 
directement par l'arbre des turbines à l'aide d'un 
manchon d'accouplement à blocs de caoutchouc. 
Deux des alternateurs ont été construits par la 
Société l'éclairage électrique, le troisième sort 
des Ateliers d'Oerlikon. Les enroulements de 
l'induit sont montés en étoile. 

Les excitatrices, au nombre de trois, sont indé- 
pendantes des alternateurs et actionnées chacune 
par une petite turbine de 35 ch. 

Six transformateurs, de 250 kilovolts-ampéres 
chacun, élévent la tension du courant de 120 à 
19 000 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Furon, affluent de l'Isére. La chute desservant 
l'usine commence au-dessous du village d'Engius 

-et se termine à l'origine de la chute inférieure 
alimentant l'usine des Côtes-de-Sassenage. Sa 
hauteur est de 296 m, réduite à 282 m par les 
emplacements réservés aux ouvrages hydrauliques. 

Cette usine dispose également, en cas de besoin, 
d'une force motrice à vapeur de 500 ch. Le mo- 
teur, construit par la maison Boulte et Larbodière, 
fonctionne à la vitesse angulaire de 300 t : m et 
actionne directement, par l'intermédiaire d'un 
manchon d'accouplement, l'une des extrémités de 
l'arbre de l'alternateur d'Oerlikon, dont l'autre 
extrémité est reliée à une turbine Bouvier. Une 
disposition spéciale des manchons permet d'accou- 
pler à volonté, en quelques minutes, ]a turbine ou 
le moteur à vapeur. 

Le réseau de distribution transmet des courants 
à 15 000 volts. Aux points d'utilisation, la tension 
est abaissée à 120 volts. 

L'usine fonctionne en paralléle avec celle des 
Côtes-de-Sassenage et alimente les localités sui- 
vantes : 

Coublevie. — Commune de 1584 habitants, du 
canton de Voiron, arrondissement de Grenoble. 
[Fabrique d'aciers. — Charronnerie. — Fabriques 
de papiers. — Fabriques de soieries. — Tonnel- 
leries.] 

Cette localité est également alimentée par l'usine 
de Champ-sur-Drac. 

Fures. — Localité de 817 habitants, de la com- 
mune de Tullins, chef-lieu de canton de l'arron- 
dissement de Saint-Marcellin. [Charronneries. — 
Sources d'eaux thermales. — Ateliers d'effilochage 
de laines. — Fabriques d'huile de noix. — Menui- 
serie mécanique. — Fabriques de papiers. — Fa- 
briques d'instruments de pesage. — Scieries mé- 
caniques. — Fabrique de scies. — Taillanderies. 
— Tissages de soieries. — Fabrique de vélocipédes.] 

Cette localité est également alimentée par l'usine 
de Champ- sur-Drac. 

Grenoble. — Chef-lieu du départemeut, ali- 
menté en partie pour la force motrice. 

Moirans. — Commune de 3479 habitants, du 


canton de Rives-sur-Fure, arrondissement de 
Saint-Marcellin. [Fonderies de fer. — Fabriques 
de papiers. — Fabriques de tuiles et de produits 
céramiques. — Tissages de soie et de velours. — 
Charronneries. — Distilleries. — Fabrique de na- 
vettes. — l'abrique de pressoirs.] 

Moirans est également alimenté par les usines 
d'Avignonet et de Champ-sur-Drac. 

Noyarey. — Commune de 732 habitants, du 
canton de Sassenage, arrondissement de Gre- 
noble. [Exploitations agricoles. — Charronneries. 
— Minoterie. — Exploitations de carriéres de pierre.] 

Tullins. — Chef-lieu de canton de 4541 habi- 
tants, de l'arrondissement de Saint-Marcellin. 
[Exploitations agricoles. — Carrosserie. — Char- 
ronneries. — Chaudronnerie. — Corderies. — Dis- 
tilleries. — Moulin à huile. — Imprimerie. — 
Commerce de noix. — Fabriques de papiers. — 
Scieries mécaniques. — Teinturerie.] 

Tullins est également alimenté par l'usine de 
Champ-sur-Drac. 

Voiron. — Chef-lieu de canton de 12 625 habi- 
tants, de l'arrondissement de Grenoble. [Fabrique 
d'aciers. — Fabriques de bâches. — Fabriques de 
balances et bascules. — Fabrique de bonneterie. 
— Brasserie. — Carrosseries. — Fabrique de car- 
tons. — Fabriques de chandelles et de cierges. — 
Fabriques de chapeaux de paille. — Chaudronne- 
ries. — Corderie. — Corroiries. — Fabriques 
de courroies de transmission. — Distilleries de 
liqueurs. — Fonderies. — Fabriques d’huile de 
noix. — Imprimeries. — Fabriques de limonades. 
— Tissages de linge de table. — Manufacture de 
manteaux. — Ateliers de constructions mécani- 
ques. — Minoterie. — Fabriques d'outils. — Fa- 
briques de papiers. — Fabriques de peignes à 
tisser. — Fabrique de parquets. — Fabriques de 


sabots. — Scieries mécaniques. — Tissages de 
soieries. — Teintureries. — Fabriques de tiges de 
bottines. — Tissages de toiles. — Fabriques de 


tuyaux en ciment. — Tourneries.] 

Voiron est également alimenté par l'usine de 
Champ-sur-Drac. 

Vourey. — Commune de 787 habitants, du 
canton de Hives-sur-Fure, arrondissement de 
Saint-Marcellin. [Exploitations agricoles. — Tui- 
lerie et briqueterie. — Fabriques de chaussures.] 


Gorges du Bréda. — L'usine électrique des 
Gorges du Bréda est située sur le territoire de la 
commune de Pontcharra, du canton de Goncelin, 
arrondissement de Grenoble. 

La Société des forces motrices du Haut Grési- 
vaudan, à qui elle appartient, a utilisé la force 
motrice hydraulique du Bréda, affluent de l'Isére. 

Le barrage est situé à environ 5 km en amont 
de Pontcharra et améne l'eau, par un canal de 
prise à ciel ouvert et un tunnel, à une chambre 
creusée dans le rocher. 

Une conduite sous pression part de la chambre 
d'eau pour aboutir à l'usine. On dispose d'une 
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hauteur de chute de 42,50 m et la puissance utile 
est de 1250 ch environ à l'étiage, pouvant atteindre 
2500 et 3000 ch en eaux moyennes. 

Il y a actuellement quatre groupes électrogénes 
composés chacun d'une turbine à axe horizontal, 
du système centripète, à aspiration, avec tiroir 
cylindrique équilibré entre le distributeur et la 
roue mobile, et d'un alternateur triphasé. 

Les turbines développent chacune 500 ch à la 
vitesse angulaire de 300 t : m; elles sont munies 
d'un régulateur à servo-moteur hydraulique. Ces 
turbines ont été construites par la maison Neyret- 
Brenier. 

Les alternateurs sont accouplés directement 
avec leur turbine. 

Deux alternateurs, construits par les ateliers 
d’Oerlikon, sont du type à axe horizontal avec 
inducteur tournant et excitatrice montée sur le bout 
de l'arbre. Un alternateur Alioth est à fer tour- 
nant et a son excitatrice montée sur l'extremité de 
l'arbre. Enfin, le quatrième est construit par la 
maison Brown-Boveri et a un inducteur tournant 
avec excitatrice montée sur l'arbre. 

Ces quatre alternateurs ont leurs enroulements 
induits montés en étoile et fournissent, à la vitesse 
angulaire de 300 t : m, des courants triphasés à 
50 périodes sous la tension de 120 volts. 

Des transformateurs élévent la tension de 120 
à 10000 volts. Aux points d'utilisation, la tension 
est ramenée à 120 volts. 

Cette usine alimente les localités suivantes : 


4° DANS L'ISÈRE 


Barraux. — Commune de 1067 habitants, du 
canton du Touvet, arrondissement de Grenoble. 
[Fabriques de gants. — Minoterie.] 

Chapareillan. — Commune de 2061 habitants, 
du canton du Touvet, arrondissement de Grenoble. 
[Usine à carbure de calcium.) 

Pontcharra. — Commune de 2307 habitants, du 
canton de Goncelin, arrondissement de Grenoble. 
[Fabriques de chapeaux de paille — Fonderie. — 
Minoterie. — Fabriques de papiers. — Peignage 
et filature de déchets de soie. — Scieries mécani- 
ques. — Tannerie.] 

Pontcharra est également alimenté par une 
usine génératrice locale. | 


2° DANS LA SAVOIE | 


Arbin. — Commune de 453 habitants, du canton 
de Montmélian, arrondissement de Chambéry. 
[Minoteries.] | 

Bassens. — Commune de 1194 habitants, du 
canton Nord et de l'arrondissement de Chambéry. 
[Fabrique d'huiles végétales. — Scieries. — Com- 
merce de bois. ] 

Bissy. — Commune de 854 habitants, du canton 
de la Motte-Servolex, arrondissement de Cham- 
béry. 

Challes-les- Eaux. — Commune de 588 habi- 


tants, du canton Sud et de l'arrondissement de 
Chambéry. [Etablissement d'eaux minérales.] 
Chambéry. — Chef-lieu du département ayant 
une population de 22108 habitants. [Fabrique 
d'absinthe. — Fabrique d'acide carbonique liquide. 
— Ateliers de constructidns d'automobiles. — Fa- 
brique de balances. — Scieries mécaniques. — 
Commerce de bois. — Brasserie. — Ateliers de 
constructions mécaniques. — Fabriques de chai- 
ses. — Chamoiserie et mégisserie. — Charronne- 
ries. — Chaudronneries. — Fabriques de chaux et 
de ciments. — Fabriques de chocolat. — Fabrique 
de conserves alimentaires. — Corderies. — Cor- 
roiries. — Distilleries de liqueurs. — Fabriques 
d'eaux gazeuses. — Fonderies de cuivre. — Fa- 
briques de gants. — Fabriques de galoches. — Im- 
primeries. — Ateliers d'effilochage de laines. — 
Marbreries. — Fabrique de meules de moulin. — 
Minoteries. — Fabriques de papiers. — Scieries. 
— Fabriques de soieries. — Tanneries. — Teintu- 


reries. — Tonnelleries. — Tourneries. — Fabri- 
ques de vermouth.] 
Cognin. — Commune de 1305 habitants, du 


canton de la Motte-Servolex, arrondissement de 
Chambéry. [Fabrique d'appareils de brasserie. — 
Fabriques de draps. — Chaudronneries. — Fonde- 
ries. — Ateliers de constructions mécaniques. — 
Minoteries. — Fabrique de sabots. — Scieries. — 
Tissage et cardage de laines. — Tissage de 
soieries.] | 

Leysse. — Localité de 102 habitants, de la com- 
mune de Saint-Alban, canton Nord et arrondisse- 
ment de Chambéry. [Fabrique de papiers. — 
Scierie.] 

Les Marches. — Commune de 1098 habitants, 
du canton de Montmélian, arrondissement de 
Chambéry. | 

La Motte-Servolex. — Chef-lieu de canton de 
2130 habitants, de l'arrondissement de Chambéry, 
[Exploitations agricoles. — Minoteries.] 

Myans. — Commuue de 430 habitants, du 
canton de Montmélian, arrondissement de Cham- 
béry. | 

La Rochette. — Chef-lieu de canton de 1323 habi- 
tants, de l'arrondissement de Chambéry. [Fabrique 
d'acide gallique. — Exploitations agricoles. — Car- 
rosserie. — Charronnerie. — Fabrique d'huiles. 
— Minoteries. — Scieries mécaniques. — Taillan- 
derie. — Fabrique de tannin.| 

Saint- Alban. — Commune de 1165 habitants, 
du canton Nord et de l'arrondissement de Cham- 
béry. [Fabrique de ciments.] 

Saint-Jean de la Porte. — Commune de 
918 habitants, du canton de Saint-Pierre d'Albigny, 
arrondissement de Chambéry. 

Saint-Pierre d'Albigny. — Chef-lieu de canton 
de 2981 habitants, de l'arrondissement de Cham- 
béry. [Fabrique de chaux. — Scieries. — Fabrique 
de soieries.] 


(A suivre). J.-A. MONTPELLIER. 
—— B, a S 2 — 
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ASSOCIATION AMICALE DES INGÉNIEURS ÉLECTRICIENS 


SÉANCE DU 30 AVRIL 1907 


La séance est ouverte à 1 heure 20 sous la prési 
dence de M. E. Sartiaux. 

Sont présents : MM. Auflere, Augé, Badon-(Pascal), 
Bainville, Bancelin, Blondin, Brocq, Chartier, Delafon, 
Delas, Duval, Gobert, Goisot, Guillaume, Guittard, 
Heller, Isbert, Montpellier, Nelsoa-Uhry, Parvillée, 
Rechniewski, Reiss, Robert, Sartiaux, Sausse, Schwar- 
berg, Verny, Weissmann, Zetter. 

Sont excusés : MM. Chaudy, Grille, Hérard, Laffargue, 
Mazen. 

Le procés-verbal de la derniére séance est adopté 
sans observation. 

M. le Président souhaite la bienvenue 4 M. Bouétte, 
sous-directeur de la Compagnie Westinghouse, qui 
assiste au déjeuner comme invité. 

Il annonce qu’a l'occasion des expositions de Saint- 
Louis et de Liége, M. horda a été nommé chevalier de 
la Légion d'honneur, et MM. Roux et Nelson-Uhry 
officiers d'académie; il exprime à ces collègues les 
félicitations de l’Association. 

— Le Président se fait également l'interprète des con- 
doléances de l'Association tout entitre auprés de la 
veuve de notre collegue Ebel, récemment décédé. 

Sont présentés comme membres titulaires : 

M. Armagnat (H.) secrétaire général de la Société 
Internationale des Electriciens, 7, rue Bosio, Paris; 
M. Mathieu (Louis) directeur de la maison Bardon 
61, boulevard National, à Clichy ; M. Burgunder (Alfred), 
président du Syndicat des Entrepreneurs et Construc- 
teurs-électriciens, 48, avenue Félix-Faure, Paris. 

Est admis comme membre titulaire : M. Cibié (L.), 
ingénieur-constructeur-électricien, 203, rue ek fette, 
Paris. 

Faisant application des articles 7 et 8 du reglement, 
l'Assemblée prononce les radiations de MM. Barth, Clé. 
mangon et Thurneyssen; elle accepte, en outre, les 
démissions de MM. Commelin, Begot et Rey. 

M. le Président fait connaître qu'il a vu récemment 
notre collègue Ph. Bertin et que ce dernier se mettra 
avec plaisir à la disposition de ceux de nos collègues 
qui prendront part à l'Exposition franco-anglaise de 
Londres. M. Bertin habite 23 et 25, North Street, King's 
Cross, à Londres. 

M. Benatre a fait don à la bibliothèque de l'Associa- 
tion d'un exemplaire de l'Annuaire du gaz, de l'acéty- 
lène et de l'électricité. 

Un concours dont on trouvera ci-aprés le programme 
est ouvert par l'Association des industriels d'Italie, 
relativement à un appareil destiné à prévenir les acci- 
dents qui pourraient survenir du fait de contacts entre 
les primaire et secondaire des transformateurs. 

Au sujet de l'excursion projetée et dont il a été 
parlé à la dernière réunion, M. le Président fait con- 
naitre que la Société Internationale des Electriciens 
ayant ajourné l'excursion dans le Nord, le bureau de 
l'Association a pensé que le premier programme pour- 
rait étre avantageusement modifié, et que l'on pourra 
visiter avec intérét l'Exposition maritime de Bordeaux. 
La dépense s'éléverait à une centaine de francs par 
personne, mais l'Association contribuerait aux frais 
jusqu'à concurrence de 1000 à 1200 francs. 

Le nouveau projet est adop!é en principe, et le pro- 
gramme définitif sera présenté à la séance du 28 mai. 


M. le Président, apres avoir attiré l'attention sur la 


jurisprudence relative aux faits de gréve, annexée au 


procés-verbal de la séance du 26 mars, donne quelques 
indications sur les stipulations tendant à instituer un 
contrat collectif de travail, qu'on trouve introduites 
dans certains cahiers de charges d'adjudications de 
l'Etat. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 1 h. 50. 


Programme d'un Concours international 


PROPOSÉ PAR L'ASSOCIATION DES INDUSTRIELS D'ITALIE 
POUR PRÉVENIR LES ACCIDENTS DU TRAVAIL 


A. — Médaille d'or et 8000 francs, pour un système 
simple, robuste et peu coüteux qui puisse s'appliquer 
aux installations électriques existantes aün d'éliminer 
les effets dangereux pour la vie humaine d'un contact 
(de résistance quelconque) entre les circuits primaire 
et secondaire d'un transformateur de tension électrique 
ou entre les lignes qui le desservent. | 

L'appareil doit entrer en fonction aussitôt que, par 
suite d'un contact, Ja tension entre le circuit secondaire 
et la terre s'est élevée au double de sa valeur normale 
pour une distribution triphasée, et à deux fois et demie 
cette valeur pour une distribution monophasée. Dans 
l'un et l'autre cas, il doit immédiatement ramener la 
tension à sa valeur normale. 

En outre, cet appareil devra étre construit de facon 
à ce qu'il ne puisse jamais interrompre le fonctionne- 
ment du transformateur, ni sous l'influence d'une 
décharge atmosphérique, ni par suite de défauts partiels 
d'isolement des lignes avec la terre, tant que ces défauts 
restent dans la mesure de ceux que l'on peut tolérer 
dans la pratique. En un mot, l'adoption d'un appareil 
de cette nature ne doit aucunement compliquer ou 

endre plus délicat le fonctionnement de l'installation 
à laquelle il sera destiné. 

Les concurrents devront présenter un appareil qui 
réalise dans tous ses détails le systeme qu'ils auront 
imaginé et qui puisse pratiquement étre mis à l'épreuve 
sur des installations dont le circuit à haute tension est 
à 3600 volts. 

La Commission chargée de l'examen des appareils 
présentés devra pouvoir, si elle le juge à propos, 
monter ces appareils sur des installations en service 
régulier et les y laisser pendant un certain temps. Elle 
est autorisée, en outre, à étendre son examen à des 
appareils déjà montés sur des installations existantes 
et fonctionnant à une tension quelconque. 

Conditions générales auxquelles les concurrents 
devront se conformer. — Article premier. — Les aspi- 
rants au Concours devront adresser leurs demandes, 
avant le 30 juin 1908, à la présidence de l'Association 
des industriels d'Italie pour prévenir les accidents du 
travail, à Milan, 61, Foro Bonaparte. 

Art. 2. — Les appareils inscrits pour le Concours 
devront étre consignés avant le 31 juillet 1908, et aux 
frais des concurrents, au siège de l'Association. 

Art. 3. — Sur demande spéciale des concurrents au 
concours, la Commission d'examen pourra prendre en 
considération les appareils déjà en fonction dans les 
installations existantes. Dans ce cas, la demande devra 
étre accompagnée de la description détaillée des appa- 
reils que l'on compte présenter; en outre, les installa- 
tions oü fonctionnent ces appareils ne devront pas se 
trouver à plus de 300 kilomètres de Milan. 

Art. 4. — Les concurrents conserveront la propriété 


366 


L'ÉLECTRICIEN 


des appareils qu'ils présentent, mais l'Association pourra 
S'en approprier les dessins, modéles et descriptions. 

Les systèmes que ces appareils entendent réaliser 
demeureront propriété de leurs inventeurs, lesquels 
devront prendre, en temps utile, toutes les mesures 
nécessaires à la sauvegarde de cette propriété. 

Art. 5. — Aprés la clóture du concours, l'Association 
pourra publier, de la facon qui lui semblera la plus 
convenable, les descriptions et dessins des appareils et 
dispositifs qui auront été présentés au concours. 

Art. 6. — Une Commission spéciale, nommée par le 
Conseil de Direction de l'Association, procédera à 
'examen des appareils et systémes présentés au con- 
cours. Ceux d'entre eux qui seront l'objet d'un premier 
jugement favorable seront soumis à des essais qui ser- 
viront à les classer par ordre de mérite et à motiver les 
conclusions du rapport de la Commission d'examen. 
Sur ces conclusions définitives, le Conseil de direction 
de l'Association décidera sans appel relativement à 
l'attribution des récompenses et des prix. 

N. B. — Pour plus amples informations, s'adresser 
au Directeur de l'Association, à Milan, 61, Foro Bonaparte. 


IIE Da 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


SEANCE DU 3 MAI 1907. 


Le transport des ions et l'existence des hydrates, par 
M. Jean Perrin (1). — On sait que beaucoup de solutions 
laissent déposer des composés définis cristallisés conte- 
nant, pour un nombre entier et petit de molécules du 
dissolvant, un nombre entier et petit de molécules du 
corps dissous. Tel est le cas pour l'eau (hydrates), pour 
le mercure (amalgames), etc. 

Beaucoup de ces combinaisons sont particulièrement 
instables et ne donnent pas de composés de substitution. 
Aussi laisse-t-on le dissolvant en évidence dans la for- 
mule : personne, par exemple, n'écrira SO''Na!H*" 
comme formule du sulfate de sodium à 10 molécules 
d'eau. C'est en partie à cause de ces composés qu'on a 
créé l'expression de combinaisons moléculaires, suppo- 
sant par là de facon confuse que deux genres différents 
de liaisons peuvent exister entre atomes dans les com- 
binalsons chimiques. Ce langage n'est d'ailleurs pas 
accepté par tous les chimistes. 

D'autre part, l'existence hypothétique de molécules 
d'hydrates en solution aqueuse a été plusieurs fois 
invoquée en faveur de théories que cette hypothese 
permettait de concilier avec l'expérience. C'est ainsi 
que, avant de tenir compte d'une dissociation en ions 
des électrolytes, on pouvalt étendre les énoncés de 
Raoult aux solutions salines à condition d'admettre 
qu'une partie de l'eau, combinée en sel, ne devait pas 
compter comme dissolvant. 

Cette hypothèse artificielle a été reprise récemment 
sous une forme peu différente pour expliquer l'écart 
certain qui subsiste pour certains sels entre les faits et 
les lois de Raoult, méme quand on tient compte d'une 
dissociation en ions. Biltz et Jones se sont Aprement 
disputé le mérite d'avoir songé à regarder comme 
combinée aux ions (hydrates d'ions), et par suite non 
dissolvante, une quantité d'eau d'ailleurs calculée pré- 


(1) Communication faite à la séance du 19 avril 1907. 


cisément par la condition que les lois de Raoult se 
retrouvent vérifiées. 

Il faut reconnaitre que, si l'on admet l'existence de 
molécules d'hydrates, il est raisonnable d'admettre que 
les ions formés par rupture de la molécule se partagent 
l'eau qu'elle contenait et sont par suite hydratés. De 
plus, et indépendamment de l'eau ainsi liée chimique- 
ment aux ions, il est raisonnable d'admettre, par ana- 
logie avec ce qu'on sait sur la facon dont les ions d'un 
mélange gazeux servent de centres de condensation aux 
molécules d'eau, que chaque ion entralne avec lui, par 
attraction électrique, un cortége de molécules d'eau. 

J'ai cherché si la discussion des phénomènes d'élec- 
trolyse ne permettait pas de calculer le nombre de 
molécules d'eau ainsi entrainées par chaque ion, que 
ce füt par liaison physique ou chimique. 

J'ai vu, d'abord, qu'il y avait lieu d'augmenter la 
précision des raisonnements par lesquels on déduit de 
l'expérience l'existence, la nature et les vitesses des 
divers ions. 

En particulier, les divers auteurs qui ont calculé, à 
partir de l'expérience, le quotient des vitesses des deux 
ions d'un électrolyte, n'ont pas explicité si ces vitesses 
étaient comptées par rapport au réciplent, par rapport 
aux molécules neutres du dissolvant, ou par rapport à 
tout autre systéme. En revisant leurs calculs, on trouve 
le systéme de référence qu'ils ont implicitement choisi, 
et qui n'est pas forcément immobile par rapport aux 
molécules neutres du dissolvant. 

On peut aller plus loin si l'on admet, comme on fait 
généralement, que le quotient des vitesses par rapport 
aux molécules neutres, dans un méme champ, reste à 
peu prés le méme tant que la solution reste étendue. 
On peut alors calculer le degré d'hydratation des divers 
ions. 

Je m'attendais à une hydratation notable. Or, il est 
remarquable que, faisant ces calculs, on trouve le ré- 
sultat simple que le nombre de molécules d'eau char- 
riées par chaque ion se réduit à 0, dans les limites de 
précision des analyses. 

II n'y a donc pas d'hydrates d'ions. Ceci crée, dès lors, 
une forte présomption pour qu'il n'y ait pas non plus 
de molécules d'hydrates. Les hydrates cristallisés se- 
raient des empilements réguliers de molécules conte- 
nant forcément, par suite de la structure triplement 
périodique du cristal, un nombre entier et petit de mo- 
lécules du dissolvant pour un nombre entier et petit 
de molécules de corps dissous : ce qui explique les 
formules simples de ces hydrates. 

En accord avec cette conception, les cristaux des 
hydrates (tel le gypse) possedent les cinq bandes 
d'absorption de l'eau dans l'infrarouge, alors que les 
cristaux de brucite [Mg/OH)*], où l'on sait par ailleurs 
que l'eau est chimiquement combinée, ne les possédent 
pas. 

Diverses généralisations se font aisément. En parti- 
culier, si l'on se rappelle que les métaux purs sont 
mono-atomiques, on sera porté à penser que deux 
atomes de métal ne se soudent pas facilement et l'on 
doutera qu'il existe des molécules correspondant, par 
exemple, aux huit amalgames cristallisés de potassium 
dont on a reconnu l'existence. Plus généralement, il est 
probable que les alliages, méme à l'état cristallisé, sont 
des empilements réguliers, mais non pas de véritables 
combinaisons. Du méme coup disparaissent les diffi- 
cultés soulevées par ces composés, au point de vue de 
la saturation des valences. 
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Rendement acoustique du téléphone et sensibilité 
absolue de l'oreille, par M. Henri Abraham. — Les 
courants électriques fournis par la ligne font vibrer la 
membrane du téléphone, et une partie de l'énergie de 
ces vibrations pénètre dans l'oreille. 

Quel rapport y a-t il entre l'énergie utilisée par 
l'oreille et l'énergie fournie par la ligne? 

On a une évaluation par défaut de la puissance élec- 
trique dépensée, en multipliant la résistance de l'appa- 
reil par le carré de l'intensité du courant. 

On peut, d'autre part, obtenir une évaluation par excés, 
de l'énergie utilisée par l'oreille, en calculant l'énergie 
disponible dans les vibrations de la membrane : le rap- 
port de ces deux quantités sera une limite supérieure 
du rendement cherché. 

Si l'on suppose qu'il n'y a aucune résonance, les 
équations du mouvement de la membrane sont du type 


Az mpm Csin o t. 
Le maximum de puissance est alors, comme on le 
sait, 
Qu 
ry 


Les quantités à déterminer sont donc : le déplacement 
de la membrane sous l'action du courant proposé, et la 
forme élastique correspondante. 

2. Les mesures, qui sont purement séatiques, ne pré- 
sentent aucune difficulté particuliére; l'auteur rappelle, 
à ce sujet, les expériences d'interférence de Cauro. 

Un téléphone de sensibilité courante a donné : 


Résistance de l'appareil. 13 ohms. 
Intensité du courant. . . . , 1/300 ampere. 
Déplacement de la membrane. . 1/3 micron. 
Force élastique correspondante. 100 dynes. 


On en déduit que, pour un courant de 200 périodes, 
dont l'intensité maximum serait de 1/300 ampère, les 
puissances mises en jeu seraient 


700 C. G. S. (par défaut). 
1 C. G. S. (par exces). 


Puissance électrique. . 
Puissance mécanique . 


Le meilleur téléphone ne transmet pas à l'oreille la 
milliéme partie de l'énergie fournie par la ligne. 

3. Les mesures qui viennent d'étre rappelées, rappro- 
chées de l'estimation du courant minimum nécessaire 
pour faire parler le téléphone, permettent de se faire 
une idée de l'extraordinaire sensibilité de l'oreille. 

Des mesures directes ont montré à lauteur que 
l'oreille percoit des variations de pression dont l'ampli- 
tude est mesurée par 4/10000 de micron de mercure. 
.Cette valeur est notablement plus faible que la limite 
indiquée par lord Rayleigh; elle est, au contraire, assez 
voisine de celle qu'a trouvée Max Wien. 

Sur un nouveau procédé de réglage des (ubes à 
rayons X, par M. G. Berlemont. — La question de 
réglage des tubes à rayons X étant des plus impor- 
tantes au point de vue médical, puisque, suivant les 
malades à traiter, on a besoin d'employer des rayons 
plus ou moins pénétrants, j'ai continué à chercher la 
solution de ce probléme et je me suis arrété pour le 
moment à un systéme dont l'application m'a paru pra- 
tique. Ce procédé permet non seulement de mollir le 
tube lorsqu'il est trop dur, mais encore de le durcir à 
volonté rapidement, ce qui n'avait pas encore été 
rendu pratique, et ceci sans l'intervention d'aucun 
accessoire. 


En placant dans le champ cathodique une tige d'alu- 
minium convenablement préparée, si on relie cette tige 
à la cathode et que l'on fasse passer dans le tube un 
faible courant pendant 2 ou 3 minutes, le tube devient 
tres dur et se maintient dans cet état; si, au contraire, 
on relie la tige à l'anode en laissant fonctionner le tube 
normalement, il mollit graduellement; ce moyen assez 
lent permet donc de ramener un tube trop dur à l'état 
voulu, sans crainte qu'il devienne trop mou. 

Comme exemple, un méme tube, aprés cinquante 
heures de marche dans les deux sens, devenu dur et 
donnant au spintérémétre 15 cm d'étincelle équivalente, 
en 10 minutes est ramené à 6 cm. 

En sens contraire, de 2 cm d'étincelle équivalente 
aprés six minutes de fonctionnnment, le tube revient 
à 10 cm. 

Dans le cas de durcissement du tube, la tige d'alumi- 
nium, reliée à l'anode et servant d'anode, lui-méme 
s'échauffe et dégage de l'hydrogène dans le vide; bien 
préparé, cet aluminium dégage 10 0/0 plus que son 
volume d'hydrogene (méthode de Dumas), ce qui peut 
permettre de dire que ce systéme peut marcher tant 
que durera l'aluminium, le dégagement nécessaire à la 
régénération du tube étant trés faible; lorsque, au 
contraire, on veut durcir le tube, la tige étant reliée à 
la cathode, il se produit une absorption de l'hydrogène 
par cette tige; ceci dû à des phénoméres physiques 
qu'il ne m'a pas été permis de définir. 

M. P. Villard rappelle à ce sujet qu'en 1897 il a pré- 
senté à la Société un régénérateur d'ampoules qui se 
composait également d'une électrode auxiliaire en alu- 
minium ou en magnésium, et permettait de mollir ou 
de durcir à volonté l'ampoule qui en était munie. Ce 
dispositif a figuré pendant plusieurs années, sous le 
nom de compensateur de vide, dans le catalogue de la 
maison Chabaud; il a été peu aprés complètement 
abandonné, les praticiens ayant fait justement observer 
que la faible provision de gaz contenue méme dans le 
magnésium était absolument disproportionnée avec les 
exigences d'un service intensif, et qu'un véritable 
robinel serait nécessaire. 

L'auteur ne voit d'ailleurs aucun inconvénient à ce 
que M. Berlemont fasse usage de ce régénérateur et 
apporte à cet apparell les perfectionnements qu'il jugera 
nécessaires. 


2 SL I Gos LS —————— 


CHRONIQUE 


Signaux électriques d’alarme 
dans les tourelles des navires de guerre. 


Avec la disposition des pièces d'artillerie actuelle- 
ment adoptées sur les navires de guerre, c’est-à-dire 
enfermées dans des tourelles blindées qui s'élèvent à 
tribord, à babord, ainsi qu'à l’avant et à l'arrière, 
et tournent afin de pouvoir faire feu dans toutes les 
directions, on conçoit facilement le danger qui peut en 
résulter. En effet, étant donné que ces pièces embras- 
sent un angle de pointage extrémement étendu, et 
commandent chacune un large secteur, il s'ensuit 
nécessairement que le tir de la premiere tourelle tri- 
bord, par exemple, peut étre involontairement dirigé 
sur l'extrémité des pièces de la deuxième tourelle de 
tribord, sur les parois de la tourelle avant ou vice-versa; 
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le simple résultat de la vision ne suffit pas toujours 
pour éviter une catastrophe, car le pointeur de la pre- 
miére tourelle est souvent, sinon toujours, dans l'igno- 
rance de la manceuvre de pointage que vont effectuer 
les servants de la seconde tourelle. 

L'amirauté anglaise, en construisant ces puissantes 
unités nouvelles qui, comme le Dreadnoughi, sont 
armées de six barbettes latérales et de deux tourelles 
extrémes, a compris qu'il fallait prévenir de tels acci- 
dents toujours possibles dans le tumulte du combat. 
C'est pourquoi M. D. Kilroy a imaginé un dispositif 
électrique, qui, monté sur chaque tourelle, prévient 
automatiquement le pointeur qu'une pièce voisine se 
trouve dans le champ de son tir et l'avertit de ne pas 
faire feu. Pour cela, aux deux extrémités de l'angle 
dangereux de pointage, des contacts ont été établis sur 
la périphérie de la tourelle, ces contacts forment des 
circuits dans les tourelles voisines et actionnent deux 
trompes électriques disposées à droite et à gauche du 
pointeur. L'une ou l'autre de ces trompes résonne et 
avertit qu'à droite ou à gauche, le tir serait dange- 
reux et qu'il convient d'attendre. Dés que la trompette 
cesse de se faire entendre, on peut faire feu. 

Ce dispositif est fort ingénieux et semble assurer 
toute sécurité, au point de vue théorique, mais il 
exige, on le comprend, un trés grand nombre de con- 
ducteurs, complication toujours délicate à bord d'un 
navire de guerre. De plus, il comporte l'emploi d'un 
groupe moteur-générateur, alimenté par les circuits 
d'éclairage et donnant du courant alternatif sous 
50 volts à la fréquence 140, afin de pouvoir actionner 
la trompette ou sirène électrique. C'est toute une ins- 
tallation supplémentaire qui demande des soins tout 
particuliers et une surveillance excessive. C'est pour- 
quoi nous craignons fort qu'au moment critique, une 
avarie se produisant dans l'un de ces multiples circuits, 
le dispositif de M. Kilroy, justement parce qu'il donne 
toute confiance aux pointeurs, ne devienne plutôt la 
cause d'un accident. 

Quoi qu'il en soit, l'appareil Kilroy, construit par 
MM. Evershed et Vignoles, a été installé pour la pre- 
miére fois, nous dit Engineering, sur le Dreadnought. 
D'autres cuirassés, tels que Lord Nelson, Agamemnon, 
et trois du type Invincible vont en étre pourvus. — G. D. 


—00- 


Accidents causés en Suisse, en 1906, par 
les courants électriques industriels. 


L'Elektrotechnik und Maschinenbau rapporte, d'après 
des documents officiels, que les accidents occasionnés 
en 1906, sur territoire suisse, par les courants élec. 
triques industriels ont été au nombre de 34 et qu'ils 
ont frappé 35 personnes, contre 30 en 1905. 19 des 
personnes atteintes ont succombé, contre 21 en 1905. 
Les 35 victimes précitées se répartissent, d'après leur 
situation au regard des entreprises électriques, comme 
il suit : l 

Employés affectés au service électrique proprement 
dit : 8 (en 1905 : 7). 

Employés attachés à des services autres que celui de 
l'exploitation électrique proprement dite : 17 (en 1905 : 
16). 

Personnes étrangères aux entreprises électriques : 10 
(en 1905 : 7). 

50 0f0 des personnes atteintes ont été exclusivement 
victimes de leur propre imprudence et 9 0/0 victimes 
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d'une imprudence partielle à elles incombant; 18 0/0 
des accidents sont imputables à la négligence ou à 
l'inattention de tierces personnes. 

Les accidents ci-dessus peuvent se classer, d'après les 
tensions entrant en jeu, de la manière suivante : 

Basses tensions ‘jusqu'à 250 volts): 10 cas = 29 0,0 
(en 1905 : 21 0/0). 

Tensions moyennes (jusqu'à 1000 volts) : 5 cas = 15 0/0 
(en 1905 : 11 0/0). 

Hautes tensions (de plus de 1000 volts) : 19 cas — 
56 0/0 (en 1905 : 68 0/0). 

Un accident dû à une basse tension (courant continu 
sous 220 volts) a eu une issue mortelle. — G. 


-o0- 


L'usine hydraulico-électrique de Brusio. 


Nous relevons dans l'Eleklrotechnische Anzeiger les 
détails suivants à propos de l'usine hydraulico-électrique 
de Brusio, située sur la frontiére helvético-italienne : 

Cette usine compte parmi les plus importantes de la 
région des Alpes; l'énergie qu'elle produit sert à l'ali- 
mentation de centres industriels lombards, distants de 
165 km. Les eaux utilisées sont celles du torrent Pos- 
chiavino, l'émissaire du lac du méme nom. Ces eaux 
sont amenées, par un canal souterrain de 5 km de 
longueur, dans un réservoir creusé au-dessus du bourg 
de Campocologno; en quittant ce réservoir, elles vont 
actionner les turbines de l'usine sous une pression de 
40 kilog : cm’. On rencontre présentement, dans 
l'usine en question, six groupes électrogénes à courant 
triphasé, chacun de 3000 ch; six autres groupes, pré- 
sentement en cours de construction, vont étre achevés 
dans le cours de 1907, en sorte que la puissance déve- 
loppée atteindra 36 000 ch. La ligne de transport à 
distance traverse la Valteline, passe sur la rive nord- 
est du lac de Cóme, puis franchit les territoires de 
Valsassina, de Lecco, pour aboutir à Castellanza; sa 
construction a nécessité l'emploi de 900 tonnes de fil 
de cuivre; en outre, on a dû consacrer 3000 tonnes de 
métal à l'établissement de ses poteaux en fer. — G. 


-00- 


Un alliage d'aluminium et de cobalt. 


L'Electrical World signale un alliage d'aluminium et 
de cobalt imaginé par M. William C. Davis, de Reads- 
boro (Etat de Vermont, Etats-Unis) et réunissant des 
propriétés telles qu'il semblerait devoir se substituer 
avantageusement au cuivre dans les constructions élec- 
triques, et cela d'autant mieux qu'il pourrait se vendre 
à raison d'environ 2,15 fr le kg. D'après des essais effec. 
tués aux usines Stanley, de Pittsfleld (Massachusetts), 
l'alliage en question présente une résistance spécifique 
inférieure de 18,8 0/0 à celle du culvre, avec un poids 
spécifique moindre dans la mesure de 14,2 0/0. Quant 
à sa résistance à la rupture, elle serait supérieure à celle 
du cuivre : en effet, si on attribue au cuivre le coefficient 
63,31, on obtiendrait 71,8 pour le nouvel alliage. — G. 


a ——Á— — ———————————— 
Le Propriétaire-Gérant : L. De Sowx. 
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LES DISTRIBUTIONS PUBLIQUES D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
EN FRANCE 


ISERE (Suite et fin) (1). 


Le Gua. — Commune de 1014 habitants, du 
canton de Vif, arrondissement de Grenoble. (Fa- 
brique de ciments. — Scieries mécaniques.] 

L'usine électrique, appartenant à M. J. Bois, 
produit du courant alternatif simple à 50 périodes, 
distribué à la tension de 2400 volts et utilisé sous 
110 volts. 

La force motrice hydraulique est fourpie par la 
Gresse, affluent du Drac. 

Indépendamment de Gua, cette usine alimente : 

Vif. — Chef-lieu de canton de 2707 habitants, 
de larrondissement de Grenoble. [Exploitations 


Voiron 


Coublevie 


Marrens 


© Côtes deSassepade 
GRENOBLE 


Réseau d'Engins. 
(Société d'énergie électrique de Grenoble et Voiron) 


agricoles. — Charronneries. — Fabriques de ci- 
ments. — Fabrique de galoches — Marbrerie. — 
Ateliers de constructions mécaniques. — Mino- 
terie. — Fabriques de poterie. — Scieries. — 
Fabriques de soieries. — Tuilerie. — Viticulteurs.] 

Lancey. — Localité de 457 habitants, de la 
commune de Villard-Bonnot, canton de Doméne, 
arrondissement de Grenoble. [Fabrique de cellu- 
lose. — Fabrique de papiers et de pâte à papier. 
— Scieries mécaniques. — Taillanderies.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
anonyme d'éclairage électrique de la vallée du 
Grésivaudan, est installée dans les papeteries de 
Lancey, appartenant à M. Bergés. 

La force motrice hydraulique est fournie aux 
papeteries de Lancey par les ruisseaux de la 
Combe et de Saint-Mury ainsi que par le lac 
Crozet, à l'aide de conduites forcées de 500 m de 
hauteur. 


(1) Voir l'Électricien, ne 858, 8 juin 1907, p. 353. 
27* ANNÉE, — 1*" SEMESTRE 


M. Bergés loue la force motrice à la Société. 

L'usine produit du courant alternatif simple à 
4? périodes, distribué aux tensions de 11000 et 
12 000 volts et utilisé sous 120 volts. 

L'alternateur, du systéme Labour, produit le 
courant à la tension de 120 volts, élevée à 11 000- 
12 000 volts par des transformateurs. 

Cette usine alimente : 

Biviers. — Commune de 554 habitants, du 
canton Est et de l'arrondissement de Grenoble. 
[Exploitations agricoles ] 

. Corenc. — Commune de 895 habitants, du 
canton Est et de l'arrondissement de Grenoble. 
[Fabrique de gants. — Minoterie.] 

La Croix-Rouge. — Localité de 477 habitants, | 
de la commune de Saint-Martin d'Héres, canton 
Sud et arrondissement de Grenoble. 

Cette localité est également alimentée par l'usine 
de Champ-sur-Drac. 


S‘Martin d Heres 
43 Croix Rouge 


K'r'orrètres 


Réseau de Lancey. 
(Soctélé d'éclairage électrique de la vallée du Grésivaudan ). 


Doméne. — Chef-lieu de canton de 1853 habi: 
tants, de l'arrondissement de Grenoble. [Fabrique 
d'alambics. — Fabrique de báches. — Fabrique de 
carreaux-mosaique. — Fonderie de cuivre. — 
Fabriques de galoches. — Fabrique d'huile. — 
Ateliers de constructions mécaniques. — Minote- 
ries. — Fabriques de papiers. — Fabrique de pâte 
de bois. — Scieries mécaniques. — Taillanderies. 
— Tuilerie et briqueterie.] 

Doméne est également alimenté par une usine 
génératrice locale. ; 

Giéres-Uriage. — Commune de 1031 habitants, 
du canton Sud et de l'arrondissement de Grenoble. 
[Exploitations agricoles. — Tuilerie et briqueterie. 
— Scierie mécanique. — Taillanderie.] 

Cette localité est également alimentée par 
l'usine de Champ-sur-Drac. 

Meylan. — Commune de 874 habitants, du 
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canton Est et de l'arrondissement de Grenoble. | 2500 ch, l'un d'eux servant de réserve, et deux 


[Charronneries.] 

Monlbonnol-Saint-Martin. — Commune de 
980 habitants, du canton Est et de l'arrondissement 
de Grenoble. [Exploitations agricoles.] 

Murianette. — Commune de 231 habitants, du 
canton de Doméne, arrondissement de Grenoble. 

Saint-Ismier. — Commune de 1091 habitants, 
du canton Est et de l'arrondissement de Grenoble. 
[Exploitations agricoles.] 

Saint-Martin-d'Héres. — Commune de 1776 ha- 
hitants du tanton Sud et de l'arrondissement de 
Grenoble. — [Ateliers de constructions méca- 
niques. — Distillerie de betteraves. — Tuilerie. — 
Teinturerie. — Fabrique de liqueurs.] 

Cette localité est également alimentée par l'usine 
de Champ-sur-Drac. 

Saint-Nazaire. — Commune de 446 habitants, 
du canton Est et del'arrondissement de Grenoble. 

La Tronche. — Commune de 2887 habitants, 
du canton Est et de l'arrondissement de Grenoble. 
[Exploitations agricoles et viticoles. — Fabriques 
de gants. — Teintureries de peaux.] 

Le Versoud. — Commune de 412 habitants, du 
canton de Doméne, arrondissement de Grenoble. 
[Exploitations agricoles.] 

Villard- Bonnot. — Commune de 2316 habi- 
tants, du canton de Doméne, arrondissement de 
Grenoble. [Carrosserie.] 


Livet. — Cette usine, située sur le territoire de 
la commune de Livet et Gavet, du canton de 
Bourg d'Oisans, arrondissement de Grenoble, ap- 
partient à la Société électrochimique de la Ro- 
manche. [Fabrique de carbure de calcium et de 
produits. électrochimiques et électrométallur- 
giques. | 

Cette usine utilise, sous une chute de 60 m, les 
eaux de la Romanche, à l'aide d'une dérivation 
souterraine établie au pont de l'Aveynat, à 2 km 
du village de Livet, en amont de Rioupéroux. Un 
canal d'amenée, de 2,150 km, creusé dans le ro- 
cher, débouche dans une chambre d'eau établie à 
60 m au-dessus du niveau de l'usine. De là, une 
‘conduite forcée en tôle d'acier amène l'eau à 
l'usine qui dispose d'une puissance de 9000 à 
10 000 ch. 

Indépendamment de l'installation électrique 
exclusivement affectée à la fabrication du carbure 
de calcium et d'autres produits, il y a celle qui a 
été créée pour alimenter Grenoble en énergie 
électrique. Cette installation assure une fourniture 
d'énergie électrique’ pouvant atteindre 5000 ch, 
sous forme de courants triphasés à 5000-5500 volts 
daus la sous-station de Grenoble. La transmission 
s'effectue sous 26000 volts, tension utilisée par 
d'autres Sociétés de la région, afin que les diffé- 
rentes usines puissent se préter secours en cas de 
besoin. 

Cette installation spéciale comporte trois groupes 
électrogénes, ayant chacun une puissance de 


groupes d'excitation de 175 ch, dont un de réserve. 
En cas de besoin, les groupes d'excitation de l'ins- 
tallation électrochimique peuvent fournir le cou- 
rant nécessaire et l'on dispose ainsi d'une double 
réserve. 

Les génératrices triphasées, construites par la 
maison Brown-Boveri, produisent les courants 
sous une tension de 3500 volts, portée à 26 000 
par des transformateurs, à la fréquence de 50 pé- 
riodes par seconde. 

Chaque groupe électrogéne est constitué par un 
alternateur triphasé accouplé directement à. une 


: turbine, du type Francis, centripéte, à réaction, 


réglable par aubes mobiles au distributeur. Ces 
turbines sortent des ateliers de la maison Bouvier 
de Grenob!e. | 

Les alternateurs sont à inducteur tournant 
muni de 16 pôles et les circuits induits sont 
montés en étoile; la vitesse angulaire normale est 
de 375 t : m. 

Les excitatrices actionnées chacune par une 
turbine à libre déviation et à injection partielle, 
fournissent, à la vitesse angulaire de 600 t : m, 
800 ampéres sous 150 volts. 

La ligne reliant l'usine à Grenoble a 38 km de 
longueur et est double, c'est-à-dire qu'elle com- 
porte 6 conducteurs en cuivre écroui de 50 mm? 
de section, soit 8 mm de diamétre. Une des lignes 
sert de secours en cas de besoin. La ligne est 
placée sur des isolateurs en-deux piéces et à triple 
cloche, fixés sur des poteaux en ciment armé du 
syatéme Bourgeat. 

La distribution dans la ville de Grenoble, à 
partir de la sous-station édifiée à la Porte Malli- 
faut, est faite à la tension composée de 5000 volts, 
abaissée à 120 volts pour l'éclairage et l'alimenta- 
tion des moteurs d'une puissance de 3 ch et au- 
dessous. Pour les moteurs d'une puissance supé- 
rieure à 3 ch, le courant est transmis à la tension 
de 5000 volts. 

L'usine de Livet alimente exclusivement : 

Grenoble. — Chef-lieu du département, ayant 
une population de 68615 habitants. [Fabriques 
d'agrafes. — Fabrique d'àgglomérés. — Fabriques 
d'appareils à gaz. — Fabriques d'appareils photo- 
graphiques. — Fabriques de balais. — Fabriques 
de balances. — Fabriques de bijouterie et d’orfé- 
vrerie. — Fabriques de billards. — Fabriques de 
biscuits. — Commerce de bois. — Manufactures 
de boutons fermoirs pour gants. — Brasseries. — 
Fabriques de caisses d'emballage et de cages. 
— Ateliers de constructions mécaniques. — 
Fabriques de carreaux-mosaique. — Carrosse- 
ries. — Fabriques de cartonnages. — Fabriques 
de chaises. — Fabriques de chandelles. — Fa- 
brique de cercles pour tonneaux. — Manufactures 
de chapeaux de feutre et de chapeaux de paille. — 
Charronneries. — Chaudronneries. — Fabriques 
de chocolat. — Fabriques de ciments. — Fabrique 
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L'ÉLECTRICIEN 


de coffres-forts. — Fabriques de conserves ali- 
mentaires. — Corroiries. — Corderies. — Distil- 
leries de Jiqueurr. — Distillerie de betteraves. — 
Ateliers de galvanopla:tie et de dépôts électroly- 
tiques de métaux. — Fonderies. — Fabriques de 
forges portatives. — fabriques de galoches. — 
Fabriques de gants. — Fabriques d'huiie de noix. 
— Imprimeries. — l'abriques de limonade. — Tis- 
sages de lioge de toile. — Marbrerie. — Ateliers 
de construction de machines électriques. — Mé- 
gisseries. — Miaoteries. — l'abriques de tapis et 
de sparterie. — l'abriques de papiers. — Com- 
merce de peaux et de cuirs. — Manufactures de 
pianos. — Exploitations de carriéres de pierre. — 
l'abriques de platre. — Fabriques de pempes. — 
Fabriques d'articles de peausserie. — Fabriques 
de sabots. — l'abriques de sacs en papier. — Fa- 
briques de savons. — Scieries de marbre. — 
Scieries mécaniques. — Fabriques de stores. — 
Tanneries — Teintureries. — l'abriques de toiles. 
— Tonnelleries. — Tourneries. — Tuileries et 


briqueteries. — l'abriques de vannerie. — Com- 


merce de vins. — Fabriques de vitraux.] 


Mésage. — Cette usine, appartenant à la Société 
hydro-électrique de Fure-Morge et Vizille, est 
située sur le territoire de la commune de Saint- 
Pierre-de-Mésage, canton de Vizille, arrondisse- 
ment de Grenoble. 

La force motrice hydraulique utilisée pour ac- 
tionner cette usine est fournie par le ruisseau 
s'écoulant du lac de Laffrey. La chute d'eau me- 
sure 370 m de hauteur verticale avec un débit 
normal de 250 litres par seconde. En tenant compte 
des pertes de charge et du rendement des turbines, 
on obtient, au minimum, 900 ch de puissance sur 
l'arbre des turbines. 

L'installation comporte deux groupes électro- 
génes constitués chacun par un alternateur tri- 
phasé, du type des ateliers d'Oerlikon, accouplé, 
par l'intermédiaire d'un manchon à cordes, à 
une turbine à injection partielle, systeme Brenier- 
Neyret. 

A la vitesse angulaire de 300 t : m, les courants 
triphasés à 50 périodes sont produits à la tension 
de 10 000 volts. 

Le courant d'excitation est fourni par un groupe 
électrogène de 60 ch, indépendant. 

Cette usine fonctionne en paralléle avec celle de 
Champ-sur-Drac, appartenant à la méme société. 
(Pour les localités alimentées, voir Champ-sur- 
Drac). 


Pontcharra. — Commune de 2307 habitants, 
du canton de Goncelin, arrondissement de Gre- 
noble. [Fabriques de chapeaux de paille. — Fon- 
derie. — Minoterie. — l'abriques de papiers. — 
Peignage et filature de déchets de soie. — Scieries 
mécaniques. — Tannerie. | 

L'usine électrique, appartenant à M. Appercel, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, dis- 


tribués à la tension de 2000 volts et utilisés sous 
120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Bréda, affluent de l'Isére. 

Pontcharra est également alimenté par l'usine 
des Gorges du Bréda. 

Indépendamment de Pontcharra, l'usine de Pont- 
charra alimente, dans la Savoie : 

Montmélian. — Chef-lieu de canton de 1093 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Chambéry. [Cor- 
deries. — Teinturerie. — Tonnelleries.] 


Pont-de-Chéruy. — Commune de 1600 habi- 
tants, du canton de Meyzieux, arrondissement de 
Vienne. {Fabrique de câbles électriques. — Ate- 
liers de construction de machines. — Tréfileries. 
— Fabrique de caoutchouc. — Minoteries. — Tis- 
sages mécaniques. | 

L’usine électrique, appartenant à M. Thermoz, 
produit du courant alternatif simple à 50 périodes, 
distribué à la tension de 2400 volts et utilisé sous 
120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
la Bourbre, affluent du Rhone. 

Indépendamment de Pont-de-Chéruy, cette usine 
alimente : 

Belmont. — Localité de 455 habitants, de la 
commune de Chavanoz, du canton de Meyzieux, 
arrondissement de Vienne. [Aciéries.] 

Chavanoz. — Commune de 930 habitants, du 
canton de Meyzieux, arrondissement de Vienne. 
[Exploitations agricoles. — Fabrique de soieries. 
Tuilerie et briqueterie.] 


Rives-sur-Fure. — Chef-lieu de canton de 
3110 habitants, de l'arrondissement de Saint-Mar- 
cellin. [Exploitations agricoles. — Carrosseries. — 
Fabrique de cartonnages. — Charronneries. — 
Chaudronnerie. — Corderie. — Fonderie. — Fa- 
briques d'huile de noix. — Fabriques d'eaux ga- 
zeuses. — Ateliers de constructions mécaniques. 
— Fabrique de papiers. — Scierie mécanique. — 
Fabrique de soieries.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société ri- 
voise d'éclairage électrique, produit des courants 
triphasés à 50 périodes, distribués à la tension de 
2200 volts et utilisés sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Fure, affluent du Drac. L'usine dispose, en cas de 
besoin, d'une installation à vapeur. 

Indépendamment de Rives-sur-Fure, cette usine 
alimente : 

Le Grand-Lemps. — Chef-lieu de canton de 
1848 habitants, de l'arrondissement de la Tour-du- 
Pin. [Exploitations agricoles. — Distilleries de 
liqueurs. — Minoterie. — Fabrique de soieries.] 

Renage. — Commune de 2305 habitants, .du 
canton de Rives-sur-Fure, arrondissement de 
Saint-Marcellin. [Exploitations agricoles. — Fa- 
briques de chaussures. — Fabrique de crépes et de 
foulards. — Fabrique de faulx et de faucilles. — 
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Taillanderies. — Forges. — Fabrique de papiers. 
— Fabriques de soieries.] 

Rives-sur-Fure est également alimenté par 
l'usine de Champ-sur-Drac. 


Saint-Bonnet-de-Mure. — Communede 740 ha- 
bitants, du canton d'Heyrieux, arrondissement de 
Vienne. [Exploitations agricoles. — Charronnerie. 
— Fabriques de nouveautés.] 

L'usine électrique, appartenant à la Société élec- 
trique de Saint-Bonnet, produit des courants tri- 
phasés à 50 périodes, distribués à la tension de 
4000 volts et utilisés sous 110 volts. 

La force motrice est hydraulique. 


Indépendamment de Saint- Donnet- de- Mure, 
cette usine alimente : 

Heyrieux. — Chef-lieu de canton de 1505 habi- 
tants, de l'arrondissement de Vienne. (l'abriques 
de chaussures. — Fabriques d'huile.] 

Saint -Quentin- Fallavier. — Commune de 
1543 habitants, du canton de la Verpillióre, arron- 
dissement de Vienne. [Exploitations agricoles. — 
Charronneries. — Minoterie. — Tonnellerie. — 
Tuileries.] | 

La Verpilliére. — Chef-lieu de canton de 
1328 habitants, de l'arrondissement de Vienne. 
[Fabriques de chaussures. — Distilleries. — Fa- 
briques de galoches. — Tuileries. — Viticulteurs.] 

Villefonlaine. — Commune de 414 habitants, 
du canton de la Verpilliére, arrondissement de 
Vienne. [Exploitations agricoles.] 


Saint-Robert. — Localité de 171 habitants, de 
la commune de Saint-Egréve, canton Nord et 
arrondissement de Grenoble. 

L'usine électrique, appartenant à M. Poulat, 
produit du courant alternatif simple à 50 périodes, 
distribué à la tension de 2200 volts et utilisé sous 
110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
ruisseau de Vence. 

Indépendamment de Saint-Robert, cette usine 
alimente : 

Saint-Egrève. — Commune de 2660 habitants, 
du canton Nord et de l'arrondissement de Grenoble. 
[Brasseries. — Fabriques de ciments. — Scieries. 
— Exploitations de carrières de terres et sables 
réfractaires. — Exploitations agricoles. — Mino- 
teries. — Fabrique de papier. — Tannerie.] 

Saint-Egréve est également alimenté par l'usine 
d’A vignonet. 


Sassenage. — Chef-lieu de canton de 1559 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Grenoble. (Exploi- 
tations agricoles. — Charronnerie. — Fabriques 
de chaux et de ciments. — Marbreries. — Mino- 
terie. — Scierie mécanique. — Taillanderies.] 

L'usine électrique, appartenant aux successeurs 
Thorrand, produit des courants triphasés à 50 pé- 
riodes, distribués à la tension de 2500 volts et 
utilisés sous 120 volts. 


UO 9t e——HEm—— a me “= 


La force motrice hydraulique est fournie par le 
Furon, affluent de l'Isére. 

Indépendamment de Sassenage, cette usine ali- 
mente : 

Fontaine. — Commune de 1785 habitants, du 
canton de Sassenage, arrondissement de Grenoble. 
[Exploitations agricoles. — Exploitations de car- 
riéres de pierre. — Charronneries. — Fabriques 
de gants. — Marbrerie. — Mégisseries. — Scierie. 
— Tanneries. — Teintureries de peaux.] 

Parisel. — Commune de 861 habitants, du canton 
de Sassenage, arrondissement de Grenoble. 


Séchilienne. — Commune de 978 habitants, du 
canton de Vizille, arrondissement de Grenoble. 

La Société grenobloise de Force et Lumière a 
installé cette usine dans le but de régulariser ses 
services, en construisant sur un autre cours d'eau 
que le Drac, une usine d'égale puissance que celle 
d'Avigaonet. I] est en effet indispensable, pour 
assurer la distribution d'énergie électrique dans 
une région industrielle aussi importante, d'amé- 
nager sur deux cours d'eau, à régimes différents, 
des stations génératrices pouvant se préter un 
mutuel appui et, au besoin, se remplacer, en cas 
de graves avaries survenant à l'une d'elles. 

A cet effet, la Société grenobloise de Force et 
Lumiére a utilisé, pour actionner cette station, la 
chute du pont de Séchilienne sur la Romanche, 
affluent du Drac. Cette chute comprend, sur un 
parcours de 3 km environ, toute la partie de la 
Romanche, depuis le canal de fuite des usines des 
Soudiéres jusqu'à la prise d'eau des usines de 
Séchilienne. Sa hauteur est de 60 m. 

L'installation électrique de cette usine généra- 
trice est semblable à celle de la station d'Avi- 
gnonet avec laquelle elle fonctionne en paralléle. 

En ce qui concerne les localités desservies, ce 
sont les mémes que celles qui ont été indiquées 
pour Avignonet. 

La ligne triphasée venant de l'usine de Séchi- 
lienne va rejoindre à Champ celles qui partent 
d'Avignonet et est placée sur les mémes appuis 
depuis Champ jusqu'à Bourgoin. 


La Terrasse. — Commune de 854 habitants, 
du canton du Touvet, arrondissement de Grenoble. 

L'usine électrique, appartenant à MM. Rossi- 
gnol et Delamarche, produit du courant alter- 
natif simple à 50 périodes, distribué à la tension 
de 2000 volts et utilisé sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
un cours d'eau se jetant dans l'Isére. 

Indépendamment de la Terrasse, cette usine 
alimente : 

Bernin. — Commune de 833 habitants, du can- 
ton Est et de l'arrondissement de Grenoble. [Mi- 
noteries.] À 

Crolles d'Isère. — Commune de 1150 habitants, 
du canton du Touvet, arrondissement de Gre- 
noble. [Fabrique de ciments. — Minoteries.] 
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Lumbin. — Commune de 401 habitants, du 
canton du Touvet, arrondissement de Grenoble. 
[Minoteries. — Scierie.] 

Le Touvet. — Chef-lieu de canton de 1299 habi- 
tants, de l'arrondissement de Grenoble. [Exploi- 
tations agricoles. — Charronneries.] 


Vienne. —  Chef-lieu d'arrondissement de 
24 427 habitants. [Usines pour l'apprét des draps. 
— Fabriques de balances. — Fabrique de billards. 
— Commerce de bois. — Fabrique de bouchons. 
— Manufactures de bougies et de cierges. — 
Drasserie. — Usines de cardage de laine. — Car- 
rosseries. — Charronneries. — Chaudronneries. 
— Fabriques de chaussures. — Fabrique de chaux. 
— Corderies. — Corroiries. — Distilleries de 
liqueurs. — Nombreuses fabriques de draps. — 
Fabriques d'eaux gazeuses. — Filatures. — Fon- 
deries. — Usines a foulons. — Fabriques de ga- 
loches. — Fabrique de glycérine. — Fabriques 
d'huile de noix. — Imprimeries. — Commerce de 
laines. — Marbreries. — Ateliers de constructions 
mécaniques. — Minoteries. — Fabriques de na- 
vettes. — l'abriques de papiers. — Fabriques de 
parquets. — Fabrique de produits pharmaceu- 
tiques. — Fabrique de savon. — Scieries. — Fa- 
briques de soieries. — Tanneries. — Teintureries. 
— Tissages mécaniques. — Tonnelleries. — Tour- 
neries. | 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
régionale d'électricité, produit du courant con- 
tinu, distribué par 3 fils à la tension de 125 volts 
par pont. ' 

La force motrice est fournie par la vapeur. 

Inépendamment de Vienne, cette usine alimente 
dans le Rhône : 

Sainte-Colombe. — Commune de 1217 habi- 
tants, du canton de Condrieu, arrondissement de 
Lyan. (Charronneries. — Fabrique de cierges et 
de bougies. — Fabrique de draps. — Ateliers de 
constructions mécaniques. — Fabrique de pâtes 
alimentaires. | 

Saint- Romain- en-Gal. — Commune de 730 ha: 
bitants, du canton de Condrieu, arrondissement 
de Lyon. [Tissage de soieries. — Tuileries.) 

Vienne cst également alimenté par les usines 
d’Avignonct et de Bournillon. 


Villard-de-Lans. — Chef-lieu de canton de 
1801 habitants, de l'arrondissement de Grenoble. 
|Exploitations agricoles. — Fabriques de beurre. 
— Charronneries. — Fabrique de chaux hvdrau- 
lique. — Scieries mécaniques. | 

L'usine électrique municipale produit des cou- 
rants triphasés à 50 périodes, distribués à la 
tension de 4000 volts et utilisés sous 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
l'uroa, affluent du Drac. 
Tndépendamment de 

usine alimente : 

Aulrans, — Commune de 046 habitants, du 


Villard-de-Lans, cette 


canton de Villard-de-Lans, arrondissement de 
Grenoble. [Laiteries. — Fabriques de fromages.] 

Lans. — Commune de 888 habitants, du can- 
ton de Villard-de-Lans, arrondissement de Gre- 
noble. (Fabriques de fromages. — Minoteries.] 

Méaudre. — Commune de 838 habitants, du 
canton de Villard-de-Lans, arrondissement de 
Grenoble. [Exploitations agricoles. — Fabriques 
de manches à balais. — Scieries.] 


Vinay. — Chef-lieu de canton de 2668 habi- 
tants, de l'arrondissement de Saint-Marcellin. 
| Commerce de bois. — Fabriques de galoches. — 
Fabriques de boutons de nacre. — Imprimerie. — 
Ateliers de mécaniciens. — Fabriques de sabots. 
— Scieries. — Fabriques de soieries.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Perret, 
produit des courants triphasés à 52 périodes, dis- 
tribués à la tension de 2400 volts et utilisés sous 
110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Ivery, affluent de l'Isére. Une installation à va- 
peur est utilisée en cas de besoin. 

Indépendamment de Vinay, cette usine ali- 
mente : 

L'Albenc. — Commune de 851 habitants, du 
canton de Vinay, arrondissement de Saint-Mar- 
cellin. [Exploitations agricoles. — Fabriques de 
cercles. — Commerce de noix. — Scieries.] 

Saint-Marcellin. — Chef-lieu d'arrondissement 
de 3237 habitants. [Commerce de bois. — Carros- 
series. — Fabriques de cercles et d'échalas. — 
Fabriques de chaussures. — Fabrique de chaux. 
— Couperies de poils. — Distillerie de liqueurs. 
— Commerce de fromages. — Fabriques de ga- 
loches. — Fabrique d'huiles. — Imprimeries. — 
Marbreries. — Fabrique de poteries. — Fabriques 
de sabots. — Scieries. — Tonnellerie.] 


Voreppe. — Commune de 3005 habitants, du 
canton de Voiron, arrondissement de Grenoble. 
[Exploitations agricoles. — Scierie. — Fabriques 
de cannes et de gourdes. — Exploitations de car- 
rières de sable. — Fabrique de ciment. — Scierie 
de marbre — Fabrique de tableaux en ardoise. — 
Exploitation de carrières de produits réfractaires. 
— Tissage de soie.] 

L'usine électrique, appartenant à MM. Allard, 
Nicolet et Cie, produit du courant alternatif simple 
à 80 périodes, distribué à la tension de 1000 volte 
et utilisé sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Roize, affluent de l'Isère. 

Indépendamment de Voreppe, cette usine ali- 
mente : 

Chevalon. — Localité de 180 habitants de la 
commune de Voreppe, canton de Voiron, arron- 
dissement de Grenoble. 

La Malossane. — Localité de 119 habitants, de 
la commune de Voreppe, canton de Voiron. 
arrondissement de Grenoble. 
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Voreppe est également alimenté par l'usine de 
Champ-sur-Drac. 


* 
» xx 


USINES GÉNÉRATBICES LOCALES 


Allevard. — Chef-lieu de canton de 2546 habi- 
tants, du canton de Grenoble. [Grand établisse- 


ment thermal. — Hauts-fourneaux et forges. — 
Distillerie de liqueurs. — Fabrique de galoches. 
— Minoteries. — Exploitations de mines de fer. 


— Exploitation de carrières de plâtre. — Fabrique 
de soieries. — Taillanderie.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant alternatif simple à 48 périodes, distribué à la 
tension de 2400 volts et utilisé sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
le Bréda, affluent de l'Isère. | 


Beaurepaire. — Chef-lieu de canton de 
2881 habitants, de l'arrondissement de Vienne. 
[Commerce de bois. — Carrosseries. — Fabrique 
de chaises. — Charronneries. — Corderie. — Fila- 
ture, moulinage et tissage de soie. — Fabrique de 
fouets. — Commerce de fourrages. — Fabrique 
d'huile. — Fabrique de liqueurs. — Fabriques de 
meules de moulin. — Minoteries. — Scieries. — 
Teintureries. — Tannerie. — Tonnelleries. — 
Tuilerie.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Villaz, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, dis- 
tribués à la tension de 3000 volts et utilisés sous 
120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par les 
Claires, affluent du Rhône. 

Beaurepaire est également alimenté par l'usine 
de Bournillon. 


Bourg d’Oisans. — Chef-lieu de canton de 
2618 habitants, de l'arrondissement de Grenoble. 
[Fabrique de chaux. — Tissage mécanique. — 
Exploitation d’ardoisiéres. — Sources d'eaux mi- 
nérales. — Mines d'or, d'argent, de plomb et de 
cristal de roche. — Exploitations agricoles. — 
Scieries.] 

L'usine électrique, appartenant à MM. Delmi- 
nique et Cie, produit du courant alternatif simple 
à 50 périodes, distribué à la tension de 2400 volts, 
et utilisé sous 200 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Vénéon, affluent de la Romanche. 


La Chapelle-du-Bard. — Commune de 750 ha- 
bitants, du canton d'Allevard, arrondissement de 
Grenoble. [Exploitations agricoles. — Charron- 
nerie. — Forges. — Taillanderies. — Fabrique de 
plátre.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
150 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Bréda, affluent de l'Igóre. 


Clelles-en-Triéves. — Chef-lieu de canton de 
602 habitants, de l'arrondissement de Grenoble. 
[Charronneries.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Corréard, 
produit du courant alternatif simple à 50 périodes, 
distribué à la tension de 3000 volts et utilisé sous 
120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Ebron, affluent du Drac. 


Domène. — Chef-lieu de canton de 1853 habi- 
tants, de l'arrondissement de Grenoble [Fabrique 
d’alambics. — Fabrique de bâches. — Commerce 
de bois. — Fabrique de carreaux-mosaique. — 
Fonderies de cuivre. — Fabriques de galoches. — 
Fabrique d'huile. — Ateliers de constructions mé- 
caniques. — Minoteries. — Fabriques de papiers. 
— Fabriques de parquets. — Fabrique de páte de 
bois. — Scieries. — Taillanderies. — Perforerie 
de métaux. — Tuilerie et briqueterie.] 

L'usine électrique, appartenant à MM. Chapuis, 
Coche et Boulle, produit du courant alternatif 
simple à 42 périodes, distribué à la tension de 
2400 volts au primaire et utilisé au secondaire par 
une canalisation à 3 fils, sous 105 volts par pont. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Doménon, affluent de l'Isére. 

Doméne est également alimenté par l'usine de 
Lancey. 


Entraigues. — Commune de 525 habitants, du 
canton de Valbonnais, arrondissement de Gre- 
noble. [Charronnerie. — Fabrique de draps. — 
Fabrique de fromages. — Fabrique de gilets de 
chasse] — 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
électrique d'Entraigues, produit du courant con- 
tinu, distribué par 2 fils à la tension de 220 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Bonne, affluent du Drac. 


Eybens. — Commune de 771 habitants, ^d 
canton Sud et de l'arrondissement de Grenoble. 
[Brasserie. — Tuilerie.] | 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
150 volts. | | 

La force motrice est hydraulique. 

Eybens est également alimenté par l'usine de 
Champ-sur-Drac. 


Goncelin. — Chef-lieu de canton de 1355 habi- 
tants, de l'arrondissement de Grenoble. [Exploita- 
tions agricoles. — Commerce de noix. — Scieries.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Bourgeat, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 130 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Isére. 


Izeaux. — Commune de 1876 habitants, du 
canton de Rives-sur Fure, arrondissement de 
Saint-Marcellin. [Exploitations agricoles. — Char- 
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ronneries. — Fabriques de chaussures. — Cloute- 
ries. — Fabriques de tiges pour chaussures. — 
Tissage mécanique de soieries. — Tuileries et 
briqueteries ] 

L'usine électrique, appartenant à M. Prudent, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par un 
cours d'eau se jetant dans la Vanne. 


Laffrey. — Commune de 390 habitants, du 
canton de Vizille, arrondissement de Grenoble. 
[Exploitations de carrières de pierre de taille. — 
Minoteries.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Didier, pro- 
duit du courant continu, distribué par 2 fils à la 
tension de 140 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
ruisseau de Laffrey, affluent de la Romanche. 


Mens. — Chef-lieu de canton de 1734 habitants, 
de l'arrondissement de Grenoble. [Exploitations 
agricoles. — Commerce de laines. — Tissage de 
soieries.] 

L'usine électrique municipale produit des cou- 
rants triphasés à 50 périodes, distribués à la ten- 
sion de 5000 volts et utilisés sous 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
un cours d'eau se jetant dans la Vanne. 


Meyzieux. — Chef-lieu de canton de 1597 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Vienne. [Exploita- 
tions agricoles. — Charronneries. — Corderie.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué par 3 fils a la tension de 
125 volts par pont. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
ruisseau de Meyzieux, affluent du Rhône. 


Montalieu-Vercieu. — Commune de 2125 ha- 
bitants, du canton de Morestel, arrondissement de 
la Tour-du-Pin. [Tailleries de pierres. — Fabri- 
` ques de chaux hydraulique. — Fabrique de fro- 
mages. — Exploitations de carrières de pierre. — 
Fabrique de soieries.] l 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
120 volts. 

La force motrice est produite par une installa- 
tion a gaz pauvre. 


Péage-du-Roussillon. — Commune de 1657 ha. 
bitants, du canton de Rous:illon, arrondissement 
de Vienne. [Commerce de bois. — Fabrique de 
cierges et de bougies. — Fabrique d'eaux gazeuses. 
— Fabriques d'huile. — Tissage de soieries.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Bullion, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
lı tension de 120 volts. 

La force motrice est produite par la vapeur. 


Le Périer. — Commune de 532 habitants, du 
canton de Valbonoais, arrondissement de Gre- 
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noble. [Fabriques de beurre et de fromages. — 
Scieries.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Vallet, pro- 
duit du courant continu, distribué par 2 fils à la 
tension de 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Malsanne, affluent du Drac. 


Pinsot. — Commune de 600 habitants, du 
canton d'Allevard, arrondissement de Grenoble. 
[Commerce de bois. — Scieries.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Bressand, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Bréda, affluent de l'Isére. 


Pont-de-Claix. — Commune de 936 habitants, 
du canton de Vif, arrondissement de Grenoble. 
[Exploitations agricoles. — Fabrique de caisses. — 
Fabrique de boutons et d'agrafes. — Fabrique de 
ciments — Ateliers de constructions mécaniques. 
— Minoteries. — Fabrique de papiers. — Scieries.] 

L'usine électrique, appartenant à Mme veuve 
Crozel, produit du courant continu, distribué par 
2 fils à la tension de 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Drac, affluent de l'Isére. 

Pont-de-Claix est également alimenté par les 
usines d’Avignonet et de Champ-sur-Drac. 


Pont-en-Royans. — Chef-lieu de canton de 
1056 habitants, de l'arrondissement de Saint-Mar- 
cellin. [Exploitations agricoles. — Fabrique d'objets 
en buis. — Charronneries. — Minoterie. — Fa- 
brique de soieries. — Tournerie.] 

L'usine électrique, appartenant à MM. Boissieux 
fréres, produit du courant continu, distribué par 
2 fils à la tension de 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Bourne, affluent de l'Isére. 

Pont-en-Royans est également alimenté par 
l'usine de Bournillon. 


Roybon. — Chef-lieu de canton de 1800 habi- 
tants de l'arrondissement de Saint-Marcellin. 
[Exploitations agricoles. — Brasserie. — Charron- 
neries. — Fabriques de galoches. — Filature de 
laine. — Minoterie. — Scierie. — Exploitations de 
carriéres de produits réfractaires.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Grandjean, 
produit du courant continu, distribué par 3 fils à 
la tension de 110 volts par pont. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Galaure, affluent du Rhóne. 


Saint-Etienne de Saint-Geoirs. — Chef-lieu 
de canton de 1615 habitants, de l'arrondissement de 
Saint-Marcellin. [Exploitations agricoles. — Fa- 
briques de chaises. — Charronneries. — Minote- 
ries. — Scierie. — Fabrique de soieries.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
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rant continu distribué par 2 fils a la tension de 
110 volts. 
La force motrice est produite par la vapeur. 


Saint-Geoire en Valdaine. — Chef-lieu de 
canton de 2047 habitants de l’arrondissement de la 
Tour-du-Pin. (Charronneries. — Minoterie. — 
Scieries. — Manufactures de soieries. — Tonnelle- 
ries. — Tuileries. ] 

L'usine électrique, appartenant à M. Millat, 
produit du courant alternatif simple, à 50 périodes, 
distribué à la tension de 2400 volts et utilisé sous 
120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Ainan, affluent du Guiers. 


Saint-Jean de Bournay. — Chef-lieu de 
canton de 3285 habitants, de l'arrondissement de 


Vienne. [Exploitations agricoles. — Fabrique de 
bonneterie. — Marbreries. — Minoteries. — Fa- 
briques de passementeries en or. — Fabrique 


de soieries. — Tuileries et briqueteries ] 

L'usine électrique, appartenant à M™* veuve 
Bonnet, produit du courant continu, distribué par 
2 fils à la tension de 125 volts. 

La force motrice est produite par une installa- 
tion à gaz pauvre. 


Saint-Jean de Moirans. — Commune de 
4477 habitants, du canton de Rives-sur-Fure, 
arrondissement de Saint-Marcellin. [Exploitatians 
agricoles. — Charronnerie. — Fonderie de fer. — 
Minoterie. — Tissages de soie.] 

L’usine électrique, appartenant à M. L Bron, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, dis- 
tribués à la tension de 110 volts par phase. 

La force motrice est produite par la vapeur. 

Saint-Jean de Moirans est également alimenté 
par l'usine de Champ-sur-Drac. 


Saint-Laurent du Pont. — Chef-lieu de 
canton de 2842 habitants, de l'arrondissement de 
Grenoble. [Commerce de bois. — Scieries. — Bri- 
queteries et tuileries. — Fabrique de busc pour 
corsets. — Charronneries. — Fabrique de liqueurs. 
— Fabrique de limes. — Minoterie. — Fabrique de 
páte à papier. — Tonnellerie. — Tourneries.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Paul 
Sestier, produit du courant continu, distribué par 
? fils à la tension de 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Guiers Mort, affluent du Rhóne. 


Saint-Maurice en Triéves. — Commune de 
335 habitants, du canton de Clelles en Triéves, 
arrondissement de Grenoble. 

L'usine électrique, appartenant à M. Corréard, 
produit du courant continu, distribué par ? fils à 
la tension de 110 volts. | 

La force motrice est hydraulique. 


Saint-Pierre d'Allevard. — Commune de 
1690 habitants, du canton d'Allevard, arrondisse- 


ment de Grenoble. [Exploitations agricoles. — 
Commerce de bois. — Charronneries. — Mino- 
teries. — Scieries.] 

L'usine électrique, appartenant à MM. Pinat 
et Cie, produit du courant continu, distribué par 
3 fils à la tension de 110 volts par pont. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Bréda. 


Saint-Pierre de Chartreuse. — Commune de 
124? habitants, du canton de Saint-Laurent du 
Pont, arrondissement de Grenoble. [Scierie. — 
Commerce de bois. — Fabrique de liqueurs. | 

L'usine électrique, appartenant à M. J. Sestier, 
produit du courant alternatif simple à 50 périodes, 
utilisé à la tension de 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
Guiers Mort. 


Saint-Siméon de Bressieux. — Commune de 
2349 habitants, du canton de Saint-Etienne de 
Saint-Geoirs, arrondissement de Saint-Marcellin. 
[Exploitations agricoles. — Fonderie de cloches. 
— Scierie. —  Taillanderie. —  Moulinage et 
tissage de soie.] 

L'usine électrique, appartenant à M. L. Durand, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 120 volts. | 

La force motrice est produite par la vapeur. 


Saint-Symphorien d'Ozon. — Chef-lieu de 
canton de 1843 habitants, de l'arrondissement de 
Vienne. [Exploitations agricoles. — Fabriques de 
charrues. -- Manufactures de chaussures. — Cor- 
roiries. — Fabrique d'huile. — Imprimerie de 
foulards. — Minoteries ] 

L'usine électrique, appartenant à M. Guillet, 
produit du courant continu, distribué par 3 fils 
à la tension de 110 volts par pont. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Ozon, affluent du Rhóne. 


Tencin. — Commune de 793 habitants, du 
canton de Goncelin, arrondissement de Grenoble. 
[Exploitations agricoles. — Scierie. — Taillan- 
derie. — Minoterie.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Delaval, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 120 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par le 
ruisseau de Tencin, affluent de l'Isére. 


Theys. — Commune de 1800 habitants, du 
canton de Goncelin, arrondissement de Grenoble. 
[Commerce de bois. — Charronneries. — Scieries.] 

L'usine électrique, appartenant à M. J. Bar- 
riot, produit du courant continu, distribué par 
3 fils à la tension de 75 volts par pont. 

La force motrice hydraulique est fournie par un 
cours d'eau se jetant dans l'Isère. 


Valbonnais. — Chef-lieu de canton de 1110 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Grenoble. [Char- 
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ronneries. — Fabriques de chaux hydrauliques et 
de ciments. — Scierie.] 

L’usine électrique municipale produit des cou- 
rants triphasés à 50 périodes, distribués à la ten- 
sion de 3000 volts et utilisés sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
la Malsanne, affluent de la Bonne qui se dg 
dans le Drac. 


Veurey. — Commune de 667 habitants, du 
canton de Sassenage, arrondissement de Gre- 
noble. (Minoterie.] 

L'usine électrique, appartenant à M. A. Bour- 
geat, produit du courant continu, distribué par 
2 fils à la tension de 125 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par 
l'Isére. 


Virieu sur-Bourbre. — Chef-lieu de canton 


de 1057 habitants, de l'arrondissement de la Tour- 
du-Pin. [Commerce de bois. — Corderie. — Fa- 
briques de liqueurs. — Tissages d'étoffes de soie.] 

L'usine électrique municipale produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils à la tension de 
105 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Bourbre, affluent du Rhóne. 

Virieu est également alimenté par l'usine d'Avi- 
gnonet. 


Vizille. — Chef-lieu de canton de 4951 habi- 
tants, de l'arrondissement de Grenoble. (Fabrique 
de carton. — Corderies. — Chaudronneries. — 
Fonderie. — Forges et laminoirs. — Ateliers de 
constructions mécaniques. — Minoterie. — Fa- 
brique de papiers. — Fabrique de pátes alimen- 
taires. — Scierie. — Fabriques de soieries. — 
Tourneries.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Martin, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Romanche, affluent du Drac. 

Vizille est également alimenté par dus de 
Champ sur Drac et de Mésage. 


* 
y x 


LOCALITÉS ALIMENTÉES PAR DES USINES 
SITUÉES HORS DU DÉPARTEMENT 


L'usine de Chaille (Savoie), appartenant à la 
Société hydro-électrique du Guiers, alimente en 
courants triphasés à 50 périodes, distribués à la 
tension de 15 000 volts et utilisés sous 200 et 
110 volts, les localités suivantes de l'Isére : 

Les Abrets. — Commune de 1818 habitants, du 
canton de Pont- de.Deauvoisin, arrondissement de 
la Tour-du-Pin. — [Exploitations agricoles. — 
Commerce de bois. — Charronneries. — Corderie. 
— Tissages de soieries. — Taillanderie.] 

Aoste. — Gommune de 1298 habitants, du canton 


.du canton de Morestel, 


; de Pont-de-Beauvoisin, arrondissement de la Tour- 
du-Pin. [Exploitations agricoles. — Fabrique de 


bandages herniaires. — Minoteries. — Tissages de 
soieries. — Tuilerie.] 

Les Aveniéres. — Commune de 4015 habitants, 
arrondiesement de la 
Tour-du-Pin (Exploitations agricoles. — Fabrique 
d'alambics. — Carrosseries. — Charronneries. — 
Fabrique de chaussures. — Atelier de construction 
de machines agricoles. — Fabrique de navettes. — 
Fabriques de soieries. — Teintureries. — Tuileries.] 

La-Batie-Mont-Gascon.— Commune de 1302 ha- 
bitants, du canton de Pont-de-Beauvoisin, arron- 
dissement de la Tour-du-Pin. [Fabrique de soieries.] 

Chimilin. — Commune de 1417 habitants, du 
canton de Pont-de-Béauvoisin, arrondissement 
de là Tour. du-Pin. [Fabriques de soieries.] 
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Réseau de l'usine de Challles. 
( Société hudro-électrique du Guiers). 


Corbelin. — Commune de 2215 habitants, du 
canton de Pont.de-Beauvoisin, arrondissement de 
la Tour-du-Pin. — Charronneries. — Scierie. — 
Fabriques de soieriés. — Tonnelleries.] 

Curlin. — Commune de 330 habitants, du 
canton de Morestel, arrondissement de la Tour- 
du-Pin. 

Dolomieu. — Commune de 2291 habitants, du 
canton et de l'arrondissement de la Tour-du-Pin. 
[Fabriques de chaussures. — Fabrique de cra- 
vates. — Fabrique de sirops. — Fabriques de 
soieries. | 

Fitilieu. — Commune de 1124 habitants, du 
canton de Pont-de-Beauvoisin, arrondissement de 
la Tour-du-Pin. [Fahrique de tariéres. — Atelier 
de construction de machines agricoles.] 

La Folatiére. — Commune de 610 habitants, du 
canton de Pont-de-Beauvoisin, arrondissement de 
la Tour-du-Pin.:[|Fonderie de cuivre. — Scierie.] 

Moreslel. — Chef-lieu de canton de 1331 habi- 
tants, de l'arrondissement de la Tour-du-Pin. 
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[Exploitations agricoles. — Fabrique de chaus- | rants triphasés à 50 périodes, distribués et utilisés 


sures. — Imprimerie. | 

Pont-de-Beauvoisin. — Chef-lieu de canton de 
2010 habitants, de l'arrondissement de la Tour du 
Pin. [Ecole pratique d'industrie. — Fabrique de 
bougies et de chandelles. — Carrosseries. — Fa- 
briques de chaises. — Distilleries de liqueurs. — 
Fonderie de cuivie. — Fabriques de meubles. — 
Fabrique de peignes à tisser. -- Fabriques de 
sabots. — Scieries. — Tannerie. — Tissage de 
soie. | 

Romagnieu. — Commune de 1590 habitants, 
du canton de Pont-de-Beauvoisin, arrondisse- 
ment de la Tour-du-Pin. [Exploitations agricoles. 
— Minoterie. — Taillanderie. — Tissage méca- 
nique.] (1.) 

Saint-Albin de Vaulserre. — Commune de 
460 habitants, du canton de Pont-de-Beauvoisin, 
arrondissement de la Tour-du-Pin. [Fabrique de 
soieries.] 

Saint-André-le-Gaz. — Commune de 1343 ha- 
bitants, du canton de Pont-de-Beauvoisin. [Ex- 
ploitations agricoles. — Charronnerie. — Ate- 
lier de constructions mécaniques. — Fabriques de 
soieries. — Fabrique de tarares.] 

Saint-Bueil. — Commune de 755 habitants, du 
canton de Saint-Geoire-en-Valdaine, arrondisse- 
ment de la Tour-du-Pin. [Fabriques de galoches 
— Minoteries. — Fabriques de soieries.] 

Saint-Jean d'Avelanne. — Commune de 605 ha- 
bitants, du canton de Pont-de-Beauvoisin, arron- 
dissement de la Tour du Pin. [Exploitations agri- 
coles. — Minoteries, — Tuileries.] 

Thuelin. — Commune de 481 habitants, du 
canton de Morestel, arrondissement de la-Tour- 
du-Pin. (Exploitations agricoles. — Minoterie. — 
Tuileries.] 

Veyrins. — Commune de 1195 habitants, du 
canton de Morestel, arrondissement de la Tour- 
du-Pin. [Exploitations agricoles. — Minoterie. — 
Fabriques de soieries.] 

Vézeronce. — Commune de 1137 habitants, du 
canton de Morestel, arrondissement de la Tour- 
du- Pin. [Exploitations agricoles. — Minoterie.] 


L'usine de Saint-Firmin-en- Valgodemard (Hau- 
tes- Alpes) alimente en courants triphasés à 50 pé- 
riodes, distribués à la tension de 10 000 volts et 
utilisés sous 110 volts, la localité suivante de 
l'Isére : 

Corps. — Chef-lieu de canton de 1104 habitants, 
de l'arrondissement de Grenoble. [Minoteries. — 
Scierie mécanique. — Fabrique de tuiles et de 
briques.] 


L'usine des Echelles (Savoie) alimente en cou- 


(1) Cette localité, alimentée par l'usine de Chailles, 
est exploitée, ainsi que la sous-station de Pont-de- 
Beauvoisin (Savoie), par Mme veuve Desceurs et fils. 


à la tension de 110 volts : 

Entre-Deux-Guiers. — Commune de 964 habi- 
tants, du canton de Saint-Laurent-du-Pont, arron- 
dissement de Grenoble. [Fabriques de cannes. — 
Marbrerie. — Fabrique de papiers. — Scierie mé- 
canique. — Taillanderie. — Tourneries.] 


J.-A. MONTPELLIER. 


————— 9t. 3-4 —————— 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DBS INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


SÉANCE DU 9 AVRIL 1907 


M. le Président prononce l'allocution suivante : 

« Avant de quitter la présidence de cette Chambre 
syndicale, il m'est particulièrement agréable de sou- 
haiter la bienvenue à nos nouveaux collègues que je 
félicite d’être les élus d'un syndicat d'une aussi haute 
tenue morale que le nótre. La Chambre sera flere de 
compter parmi ses membres des hommes de leur valeur 
et de leur honorabilité, elle sera heureuse de profiter 
de leur expérience et de leur dévouement. 

« Je vous demande à tous de bien vouloir assister 
réguliérement aux séances mensuelles, de suivre assi- 
düment les affaires qui s'y discuteront et d'apporter, 
en toutes circonstances, le concours 1* plus large et le 
plus actif à votre président. » 

Nécrologie. — M. le Président prononce l'allocution 
suivante : 


« Messieurs, 


« Vous avez appris In nouvelle soudaine et doulou- 
reuse de la mort de notre collégue M. Georges Ebel. 
Rendons hommage à sa mémoire en nous associant aux 
paroles d'adieu qui ont été prononcées par notre 
collègue M. Maucombie et que vous voudrez bien me 
permettre de rapporter ici : 

a Georges Ebel avait débuté à l'usine d'Ivry, ce ber- 
ceau des applications de l'électricité. Il avait été 
parmi les meilleurs de cette pléinde de jeunes cen- 
traux, d'ingénieurs novateurs qui disciples du savant 
Edison en étaient aussi, malgré les distances, les 
heureux collaborateurs pour la France. | 

« C'est dans un de nos centres industriels les plus 
« importants, à Saint-Etienne, qu'Ebel eut bientôt l'oc- 
« casion de faire apprécier son esprit d'initiative et 
« d'organisation. Et quand il s'agit de doter à son tour 
« d'électricité l'un des plus étendus et des plus riches 
« secteurs de Paris, les Champs-Elysées eurent leur 
directeur tout indiqué. 

« Malheureusement Ebel était d'une santé délicate, et 
« les précautions quotidiennes, les absences prolongées 
« qu'elle nécessitait privèrent trop souvent ses collègues 
« d'une précieuse collaboration. 

« À tous les points de vue, Ebel nous est enlevé 
« beaucoup trop tót. Voici, en effet, que vient à peine 
« d'être fixé un régime à la fois avantageux pour la 


2 2 2 2 R 


clientéle et pour le personnel, digne de Paris et de la 

science. Ayant été à la peine, Ebel aurait dû ètre à 
« l'honneur. Une seule pensée atténue quelque peu nos 
regrets pour lui et pour les siens, c'est qu'en ces 
« temps de vie intense et de fièvre quotidienne, être à 
« l'honneur c'est encore être à la peine. » 
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M. Mildé dit quelques mots de regrets à propos de la 
mort de M. Hospitalier, décédé le 9 mars 1907. Ce deuil 
a frappé cruellement l'industrie électrique et bien qu'il 
n'ait pas directement atteint le Syndicat, la Chambre 
tient à le partager. 

Directeur de la revue l'Industrie électrique, profes- 
seur à l'Ecole de physique et chimie industrielles de la 
ville de Paris, M. Hospitalier a été un des ingénieurs 
électriciens les plus méritants et les plus connus, il a 
fourni une grande somme de travail et rendu d'émi- 
nents services à toute l'industrie électrique. 

ll est bien juste de lui rendre le suprème hommage 
d'une douloureuse sympathie. 

Admissions. — Sont admis comme membres du Syn- 
dicat professionnel des industries électriques : 

MM. Bocuze (Joannes) et Cie, tréfileurs, 20, rue Crillon, 
à Lyon, présentés par MM. Javaux et de la Fontaine- 
Solare; 

M. Ziegler (Gustave-Edouard), (A. £X), administrateur- 
directeur de la Société alsacienne de constructions 
mécaniques, à Belfort, présenté par MM. Javaux et 
Zetter. | 

M. Ziegler, nommé membre de la Chambre syndicale 
comme représentant de la Société alsacienne de cons- 
tructions mécaniques, a tenu à faire partie du Syndicat 
à titre personnel. Son admission constitue donc la 
régularisation de ce désir. 


TRAVAUX DES COMMISSIONS 


Commission chargée d'examiner le projel de régle- 
ment pour l'établissement des-conducleurs électriques 
à la traversée des lignes de chemins de fer. (M. E. Sar- 
tiaux, président.) — M. le Ministre des Travaux publics, 
des Postes et des Télégraphes a signé tout récemment 
l'instruction relative à l'établissement, pour la traversée 
des lignes de chemins de fer, des conducteurs d'énergie 
électrique autres que ceux destinés au service de 
chemins de fer, tramways ou voies navigables. 

Cette instruction abroge la circulaire du ministre des 
Travaux publics du 25 mai 1904. 

M. le Président est sûr d'être l'interprète des senti- 
ments de la Chambre en remerciant, une fois encore, 
M. E. Sartiaux du dévouement avec lequel il a suivi 
l'étude de cette importante question et du soin avec 
lequel il s'est efforcé d'obtenir une réglementation 
acceptable tant pour l'industrie électrique que pour les 
Compagnies de chemins de fer. | 

Union des Syndicats de l'électricité. — M. le Président 
a le plaisir d'annoncer à la Chambre que la Chambre 
syndicale des usines d'électricité a désigné MM. Bry- 
linski, Brillouin, Debray, Beauvois-Devaux, Eugène 
Fontaine, Eschwege, Sée, pour représenter le Syndicat 
professionnel des usines dans le Comité de l'Union des 
syndicats de l'électricité. 

Le Syndicat des industries électriques du nord de la 
France a choisi M. Henneton, notre collègue, pour son 
délégué. 

Les délégués des Syndicats adhérents se sont réunis, 
le 27 mars dernier, pour constituer le Comité de l'Union. 
Ils ont nommé : 

Président : M. Guillain, 

Vice-Présidents : MM. Brylinski et Javaux, 

Trésorier : M. Beauvois-Devaux, 

Secrétaire : M. Eugene Fontaine, 

Secrétaire-adjoint-fonctionnaire : M. de la Fontaine- 
Solare. | 
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Conformément a l'article 14 des statuts, le bureau 
est chargé d'effectuer les dépôts prescrits par la loi. 

Le Comité a décidé de réclamer dés maintenant aux 
Syndicats adhérents la moitié de leur cotisalion an- 
nuelle. 

En conséquence, la Chambre syndicale autorise le 
versement à la caisse de l'Union d'une somme de 
350 [r à valoir sur la cotisation du Syndicat pour l'exer- 
cice 1907. 

Affaires diverses. — Le Syndicat professionnel des 
industries électriques, ayant été compris au nombre 
des associations auxquelles il a été accordé une subven- 
tion sur le budget de la ville de Paris pour l'exercice 
1906, M. le Président a adressé à M. le Préfet de la Seine 
une demande accompagnée des pièces qui doivent étre 
soumises au Conseil municipal en vue du renouvellement 
de cette subvention pour l'exercice 1907. 

— La Chambre syndicale des forces hydrauliques 
communique une lettre qu'elle a adressée aux prési- 
dents de Chambres de commerce au sujet de l'établis- 
sement des patentes des consommateurs d'énergie 
électrique. L'Administration des contributions directes 
prétend, en effet, en établissant les bases de l'impót des 
patentes, comprendre dans la valeur locative des instal- 
lations appartenant aux acheteurs de force motrice le 
prix du courant que ces derniers paient aux produc- 
teurs. 

Cette question a déjà été examinée par la Chambre 
syndicale, dans sa séance du 14 novembre 1905, et sou- 
míse à M* Gaston Mayer, avocat au Conseil d'Elat et à 
la Cour de cassation, membre de la Commission con- 
sultative. Or la jurisprudence en cette matière parait 
nettement fixée. Par plusieurs arréts, le Conseil d'Etat 
a décidé que la force produite par les machines élec- 
triques devait étre assimilée aux forces hydrauliques, 
et par conséquent taxée. Pour réagir contre une juris- 
prudence si redoutablement fiscale, la Chambre syndi- 
cale des forces hydrauliques a cru devoir recourir à la 
voie législative. Elle propose de faire compléter le para- 
graphe de l'arlicle 12 de la loi du 15 juillet 1880 qui est 
ainsi conçu : 

« Le droit proportionnel de patente pour les usines et 
établissements industriels est calculé sur la valeur loca- 
tive de ces établissements pris dans leur ensemble et 
munis de tous leurs moyens matériels de production », 
par l'addition suivante : `> 

« Ne pourront être considérés comme moyens maté- 
riels de production que les moteurs et l'outillage qui 
devront ètre évalués à l'état de repos, sans qu'on puisse 
y comprendre les éléments fongibles à l'aide desquels 
on les met en œuvre tels que le gaz, l'électricité, 
l'énergie sous toutes ses formes, les combustibles et 
tous autres éléments susceptibles d'être consommés et 
détruits par l'usage. » 

Les industries électriques en général ayant intérêt à 
soutenir un tel amendement, la Chambre syndicale 
décide d’unir ses efforts à ceux de la Chambre syndicale 
des forces hydrauliques pour faire aboutir cette propo- 
sition de loi. 

— M. le Président du Comité de l'Union des industries 
mélallurgiques et minières fait savoir qu'usant de la 
confiance que lui ont faite les présidents des Chambres 
syndicales affiliées à l'Union, il a choisi pour futur di- 
recteur de la Caisse centrale métallurgique et des 
Caisses primaires, sociétés d'assurances mutuelles contre 
les conséquences du chómage forcé, M. Maumet, ancien 
éléve de l'Ecole polytechnique, ancien commandant 
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d'artillerie breveté d'état-major, entré depuis trois ans 
dans l'industrie privée, o il occupe les fonctions de 
secrétaire général d'une importante société de construc- 
tion électrique. 

M. le Président prie tous ses collègues du Syndicat 
de bien vouloir réserver un bon accueil à M. Maumet 
lorsqu'il aura des démarches à faire aupres d'eux. 

Une réunion préparatoire à la constitution de la 
caisse « construction mécanique et électrique » doit 
avoir lieu, le mercredi 10 avril 1907, au siège de l'Union 
des industries métallurgiques et minières. 

M. le Président a été prié d'inviter tous ses collègues 
à assister à cette réunion. Tout membre du Syndicat y 
sera le bienvenu, même s'il n'a pas été convoqué par 
lettre spéciale. 

— Une entente est intervenue récemment entre les 
gouvernements français et russe en ce qui touche la 
protection réciproque, en Chine, des marques de fa- 
brique et de commerce des ressortissants des deux pays, 
Les termes de cetle entente sont indiqués dans une 
communication due à l'obligeance de M. le Directeur de 
l'Office national de la propriété industrielle, et qui a été 
reproduite dans le bulletin de mars. 

— Une réunion des sociétés d'architectes, d’entrepre- 
neurs et d'industriels a eu lieu, le 4 avril, à l'hôtel des 
Chambres syndicales, rue de Lutéce. 

M. le Président avait prié M. le Secrétaire général de 
répondre à l'invitation adressée au bureau de la Chambre 
en asistant à cette réunion. 

ll communique l'ordre du jour suivant, qui a été 
voté à l'unanimité : 


« Les Sociétés d'architectes, d'entrepreneurs et de 


fournisseurs du bâtiment, réunies jeudi 4 avril en 
l'Hôtel des Chambres syndicales, rue de Lutece, sous 
la présidence de M. Soulé, président de la fédération 
nationale et du groupe des Chambres syndicales du 
bâtiment. 

« Après examen de la situation économique et sociale, 
ont résolu de présenter un candidat aux suffrages des 
électeurs sénatoriaux ; 

« Et à l'unanimité, 

« M. A. Villemin, vice-président du groupe des 
Chambres syndicales et président de la Chambre syndi- 
cale des entrepreneurs de maçonnerie de la vilie de 
Paris et du département de la Seine, a été choisi 
comme candidat à l'élection du 26 mai. » 

L'Union des Industries nationales communique un 
rapport sur le projet des Chambres d'industries. Elie 
estime que, en raison de l'extension considérable prise 
de nos jours par l'industrie française, et du conflit per- 
manent d'intéréts entre le commerce et l'industrie, il 
est nécessaire de créer des « chambres d'industrie », 
comme il a été institué autrefois des chambres de com- 
merce. 

Apres avoir examiné cette question, et entendu les 
explications de MM. Frager et Mildé, la Chambre syndi- 
cale émet un avis favorable sur la création des Chambres 
d'Industrie. 

L'attention de M. le Président ayant été appelée sur 
le Bulletin d'informations du Comité des forges de 
France et des Chambres syndicales du matériel de che- 
mins de fer, de la construction navale, du matériel de 
guerre, des forces hydrauliques, de l'électrométallurgie 
et de l'électrochimie, il a proposé à la direction dudit 
bulletin d'échanger cette publication avec le bulletin 
du Syndicat. La direction du Bulletin ayant répondu 
que cet échange n'était pas possible, la Chambre décide 


de passer à l'ordre du jour sur cette question. 

Election du bureau. — Nomination des commissaires 
des comples el des délégués spéciaur. — Conformément 
à l'article 10 des statuts. la Chambre doit nommer dans 
son sein un bureau composé d'un président, de trois 
vice-présidents, de deux secrétaires el d'un trésorier. 

M. le Président fait connaitre que M. C. de Loménie, 
vice-président sortant, vers qui se porlent toutes les 
sympathies, a décliné la candidature à la présidence du 
Syndicat. Cette décision lui cause de vifs regrets que 
tous ses collégues partageront unanimement. 

M. Javaux, aprés en avoir conféré avec les anciens 
présidents, propose de nommer M. Meyer-May, vice- 
président sortant, président du Syndicat. 

Il propose, en outre, de nommer MM. Geoffroy, Ro- 
bard, de Tavernier, vice-présidents; MM. Zetter, L. 
Mascart, secrétaires; et de renommer M. Larnaude 
trésorier. 

Conformément à l'usage précédemment établi, le 
scrutin secret est ouvert pour la nomination du pré- 
sident. 

Le dépouillement de ce scrutin donne le résultat 
suivant : 

Nombre de votants : 18. 

Suffrages exprimés : 18. 

Ont obtenu : ; 

M. Meyer-May, 17 suffrages. 

M. Geoffroy, 1 suffrage. 

En conséquence, M. Javaux proclame M. Meyer-May 
président pour l'année 1907. 

A l'unanimité, la Chambre nomme pour l'année 1907 : 

Comme vice-présidents : MM. Geoffroy, Robard, de 
Tavernier. 

Comme secrétaires : MM. Zetter, L. Mascart. 

Comme trésorier : M. Larnaude. 

M. Javaux rappelle à la Chambre qu'elle doit désigner 
les commissaires des comptes pour l'exercice 1907, 
ainsi que les délégués auprés du Comité central des 
Chambres syndicales et du Comité de l'Union des 
Industries métallurgiques et minières et des industries 
qui s'y rattachent. Il propose de nommer MM. Chaus- 
senot et Marcel Meyer, commissaires des comptes et, 
conformément aux précédents, de désigner le président 
sorlant et le président en exercice pour représenter le 
Syndicat dans les deux Unions dont il vient d'étre 
parlé. Il rappelle que les délégués à l'Union des Syndi- 
cats de l'électricité réccmment instituée ont été nommés 
au cours de la scance du 12 mars dernier. 

En conséquence, la Chambre charge MM. Chaussenot 
et Marcel Meyer des fonctions de commissaires des 
comptes pour l'année 1907. 

Elle désigne MM. Javaux et Meyer-May comme délé- 
gués au Comité central des Chambres syndicales, et au 
Comité de l'Union des industries métallurgiques et mi- 
nières et des industries qui s'y rattachent. 

M. Javaux ne croit pas devoir demander à la Chambre 
de nommer des maintenant les présidents des Commis- 
sions permanentes. L'organisation actuelle de ces com- 
missions ne répond plus, en effet, aux besoins profes- 
sionnels des diverses industries représentées dans le 
Syndicat. Un systeme nouveau, offrant à la fois plus 
d'autonomie et plus de souplesse, va étre étudié et sera 
soumis le plus tót possible à la Chambre syndicale. En 
attendant, les présidents sortants voudront bien conti- 
nuer à examiner avec leur haute compétence et leur 
obligeance habituelle les affaires qui leur sont ren- 
voyées. 
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Conformément aux dispositions arrétées au cours de 
la séance du 12 décembre 1905, la Chambre syndicale 
donne tous pouvoirs à MM. Meyer-May et Larnaude 
pour faire fonclionner les comptes du Syndicat au 
Crédit Lyonnais. En cas d'absence ou d'empéchement 
de l'un d'eux, M. Geoffroy, premier vice-président, le 
suppléera. Les pouvoirs lui sont donnés dés mainte- 
nant à cet effet. 

Un extrait du procès-verbal, certifié conforme par Je 
Président, le Trésorier et l'un des Secrétaires, et por- 
tant les signatures de MM. Meyer-May, Larnaude et 
Geoffroy, sera remis au Crédit Lyonnais. 

M. Javaux prend la parole : 


« Messieurs, 


« Ma mission est désormais terminée, mais je tiens 
à vous remercier, encore une fois, de la sympathie et 
de la conflance que vous m'avez témoignées pendant 
mes deux années de présidence. Je vous prie de les 
reporter sur mon successeur, M Meyer-May, que j'in- 
vite à venir occuper le fauteuil auquel l'ont appelé vos 
suffrages. J'invite également MM. les Vice-présidents, 
Secrétaires et Trésoriers à venir prendre place au 
bureau. » . 

En prenant place au bureau, M. Meyer-May remercie 
ses collegues de la haute marque de confiance qu'ils 
viennent de lui témoigner. ll exprime ses regrets de la 
détermination de M. de Loménie qui n'a pas pu accep- 
ter la présidence du Syndicat, alors que sa compétence 
et son autorité le désignaient avant tout autre pour 
occuper ces fonctions. 

Pour arriver à faire oublier le Président exemplaire 
qu'aurait été M. de Loménie, M. Meyer-May déclare 
qu'il s'efforcera d'accomplir de son mieux Ja tache qui 
lui est confiée. Il espere, en outre, trouver auprès des 
anclens présidents, parmi lesquels il compte des amitiés 
qui lui sont chéres, les conseils qui lui seront néces- 
saires en maintes occasions. 

Il termine en exprimant à M. Javaux, président sor- 
tant, les sentiments de reconnaissance de la Chambre 
syndicale tout entiere pour les éminents services que 
celui-ci a rendus au Syndicat, grâce à son inlassable 
dévouement, à son indiscutable autorité et à la somme 
considérable de travail et d'énergie qu'il a consacrée à 
la défense des intéréls de l'industrie électrique. 

La Chambre souligne cette derniere partie de l'allo- 
cution de M. Meyer-May par d'unanimes applaudisse- 
ments. 
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Commutatrices et transformateurs électri- 
ques tournants, par Parar (Jean), diplómé de 
l'école supérieure d'électricité, ingénieur à la 
Compagnie française Thomson-Houston. Un 
volume, format 19 X 12 cm de 195 pages, avec 
58 figures. Prix : broché, 2 fr. 50 et cartonné 3 fr. 
(Paris, librairie Gauthier-Villars). 


Cet ouvrage, faisant partie de l'Encyclopédie scienti- 
fique des Aide-mémoire, constitue une monographie 
assez détaillée de la commutatrice: il est appelé à rendre 
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de grands services aux constructeurs et aux exploitants, 
en leur fournissant l’ensemble des notions théoriques 
et pratiques concernant cette importante machine trans- 
formatrice, dont les propriétés intéressantes sont par- 
fois insuffisamment connues. Dans les chapitres succes- 
sifs, l'auteur étudie, avec l'approximation désirable, les 
conditions de fonctionnement des commutatrices, mo- 
nophasées et polyphasées, et les avantageuses particu- 
larités de ces dernières au point de vue de l'effet 
Joule et de la réaction d'induit; il examine, par Ja 
méthode graphique comme par la méthode analytique, 
le rôle des courants déwattés dans l'excitation; traite 
du montage, des essais et de la mise en marche de ces 
machines, isolées ou associées, et expose, avec exem- 
ples à l'appui, la méthode de leur calcul et les procédés 
de leur construction. Il signale enfin les utilisations 
diverses auxquelles se prétent ces convertisseurs, qui 
sont tout à la fois alternateurs, dynamos à courant 
continu ou moteurs, et qui permettent de réaliser 
tres simplement la liaison entre uu réseau à courant 
continu et un réseau à courants alternatifs. 

Le dernier chapitre du volume est consacré aux 
transformateurs tournants autres que les commuta- 
trices, et décrit, en indiquant leurs avantages et leurs 
défauts comparés, les groupes moteur-générateur, les 
permutatrices des divers types, les redresseurs, etc. 
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Annuaire francais du gaz, de l’acétylène 
et de l'électricité, par Edouard BENATRE. 
— Deuxiéme édition. Aunée 1907. — Un volume 
format 17,5 x: 14 cm de 528 pages. Prix : 
broché; ? fr. 50, envoi franco 3 fr. Relié, 3 fr. ; 
envoi franco 3 fr. 75. (Paris, chez l'auteur, 83, 
rue Monge). 


Cette 2¢ édition qui vient de paraitre complète très 
avantageusement la 1°¢ et montre combien son auteur, 
par un travail considérable; cherche à étre utile aux 
gaziers et aux électriciens. 

Le résumé de législation, qui avait été composé avec 
tant de concision et de clarté et qui, certainement, a 
facilité à beaucoup de propriétaires et de directeurs 
d'usines, la solution de questions contentieuses, a été 
augmenté, cette année, d'un erposé des dispositions de 
la récente loi du 15 juin 1906, sur les distributions 
d'énergie électrique. Le nouveau régime des permissions 
de voirie et des concessions y est étudié, ainsi que les 
régles d'établissement des canalisations aériennes ou 
souterraines et toutes les dispositions régissant la dis- 
tribution du courant électrique. 

Dans la partie gaz, signalons entre autres innovations 
heureuses, que, sousla désignation: Résumé statitisque 
des tableaux d'éclairage, l'Annuaire Français publie 
un renseignement inédit de la plus haute Importance. 
[l donne effectivement, outre le nombre de villes 
éclairées au gaz, les prix erirémes de vente du gaz et le 
prix moyen. Ce renseignement est appelé à rendre à 
tous les concessionnaires d'éclairage par le gaz de 
réels services et sera pour eux une arme précieuse 
dans la défense de leurs intéréts. 

La partie de l'électricité a été considérablement 
augmentée. Outre les renseignements déjà publiés lors 
de la 1° édition : noms des villes éclairées à l'électri- 
cité et classées par département, avec la population de 
la ville ou la totalité des populations que chaque usine 
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éclaire, noms des concessionnaires, prix de l'électricité 
à l'hectowatt ou à l'abonnement, il est donné pour 


chaque usine d'électricité, dans des tableaux fort bien - 


compris, la nature de la force motrice, celle de la 
canalisation, la nature du courant et la tension de dis- 
tribution. 


De méme que pour le gaz, l'Annuaire Français | 


donne pour l'électricité un résumé statistique, faisant 
ressortir le nombre des villes éclairées à l'électricité, 
les différents prix auxquels est vendu le courant 
(hectowatt ou abonnement), comparativement à la 
nalure de la force motrice (hydraulique, vapeur, gaz, 
gaz pauvre, pétrole). il donne en outre, pour chacune 
d'elles, les prix extrémes et le prix moyen. Cette statis- 
tique intéressera tous les électriciens et sera utilement 
consultée par eux. 

Enfin, la partie commerciale revue, corrigée et 
augmentée, fait de l'Annuaire Français du gaz, de 
l'acétyléne et de l'électricité un conseiller utile et pra- 
tique, pour tous les gaziers, acétylénistes et électri- 
ciens. 
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Traité de physique, par CGuworsox (O. D ), pro- 
fesseur à l'Univeraité impériale de Saint- Péters- 
bourg, ouvrage traduit sur les éditions russe et 
allemande, par E. Davaux, ingénieur de la 
marine, suivi de notes sur la physique théorique, 
par E. CossEnaT, professeur à la Faculté des 
sciences de Toulouse et F. Cossgrat, ingénieur 
en chef des ponts et chaussées. Tome Ier, 3¢ fas- 
cicule : l'Etat liquide et l'état solide des corps. 
Un volume, format 25 x 16,5 cm, pages 561 à 
872. avec 136 figures. Prix : 12 fr. (Paris, 
librairie A. Hermann). 


Nous avons déjà signalé à nos lecteurs la publication 
des premiers fascicules de ce trés important Traité de 
Physique qui est certainement le plus complet et le 
plus documenté des ouvrages de ce genre. 

Ce nouveau fascicule comprend les 5* et 6* parties du 
tome premier. 

La 5* partie traite de l'état liquide des corps et com- 
porte dix chapitres consacrés respectivement aux pro- 
priétés fondamentales et à la constitution des liquides, 
à l'étude de la densité, de la compressibilité, de la ten- 
sion superficielle, aux phénomènes d'adhésion et de 
capillarité, à la dissolution des corps solides et des 
liquides, à la diffusion et à l'osmose, au frottement à 
l'intérieur des liquides, au mouvement des liquides et, 
enfin, à l'état colloidal. 

L'état solide des corps fait l'objet de la 6* partie qui 
comporte les quatre chapitres suivants : la matiére à 
l'état solide. — Densité des corps solides. — Déforma- 
tion des corps solides. — Frottement et choc des corps 
solides. 

Nous rappellerons que chaque chapitre est suivi d'un 
répertoire bibliographique donnant une liste trés com- 
pléte des travaux et mémoires publiés sur le sujet. 
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Cours pratique élémentaire d'électricité 
industrielle, par E. Fssquet, professeur au 
collége et à l'école des mécaniciens de Dun- 
kerque. Un volume, format ?5 X 16,9 cm, de 


virr-249 pages, avec 186 figures. Prix : 6 francs 
(Paris, H. Paulin et Cie, éditeurs.) 


Ce livre est la reproduction des leçons professées 
chaque année par l'auteur, depuis 1900, devant un 
auditoire composé en majeure partie de mécaniciens et 
d'ouvriers électriciens. Aussi la partie théorique a-t-elle 
été forcément réduite au strict minimum et, pour la 
comprendre, le lecteur n'a besoin que de posséder les 
éléments du calcul élémentaire enseignés dans les 
écoles primaires. Malgré cela, l'ouvrage de M. Fesquet 
n'est pas un simple livre de vulgarisation scientifique; il 
contient ce que doit savoir le contremaitre et méme tout 
bon ouvrier électricien; il répond en outre aux pro- 
grammes des nombreux examens et concours qui 
exigent aujourd'hui la connaissance des éléments d'élec- 
tricité industrielle. 

Aprés une introduction dans laquelle l'auteur expose 
quelques notions de mécanique, le principe de la con- 
servation de lénergie et quelques notions sur les 
différentes formes de l'énergie, l'on trouve l'étude du 
courant électrique et des lois qui le régissent, de l'élec- 
tromagnétisme et de l'induction. 

Puis, aprés une étude pratique de la dynamo et de la 
pile, sont exposées les diverses applications : moteurs, 
éclairage, chauffage, etc. 

Des indications pratiques sur les canalisations et les 
divers appareils de manceuvre, de sécurité et de mesure, 
suivies de l'exposé des différents modes de distribution 
de l'énergie électrique complètent ce qui a trait au 
courant continu. 

La seconde partie de ces lecons est consacrée aux 
courants alternatifs. Malgré la difficulté du sujet, cette 
partie est traitée d'une manière simple et facilement 
accessible. Naturellement les différentes applications 
des courants alternatifs sont convenablement étudiées. 

Ce livre rendra certainement beaucoup de services 
aux jeunes gens qui se destinent à la carriere d'élec- 
tricien. 

eae 


CHRONIQUE 


Une pile alaminium-magnésium. 


La Rundschau für Elektrotechnik und Maschinenbau 
signale une nouvelle pile galvanique très remarquable, 
récemment présentée à lo Société américaine d'électro- 
chimie par MM. Cole et Barnes. Dans cette pile, les 
électrodes sont formées de magnésium et d'aluminium, 
et l'électrolyte consiste en de l'aluminate de potas- 
sium. Le courant se rend de l'aluminium au magné- 
sium. Grace à l'emploi d'un dépolarisant convenable, 
la tension aux bornes s'éléve à 2 volts. — G. 
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Sur les lampes dépolies. 


M. Edward P. Hyde a entrepris au Bureau d'Etalonne- 
ment de Washington une série d'essais pour déterminer 
la cause de la diminution de la vie utile des lampes à 
ampoules dépolies. 

Jusqu'ici, on attribuait cet effet à l'augmentation de 
l'absorption de l'ampoule, augmentation résultant de 
l'opacité; on avait reconnu, il y a longtemps, que les 
lampes dépolies chauffent davantage et noircissent 
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plus rapidement, en général comme il advient aussi 
quand les lampes sont placées dans un globe fermé A 
priori, cette explication par l'augmentation de l'absorp- 
tion semblait suffisante pour expliquer le phénomène; 
cependant, en y réfléchissant, on est conduit à la rejeter : 
il n'y a, en effet, aucune raison si ce n'est la trés faible 
augmentation de température de l'ampoule, pour que 
cette augmentation d'absorption accélere la désagréga- 
tion du filament. C'est cette observation qui a conduit 
M. Hyde à entreprendre des essais. 

La difficulté qui se présente pour tirer des conclu- 
sions de pareils essais réside dans l'impossibilité oü 
l'on se trouve de faire les essais sur la méme lampe 
avec globe clair et globe dépoli; le seul procédé con- 
siste donc à multiplier les essais de facon à établir une 
moyenne ; c'est ce qu'a fait M. Hyde. 

Les recherches entreprises par M. Hyde l'ont conduit 
aux conclusions suivantes : une grande partie des 
rayons lumineux émis par le filament placé à l'intérieur 
d'une ampoule dépolie ne traverse cette ampoule 
qu'aprés un certain nombre de réflexions successives 
produites par les rugosités de l'ampoule; or, à chaque 
réflexion, il y a absorption par le verre et par le dépót 
intérieur adhérent à l'ampoule; il s'en suit un échauf- 
fement plus considérable de cette ampoule et une 
diminution dans la puissance lumineuse émise à chaque 
instant de la vie de la lampe qui se trouve ainsi dimi- 
nuée, si on admet que cette vie est limitée à la perte 
d'un certain pourcentage de la puissance lumineuse 
initiale. La poussiére qui se fixe plus facilement sur la 
surface dépolie vient encore réduire la durée de la 
lampe à ampoule dépolie. — A. B. 
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Allumage électrique pour omnibus automobiles. 


Les ingénieurs et tous ceux qui s'intéressent en gé- 
néral aux problémes des transports en commun dans 
les grandes villes continuent à surveiller les progrès 
qui sont réalisés par les omnibus automobiles. Le prix 
de l'exploitation est encore une question douteuse à 
cause de l'incertitude de la dépréciation. Bien des 
lignes d'omnibus automobiles ont été créées à la place 
de tramways électriques et en attendant que ces der- 
niers puissent étre installés. Mais beaucoup de com- 
pagnies de tramways dans les provinces continuent 
forcément à se servir de l'omnibus automobile, car les 
autorisations demandées pour les lignes de tram ways 
n'ont pas abouti ou bien ont été abandonnées dans 
certains cas parce que les districts ne se sont pas aussi 
rapidement développés que l'on pouvait le croire tout 
d'abord. L'institution des . ingénieurs mécaniciens a 
récemment consacré plusieurs de ses séances à Londres 
à l'examen des extensions rapides qui se sont produites 
dans la construction des omnibus à pétrole. M. Worby 
Beaumont, l’auteur d'un mémoire à ce sujet, étudie le 
côté technique de la question et donne des détails 
intéressants. |] parle assez longuement de l'allumage 
électrique, mais auparavant il montre que les compa- 
gnies de Londres possédent maintenant plus de 800 om- 
nibus automobiles qui, presque tous, ont été construits 
dans ces trois derniéres années. On compte en service 
24 types différents sur lesquels 22 sont pourvus de mo- 
teurs à pétrole et 2 de moteurs à vapeur : soit 95 0/0 
du premier type et 5 0,0 du second. Les omnibus 
électriques que l'on a mis en essais n'ont pu donner de 
résultats satisfaisants. 

Comparant les conditions de fonctionnement des 


véhicules automoteurs lourds et légers de puissance 
semblable, il déclare que la nature de ces condilions 
est analogue à celle des moteurs fixes employés dans 
un cas pour actionner des génératrices d'éclairage 
électrique et dans l'autre pour actionner des généra- 
trices de traction électrique. On peut se rappeler, dit-il, 
les difficultés que l'on a éprouvées quand on s'apercut 
que tels moteurs et telles génératrices étaient appro- 
priés pour le premier service et absolument incapable 
d'accomplir le second, bien que leur puissance füt 
égale dans les deux cas. 

Venant alors à la question de l'allumage, M. Beau- 
mont fait remarquer que lesysteme magnéto-électrique 
est l'un des plus fréquemment adoptés pour les auto- 
mobiles et que le type à basse tension est préféré au 
systéme à haute tension. Les accumulateurs et les bo- 
bines d'induction à haute tension sont également em- 
ployés à l'occasion, quelquefois comme principal pro- 
cédé d'allumage et dans quelques cas comme moyen 
supplémentaire et auxiliaire lorsque la magnéto est 
hors de service. Puis il décrit le systéme d'allumage 
électrique adopté depuis plusieurs années pour les mo- 
teurs Milner-Daimler. Enfin, il faut remarquer que si 
les magnétos à haute tension sont un peu plus souvent 
employées qu'auparavant, elles demandent plus de mo- 
difications et de perfectionnements au point de vue 
mécanique que celles à basse tension. Avec l'allumage 
par magnétos à haute tension, les bougies adoptées sont 
semblables à celles que l'on emploie avec le systeme 
à accumulateurs et bobines d'induction. Ces magnétos, 
blen que petites, sont soumises à des pressions sur les 
coussinets qui sont considérables. Or ces coussinets et 
portées sont presque tous de dimensions qui rappellent 
trop leur origine de boutiques de jouets, plutót qu'ils 
ne sont construitsen vue d'un fonctionnement continu 
et régulier pendant des années à raison d'un million de 
tours par jour environ. — A. H. B. 
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Lampes à arc pour l'éclairage des trains. 


L'Elektrotechnische Zeitschrift rapporte que la com- 
pagnie américaine du chemin de fer « Chicago and 
North Western » essaie actuellement, sur une de ses 
voitures affectées au service de banlieue, un nouveau 
système d'éclairage électrique. Cette voiture est éclairée 
par des lampes à arc en vase clos qu'alimente une 
batterie d'accumulateurs disposée au-dessous du véhi- 
cule. La batterie en question, d'un poids d'environ 
610 kg, se compose de 50 éléments construits pour 
donner 130 ampéres-heure sous une tension de régime 
d'environ 100 volts. La voiture a recu 3 lampes, cha- 
cune de 3 ampères. Les frais d'éclairage, avec ces lampes 
à arc, seraient de moitié moins élevés qu'avec des 
lampes à incandescence. La voiture sur laquelle se font 
les essais ne porte pas de dynamo, car la batterie d'ac- 
cumulateurs se charge dans des stations déterminées 
du parcours. Si ce mode d'éclairage vient à entrer 
dans la pratique, on construira de grandes batteries 
avec des réserves, de maniére à pouvoir éviter toute 
interruption du service qui serait due à un mauvais 
fonctionnement accidentel. Les lampes à arc employées 
ont été construites spécialement, mais ne s'écartent 
pas d'ailleurs essentiellement des principes adoptés pour 
les lampes ordinaires de méme espèce. — G. 
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MOTEUR MONOPHASE 


A COLLECTEUR ET A GRAND COUPLE 
DE DEMARRAGE 


Les moteurs asynchrones monophasés, connus 
jusqu'à ce jour, présentaient tous des inconvé- 
nients qui ne leur permettaient pas de rivaliser 
avec les moteurs à courant continu ou à cou- 
rant polyphasé. Les moteurs monophasés ordi- 
naires ne démarrent pas d'eux-mêmes, il faut 
les munir d'un dispositif spécial pour la mise en 
marche, ce qui leur enlève la simplicité qui 


pourrait les faire préférer aux moteurs poly- 


phasés. La Société Felten et Guilleaume-Lah- 
meyerwerke, de Francfort-sur-le-Mein, vient de 
réaliser un nouveau moteur asynchrone mono- 
phasé, protégé par un grand nombre de brevets, 
qui réunit toutes les qualités du moteur-série à 


courant continu et celles du moteur polyphasé. 
Son application aux appareils de levage est tout 
indiquée. Mais il importe de faire remarquer 
qu'il convient également à d'autres applications 
bien différentes, notamment à la traction, et 
cela avec de grands avantages. 

Aussi, il nous a paru intéressant de donner 
quelques détails sur la construction de ce type 
de moteur et sur son fonctionnement : 


Extérieurement, il présente l'aspect d'un mo- 


teur à courant continu (fig. 1). Il est constitué 


par un inducteur fixe ou stator, alimenté par du 


courant alternatif, et par un rotor portant un 
enroulement analogue à celui d'une machine à 
courant continu et muni d'un collecteur. 
L'enroulement est identique à celui d'un mo- 
teur-série compensé. 
Il y a deux jeux de balais perpendiculaires, 
dont lun comprend les balais d'excitation et 
lautre les.balais de travail. Ces derniers sont 
mis en court-circuil et calés de maniére à se 
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trouver dans le méme plan que celui de l'axe 
magnétique du champ inducteur. Les balais 
d'excitation sont mis en série avec l'enroulement 
du stator (fig. 2) et reliés ainsi une première 
fois à la ligne; en outre, ils se trouvent montés 
en méme temps en paralléle avec le réseau par 
l'intermédiaire d'un transformateur en dériva- 
tion. Cette particularité des connexions a fail 
donner au moteur le nom de « Moteur à double 
circuit » et désigné sous le nom d'Osnos. 

Si la puissance ne dépasse pas 30 ch, il suffit, 
pour le mettre en marche, de fermer un simple 
interrupteur, sans interposilion de résistances 
réglables. 

Le moteur démarre alors comme un moteur- 
série, par conséquent, à pleine charge et en 
développant un couple dont la valeur peut 
atteindre 4,5 fois celle du couple normal. Cette 
grande valeur du couple de démarrage est la 
caractéristique principale (et tout à fait remar- 
quable) de ce moteur monophasé et constitue 


Fig. 2. 


un progrès trés appréciable. Il y a lieu aussi de 
faire remarquer que l'intensité du courant, lors 
du démarrage, n'est nullement exagérée ; elle est 
seulement le double de l'intensité normale et la 
mise en circuit brusque du moteur ne produit 
pas de perturbation dans le réseau. Si le travail 
demandé au moteur comporte la marche dans 
les deux sens, il suffit de remplacer l'interrupteur 
par un commutateur-inverseur. Le moteur étant 
mis en marche, sa vitesse angulaire augmente 
et, en méme temps, comme dans le moteur- 
série, le couple moteur diminue. Cette particu- 
larité eût rendu ce moteur peu propre à actionner 
des appareils pour lesquels on réclame une 
vitesse constante. Aussi, afin d'éviter cet incon- 
vénient, on a eu recours à un dispositif qui, 
lorsque le moteur atteint une vitesse voisine du 
synchronisme, agit pour coupler en parallèle 
avec les balais d'excitation le secondaire d'un 
petit transformateur logé dans le stator et dont 
le primaire est relié au réseau, c'est-à-dire sur 


une tension constante; ce dispositif consisle en 


un interrupteur à force centrifuge. Dans ces 
conditions, la vitesse angulaire du moteur reste 
20 
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constante. ll importe de remarquer ici que, 
si sous l'action d'une force extérieure, le moteur 
était entraîné à une vitesse angulaire plus grande 
et dépassant celle correspondant au synchro- 
nisme, il fonctionnerait comme génératrice. 
L'action de freinage qui en résulterait est telle 
que pour une augmentation de 5 0/0 seulement 
de la vitesse, la totalité de la puissance normale 
de la machine serait restituée au réseau. 


est toujours voisin de l'unité. Le rendement de 
ces moteurs est aussi trés satisfaisant. Nous 
citerons seulement les chiffres suivants : un 
moteur d'ascenseur de 6,5 ch de puissance, 
alimenté par un courant alternatif, à la fré- 
quence de 40 périodes par seconde, sous une 
lension de 400 volts, donne un rendement de 
63 0/0, le facteur de puissance étant égal à 0,98; 
le couple, lors du démarrage, atteint environ 


Le principe de ce genre de moteurs est connu 
depuis longtemps; mais, à cause de la forte 
self-induction des circuits, leur puissance spéci- 


25,5 kgm, soit 4,4 fois le couple normal. On a 
relevé un rendement de 74 0/0 pour un moteur 
de 10 ch fonctionnant à la vitesse angulaire de 
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Fig. 4. 


lique était trés faible. Dans ce nouveau type de 
moleur, au contraire, le mouvement de rota- 
tion de l'induit dans le champ inducteur donne 
lieu, entre les balais d'excitation, à la produc- 
lion d'une force électromotrice en avance qui, 
en raison des connexions établies, compense, en 
partie tout au moins, la force électromotrice due 
à la self-induction. Cette compensation est 
méme complète pour une vitesse déterminée 
qui dépend de la résistance de l'induit. 

Dans ces conditions, le facteur de puissance 


960 tours par minute sous une tension de 
140 volts. 

La figure 3 représente un ascenseur d'hôtel 
actionné par un moteur Osnos à double circuit. 
Quoique tout récent, ce moteur a déjà recu 
beaucoup d'applications, et partout il fonc- 
tionne à l'entière satisfaction des personnes qui 
l'ont adopté. 

La figure 4 est une reproduction des courbes 
caractéristiques de ce type de moteur. 
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LES DISTRIBUTIONS PUBLIQUES D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
EN FRANCE 


LOIRE 


Le département de la Loire compte actuelle- 
ment 49 localités pourvues d’une distribution 
publique d'énergie électrique. 

Ces localités sont alimentées de la manière sui- 
vante : 


10 sont alimentées par une usine génératrice 
locale, 

30 sont alimentées par des usines génératrices 
ayant un réseau de distribution s'étendant hors 
de la localité, 

9 sont alimentées par des usines situées hors du 

_ département. 

49 


Les usines génératrices sont au numbre de 17, 
dont 10 sont exclusivement locales. 

En ce qui concerne la nature du courant produit, 
ces usines se répartissent ainsi : 
Produisant du courant continu. Wo. os 
alternatif simple. . 
— des courants triphasés. 


al 
-~l | -J © 


Quant à la nature de la force motrice utilisée 
pour actionner ces usines, ces dernières sont 
classées de la maniére suivante : 


Hydraulique. 6 
Hydraulique et vapeur. 2 
Vapeur. 9 
11 
USINES GÉNÉRATRICES 
ALIMENTANT PLUSIEURS LOCALITÉS 
Boén-sur-Lignon. — Chef-lieu de canton de 


2808 habitants, de l'arrondissement de Montbrison. 
{Fabrique de bérets. — Exploitations de carrières 
de pierre. — Fabriques de chaises. — Charron- 
neries. — Féculerie. — Fabriques de galoches. — 
Fabriques d'huiles. — Fabriques de sabots. — 
Scierie mécanique. — Taillanderies. — Tonnel- 
leries. — Fabrique de rubans et de velours.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Gauchon- 
Moizieux, produit du courant alternatif simple à 
40 périodes, distribué à la tension de 2200 volts et 
utilisé sous 110 volts. 

La force motnce hydraulique est fournie par le 
Lignon, affluent de la Loire. Une installation à 
vapeur est utilisée en cas de besoin. 

Indépendamment de Boén-sur-Lignon, 
usine alimente: 

Sail-sous-Couzan. — Commune de 1331 habi- 


cette 
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tants, du canton de Saint-Georges en Couzan, 
arrondissement de Montbrison. [Station thermale. 
— Sources d’eaux minérales. — Charronneries. — 
Corderies. — Filature et carderie de laines. — Fa- 
briques de limonade. — Minoterie. — Fabrique 
de rouleaux pour filatures et fabrication de rubans. 
— Fabriques de sabots.'— Scieries mécaniques. — 
Tailleries de pierre.] 


Chisonnet. — Usine située sur le territoire de 
la commune de Saint-Germain Laval, canton de 
Saint Germain Laval, arrondissement de Roanne. 

L'usine électrique, appartenant à MM. Henry, 
pére et fils, produit des courants triphasés à 
90 périodes, distribués à la tension de 10 000 volts 
et utilisés sous 190 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie pu 
l'Aix, affluent de la Loire. 

Cette usine alimente : 

Balbigny. — Commune de 1738 habitants, du 
canton de Néronde, arrondissement de Roanne. 
[Minoteries. — Tuilerie mécanique.] 

Feurs. — Chef-lieu de canton de 3766 habi- 
tants, de l'arrondissement de Montbrison. [Exploi- 
tations agricoles. — Commerce de bois. — Char- 
ronneries. — Corderie. — Féculerie. — l'onderie. 
— Fabriques d'huiles. — Imprimeries. — Ateliers 
de constructions mécaniques. — Fabriques de 
sabots. — Scieries mécaniques.] 


Maclas. — Commune de 1237 habitants, du 
canton de Pélussin, arrondissement de Saint- 
Etienne. [Moulinages de soie. — Fabriques de 
peignes à tisser. — Tissages mécaniques. — Char: 
ronneries. — Distillerie.] 

Cette sous-station, appartenant à la Société 
d'énergie électrique de Loire-et-Rhône, est ali- 
mentée, par l'usine d’Avignonet (Isère), en cou- 
rants triphasés à 50 périodes, transmis à la ten- 
sion de 15 000 volts et utilisés sous 200 volts. 

Indépendamment de Maclas, cette sous-station 
alimente : 

Chavanay. — Commune de 1708 habitants du 
canton de Pélussin, arrondissement de Saint- 
Etienne. (Minoterie. — Moulinage de soie. — Tiss 
sage de soieries. — Tuilerie.] 

Péluesin. — Chef-lieu de canton de 3111 habi- 
tants, de l'arrondissement de Saint-Etienne. 
(Charronneries. — Fabrique d'horloges. — Ateliers 
de constructions mécaniques. — Minoteries. — 
Moulinages de soie. — Tourneries.] 

Roizey. — Commune de 648 habitants, du 
canton de Pélussin, arrondissement de Saint- 
Etienne. 


Véranne. — Commune de 762 habitants, du 
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canton de Pélussin, arrondissement de Saint- 
Etienne. [Moulinages de soie.] 


Saint-Chamond. — Chef-lieu de canton de 
15 469 habitants, de l'arrondissement de Saint- 
Etienne. [l'abrique d'aciers. — Ateliers de cons- 
tructions mécaniques. — l'abrique de balances. — 
Fabriques de billards. — Manufactures de tissus 
de caoutchouc. — Exploitations de carrióres de 
pierre. — Carrosseries. — Fabriques de chaines. 
— Fabriques de chaises. — Chaudronneries. — 
Fabrique de chaux. — Clouteries. — Corderie. — 
Fabrique de courroies mécaniques. — Fabrique 
de cylindres et laminoirs. — Distilleries. — Fabri- 
ques de draps. — l'abrique de fers à cheval. — 
Fonderies. — Forges. — Fabrique de fourches. — 
Fabriques de fourneaux. — Exploitation de mines 


de houille. — Imprimeries. — Manufactures de 
tresses et de lacets. — Fabriques de limonades. 
— Fabrique de lis:es. — Marbreries — Fabriques 
de métiers à lacets. — Minoteries. — l'abriques 


de passementeries. — Fabriques de produits chi- 
miques. — Fabriques de sabots et de galoches. — 
Moulinages de soie. — Taillanderie. — Tannerie. 
— Teintureries. — Tissage mécanique. — Tonnel- 
lerie. — Tourneries. — Tréfilerie. | 

L'usine électrique, appartenant à la Société 
d'électricité de Saint-Chamond, produit du cou- 
rant continu, distribué par 2 fils, à la tension de 
150 volts et des courants triphasés à 50 périodes, 
distribués à la tension de 2000 volts et utilisés 
sous 110 volts. 

La force motrice est produite par la vapeur. 

Indépendamment de Saint-Chamond, cette usine 
alimente : 

Saint-Martin en Coailleux. — Commune de 
3316 habitants, du canton de Saint-Chamond, 
arrondissement de Saint-Etienne. [Tuilerie et bri- 
queterie. — Chaudronneries. — Fabriques de 
lacets. — Fabrique de fuseaux ] 


Saint-Etienne. — Chef-lieu du département, 
ayant une population de 146 559 habitants. [l'abri- 
que d'appareils à acétyléne. — Fabrique d'acide 
phénique. — Fabriques d'aciers. — Fabriques de 
briquettes et d'agglomérés. — Ateliers d'aigui- 
sage. — Distilleries d'alcool de menthe. — l'abri- 
que d'appareils à distiller. — Ateliers d'appréts. 
— Nombreuses fabriques d'armes. — Fabriques 
d'articles de chasse et de péche. — Ateliers de 
construction d'automobiles. — Fabriques de 
balances. — Fabriques de battants pour métiers. 
— Fabriques de benzine. — Fabrique de berceaux. 
— Fabriques de billards. — Fabriques de billes 
en acier. — Commerce de bois. — Fabriques de 
cartonnages. — l'abriques de bonbonnes clissées. 
— l'abriques de bonneterie. — l'abriques de bou- 


chons de liège. — l'abriques de bouteilles. — 
Brasseries. — Briqueteries et tuileries. — Fabri- 
ques de briques réfractaires. — Ateliers de bro- 


derie mécanique. — Fabriques de brosserie. — 
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Fabriques de cannetiéres. — Fabriques de canons 
de fusil. — Manufactures de tissus en caoutchouc. 
— Carrosseries. — Fabrique de cartouches en 
acier. — Fabriques de casquettes. — Fabriques de 
chaines en fer. — Charronneries. — Ateliers de 
construction de chaudiéres et de machines à 
vapeur. — Chaudronneries. — Manufactures de 
chaussures. — Fabriques de chaux. — Fabriques 
de chocolat. — Fabriques de cirages. — Clouteries. 
— Fabriques de confiseries. —  Corderies. — 
Manufacture de courroies en cuirs. — Ateliers de 
décolletage. — Dévidages mécaniques de soies. — 
Ateliers de construction de machines électriques. 
— Fabriques d'enclumes. — Fabriques d'étaux. — 
Fonderies. — Fabriques de ferronnerie et de quin- 
caillerie. — Forges. — Fabriques de foulards. — 
Fabriques de fourneaux. — Fabriques de gants. — 
Fabrique de glace. — Fabrique de goudron. — 
Nombreuses exploitations de mines de houille. — 
Imprimeries. — Fabriques de lampes de mineurs. 
— Fabriques de limes. — Fabriques d'eaux ga- 
zeuses. — Distilleries de liqueurs. — Fabrique de 
lisses. — Ateliers de mécaniciens pour la fabri- 
cation des rubans. — Fabriques de métiers à tisser. 
— Minoteries. — Fabriques de moteurs à gaz. — 
Fabriques de navettes. — Ateliers de nickelage. 
— Fabriques d'outils. — Fabriques de papiers. — 
Fabrique de parapluies. — Fabriques de parfu- 
merie. — Fabriques de passementeries. — Fabri- 
ques de peignes à tisser. — Exploitations de car- 
riéres de pierre. — Ateliers de constructions de 
ponts et de charpentes en fer. — Fabriques de 
produits chimiques. — Fabriques de produits ré- 
fractaires. — Fabriques de ressorts pour meubles. 
— Fabriques de revolvers. — Nombreuses fabri- 
ques de rubans. — Fabriques de sabots et de 
galoches. — Fabrique de savons. — Scieries méca- 
niques. — Moulinages de soie. — Manufacture de 
soieries. — Fabriques de soufflets de forge. — 
Taillanderies. — Fabriques de tamis. — Teintu- 
reries. — Fabriques de toiles métalliques. — Ton: 
nelleries. — Tourneries. — Tréfileries. — Fabri- 
ques de vélocipédes. — Fabriques de velours. — 
Verreries.] 

Saint-Etienne possède plusieurs usines généra- 
trices d'énergie électrique : 

1° La Compagnie Edison, de Saint-Etienne, a 
une usine produisant du courant continu distribué 
par l'intermédiaire de batteries d'accumulateurs, à 
l'aide d'une canalisation à 2 fils à la tension de 
120 volts. Cette usine est actionnée par la vapeur ; 

2° La Compagnie des tramways électriques de 
Saint-Etienne distribue également du courant 
continu par une canalisation a 2 fils, a la tension 
de 550 volts. Son usine est actionnée par la 
vapeur. 

3° La Compagnie électrique de la Loire a une 
usine produisant des courants triphasés à 50 pé- 
riodes, distribués a la tension de 3000 volts et 
utilisés sous 190 et 110 volts. 
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La force motrice hydraulique est fournie par le 4 Briqueteries — Fabrique de câbles en fil de fer. 
Furens, affluent de la Loire. L’usine dispose en | — Fabrique de canons. — Exploitation de mines 
outre d'une installation à vapeur. de houille. — Fabriques de charpentes en fer. 


Cette usine marche en parallèle avec celles de 
Saint-Victer-sur-Loire et de Pont-de-Lignon 
(Haute-Loire). 

Indépendamment de Saint-Etienne, ces usines 
alimentent : 


1? DANS LA LOIRE : 


Andrézieux. — Commune de 1325 habitants, 
du canton de Saint-Rambert, arrondissement de 
Montbrison. (Commerce de bois. — Fabrique de 
briques hydrauliques et de carrelages-mosaique. 
— Fabrique de chaines. — Forage et aiguiserie de 
canons de fusil. — Fabrique de grosse quincail- 
lerie. — Fabrique de treillages et ronces. — Tui- 
lerie.] 

Chambles. — Commune de 580 habitants, du 
canton de Saint-Rambert, arrondissement de 
Montbrison. [Charronnerie. — Fabrique de sabots.] 

L'Etrat. — Commune de 1079 habitants, du 
canton de Saint-Héand, arrondissement de Saint- 
Etienne. [Exploitations agricoles. — Tuileries et 
briqueteries. — Fabrique de carton. — Charron- 
neries. — Clouterie. — Fabrique de cordes en 

. boyaux. — Fabrique de fil de fer.] 

Firminy. — Chef-lieu de canton de 16 903 ha- 
bitants, de l'arrondissement de Saint-Etienne. 
[Fahriques d'aciers. — Fabrique de treillages. — 
Fabriques de bonneterie. — Fabriques de boulons. 
— Tuileries et briqueteries. — Carrosseries. — 
Charronneries. — Fabriques de chaux. — Cloute. 
ries. — Corderie. — Ateliers de dévidage méca- 


nique de soies. — Distilleries de liqueurs. — 
Fabriques de lacets. — Hauts-fourneaux. — Exploi- 
tations de mines de houille. — Imprimeries. — 
Fabrique de limes. — Marbrerie. — Moulinages 


de soie. — Fabriques de pelles. — Exploitations 
de carriéres de pierre. — Fabriques de sabots. — 
Fabriques de suufflets. — Taillanderies. — Tein- 
tureries.] 

La Fouillouse. — Commune de 2173 habitants, 
dn canton de Saint-Héand, arrondissement de 
Saint-Etienne. [Briqueteries. — Fabrique de cho- 
colat. — Minoteries.] 

Le Pertuiset. — Localité de 225 habitants, de 
la commune d'Unieux, canton de Firminy, arron- 
dissement de Saint-Etienne. 

La Ricamarie. — Commune de 8873 habitants, 
du canton de Chambon-l'eugerolles, arrondisse- 
ment de Saint-Etienne. [Fabriques de boulons. — 
Charronnerie. — Exploitation de mines de houille. 
— Fabrique de limes.] Alimenté à la tension de 
9200 volts au primaire et de 200 et 110 volts au 
secondaire. 

Rive-de-Gier. —  Chel-lieu de canton de 
16087 habitants, de l'arrondissement de Saint- 
Etienne. [Fabrique de bijouterie. — Fabrique de 
billards. — Commerce de bois. — Fabrique de 
boulons. — Fabrique de briques réfractaires. — 


— Charronneries. — Chaudronneries. — Fabriques 
de chaux. — Fabriques de courroies. — Corderie. 
— Fabriques d’essieux. — Fabriques de ferron- 
nerie. — Filatures. — Forges. — Fonderies. — 
Fabriques de galoches. — Fabriques d'huile. — 
Imprimeries. — Fabriques de limonades et eaux 
gazeuses. — Fabriques de manches de pelles. — 
Marbreries. — Ateliers de construction de matériel 
de chemin de fer. — Ateliers de constructions 
mécaniques. — Mégisseries. — Fabriques d'outils. 
— Fabriques de pelles. — Exploitations de carrières 
de pierre. — Fabriques de pompes. — Fabriques 
de produits réfractaires. — Fabrique de roues 
pour wagons et tramways. — Scieries mécani- 
ques. — Tannerie. — Nombreuses et importantes 
verreries. | 

Roche-la-Molière. — Commune de 5517 habi- 
tants, du canton de Chambon-Feugerolles, arron- 
dissement de Saint-Etienne. [Exploitation de mines 
de houille. — Moulinage de soie. — Exploitation 
de carrières de pierre.] 

La Sablière. — Localité de 65 habitants, de la 
commune de la Talaudière, du canton Nord-Est et 
de l'arrondissement de Saint-Etienne. 

Sainl-Galmier. — Chef-lieu de canton de 
3104 habitants, de l'arrondissement de Montbrison. 


[Sources d'eaux minérales. — Commerce de bes- 
tiaux. — Corderie. — Verrerie. — Manufacture 
de vitraux.] 


Saint-Genest-Lerp. — Commune de 4331 habi- 
tants, du canton de Chambon-Feugerolles, arron- 
dissement de Saint-Etienne. [Fabriques de liqueurs. 
— Tuilerie et briqueterie. — Charronnerie.] 

Saint-Héand. — Chef-lieu de canton de 
9674 habitants, de l'arrondissement de Saint- 
Etienne. 

Saint-Just-sur-Loire. — Commune de 2577 ha- 
bitants, du canton de Saint-Rambert, arrondisse- 
ment de Montbrison. [Tuilerie et briqueterie. — 
Fabrique de rubans. — Teinturerie pour soie. — 
Verrerie. | 

Saint-Paul-en-Cornillon. — Commune de 
585 habitants, du canton de Firminy, arrondisse- 
ment de Saint-Etienne. [Fabrique d'articles au 
crochet. — Tissage de soieries.] 

Saint-Priest-en-Jarret.— Commune de 1736 ha- 
bitants, du canton de SainteHéand, arrondisse- 
ment de Saint-Etienne. [Exploitations agricoles. 
— Fabrique de carton.] 

Saint-Rambert. — Chef-lieu de canton de 
3940 habitants, de l'arrondissement de Montbrison. 
[Chantier de construction de bateaux. — Fabrique 


de chandelles. — Charronneries. — Fabrique de 
rubans. — Fabrique de sabots. — Fabrique de 
treillages et ronces. — Tuilerie.] 


La Talaudière. — Commune de 3178 habi- 
tants, du canton Nord-Est et de l'arrondissement de 
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Saint-Etienne. [Commerce de bois. — Tuileries.] 

La Tour-en-Jarret. — Commune de 504 habi- 
tants, du canton de Saint-Héand, arrondissement 
de Saint-Etienne. 

Unieux. — Commune de 4809 habitants, du 
canton de Firminy, arrondissement de Saint- 
Etienne. [Aciéries. — Fabriques d'outils en acier.] 

Veauche. — Commune de 2479 habitants, du 
canton de Saint-Galmier, arrondissement de Mont- 
brison. [Charronnerie. — Verrerie.] 

Le Vigneron. — Localité de 800 habitants, de 
la commune d’Unieux, canton de Firminy, arron- 
dissement de Saint-Etienne. (Usines.] 

Villars. — Commune de 2787 habitants, du 
canton de Saint-Héand, arrondissement de Mont- 
brison. [Fabrique de chaux. — Exploitation de 
mines de houille.] 


2° DANS LA HAUTE-LOIRE : 


Aurec. — Commune de 2568 habitants, du 
canton de Saint-Didier-la-Seauve, arrondissement 
d'Yssingeaux. [Charronneries. — Malterie. — 
Fabrique de papiers. — Tissage mécanique de 
rubans. — Fabrique de sabots.] 

Bas en Basset. — Chef-lieu de canton de 
2928 habitants, de l'arrondissement d'Yssingeaux. 
[Charronneries. — Sources d'eaux minérales. — 
Fabriques de meubles. — Fabriques de sabots. — 
Scierie mécanique. — Tuileries et briqueteries.] 

Beauzac. — Commune de 2328 habitants, du 
canton de Monistrol-sur-Loire, arrondissement 
d'Yssingeaux. [Charronneries.] 

Cenoux. — Localité de 55 habitants, de la com- 
mune de Sainte-Bigoléne, canton de Monistrol- 
gur-Loire, arrondissement d'Yssingeaux. 

Cornassac. — Localité de 104 habitants, de la 
commune de Sainte-Sigoléne, canton de Monistrol- 
sur-Loire, arrondissement d'Yssingeaux. 

Crossac. — Localité de 145 habitants, de la 
commune des Villettes, canton de Monistrol-sur- 
Loire. arrondissement d’ Yssingeaux. 

Fey. — Localité de 125 habitants, de la com- 
mune de Sainte-Sigoléne, canton de Monistrol-sur- 
Loire, arrondissement d’ Yesingeaux. 

La Batie. — Localité de 166 habitants de la 
commune Sainte-Sigolène, canton de Monistrol- 
sur-Loire, arrondissement d'Yssingeaux. 

Martinat. — Localité de 49 habitants, de la 
commune et du canton de Monistrol-sur-Loire, 
arrondissement d'Yssingeaux. - 

Monistrol-sur-Loire. — Chef-lieu de canton 
de 4931 habitants, de l'arrondissement d'Yssin- 
geaux. [Corderie. — Fabrique de couteaux. — 
Distilleries. — Fabriques d'huiles, — Imprimeries. 
— Fabrique de limes. — Exploitations de car- 
rières de granit. — Fabriques de sabots. — Fa- 
briques de serrures. — Teinturerie de soie. — 
Tonnelleries. — Tuileries et briqueteries.] 

Paulin. — Localité de 160 habitants, de la 
commune et du canton de Monistrol-sur-Loire, 
arrondissement d'Yssingeaux, 
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Peyrelal. — Localité de 87 habitants, de la 
commune de Sainte-Sigoléne, canton de Monistrol- 
sur-Loire, arrondissement d'Yssingeaux. 

Regard. — Localité de 174 habitants, de la 
commune et du canton de Monistrol-sur-Loire, 
arrondissement d’ Yssingeaux. 

Reveyrolles. — Localité de 150 habitants, de la 
commune de Sainte-Sigoléne, canton de Monis- 
trol-sur- Loire, arrondissement d'Yssingeaux. 

Saint-Didier la Seauve. — Chef-lieu de canton 
de 5891 habitants, de l'arrondissement d'Yssin- 
geaux [Exploitations agricoles. — Charronne- 
ries. = Distillerie. — Fabrique de galoches. — 
Mégisserie. — Fabrique de navettes. — Fabrique 
de papiers et de carton. — Fabriques de rubans de 
soie. — Fabrique de tissus élastiques.] 

Saint-Just Malmont. — Commune de 3378 ha- 
bitants, du canton de Saint-Didier la Seauve, 
arrondissement d'Yssingeaux. [Fabriques de ru- 
bans de soie | 

Saint-Maurice de Lignon. — Commune de 
2244 habitants, du canton de Monistrol-sur-Loire, 
arrondissement d'Yssingeaux. [Tissage de rubans 
de soie. — Fabrique de papiers.] 

Satnt-Pal de Mons. — Commune de 2509 habi- 
tants. du canton de Saint-Didier la Seauve, arron- 
dissement d'Yssingeaux. [Exploitations agricoles. 
— Moulinages de soie. — Scieries mécaniques.] 

Saint-Romain. — Localité de 112 habitants, de 
la commune de Sainte-Sigoléne, canton de Monis- 
trol-sur-Loire, arrondissement d'Yssingeaux.] 

Sainte-Sigoléne. — Commune de 4737 habitants, 
du canton de Monistrol-sur- Loire, arrondissement 
d'Yssingeaux. [Charronneries. — Fabriques de 
rubans.] 

Trévas. — Localité de 240 habitants de la com- 
mune et du canton de Monistrol-sur-Loire, arron- 
dissement d'Yssingeaux. 

Les Villettes. — Commune de 1156 habitants, 
du canton de Monistrol-sur-Loire, arrondissement 
d'Yssingeaux. 


Saint-Viotor-sur-Loire. — Commune de 
1328 habitants, du canton de Firminy, arrondisse- 
ment de Saint-Etienne. [Charronnerie. — Fabrique 
de treillages.] 

L'usine électrique, appartenant à la Compagnie 
électrique de la Loire, produit des courants tri- 
phasés à 50 périodes, distribués à la tension de 
5200 volts et utilisés sous 200 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Loire. 

Gette usine fonctionne en parallèle avec celles 
de Saint-Etienne et de Pont-de-Lignon (Haute- 
Loire), appartenant à la même société. 


* 
» x 


USINES GÉNÉRATRICES LOCALES 


Chaselles-sur-Lyon. — Commune de 5527 ha- 
bitants, du canton de Saint-Galmier, arrondisse- 
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ment de Montbrison. [Fabriques de chapeaux de 
feutre. — Chaudronnerie. — Fabriques de four- 
neaux. — Imprimeries. — Minoteries. — Fabri- 


ques de sabots. — Teinturerie. — Tonnellerie.] 
L'usine électrique, appartenant à la Société des 
tramways électriques de Viricelles- Chazelles, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
Ja tension de 550 volts. 
La force motrice est produite par la vapeur. 


Izieux. — Commune de 6785 habitants, du 
canton de Saint-Chamond, arrondissement de 
Saint-Etienne. [Blanchisseries de coton. — Chau- 
dronnerie. — Fabriques de fuseaux. — Fabriques 
de galoches. — Fabriques de lacets. — Fabrique 
de métiers à lacets. — Minoterie. — Fabrique de 
soie artificielle. — Teintureries.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Couzon, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils 
à la tension de 110 volts. 

La force motrice est produite par la vapeur. 


Roanne — Chef-lieu d'arrondissement de 
34 901 habitants. [Ateliers d'appréts. — Fabriques 
de balances. — Fabriques de bas. — Fabriques de 
billards. — Blanchisseries de coton. — Commerce 
de bois. — Fabriques de bonneterie. — Brique- 
teries et tuileries. — Fabriques de broyeurs-con- 
casseurs. — Fabriques de cartonnages. — Fabri- 
ques de chaises. — Charronneries. — Chaudron- 
neries. — Fabrique de chocolat. — Corderie. — 
Gorroieries. — Tissages mécaniques de coton- 
nades. — Fabriques de courroies. — Fonderies. — 
Fabriques de galoches. — Fabrique d'enveloppes. 
— Imprimeries. — Marbreries. — Ateliers de 
constructions mécaniques. — Mégisserie. — Mino- 
teries. — Fabriques de peignes a tisser et de 
lisses. — Fabrique de poteries de grès. — Fa- 
brique de produits chimiques. — Fabriques de 
sabots. — Scieries. — Tanneries. — Teintureries. 
— Tonnelleries. — Tourneries. — Fabriques de 
tuyaux en ciment et en grès.] 

L'usine électrique, appartenant à la Compa- 
gnie des tramways électriques de Roanne, pro- 
duit du courant continu, distribué par 2 fils à la 
tension de 550 volts. 

La force motrice est produite par la vapeur. 


La Roche. — Localité de 68 habitants de la 
commune d’Andrézieux, canton de Saint-Rambert, 
arrondissement de Montbrison. 

L'usine électrique, appartenant à M. Bertholon, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 110 volts. 

La force hydraulique est fournie par le Furens, 
affluent de la Loire. 


Saint-Bonnet le Château. — Chef-lieu de 
canton de 2272 habitants, de l’arrondissement de 
Montbrison (Charronneries. — Fabrique de cier- 
ges. — Fabrique de liqueurs. — Fabrique de 
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rubans et soieriea. — Fabriques de sabots. — 
Fabriques de serrurerie. — Teintureries.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Vallat, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, dis- 
tribués et utilisés à la tension de 200 volts. 

La force motrice est produite par la vapeur. 


Saint-Genest Malifaux. — Chef-lieu de 
canton de 2503 habitants, de l'arrondissement de 
Saint-Etienne. (Charronneries. — Moulinages de 
soie. — Fabriques de rubans.] 

L'usiae électrique, appartenant à M. Jourjeon, 
produit des courants triphasés à 50 périodes, dis- 
tribués à la tension de 3600 volts et utilisés sous 
190 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Seméne, affluent de la Loire. 


Saint-Just en Chevalet. — Chef-lieu de 
canton de 2693 habitants, de l'arrondissement de 
Roanne. [Féculerie. — Scieries mécaniques. — 
Fabrique de velours.) 

L'usine électrique, appartenant à M. Vallat, pro- 
duit des courants triphasés à 50 périodes, dis- 
tribués à la tension de 2500 volts et utilisés sous 
110 volts. 

La force motrice est produite par la vapeur. 


Saint-Martin la Plaine. — Commune de 
1715 habitants, du canton de Rive-de-Gier, arron- 
dissement de Saint- Etienne. [Fabriques de chaines 
en fer. — Fabrique de charniéres. — Fabriques 
d'espagnolettes. — Fabriques de ferronnerie. — 
Forges. — Fabriques de grosse quincaillerie. — 
Minoteries.] | 

L'usine électrique, appartenant à M. Durand, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
la tension de 110 volts. 

La force motrice est produite par la vapeur. 


Sury-le-Comtal. — Commune de 2772 habi- 
tants, du canton de Saint-Rambert, arrondisse- 
ment de Montbrison. [Fabrique de chapeaux de 
paille. — Huileries. — Tuileries.] 

L'usine électrique, appartenant à M. Poisat, 
produit du courant continu, distribué par 2 fils à 
Ja tension de 150 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par la 
Mare, affluent de la Loire. 


Usson-en-Forez. — Commune de 2929 habi- 
tants, du canton de Saint-Bonnet le Cháteau, 
arrondissement de Montbrison. {Fabrique de 
chaises. — Charronneries. — Minoteries. — Fabri- 
ques de sabots. — Scierie mécanique.] 

L'usine électrique appartenant à la Société élec- 
trique d'Usson-en- Forez, produit des courants 
triphasés à 50 périodes, distribués à la tension de 
3000 volts et utilisés sous 110 volts. 

La force motrice hydraulique est fournie par un 
cours d'eau se jetant dans l'Ance du Nord, affluent 
de la Loire. 
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LOCALITÉS ALIMENTÉES 
PAR DES USINES SITUÉES HORS DU DÉPARTEMENT 


L'usine d'Avignonet (Isère) alimente en courants 
triphasés à 50 périodes : 

Bourg-Argental. — Chef-lieu de canton de 
4673 habitants de l'arrondissement de Saint- 
Etienne. [Corderies. — Imprimerie. — Fabrique 
de lisses. — Moulinages de soie. — Fabrique de 
papiers. — Fabriques de peignes à tisser. — 
Fabriques mécaniques de rubans. — Scieries. — 
Tissages d’étoffes de soie. — Tourneries.] 

Les courants transmis à la tension de 26 000 volts 
sont utilisés sous 200 et 110 volts. 

Saint-Julien Molin-Molette. — Commune de 
2483 habitants, du canton de Bourg-Argental, 
arrondissement de Saint-Etienne. [Charronneries. 
— Moulins à blé et à huile. — Moulinages et tis- 
sages de soie. — Fabrique de peignes à tisser. — 
Atelier de serrurerie mécanique.] 

Les courants transmis à la tension de 26 000 volts 
sont utilisés sous 200 et 110 volts. . 

Saint-Sauveur en Rue. — Commune de 
2246 habitants, du canton de Bourg-Argental, 
arrondissement de Saint-Etienne. [Fabrique de 
soieries.] 

Les courants transmis à la tension de 2000 volts 
sont utilisés sous 200 et 110 volts. 

L'usine d'Avignonet alimente également la 
sous-station de Maclas (voir Maclas). 

L'usine de Sauviat (Puy-de-Dóme) alimente en 
courants triphasés à 50 périodes, transmis à la 
tension de 10 000 volts et utilisés sous 120 volts : 

Noirétable. — Chef-lieu de canton de 2214 habi- 
tants, de l'arrondissement de Montbrison. [Fabri- 
ques de caisses. — Scieries mécaniques.] 


J.-A. MONTPELLIER. 
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LES MUNICIPALITÉS ANGLAISES 


ET L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE 


La situation des affaires municipales d'élec- 
tricité ont subi un changement considérable 
depuis quelques années, mais les événements 
qui se sont produits pendant ce dernier semestre 
ont été plus marquants que jamais ils ne l'ont 
été pendant les périodes précédentes. Les récla- 
mations du public tendant à ce que ces entre- 
prises soient basées d’après les règles commer- 
ciales communes à toutes les industries et ne 
soient pas considérées comme une mine d'or à 
exploiter, ont enfin réussi à dominer, tant en 
province qu'à Londres, et continuent à préva- 


Loir. Les réseaux téléphoniques des municipa- 
lités ont été peu à peu, un par un, repris soit 
par le gouvernement, soit par la Compagnie 
nationale des téléphones. Les entreprises muni- 
cipales d'éclairage également, principalement 
dans les petits districts, sont en défaveur et les 
compagnies qui réussissent à alimenter des sec- 
teurs à des prix réduits éprouvent peu de diffi- 
cultés à s'assurer des concessions. 

Cette situation est bien différente de celle de 
jadis, alors que les compagnies privées subis- 
saient tant de résistance à obtenir des autori- 
sations. C'est ce qui s'est produit à Bath; il y 
a quelque dix ou douze ans, les distributions 
d'électricité étaient exploitées par une compa- 
gnie qui eut à subir de telles difficultés susci- 
tées par la municipalité, qu'elle fut obligée de 
lui céder l'entreprise qu'elle ne pouvait plus 
garder. Actuellement, la municipalité « se mord 
les doigts » de cet accaparement et cherche de 
tous cótés une compagnie pour lui céder de 
nouveau ladite entreprise. Le cas de Bath n'est 
pas un exemple isolé et un grand nombre de 
villes se trouvent dans la méme situation, car 
les bénéfices de l'exploitation sont nuls quand 
les résultats ne se balancent pas par de grosses 
pertes, comme dans certaines entreprises que 
nous pourrions citer. Il peut se faire que quel- 
ques-unes puissent étre sauvées gráce au mou- 
vement industriel qui s'est produit il y a un an 
environ, et aux extensions réalisées dans les 
réseaux de distribution existants, mais on ne 
peut encore rien dire actuellement ei il se pas- 
sera encore du temps avant qu'il soit possible 
de juger avec süreté sur les bons ou mauvais 
résultats de ce mouvement industriel. Il semble 
plus nettement démontré tous les jours que la 
question des prix comparatifs entre le gaz et 
l'électricité deviendra un obstacle à toute diffé- 
rence trop accentuée dans un bon nombre d'en- 
droits. Mais il peut se faire cependant que dans 
d'autres villes il y ait encore place pour des 
entreprises et des affaires avantageuses, rela- 
tives à la vente de l'énergie électrique pour 
l'éclairage, le chauffage ou la force motrice. 

En ce qui concerne les corporations munici- 
pales elles-mémes, on constate un changement 
frappant dans leur attitude au sujet de l'impor- 
tante question des fonds de réserve qu'elles 
doivent consacrer pour amortir la dépréciation 
du matériel électrique et de la machinerie, en 
outre des continuelles adjonctions de nouveaux 
Lypes perfectionnés. Nous devons remarquer 
que dans la liste des points à étudier et qui 
doivent étre soumis à l'appréciation de l'asso- 
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ciation électrique municipale pendant le con- 


grés annuel de juin à Sheffield, la dépréciation 
du matériel figure en première ligne. Ce même 
sujet été traité le 25 avril à l'Institution des in- 
génieurs-électriciens de Londres, par M. Robert 
Hammond qui a si longtemps combattu pour la 
cause des finances municipales, alors que l'on 
considérait que les fonds destinés à acheter le 
matériel devaient en méme temps servir à son 
amortissement. 

Au congrés de Sheffleld d'autres questions 
seront examinées par les représentants des mu- 
nicipalités, à savoir : la distribution par cou- 
rants polyphasés; les extensions dans des dis- 
tricts voisins; le prix de vente du courant, etc. 
Le président de l'association pour cette année 
est M. 8. Fedden, l'ingénieur électricien de la 


ville de Sheffield. 
A. H. B. 
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TRANSPORT A DISTANCE 
DU COURANT ÉLECTRIQUE CONTINU ` 


M. J.-S. Highfield ayant lu, devant l'Institu- 
tion des ingénieurs électriciens anglais réunie 
à Londres le 7 mars dernier, un mémoire sur le 
transport. distance du courant continu, le 
Times Engineering donne, de ce mémoire, 
l'analyse ci-après : 

La facilité avec laquelle la tension d'un cou- 
rant alternatif peut se modifier et la simplicité 
de l'appareil nécessaire sembleraient, en plus 
d'autres avantages, devoir permettre à ce cou- 
rant de conserver les préférences qu'il rencontre 
aujourd'hui. Mais quand il s'agit du transport 
de l'énergie électrique à de trés grandes dis- 
tances, lequel transport nécessite l'emploi de 
tensions fort élevées, on rencontre maintes 
difficultés, principalement dues à l’impédance 
et à la capacité de la ligne. Or, ces difficultés 
peuvent s'éliminer avec l'emploi du courant 
continu : il est donc intéressant de comparer 
les méritos relatifs du courant alternatif et du 
courant continu en ce qui concerne les trans- 
ports à de grandes distances. Jusque dans ces 
derniers temps on ne savait que fort peu de 
choses quant à l'effet, sur les matières isolantes, 
du courant continu élevé à de trés hautes ten- 
sions; mais les investigations de M. Thury ont 
fini par dissiper les incertitudes que l'on pou- 
vait avoir à ce sujet. Rien de plus simple que 
d'établir un réseau à courant continu qui est 
l'équivalent d'un réseau à trois fils, avec le 


point central du dispositif relié à la terre, en 
sorte qu'un fil fonctionne à une tension donnée 
au-dessus de la terre et un autre fil à une ten- 
sion correspondante au-dessous de la terre. De 
cette manière, la tension efficace du courant 
continu peut étre doublée. On est parvenu à 
faire transporter par des lignes aériennes du cou- 
rant alternatif ayant une tension de40 000 volts; 
il doit donc étre également possible de trans- 
mettre du courant continu, à 80000 volts ou 
à 160 000 volts entre les deux fils du circuit. 
La plus haute tension utilement employée 
jusqu'ici, en ce qui concerne le courant continu, 
est de 58 000 volts. Toutes les lignes du système 
de M. Thury ont été, jusqu'à présent, formées de 
fils aériens; mais avec une canalisation souter- 
raine, la supériorité du système en série sur un 
système à courant alternatif se trouverait être 
considérablement augmentée. Un réseau mo- 
derne en série comprend naturellement trois 
divisions : la station génératrice, la ligne et la 
sous-station. Sur presque tous les réseaux cons- 
truits par M. Thury, les génératrices sont 
actionnées par des turbines hydrauliques. Le 
nombre des génératrices en série alimentées par 
la vapeur est jusqu'ici très faible, et l'expérience 
acquise à la suite de l'emploi de ces dernières 
ne suffit pas pour que l'on puisse, dés main- 
tenant, échafauder des conclusions. L'outillage 
de l'usine centrale varie nécessairement avec le 
type de la force motrice initiale utilisée; mais 
on a constaté que, toutes les fois que la chose 
est possible, il vaut mieux maintenir constante 
l'intensité sur la ligne en modifiant, selon les 
besoins, la vitesse de marche du groupe élec- 
trogène et en fixant à demeure la position des 
balais. Jusque maintenant, on ne construit 
aucune génératrice à courant continu à haute 
tension qui marche à l'allure des turbines, et 
une pareille construction serait probablement 
difficile à réaliser. Dans le cas d'une canalisation 
aérienne, on utilise deux simples conducteurs 
ou, si on le désire, deux couples de conducteurs, 
chaque couple formant en paralléle un seul 
conducteur. Dans le cas d'une canalisation 
souterraine, il faudrait utiliser deux simples 
câbles, et l'on obtiendrait probablement ainsi le 
dispositif le plus sûr et le plus commode. Mais 
cette dernière partie du probléme est toute 
nouvelle, et elle comporte sans doute de nom- 
breux perfectionnements. Il est difficile d'établir 
une comparaison, quant au prix de revient, 
entre les différents systèmes de transport à 
distance, car tout dépend des couditions 
exactes auxquelles il s'agit de pourvoir. On peut 
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admettre que, quand la station centrale est 
siluée au centre, ou à peu près, du district 
qu'il s'agit de desservir et que la périphérie de ce 
district se trouve à une distance de 12 à 13 km, 
ce n’est que dans des cas tout à fait exceptionnels 
que le systéme-série apparaîtrait comme supé- 
rieur au système parallèle à courant alternatif, 
pour ce qui regarde le prix de revient et la com- 
modité. Autant qu'on peut s'en rendre compte 
jusqu'ici, avec la vapeur comme force motrice, 
l'usine centrale produisant du courant continu 
en série coûte plus cher que la station centrale 
utilisant des turbines et donnant du courant 
alternatif, et le prix de revient de la ligne cons- 
litue alors le facteur déterminant. Il y a cer- 
tains cas dans lesquels la canalisation-série à 
courant continu donne des résultats particuliè- 
rement favorables, plus favorables que ceux de 
tout autre système. Le prix de revient d'un 
câble s'élève, avec une tension de régime de 
120 000 volts, à 0,13, et celui de l'usine centrale 
à 10,86 0/0. | 

Par contre, pour un courant alternatif sous 
20 000 volts, les prix de revient sont respective- 
ment de 0,33 et 12,6 0/0. Les avantages de la 
canalisation à courant continu sont les suivants : 
faculté d'étendre la transmission pratique à de 
plus grandes distances; simplification de l'ou- 
tillage de commutation et de réglage; possibi- 
lité de faire fonctionner les différentes stations 
et séries aux mémes charges; efficacité du ré- 
glage de la vitesse de marche des sous-généra- 
teurs pour les charges spéciales; plus grande 
efficacité générale lorsque les générateurs sont 
actionnés par des turbines que met en mouve- 
ment une chute d'eau dont le pourcentage de 
variation de charge se trouve étre élevé, 


G. 
———— a ST GIE t a ——— 


LA STATION GÉNERATRICE DE TREZZO 


Déjà les eaux de la rivière l'Adda sont uti- 
lisées avant le lac de Góme, à Morbegno, pour 
la production de 6000 ch qui alimentent le 
chemin de fer électrique de Lecco-Sandrio. 
Entre Lecco et Paderno, sur une distance de 
quelques kilomètres, la différence de niveau est 
de 40 m et une seconde station génératrice de 
12 000 ch a été montée en 1893 par la compa- 
gnie Edison de Milan. Enfin, dans la vallée de 
Paderno, à Trezzo, c'est-à-dire à 36 km de Milan, 
l'Adda fait un coude brusque et c'est eu cet 


endroit que l'on vient d'édifier une troisième 
station génératrice. 

Le barrage qui franchit la rivière mesure 
80 m de longueur sur 2,50 m de haut, et com- 
porte trois écluses de 5 m de large; elle fait un 
angle de 43" avec la direction du courant. Dans 
la station génératrice située sur la rive droite, 
la salle des machines doit contenir, lors de son 
achévement, dix grandes et deux plus petites 
turbines, ces deux derniéres étant réservées 
aux excitatrices. 

Toutes ces turbines sont verticales et di- 
reclement accouplées à des alternateurs de 
1000 kw, soit une puissance totale de 10000 kw 
avec un débit de 100 m? à la seconde. Mais 
en hiver, c'est-à-dire pendant deux ou trois 
mois, le débit étant réduit à 40 m?, une parlie 
des machines est actionnée par des moteurs à 
vapeur. 

Parmi ces dix turbines, six ont été fournies 
par MM. Riva, Monneret et C'e de Milan et les 
quatre autres par la compagnie Escher et 
Wyss de Zurich; leur vitesse angulaire est de 
105 tours par minute sur une chute de 6 m. 
Qnant aux alternateurs, ils produisent des cou- 
rants triphasés sous 43500 volts à la fré- 
quence 42 pour quelques-uns d'entre-eux, et à 
la fréquence 50 pour les autres. Cette tension 
el ces fréquences ont été choisies afin de pou- 
voir éventuellement se réunir à la station géné- 
ratrice de Paderno et, d'autre part, afin de 
fournir du courant à une compagnie de Ber- 
game dont les machines comportent la fré- 
quence 50, . 

Ces allernateurs, & inducteur tournant, ont 
été construits par l'Union électrotechnique ita- 
lienne Gadda et Ci. 

Les deux petites turbines, dont la vitesse 
angulaire est de 190 tours par minute, sont 
accouplées à deux excitatrices de chacune 
240 ch sous 130 volts, | 

Les moteurs à vapeur de réserve sont du 
type horizontal de 1500 ch chacun et alimentés 
par des chaudières Babcok et Wilcox; leur 
consommation de vapeur est-garanlie à un 
maximum de 5 kg à 350°C. Ils sont directement 
accouplés à des alternateurs du même type que 
ceux de la section hydraulique et sont excilés 
par les deux mêmes groupes. 

La ligne de transmission qui réunit la station 
génératrice à Monza est longue de 30 km; elle 
comporte 12 fils de cuivre de 9 mm de diamètre 
montés sur supports isolés avec poleaux dis- 
tants de 140 m. Une autre ligne dessert la pro- 
vince de Milan et se compose de 6 conducteurs 
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de 6 mm supportés par des poteaux en fer 
- distants de 100 m les uns des autres. 

Plus de 40 agglomérations, villes et villages, 
reçoivent le courant de la station de Trezzo. 
Une compagnie spéciale est chargée de la dis- 
tribution qui s'effectue à 250 volts. Enginee- 
ring de Londres, auquel nous empruntons ces 
renseignements, nous fait remarquer que des 
essais sont en ce moment effectués en vue 
d'employer des fils de fer galvanisés pour une 
partie du réseau de distribution à 13 500 volts 
sur des longueurs dépassant 10 km. Ces essais 
sont intéressants, car ils démontreront si les 
pertes dues aux propriétés magnétiques du fer 
et la durée des lignes seront compensées par 
l'économie relative dans les dépenses initiales 


d'installation. 


G. D. 
SAT -—— 


L'EXPOSITION ANNUELLE 
DE LA SOCIÉTÉ ROYALE DE LONDRES 


Chaque année, comme pour notre Société de 
physique de Paris, la Société royale de Londres 
ouvre ses salons pendant deux jours à de nom- 
breux invités qui viennent admirer les nou- 
veaulés scientifiques exposées et entendre les 
explications et les conférences que donnent les 
inventeurs sur ces nouveaux dispositifs. 

Dans le compte-rendu détaillé que publie, à 
ce sujet, notre confrère de Londres Engineering 
nous citerons quelques-uns des appareils et mo- 
dèles se rapportant à la science électrique, afin 
que nos lecteurs puissent se rendre compte des 
progrés accomplis en Angleterre pendant ces 
derniers temps et des travaux dont s'occupent 
plus spécialement nos voisins. 

Tout d'abord c'est un relais pour cábles sous- 
marins que M. G. Brown, de Londres, montre 
fonctionnant; plusieurs compagnies l'ont adopté. 
Un poste double a été installé et comprend le 
transmetteur avec bandes perforées et le récep- 
teur. La partie: essentielle du relais comporte 
une bobine suspendue pourvue d'un long indica- 
teur, un tube fin en verre, qui est légèrement 
pressé contre la surface d'un rouleau de bronze; 
ce rouleau est muni d'une ceinture d'argent 
divisée en deux moitiés isolées l'une de l'autre 
par un mince ruban de mica. Le courant de 
transmission dévie la pointe de l'indice à droite 
ou à gauche. 

M. W. Duddell fait la démonstration de quel- 
ques nouveaux faits se rapportant aux oscilla- 
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tions électriques persistantes. M. Poulsen, en 
radiotélégraphie, emploie les arcs chantants de 
M. Duddell qui, d'ailleurs, avait préconisé ce 
rôle. Un arc à courant continu est en dérivation 
sur un circuit comprenant un condensateur en 


. Série avec une bobine de self-induction; cette 


dernière consiste en un cylindre de verre sur 
lequel est enroulé 1000 m de fil de cuivre n* 40 
(0,40 mm). L'arc lui-méme est placé dans une 
boite cylindrique chargée de gaz de houille (et 
non d'hydrogène comme dans un premier dis- 
positif de M. Poulsen). On produit des fré- 
quences de 100000 périodes et des ampoules 
remplies d'air ou d'azote s'illuminent lorsqu'on 
les approche du cylindre de verre. Dans une 
autre série d'expériences, deux bobines sont pla- 
cées à une certaine distance l'une de l'autre. La 
bobine primaire contient l'arc brülant dans l'air, 
la secondaire comprend une petite lampe à in- 
candescence et un condensateur; cette dernière 
s'illumine lorsqu'elle se trouve à environ 10 cm 
de la bobine primaire. Si l'on insère un conden- 
saleur dans le circuit primaire, la lampe ne s'al- 
lume qu'à une distance de 60 cm et seulement 
lorsque la syntonisation est obtenue. Le récep- 
teur ne pourrait donc fonctionner qu'avec une 
fréquence déterminée, mais le réglage peut se 
faire pour une fréquence différente. 

MM. Bottomley et King, de Glasgow, ont réa- 
lisé des expériences sur les effets mécaniques 
de température dans les gaz raréfiés. Ils se 
servent, à cel effet, d'électroscopes à feuilles 
d'or ou d'aluminium suspendues, soit rigides 
soit en bandes, dans un vide parfait qui diver- 
gent sous l'aclion de diverses sources lumi- 
neuses, rayons solaires, lampe électrique ordi- 
naire, lampe Nernst, elc., contrairement aux 
précédentes observations de J.-J. Thomson sur 
les radiations. MM. Bottomley et King n'envi- 
sagent ici que les influences de température : 
ils notent les attractions et répulsions ou con- 
tractions des feuilles d'or de l’électroscope que 
l'on ne charge pas préalablement el auxquelles 
ils ont adjoint une échelle graduée sur laquelle 
se déplace un index extra léger, dont les mouve- 
ments dépendent des feuilles d'or. 

Parmi les appareils exposés par la Compa- 
gnie des instruments scientifiques de Cambridge, 
nous pouvons citer un électrométre portatif 
universel, construit par M. Wilson, et destiné à 
mesurer entre autres le potentiel atmosphérique. 
Extérieurement cet appareil ressemble à un mi- 
croscope. Les feuilles d'or sont suspendues dans 
un cylindre de bronze qui communique à un 
condensateur de quartz argenté. L'électroscope 
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est chargé positivement et le condensateur né- 
galivement afin d'établir une compensation. 
Afin d'éviter des troubles de fonctionnement en 
amenant l'instrument au zéro, le fil de l'élec- 
troscope est relié à une tige au-dessus de la- 
quelle est monté à volonté un condensateur 
tubulaire. Ce dispositif permet de faire des ob- 
servations pendant les temps orageux. 

Le commandant Chctwind, de la marine 
royale, expose un compas avec son habitacle 
représentant une modification des compas li- 
quides qui ont été employés pendant longtemps 
et présentaient certains avantages sur les com- 
pas secs, en ce sens que les mouvements de la 
rose étaient moins influencés par ces vibrations 
des machines à piston et autres causes pertur- 
batrices. Dans le compas du commandant Chet- 
wind, la rose est beaucoup plus petite que le 
récipient qui contient le liquide; cette disposi- 
tion présente de grands avantages. En effet, les 
agitalions du liquide qui sont maxima vers les 
bords et minima vers le centre n'exercent plus 
qu'une influence trés réduite sur une rose de 
petit diamétre. Celle-ci est donc pour ainsi dire 
libérée de toute action gyratoire de liquide tour- 
nant dans le récipient sous l'effet des change- 
ments de cap du navire. Afin de bien déterminer 
la ligne de foi, un long index part des bords du 
récipient et vient affleurer la rose. 

Cet index n'est pas soumis aux agitations 
perturbatrices du liquide et empéche toute pos- 
sibilité d'erreur de parallaxe dans les lectures. 
Mais celles-ci peuvent être délicates en raison 
du diamétre trés réduit de la rose. C'est pour- 
quoi, afin de les faciliter, un prisnie d'agran- 
dissement est placé au-dessus de la rose près 
de lindex; ce prisme peut étre pourvu d'une 
petite lampe, mais avec le récipient à fond de 
verre, on éclaire le tout par en dessous. La 
compensation du compas a également subi cer- 
taines modifications; les aimants compensa- 
teurs sont placés dans une glissiére actionnée 
par une chaine sans (in de telle sorte que 
observateur peut régler son compas sans 
quitter la rose des yeux. Ce nouveau compas 
vient d'étre adopté par l'amirauté à cause de 
son inertie sous l'influence des vibrations des 


.chocs, du tir des canons, etc. 


Un appareil à mesurer, exposé par M. le 
colonel E. Crompton, réunit la qualité de préci- 
sion avec la rapidité des mesures; cet appareil a 
été spécialement destiné à observer les différences 
de longueur dues à l'échauffement d'échantil- 
lons d'aciers et est capable de mesurer des 
longueurs variant de 0,025 m à 0,150 m. Les 


opérations peuvent s'effectuer à la vitesse de 
une par minute, à condition que la longueur 
des différents échantillons ne varie que de 
0,010 m et la précision obtenue est de 1/200 000. 
La déviation de l'aiguille d'un galvanométre 
indique le moment précis où les deux branches 
de l'instrument sont en contact avec la pièce 
à mesurer et où l'on doit effectuer les lectures. 
M. Louis Brennan, l'inventeur de la torpille qui 
a contrebalancé en Angleterre les succés de la 
torpille Whitehead a montré une application 
fort inattendue des actions gyroscopiques. Il 
s'est servi du principe du gyroscope pour établir 
un nouveau système de traction électrique 
monorail. | 

Réellement monorail, la voie comporte ici, en 
effet, un seul el unique rail ou encore un câble 
d'acier suspendu à quelques mètres du sol par 
des chevalets en bois. Le petit modèle de voiture 
exposée avait 2 m de longueur et consistait en 
un long chássis supporté par deux bogies, 
avant et arriére, montés chacun sur deux roues 
à gorge disposées dans le méme axe el roulant 
sur l'unique rail ou câble de soutien. Une petite 
cabine à l'avant peut contenir un homme. 
L'équilibre est obtenu au moyen de deux vo- 
lants gyroscopiques représentant 5 0/0 du poids 
total de la voiture et placés l'un à l'avant, 
l'autre à l'arriére; ils tournent dans le vide à 
grande vitesse sous l'effort de deux moteurs 
électriques. Dés qu'une certaine vitesse est 
dépassée, la voiture est maintenue dans sa posi- 
tion d'équilibre, soit qu'elle soit arrétée, soit 
qu'elle se meuve sur la voie aérienne. La rota- 
tion des tores s'effectuant dans le vide, les 
résistances mécaniques sont trés faibles et cette 
rotation se continue longtemps encore aprés 
que l'on a interrompu le circuit des moteurs. 
La propulsion de la voiture est obtenue au 
moyen d'accumulalcurs qui alimentent deux 
moteurs électriques actionnant les roues ainsi 
que les moteurs entraînant les volants gyrosco- 
piques. Les essais ont été, paraît-il, trés satis- 
faisants; la voiture a pu franchir rampes el 
courbes à grande vitesse avec une sécurité 
complète en gardant un équilibre parfait. Dans 
les essais réalisés à l'exposition de la Société 
royale, la voiture circulait automatiquement 
sans mécanicien sur un câble tendu à 3 m du 
sol autour de la salle des séances. Ce curieux 
el nouveau mode de traction électrique a excité 


un très vif intérêt. 
G. D. 
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ACADÉMIR DES SCIENCES DE PARIS 


SÉANCE DU 6 MAI 1907 


M. Deslandres présente une note de MM. Cicera e 
Balcelli ayant pour titre : Etude des rapporls entre 
l'activité solaire et les variations magnéliques et électri- 
ques enregisirées à Torlose ' Espagne). 

M. J. Violle présente une note de M. Timoléon Argy- 
ropoulos sur un condensateur parlant. 

M. L. Torres communique une note sur le télékine et 
la (élémécanique relative à une réclamation de priorité 
en ce qui concerne une communication faite par 
M. Gabet à l'Académie le 14 janvier 1907. 


SÉANCE DU 13 MAI 1907 


M. Marcel Deprez communique une note donnant /a 
théorie du condensateur parlant de M. Argyropoulos. 

M. Jean Becquerel communique une note sur les 
changements des bandes d'absorption des cristau. et la 
loi de variation de l'amortissement du mouvement des 
électrons absorbants à diverses températures. 

M. Lippmann présente une note de M. G. Guyot sur 
la théorie de Nernst et la mesure des différences de 
polentiel au contact de deux solutions d'électrolytes. 


SÉANCE DU 21 MAI 1907 


M. J. Violle présente une note de M. Henri Abraham 
sur la sensibilité absolue de l'oreille. 11 semble résulter 
des expériences de l'auteur que le seuil des sensations 
de l'oreille normale correspond à des variations de 
pression ayant une amplitude d'environ 4 dix-millio- 
niémes de millimètre de mercure. 

M. G. Gabet adresse une note relative à la communi- 
cation de M. Torres, publiée le 6 mal sous le titre : le 
télékine el la lélémécanique. (Renvoyé à l'examen de 
M. J. Carpentier.) 


SÉANCE DU 27 MAI 1907 


M. Mascart présente une note de M. Maurice de 
Broglie sur une nouvelle propriété des gaz issus des 
flammes. i 

M. J. Violle présente une note de M. Henri Abraham 
sur la sensibililé des téléphones électroslaliques. 


OI mens 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


SÉANCE DU 17 MAI 1907 


M. P. Langevin fait une communication sur un enre- 
gistreur des ions de l'almosphère. 

Micromanomètre à flamme el magnélisme des gaz. 
— M. Pierre Sève rappelle qu'une flamme de gaz d'éclai- 
rage convenablement réglée constitue un manomètre 
très sensible qui a déjà été employé en particulier par 
M. Rubens et par M. Been. Un tube en T recoit du gaz 
par sa tubulure centrale. Le gaz s'échappe librement à 
l'un des orifices et est enflammé à l’autre. On règle 
l'inclinaison de l'appareil pour obtenir une grandeur de 
flamme facilement reconnaissable (partie éclairante 
minimum par exemple). Le niveau inférieur du tube 
est presque déterminé à 1 mm pres. Une surpression à 
Yorifice non allumé se traduit par une variation de la 


longueur de la flamme; on peut compenser cette sur- 
pression en abaissant l'extrémité allumée. De cette 
dénivellation et de la connaissance des poids spécifiques 
de l'air et du gaz d'éclairage, on déduit la surpression. 
La sensibilité de ce manométre (le millimétre d'air) est 
comparable et peut-étre supérieure à celle de l'appareil 
à xylol de Topler ou du manométre à deux liquides 
(Krebs, M. Le Chatelier). En plaçant l'orifice non allumé 
dans l'entrefer d'un électro-aimant donnant un champ 36, 
on peut ainsi mettre en évidence et méme mesurer la 
susceptibilité K de l'air (eelle du gaz est négligeable) 


2 
par suite de la surpression pla qui se produit quand 


on excite l'électro. L'orifice enflammé doit être abaissé 
de 2 cm environ pour 10 000 gauss. On peut opérer sur 
l'oxygène ou sur un autre gaz à l'aide d'une cuve con- 
venable entourant les piéces polaires, ouverte par le 
baut et traversóe par un courant de gaz considéré. 
M. Seve montre ainsi devant la Société que l'oxygene 
est 5 fois plus magnétique que l'air et que le gaz car- 
bonique ne l'est sensiblement pas. Ces expériences peu- 
vent se répéter aisément dans les cours. 


——VaÓÓ PIE OS 
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Les moteurs à gaz. Etude des projets, cons- 
truction et conduite des moteurs à explo- 
sion, par Herm. Harper, ingénieur civil, tra- 
duit de l'allemand, par M. VanRrNors, ingénieur 
des Arts et Manufactures. Tome Ier. Un volume, 
format 23 x 18 cm, de 208 pages, avec 726 fig., 
75 tableaux et nombreux exemples numériques. 
Prix : 12 fr. 50 (Paris, H. Dunod et E. Pinat, 
éditeurs.) 


La traduction de l'ouvrage de Haeder sur les moteurs 
à gaz, dont M. Varinois vient de publier la premiere 
partie, s'adresse au monde industriel nombreux, appelé 
à acheter, à conduire ou à construire des moteurs à gaz. 

A l'acheteur il indiquera les économies que pourra 
préseuter l'emploi du gaz, comparé à celui de la vapeur, 
et le type qui conviendra le mieux pour son industrie. 
Le mécanicien appelé à conduire un moteur y trou- 
vera les indications détaillées sur le fonctionnement de 
tous les organes, sur les défauts qui peuvent se rré- 
senter et sur la facon d'y remédier pour assurer un 
bon service. Enfin surtoul, l'ingénieur appelé à faire 
des projets de moteurs, y trouvera un ensemble de 
méthodes, de calculs, de formules, de tableaux et 
d'exemples numériques, qui lui permettront d'établir 
complètement le type le plus avantageux devant répon- 
dre aux exigences de chacun des cas si particuliers que 
l'industrie peut présenter actuellement. 

Chaque organe étant étudié successivement en détail 
et au moyen d'exemples et de dessins complets, la mise 
sur pied d'un projet se réduit à faire un calcul dont 
toutes les formules sont indiquées à l'avance et à copier 
un dessin pour chaque organe. On évitera ainsi les 
mécomptes et les titonnements nombreux auxquels on 
est toujours astreint dans l'établissement d'un nouveau 
type de machine. 

C'est, en résumé, un ouvrage essentiellement pratique, 
appelé à rendre de trés grands services. 


REVUE INTERNATIONALE DE L’ELECTRICITE 


Armature construction (Construction de l'in- 
duit). Un volume de 310 X 162 mm de 348 pages, 
avec 478 figures, comprenant plusieurs planches 
en couleurs, par MM. Hobart et Ellis. Prix : 
15 shillings. (Londres, Whittaker and Co, 
éditeurs.) 


Les auteurs, comme les ingénieurs, doivent aujour- 
d'hui se spécialiser dans leurs œuvres s'ils veulent être 
complets. L'établissement et la construction d’une 
dynamo représente, en effet, un sujet beaucoup trop 
étendu pour celui qui veut le traiter avec tous les 
détails et avec toute la précision voulus. C'est pourquoi 
MM. Hobart et Ellis se sont décidés à ne décrire ici que 
les modes de construction, d'enroulement et de mon- 
tage des divers organes qui constituent l'induit. De 
plus, comme ils le font remarquer dans leur préface, 
ils ont préféré laisser de côté presque entièrement le 
point de vue théorique et technique pour s'adonner 
plus spécialement au point de vue pratique et décrire 
minutieusement les diverses méthodes adoptées par les 
constructeurs. On le voit donc, cet ouvrage se fait 
remarquer des autres par les innombrables renseigne- 
ments qu'il contient sur les procédés employés généra 
lement pour établir les nombreux types d'induits 
connus et employés aujourd'hui. MM. Hobart et Ellis 
traitent successivement des induits feuilletés, des 
noyaux d'induits, de leur ventilation, de l'assemblage 
des noyaux, de la construction des induits en cage 
d'écureuil, des commutateurs; puis ils passent ensuite 
aux enroulements d'induits à courant continu, à cou- 
rants alternatifs simples, diphasés, triphasés. Enfin, 
dans un dernier chapitre, ils étudient les modes de 
montage et de vérification. ' 

Les figures sont nombreuses; à cóté de chaque des- 
cription, le lecteur a devant les yeux la représentation 
vivante de l'organe décrit et de la méthode étudiée dans 
le texte. Les schémas en couleurs sont une heureuse 
innovation, car ces traits de différentes teintes per- 
mettent à l'œil de suivre facilement les enroulements 
des conducteurs dans le cas d'alternateurs polyphasés 
par exemple. — G. D. | 
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Notions de mathématiques supérieures, de 
caloul intégral et différentiel, par M. HzwuaR- 
DINQUER. Un volume, format 18 X 12 cm de vii- 
142 pages. Prix, cartonné : 3 fr. (Paris, librairie 
Henry Paulin et Cie.) 


Pour un nombre de plus en plus grand de personnes, 
la nécessité s'impose chaque jour davantage de posséder 
quelques notions de calcul intégral et différentiel, et 
de s'initier à la pratique de l'analyse mathématique. 

L'enseignement des Facultés et des Ecoles spéciales, 
et aussi des ouvrages excellents, mais volumineux, 
permettent d'approfondir cette étude. M. Hémardinquer 
s'est proposé un tout autre but : il a voulu faire un 
petit ouvrage qu'il destine à ceux — (candidats à la 
licence ès-sciences physiques, élèves des écoles tech- 
niques, praticiens, électriciens, constructeurs), — qui, 
tout en ayant une connaissance suffisante des mathé- 
matiques élémentaires, et de la notion de dérivée, ont 
un besoin journalier de connaitre rapidement une 
solution, sans recourir aux ouvrages spéciaux. Ce livre 
constitue pour eux une sorte d'aide-mémoire qui leur 
rappellera les théories et formules. Il répond à un 
véritable besoin, en raison du grand développement de 
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la mécanique appliquée et des progrès de l'industrie 
électrique. 

Aussi sommes-nous persuadés qu'il sera favorable- 
ment accueilli dans les milieux spéciaux auxquels il 


s'adresse. 
— a, vat D ge ty 


CHRONIQUE 


La lampe à arc à magnétite 
pour l'éclairage des rues. 


La Rundschau für Blekirotechnik und Maschinenbau 
rapporte que l'emploi des lampes à arc à magnétite, 
dans l'éclairage des rues de Westmount (province de 
Québec, Canada), donne des résultats extrémement 


. Satisfaisants. On utilise, à Westmount, 150 de ces 


lampes. Le courant alternatif fourni par l'usine cen- 
trale est transformó, au moyen d'un redresseur à 
mercure, en courant continu ; chaque circuit de lampe 
consomme 4 ampéres et chaque lampe absorbe 310 watts. 
Sur le tableau commutateur principal, la consommation 
totale, pour les 150 lampes, y compris les pertes dans 
les redresseurs et dans les conducteurs, ressort à 150 kw, 
ce qui donne par lampe 838 watts. Les électrodes de la 
lampe à magnétite consistent en une tige de cuivre et 
une tige de magnétite; la tige de cuivre s'use trés peu 
et la tige de magnétite a une durée d'environ 209 heures. 

Cette lampe n'est pas en vase clos; par suile, on n'a 
pas à nettoyer la cloche intérieure ni à craindre" 
rupture de cette dernière. Ces lampes, utilisées à 
Westmount, donnent une lumière de 200 0/0 supérieure 
à celle des lampes à arc ordinaires qui consomment 
chacune 480 watts en brülant à l'air libre. On prévoit 
que l'emploi de la lampe à magnétite va amener une 
transformation complète dans l'industrie de l'éclairage 
public. — G. 
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Huilage des voios de chemins de fer électriques. 


Suivant l'Elektrotechnische Zeitschrift, la Compagnie - 
américaine « Brooklyn Rapid Transit » s'est récemment 
livrée à des essais en vue d'empêcher la formation de 
poussières au passage de ses trains électriques. Ces 
essais ont consisté en un arrosage d'huile sur 52 km de 
ses lignes de banlieue, particulièrement sablonneuses, 
qui relient New-York à la côte. A cet effet, on a employé 
de l'huile minérale brute revenant au prix de 4,3 cen- 
times le litre. Pour effectuer un arrosage complet, on 
a dépensé 4 500 litres de cette huile par km de voie 
simple. On a constaté que c'est l'huile minérale à bon 
marché et impropre pour le raffinage qui se prcte le 
mieux à l'arrosage, car une pareille huile contient un 
pourcentage élevé de produits asphaltiques qui main- 
tiennent fixés au sol les grains de sable et de poussière. 
Durant l'arrosage, on emploie des dispositifs protec- 
teurs spéciaux pour empêcher le liquide d'entrer en 
contact avec les rails. L'arrosage précité n'a pas seule- 
ment donné satisfaction en réduisant les poussières; on 
a en outre constaté qu'il facilitait sensiblement l'entre- 
tien du matériel d'exploitation sur les sections ainsi 
traitées. — G. 


-00- 
Le dynaphore. 


La Rundschau für Elekirotechnik und Maschinenbau 
donne les renseignements suivants sur un appareil 


7 me ou 
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imaginé par M. A. Heil, de Francfort-sur-Mein, en fai- ; 


sant remarquer que cet appareil semble résoudre, de 
façon satisfaisante, le problème de la transformation 
directe, en électricité, de l'énergie thermique emmaga- 
sinée dans les matiéres combustibles 

L'appareil en question, auquel son inventeur a donné 
le nom de dynaphore, produirait jusqu'à 25 watts Il 
s'agit d'un four dont les divers éléments sont disposés 
autour d'un mécanisme de chauffage cylindrique et à 
nervures. Ce mécanisme est construit en un alliage 
` spécial qui ne s'oxyde pas, méme après des années de 
fonctionnement. L'isolation nécessaire est donnée par 
des lames de mica, lesquelles, méme en présence d'une 
haute température, présentent encore une résistance 
électrique élevée. L'échauffement s'obtient par une 
combustion de gaz, d'alcool, de pétrole ou de charbon, 
et il atteint une température de 300-380". 

Ce four donnerait un hectowatt-heure en consom- 
mant 2 kg de charbon de terre ou de coke, ce qui 
représente une dépense d'environ 6,25 centimes. Comme 
toute la chaleur dégagée par le charbon ne se trans- 
forme pas en électricité, le dynaphore peut étre simul- 
tanément affecté au chauffage. Il se construit pour 
diverses tensions et intensités; un four de l'espéce, 
aménagé pour fonctionner au gaz et consommant 1/2 m? 
de gaz à l'heure, débite 2,5 ampéres sous 10 volts. 

Le dynaphore pourrait trouver maintes applications 
avantageuses. C'est ainsi qu'en ce moment on recherche 
le moyen pratique d'amener à un dynaphore les gaz 
d'échappement des moteurs d'automobiles (!), dont on a 
jusqu'ici laissé Ja chaleur sans emploi et de produire 
de cette maniére de l'énergie électrique qui, recueillie 
dans des accumulateurs, pourrait servir à l'allumage du 
moteur et à l'éclairement électrique des lanternes du 
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Locomotives électriques pour trains lourds. 


L'Elektrotechnik und Maschinenbau rapporte que la 
Compagnie américaine « General Electric » a récem- 
ment construit, pour le cbemin de fer Kansas City- 
Westport (Etats-Unis, des locomotives électriques du 
poids de 35 tonnes (puissance de traction : 7500 à 
12000 kg) qui doivent remorquer des trains pesant 
jusqu'à 275 tonues à une allure de 12 km par heure sur 
des rampes de 2 0/0 et de 20 km par heure sur une 
voie horizontale. Chacun des quatre essieux de ces 
locomotives est pourvu d'un moteur de 55 ch à cou. 
plage multiple et est alimenté par du courant continu 
sous 500 volts. L'air comprimé servant à l'actionnement 
des freins, du sifflet et de la sabliére est donné par un 
compresseur électrique disposé à proximité du poste du 
wattman. Le freinage s'opère soit automatiquement 
soit mécaniquement, gráce à un récipient d'air spécial. 
Chaque locomotive mesure une longueur totale de 
9,3 m et a recu un appareillage électrique d'un poids 


de 12,5 t. — G. 
-00- 


Emploi des gaz de hauts fourneaux 
dans les usines électriques. 


L'Elektrolechnische Neuigkeits Anzeiger signale une 
station génératrice dans laquelle les moteurs sont 
actionnés par le gaz provenant de hauts-fourneaux voi- 
sins. 

L'usine métallurgique qui fait cette fourniture com- 
porte deux hauts-fourneaux produisant chacun 350 ton- 
nes de fer par jour et 104 fours à coke. 
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L'iostallation mécanique de la station génératrice 
comporte trois moteurs à gaz de 100 ch et un moteur 
à vapeur de 200 ch. Ce dernier est alimenté par six 
chaudiéres qui sont disposées pour pouvoir étre 
chauffées soit avec du charbon, soit avec du gaz de 
haut-fourneau. | ; 

On a observé que pour chaque tonne de fer produite 
par le haut-fourneau, on retire une énergie de 15 kw- 
heure du gaz. 

Le gaz est vendu à raison de 0,002 fr le mètre cube 
environ. Dans ces conditions, la dépense en combus- 
tible est de 0,008 fr par kw-heure et la dépense totale 
de 0,05 par kw-heure. - l 

L'installation d'épuration du gaz a coûté 240 000 fr. 
La vente du gaz rapporte 96 000 fr laissant un bénéfice 
annuel de 72 000 francs. — A. B. 


-00- 


Les tramways électriques au Japon. 


L'Elektrotechnik und Maschinenbau donne, sur l'in- 
dustrie des tramways électriques au Japon, les détails 
ci-après : 

Le premier tramway électrique construit dans ce 
pays a été celui de Kyoto, qui mesure un développe- 
ment de 12 km et qui date de 1895. Actuellement en 
compte, pour tout l'empire, 18 compagnies qui s'occu- 
pent de traction électrique et dont les réseaux ont un 
développement total de 210 km, sans parler de 130 km 
présentement en cours de construction. Ces entreprises 
disposent d’un capital-actions total de 90 millions de fr 
environ, mais bien peu d'entre elles ont jusqu'ici 
obtenu des résultats rémunérateurs. Parmi les réseaux 
prospères, il faut citer celui de Tokyo, qui peut servir 
à ses actionnaires un divideade annuel de 10 0/0. — G. 
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Alimentation de l'ile de Seeland (Danemark) 
| en électricité. 


L’Eleklrotechnische Anzeiger signale un projet im- 
portant élaboré par M. Faber, directeur de la compagnie 
des tramways électriques de Frederiksberg (Danemark). 
Ce projet, qui a rencontré l'appui d'un consortium de 
banquiers de Copenhague, aurait pour objet l'alimenta- 
tion en électricité de toute l'ile danoise de Seeland, 
d'une superficie de 6900 km’. A cet effet, trois grandes 
usines centrales (dont l'une édifiée à Copenhague, une 
deuxième dans le Nord et la troisième dans le centre 
de l'ile) fourniraient du courant non seulement à toutes 
les villes, mais encore à chaque commune rurale et à 
tous les autres gros consommateurs. Des sous-stations 
assureraient Ja distribution à tous les centres de con- 
sommation. Comme, au Danemark, l'agriculture est trés 
développée, les localités rurales absorberaient proba- 
blement une forte quantité de l'énergie produite. On 
estime que la réalisation du projet en question néces- 
siterait un capital de premier établissement d'environ 
14 millions de fr. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Dz BOYE. 


PARIS. — !,. DE SOTE ET FILS, IMPR., 18, R. DES FO98ES-8.-JACQUES. 


N° 861. — 29 Juin 1907. 


LES STATIONS NYDRAULICO- ÉLECTRIQUES 


DANS LES ETATS DE L'OUEST 
ET DE L'EST AMÉRICAIN 


Un grand nombre de stations hydraulico- 
électriques dans les Etats de l'Ouest, y compris 
ceux de Californie, sont pourvues de roues 
hydrauliques genre Pelton, à cause, principale- 
ment, des énormes chutes disponibles dans 
celle partie des Etats-Unis. 

Les torrents fournissent un débit sous des 
chutes considérables et celte énergie est utilisée 


L'ÉLECTRICIEN 


401 


actionnés directement par des turbines de 72 ch. 
Les alternateurs fournissent des courants tri- 
phasés à la fréquence 60 sous une tension de 
11 500 volts. 

En Californie, on dispose souvent de hauteurs 
de chute cinq ou six cents fois plus considé- 
rables; c'est ainsi qu'à la station de Volta de la 
Compagnie Northern California Power, les roues 
à impulsion fonctionnent sur une hauteur de 
chute de 400 m. Une autre station de Cali- 
fornie, celle de Caliente, comprend cinq alter- 
nateurs Bullock de 3000 kw accouplés directe- 
ment à des roues genre Pelton et ce genre de 


Station électrique de Caliente (Callrornie). 


avec plus d'avantages par des roues à impulsion. 

Dans les Etats de l'Est il y a très peu de sta- 
lions hydrauliques comprenant des roues à im- 
pulsion, car les hauteurs de chute sont relative- 
ment faibles. Dans beaucoup de ces stations, on 
emploie des turbines verticales, accouplées di- 
reclement aux arbres des alternateurs, ou bien 
reliées par courroies avec arbres de transmission 
volants et manivelles, comme dans la station 
municipale d'éclairage de Harrisonburg. La hau- 
leur de chute est de 6,60 m et on y a établi un 
barrage de plus de 230 m de longueur sur 5 m 
de haut. Les alternateurs type Bullock, cons- 
truits par la Compagnie Allis Chalmers, de Mil- 
waukee, ont une puissance de 230 kw ; ils sont 
excités par des dynamos de 20 kw sous 120 volts, 

27* ANNÉE, — 107 SEMESTRE 
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matériel se retrouve encore à la statìon de Los 
Angeles qui contient quatre groupes turbo-alter- 
nateurs à inducteur tournant, excités chacun 
par des dynamos multipolaires à courant con- 
tinu qui sont entrainées par des turbines dis- 
tinctes. 

Toules ces slations sont, maintenant, munies 
de ponts rọulants électriques pour la manuten- 
tion des différentes parties des machines, lors- 
qu'il est nécessaire de procéder à des réparations 
sur les turbines ou sur les alternateurs. Celui 
qui esl monté dans la station de Los Angeles a 
une puissance de levage de 30 tonnes à 6 m de 
hauteur et, une largeur de translation de 14 m. 
La translation longitudinale s'effectue par chaine 
et manœuvre à la main. Le levage et l'avance- 
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ment latéral s’effectuent soit électriquement, soit 
à la main, à volonté. Ce pont roulant à été cons- 
truit à Philadelphie par MM. Maris frères. 

Plusieurs stations d'éclairage électrique du 
Wisconsin ont été acquises par la Compagnie 
Western Gas and Investment de Chicago qui 
déjà possédait la propriété de la Stillwater Gas 
and Electric C° ot plusieurs stations hydraulico- 
électriques situées sur la rivitre Apple. L'une 
de ces stations est située à Somerset et une 
autre à Riverdale, à environ 12 milles et 
14 milles de Stillwater. 

La station de Riverdale comprend des alter- 
nateurs de 250 kw, directement accouplés à des 
turbines horizontales, construites par la Com- 
pagnie Morgan Smith; à la vitesse angulaire de 
200 tours par minute, les alternateurs fournis- 
sent des courants triphasés à la fréquence 60, 
sous une tension de 2300 volts. Les excitatrices 
sont accouplées par courroie à un volant monté 
sur le prolongement de l'arbre qui réunit l'alter- 
nateur à la turbine. 

De la station de Somerset, le courant est dis- 
tribué à plusieurs villes voisines par des lignes 
aériennes de transmission sous la tension de 
15 000 volts. 

Les alternateurs construits par la National 
Electric C*, de Milwaukee, ont une puissance 
de 250 kw, et sont accouplés par courroies aux 
turbines; à la vitesse angulaire de 450 tours par 
minute, ils fournissent des courants triphasés à 
la fréquence 60, sous une tension de 2300 volts, 
lension qui est élevée à 15000 volts par trois 
transformateurs. Les deux stations de Riverdale 
el de Somerset, qui sont distantes de 2,5 milles 
l'une de l'autre, peuvent fonctionner ensemble 
et distribuer conjointement du courant aux 
lignes de transmission. 

A Stillwater (Minesota), où aboutissent ces 
lignes, des sous-stations réduisent la tension 
de la transmission et alimentent les réseaux de 
distribution par l'éclairage et la force motrice. 

Frank. C. PERKINs. 
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CONDUCTEURS ELECTRIQUES SOUPLES 
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Le 18 avril dernier, M. Alfred Schwartz a 
présenté à l'Institution des ingénieurs électri- 
ciens de Londres un travail très complet sur 
les conducteurs souples avec quelques remar- 
ques sur des essais de caoutchouc. Il montre 
d'abord que, de l'avis général des ingénieurs, 
ces conducteurs constituent la partie faible des 
installations électriques. Il est curieux de cons- 
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tater, en effet, qu'aprés avoir apporté un soin 
tout particulier à élonger des conducteurs trés 
bien isolés (quelquefois dans des tubes non in- 
flammables) dans toutes les autres parties de 
l'installation, les électriciens en arrivent tout 
naturellement à compléter cette installation par 
deux conducteurs souples, fort mal isolés, qui 
sont exposés à toutes sortes d'à-coups, d'efforts 
de traction répétés comme, par exemple, le sont 
les cordons de suspension qui, avec contrepoids, 
supportent les lampes. M. Schwartz montre, par 
des chiffres et des statistiques, le grand nombre 
d'incendies, provoqués par ces câbles souples. 
Au point de vue de leur emploi dans les ca- 


 nalisations, usage toujours de plus en plus ré- 


pandu à cause du désir que l'on a de réduire le 
plus possible, les frais d'installation pour les 
petits consommateurs, M. Schwartz déclare 
qu'en Allemagne on en a toujours recueilli des 
désagréments, à moins que les règlements soient 
exactement suivis tant au point de vue des ma- 
titres employées que des corps en conctact avec 
eux. 

Alors que la tension adoptée ne dépassait ja- 
mais 110 volts, des câbles souples isolés avec 
des rubans de caoutchouc furent employés avec 
succès. Mais lorsque l'on employa des tensions 
de 220 volts, ce mode d'isolement devint tout à 
fait insuffisant; cela était principalement dà à 
ce que, par raison d'économie mal entendue, 
les matériaux employés ne contenaient guère 
que 50 à 700/0 de caoutchouc et que aussi, par 
suite d'un défaut de fabrication, le recouvre- 
ment du fll par les rubans isolants n'était pas 
suffisamment bien assuré, de telle sorte que, sur 
certains points, les fils étaient à découvert. Se- 
lon les réglements allemands, les cábles souples 
à ruban de caoutchouc ne doiventétre employés 
que dans des salles séches et pour des tensions 
maxima de 125 volts; ils ne doivent jamais étre 
montés dans des usines, des sous-sols, des 
caves, des chambres à coucher, elc., ni servir 
de cábles de suspension. On doit se servir de 
caoutchouc vulcanisé sous forme d'enveloppe 
continue pour des tensions jusqu'à 1000 volts 
pour des appareils fixes et jusqu'à 500 volts pour 
des appareils mobiles. 

Les accidents causés à 220 volts par des 
cábles souples avec isolants en ruban de caout- 
chouc, proviennent non pas tant de courts- 
circuits directs que des arcs persistants de faible 
intensité, et qui sont supportés par les fusibles. 
Ces accidents se sont produits le plus fréquem- 
ment dans les conducteurs souples des commu- 
tateurs. M. Schwartz déclare qu'il est d'usage 
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dans les fabriques de coton, dans le Lancashire, 
et où l'air est chargé de poussière et d'humi- 
dité, de nettoyer les conducteurs souples avec 
des balais et des brosses qui servent & nettoyer 
également les machines; ces brosses deviennent 
rapidement grasses et huileuses, il se produit 
alors de petits arcs de faible intensité, qui ne 
rompent pas les coupe-circuits fusibles, mais 
qui se forment entre les conducteurs souples 
retenant les lampes; ces arcs circulent le long 
des conducteurs. La limite de leur intensité est 
maintenue assez basse, par suite de la haute 
résistivité de l'arc qui se forme ainsi à travers 
l'isolant carbonisé. Aux Etats-Unis et en Alle- 
magne, les règlements exigent une enveloppe 
extérieure non inflammable, maïs bien qu'en 
vigueur depuis plusieurs années, M. Schwartz 
affirme que cette règle n'a jamais été appliquée 
d'une manière sérieuse. Puis il ajoute que les 
fils conducteurs des câbles souples sont ordi- 
nairement tous tordus ensemble et dans le 
méme sens; quelquefois méme ils ne sont pas 
tordus. Ce dernier système est défectueux, 
surtout pour les cábles qui travaillent en avant 
et en arrière sur une poulie; l'effort exercé n'est 
pas également distribué sur tous les flls qui 
peuvent alors se rompre facilement. Il serait dési- 
rable que le nombre et la dimension des fils pour 
cables souples soient uniformes, car les diffé- 
rences sont beaucoup trop accentuées, actuelle- 
ment, dans la fabrication courante. Le confé- 
rencier donne alors des détails sur les modèles 
qui ont été réglementés par l'association anglaise 
des fabricants de câbles. Des chiffres obtenus en 
essais, il résulte que, dans tous les cas oü il 
s'agit de conducteurs en cuivre pur, la conduc- 
tivité des fils conducteurs assemblés en un grand 
nombre de brins est plus élevée que celle d'un 
fll unique de diamétre équivalent. Pour les 
conducteurs étamés, cela dépend de la fabrica- 
tion; dans telle maison, les conductivités sont 
égales, mais dans telle autre, où les fils sont 
plus fortement étamés, la conductivité est plus 
élevée que pour un conducteur unique. En 
général, les conducteurs avec caoutchouc vul- 
canisé sont étamés et ceux avec ruban de caout- 
choue pur nele sont pas. 

M. Schwartz donna ensuite des détails sur les 
quatre principales causes qui provoquent des 
ruptures dans les conducteurs et qui révèlent 
des conditions ordinaires de service, à savoir : 

4° Extension des fils par tension sous de petites 
charges ; 

2» Diminution de la ténacité par suite de 
l'augmentation de la température; 


3° Corrosion des fils par le soufre du composé 
vulcanisé ; 

4° Corrosion des fils, due aux vapeurs chi- 
miques de l'air. 

Il parle aussi d'un câble souple spécial (le 
cáble souple Gymp), qui, par suite de sa struc- 
ture, présente une souplesse extraordinaire. Les 
conducteurs sont formés de minces lamelles de 
cuivre de 0,2 mm de large, sur 0,3 mm d'épais- 
seur. Ces lamelles sont chacune enroulées en 
spirale autour d'un fil de soie séparé et vingt 
et une semblables sont reliées ensemble par 
groupes de sept pour former le cáble complet. 
La résistance de ce conducteur est naturelle- 
ment élevée et un petit échantillon soumis au 
professeur Schwartz, aprés avoir fonctionné 
1,5 millions de fois sur une poulie à contre- 
poids, présentait une résistance de 1,72 ohm 
par mètre de double conducteur. 

En général, on doit remarquer que la ques- 
tion de conductivité des câbles souples em- 
ployés comme cordons de suspension doit se 
relier aux exigences des efforts mécaniques 
qu'ils doivent supporter, d'où l'on déduira la 
section minimum à employer, car la conducti- 
vité est d'une importance capitale pour tous les 
cables souples qui font partie de la canalisation 
intérieure d'une distribution. 

Dans une troisième partie, M. Schwartz 
étudie l'échauffement des conducteurs dà à des 
courants d'intensité excessive, matibre qui se 
relie à l'élévation de température due à des 
courts circuits. Il décrit une série d'expériences 
réalisées à ce sujet et donne, résumés dans une 
table, tous les points critiques des cables su:i- 
ples montrant, exprimé en minutes et secondes, 
la durée de résistance de ces cábles sous le pas- 
sage de courants de 40, 50, 60 et 70 ampéres. 
Cette table distingue entre les conducteurs avec 
isolant vulcanisé et ceux avec caoutchouc pur. 
Au point de vue de l'isolant adopté pour les cå- 
bles souples, M. Schwartz étudie les caractères 
dominants de la matiére employée, mais trés 
brièvement à cause du secret gardé par les 
fabricants, d'où résulte l'ignorance presque totale 
des ingénieurs électriciens quant à la composi- 
tion exacte. Il traite ensuite des rubans de 
caoutchouc pur obtenus en feuilles puis coupés, 
de l'absorption de l'eau par le caoutchouc pur, 
du caoutchouc vulcanisé, des coefficients de 
vulcanisalion, de la force de résistance méca- 
nique et de l'allongement du caoutchouc Para 
vulcanisé ; puis il étudie l'effet des hautes tem- 
pératures sur le caoutchouc, etc. 

M. Schwartz parle ensuite des essais effectués 
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sur les cábles souples au point de vue de leur 
durée quand ils sont employés comme cordons 
de suspension avec poulies et contrepoids, de 
la résistance du diélectrique, de l'épaisseur 
qu'il doit présenter, de l'attraction des pous- 
sitres exercées par les conducteurs et enfin il 
décrit les systémes de cábles souples Peschel, 
Hartmann et Braun ainsi que quelques-uns des 
dispositifs de suspension adoptés en Angleterre 
et sur le continent. L'étude si complète du pro- 
fesseur Schwartz est rendue encore plus inté- 
ressante par la nombreuse bibliographie qu'il y 
a ajoutée ainsi que par la publication des régle- 
ments allemands et francais sur les installations 


comprenant des cábles souples. 
A. H. B. 
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AU SUJET 
DE LA MANGUVRE ÉLECTRIQUE DES CANONS 


Dans le numéro du 18 mai 1907, M. G. Dary 
expose les conclusions de M. J. Mac Kechnis 
au sujet des avantages que présente la manœu- 
vre hydraulique des canons sur la manœuvre 
électrique, préférence qui semble partagée par 
l'institution des « Naval Architects ». 

Peut-étre est-il de circonstance de rappeler 
ici que la marine de guerre francaise n'est 
nullement dans ces idées et que depuis l'époque 
oü elle a abandonné les appareils hydrauliques 
elle est restée fidèle au système électrique. 

Je n'ai pas l'intention d'entreprendre l'apo- 
logie des procédés électriques ou le procès de 
la méthode hydraulique servant à la manceuvre 
` de l'artillerie des navires de guerre. Les argu- 
ments qui interviennent dans une comparaison 
de principe soni assez connus. Mais je crois 
bon de faire remarquer que les cas particuliers 


et les circonstances locales doivent entrer 
sérieusement en ligne de compte : le problème 
qui se pose est différent suivant qu'il s'agit de 


manœuvrer une tourelle de 305 mm type bar- — 


bette (Angleterre) ou une tourelle à füt-pivot 
(France), une grosse tourelle ou une petite, etc. 
Si un jour la marine francaise revient aux ins- 


tallations hydrauliques, elle devra, au préalable, | 


modifier assez profondément les grandes lignes 
de ses tourelles, chambres de manœuvre, cham- 
bres relais et chambres de distribution. 

Sur les cuirassés japonais de 16 500 tonnes, 
Kashima el Katosi, construits en Angleterre, 
les deux écoles ont eu gain de cause, car les 
manœuvres électrique et hydraulique existent 
concurremment, l'une pouvant étre substituée 
à l'autre en cas d'avarie. 

Je reviens à mon but qui est d'indiquer 
l'extension prise par la manceuvre électrique de 
l'artillerie à bord de nos cuirassés et croiseurs. 
Longue est la liste des bátiments dotés de 
moteurs électriques pour la manouvre des 
canons el, parmi ces bâtiments, je citerai les 
plus modernes : 

Cuirassés : Gaulois, Charlemagne, Suf- 
fren, Patrie, République, Démocratie, Jus- 
tice, Vérilé, Liberté... 

Croiseurs : Gueydon, Montcalm, Dupetit- 


Thouars, Gloire, Condé, Marseillaise, Ami- 


ral-Aube, Jules-Ferry, Léon-Gambetta, 
Victor-Hugo... 

Les bâtiments en construction ou projelés 
seront aussi pourvus d'installations électriques 
très complètes. Ce sont les croiseurs Ernest- 
Renan, Michelet, Edgard-Quinet, Waldech- 
Rousseau, et les six cuirassés de 18 000 tonnes 
à turbines, de la classe Danlon, dont il a déjà 
été souvent question à la Chambre. 

Le tableau suivant indique le nombre et le 


Moteurs desservant un groupe. Nonbrsde Nomtre total 
Groupes desservis. Pointage. groupes pra pow 
| Relevage des Treuils Total pour || desservis. que calibre 
En direction. | En hauteur, | ‘ons | Monte-charges | 1 groupe. oe 
Grosse artillerie. 
Tourelle jumelée de 
305mm. .|? moteurs.|? moteurs.|? moteurs.|? moteurs. 8 x2 16 
Arlillerie moyenne. 
Tourelle jumelée de 
164»m,7 . . . Jl — — — 1 — 2 X 6 12 
Casemate de 164™™,7 — = = | "€ 1 x 6 
Arlillerie légère. 
4jmm , = mas ges i == 1 x6 6 
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_ rôle des moteurs affectés à l'artillerie à bord 


des six bâtiments de la classe Patrie, Répu- 
blique..., qui peuvent être considérés comme 
pourvus de l'installation type. 

Ces 40 moteurs de puissances et de modèles 
différents sont des moteurs à courant continu et 
fonctionnent sous 120 volts (sauf ceux du poin- 
tage en direction des deux tourelles de 305 mm 
qui sont en série et à 60 volts). 

L'énergie est fournie par 2 dynamos spéciales 
de 50 kw et par une usine centrale de 400 kw 
comprenant 4 dynamos de 100 kw pouvant 
être couplées en quantité. Les dynamos de 
100 kw alimentent l'artillerie moyenne et l'artil- 
lerie légère ainsi que les divers autres services 
du bord (incandescence, projecteurs, pompes, 
transmetteurs d'ordres, etc.). 

On voit par ce qui précéde que la puissance 
électrique des cuirassés de 15 000 tonnes atteint 
500 kw, soit 680 ch. Ce chiffre pourrait sans 
inconvénient étre augmenté de moitié pendant 
quelque temps, car les génératrices sont large- 
ment calculées. 

A part les manœuvres indiquées dans le 
tableau précédent, toutes les autres opéra- 
tions concernant les manceuvres des canons 
se font à bras (manœuvre de la culasse, par 
exemple). Et il faut se féliciter de cet état de 
choses qui comporte une grande simplicité et 
toute la sécurité qui résulte de la suppression 
d'intermédiaires mécaniques, hydrauliques ou 
électriques. 

Le passage d'une manœuvre électrique à la 
manœuvre à bras correspondante (cas d'un 
treuil monte-charges par exemple), se fait avec 
une simplicité parfaite, qui est peut-être le pri- 
vilège des appareils électriques. Quant à la pré- 
cision et à la rapidité de pointage, elle se trouve 
réalisée dans d'excellentes conditions. 

Les fervents de l’hydraulique ne manque- 
ront pas d'objecter que la difficulté de localiser 
les défauts doit subsister dans les installations 
que je vise. Cet inconvénient est supprimé par 
une judicieuse disposition de circuits facilement 
accessibles et par une solide éducation du per- 
sonnel électricien-torpilleur du bord qui arrive 
à connaitre rapidement les quelques points 
d'élection des défauts ou les défaillances très 
rares des relais et moteurs. Quant à la protec- 
tion contre les coups ennemis, elle est assurée 
par la cuirasse mobile et la cuirasse fixe de la 
tourelle, par deux ponts cuirassés et la ceinture 


du caisson blindé. 
Lussac. 


ES La — 


DISPOSITIF 


POUR OBTENIR UNE TENSION 
OU UNE INTENSITE CONSTANTE 


M. W.-P. White expose, dans la Physical 
Review, une méthode intéressante pour obtenir 
dans un circuit une intensité rigoureusement 
constanle avec des éléments d'accumulateurs 
de capacité ordinaire. Cette méthode est appli- 
cable, par exemple, au cas d'un circuit de poten- 
tiométre de trés basse résistance. 

Le principe de la méthode de M. White est 
basé sur ce fait, dont les applications sont con- 
nues, qu'une batterie d'accumulateurs en charge 
débitant un courant presque égal au courant de 
charge sera traversée par une trés petite 
quantité d'électricité qui aura pour effet de 
maintenir constante la tension de la source 
d'énergie. 

La figure ci-dessous représente schématique- 
ment le dispositif préconisé par M. White. Le 


circuit comporte trois branches 4, 2 et 3. En 4 
se trouve une batterie de tension V et une 
résistance R; en 2 une plus petite batterie de 
tension v et de résistance r; enfin, en 3, on 
place l'appareil de résistance R' à travers lequel 
on désire maintenir un courant constant ou un 
courant à tension constante. 

En réglant convenablement la résistance R, 
il est toujours possible de réduire autant que 
l'on désire l'intensité du courant traversant la 
branche 2 et, par suite, de maintenir la bat- 
terie qui est dans celte branche dans le méme 
état. La valeur du courant dans 3 peut, suivant 
le réglage, étre liée aux variations du courant 
dans 2 en méme temps qu'elle est rendue à peu 
prés indépendante des fluctuations dans 4 qui 
envoie le courant. En effet, le courant dans 2 


I= VR' — v (R+R) 
>? RR +r RER) 
sera nul quand 


V RR 
v` R 


.Ÿ : : ; 
Si e = 2, on doit avoir R = R'. Dans ce cas, 
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le réglage est particulièrement simple puis- 
qu'une modification dans la valeur R' peut étre 
compensée approximativement par une modifi- 
cation égale en R. Il suffit de trois éléments 
d'accumulateurs pour réaliser ce montage. 

Examinons ce cas particulier. Si V varie, ce 
que l'on suppose puisque, sans cela, le montage 
en question serait sans objet, ou encore si 
le réglage de la résistance R n'est pas exact, il 
n'en résultera qu'une trés petite perturbation 
sur la tension de la batterie 2. Ainsi, par exem- 
ple, si le courant I, traversant la branche (1) 
provoque une variation de 1 0/0 de la valeur de 
V, le courant résultant dans la branche (2). qui 
ne sera que 2 0/0 de la valeur de I, ne produira 
jamais qu'une variation de moins de 0,02 0/0 
dans la valeur de la tension v. Si la variation 
de V est de 10 0/0, la variation de v pourra ne 
pas dépasser 2 0/0. 

Le courant que l'on désire maintenir cons- 
tant I, est égal à 


v- V R 
[4 T 
R'--(R 4- R) 5 
Tant que la relation VR' =v (R-I- R) est 


réalisée on a I, — m 


Donc, en meltant un ampéremétre en 2 et en 
réglant R de sorte que I, reste à peu prés nul, 


I, peut étre maintenu égal à E 


Si V ou si le réglage en R varie, I, variera 
aussi puisque le courant I, n'est plus nul ; mais 
cette variation, qui est sensiblement propor- 

, T i ; ; 
tionnelle à p sera très faible, si la résistance r 
est elle-méme petite. 

Cette méthode est donc d'autant meilleure 
que la résistance des éléments est plus faible et, 
bien entendu, que les éléments d'accumulateurs 
employés sont eux-mémes plus constants. 


A. B. 
—— E ai n NE EE 


SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT POUR L'INDUSTRIE NATIONALE 


SÉANCP DU 22 MAI 1907 


M. le Président félicite en ces termes M. Carpentier 
de sa nomination de membre de l’Institut : 
« Messieurs, 


Après M. Le Chatelier, dont notre président saluait, 
dans votre derniere séance, l'élection à l'Académie des 
sciences, c'est maintenant notre collègue du Comité des 


Ld 


Arts économiques, M. Jules Carpentier, qui voit s'ouvrir 
pour lui les portes de la méme classe de l'Institut. 

La Société d'encouragement pour l'industrie nationale 
n'oublie pas que le jeune ingénieur, qui débutait 
en 1875 comme simple ouvrier ajusteur dans une de 
nos compaghies de chemins de fer, a été, pour ses 
premiers essais inventifs, l'un de ses lauréats et, peu 
aprés, il y a de cela vingt ans, l'un des membres de 
son Conseil. 

Vous aviez vu juste, Messieurs, en associant M. Jules 
Carpentier à vos travaux. Successeur actuel de l'honnéte, 
du consciencieux, et, on peut le dire maintenant, du 
célébre Ruhmkorff, M. Jules Carpentier a repris sa 
tradition en perfectionnant ses méthodes : il est, à son 
tour, le mécanicien habile doublé d'un savant physicien 
qui dote l'industrie électrique, la photographie, la 
télégraphie, les arte libéraux de leurs moyens d'action 
les plus ingénieux et les plus efficaces. 

Il est aussi l'inventeur patriote et désintéressé qui 
réserve généreusement à la France les instruments qui 
lui permettent de veiller à son indépendance. 

A ces titres, la Société est justement fiére de la nou- 
velle distinction qui honore un de ses membres, et elle 
lui adresse ses félicitations. 


$ 
* e 


Dans sa revue de la quinzaine, M. G. Richard signale 
toute l'importance de la question de la conservation des 
bois, pour laquelle on a déjà tenté de si nombreuses 
solutions : créosotage par immersion, vide ou pression, 
puis l'injection de toutes sortes d'antiseptiques : chlo- 
rure de zinc, bichlorure de mercure, sulfates de cuivre, 
de fer, de zinc...; aucun de ces prooédés n'a su 
résoudre complétement la question de la préservation 
indéfinie des bois sans les détériorer, aussi est-on 
encore perpétuellement à la recherche de nouveaux 
procédés. 

Parmi les procédés récemment essayés, il y a celui 
de Powell, des plus curieux par la nature de son anti- 
septique, qui n'est autre que du sucre sous forme de 
mélasse pour les bois grossiers et de saccharine pour 
les bois fins. Les bois, verts ou saisonnés, sont plongés 
en une dissolution sucrée froide, dans un autoclave 
dont on améne graduellement la température à celle de 
l'ébullition de la dissolution; puis, aprés un temps 
plus ou moins long, on sort ces bois des autoclaves et 
on les seche lentement dans un courant d'air chauffé 
graduellement. 

Cette eau sucrée se diffuse dans le bois bien plus 
profondément et vite que l'eau pure, puis, à mesure 
que la température de l'autoclave augmente, cette eau 
chasse du bois l'air qui s'y trouve ét aussi en vaporise 
l'humidité et la sève parce que son point d'ébullition 
est plus élevé que celui de l'eau pure. Pendant le 
refroidissement, l'absorption de l'eau sucrée continue, 
de sorte que le sucre finit par imprégner totalement le 
bois, mais sans laisser, à l'examen microscopique, 
trace de sucre cristallisé ou en sirop. La durée de 
l'opération varie, suivant la nature des bois, de quelques 
jours à quelques semaines. 

Les bois sortent de ce traitement avec une légére 
augmentation de densité, avec leurs veinules et méme 
les fentes du saisonnage comme cimentées par l'impré- 
gnation sucrée, et ce, sans modifier l'aspect ni la cou- 
leur des bois, sans diminuer la facilité de leur travail 
à l'outil. 
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Des essais exécutés sur du sapin pour pavage en bois 
par la municipalité de Londres, dans le quartier de 
Whitehall, ont donné d'excellents résultats de résistance 
sous un trafic très lourd, d'insensibilité à la chaleur et 
à l’eau, sans dilatation, exsudation ni mauvaise odeur. 

On peut, dans certains cas, compléter ce procédé en 
mélangeant à la dissolution sucrée des antiseptiques 
spéciaux contre l'attaque des insectes destructeurs 
des bois. 

En pareille matière, il faut toujours se méfier un peu 
des premiers résultats, et il est certain que le procédé 
Powell attend encore la consécration de la durée; mais, 
tel qu'il est, il a déjà donné mieux que de simples 
espérances et méritait, en conséquence, d'être signalé. 


+ 
* @ 


M. Richard, à propos de la production de l'aluminium, 
depuis la mise en véritable pratique industrielle des 
procédés de son électrométallurgie, donne, sur l'état de 
cette production en 1906, quelques chifres qu'il 
emprunte À l'Engineer du 17 mai. Actuellement, la 
production dé l'aluminium est contrôlée par six grandes 
compagnies : la British Aluminium C°, la Société élec- 
trométallurgique de France, la Compagnie des produits 
chimiques d'Alais, ! Aluminium Industrie Actienge- 
sellschaft, la Pittsburg reduction C° et la Compagnie 
italienne de Pescara. La puissance mise en œuvre, ou 
disponible, par ces compagnies, est de près de 100 000 ch, 
ce qui, au taux de 4 chevaur-an par tonne d'aluminium, 
pourrait en produire 24 000 tonnes par an: en réalité, 
pour différentes raisons, notamment à cause de l'insuf- 
fisance des fours, cette production n'a guère dépassé, 
en 1906, 12 000 tonnes; en 1896, elle n'était que de 
1755 tonnes. 

Cette production est tout à fait insuffisante ; aussi le 
prix de l'aluminium a-t-il passé de 3750 fr la tonne, 
en 1905, À 5000 fr en 1906, et certaines des compagnies 
qui le fabriquent augmentent considérablement leurs 
installations. C'est ainsi que la British Aluminium est 
en train d'établir, au Loch Leven, en Ecosse, un réser- 
voir d'une capacité d'environ 90 millions de mètres cubes, 
à 800 m au-dessus de la mor, et que la Compagnie de 
l'aluminium allemande exécute, en Suisse, des captages 
qui ajouteront environ 70000 ch aux 25 000 qu'elle 
utilise déjà dans ses usines de Neuhausen, Rheinfelden 
et Gastein. 

Les usages de l'aluminium sont, en effet, bien plus 
nombreux et surtout plus étendus qu'on ne le suppose 
en général. C'est ainsi qu'aux Etats-Unis, on compte 
plus de 780 km de lignes électriques on fils d'aluminium 
pur, transmettant environ 65 000 ch, avec des tensions 
allant jusqu'à 60 000 volts. | 

L'emploi de l'aluminium en métallurgie, pour empê- 
cher les soufflures et retassures dans les lingots d'acier, 
donne d'excellents résultats; cette suppression des 
soufflures provient de ce que l'aluminium possède, 
pour l'oxygène, une affinité telle que, jeté dans un 
creuset d'acier fondu, il s'empare de tout l'oxygène 
présent à l'état libre ou combiné au fer, en dégageant 
une chaleur suffisante pour rendre le métal extrême 
ment fluide à la coulée; il suffit, pour cela, d'en- 
viron 0,01 0/0 d'aluminium (100 gr par tonne). La 
métallurgie en consomme ainsi environ 3000 tonnes 
par an. L’aluminothermie de Goldsmith, qui vous est 
bien connue, permet de réaliser des alliages dits « ther- 
mites » d'aluminium et de fer avec d'autres métaux, 


tels que le nickel et le titane, qui, ajoutés aux fontes 
de fer au moment de la coulée, en augmentent singu- 
liérement la fluidité et la résistance. 

Je n'insisterai pas sur les bronzes d'aluminium, 
connus dés l'origine de ce métal; je vous rappellerai 
seulement quelques alliages particulièrement curieux, 
tels que ceux d'aluminium, de cuivre et de tungstène, 
comme le wolfranium et le romanium, très légers 
(densité 2,75) et pouvant supporter des efforts de 30 kg 
par millimétre carré; le magnalium, alliage à 94 0/0 
d'aluminium et de magnésium, plus léger que l'alumi- 
nium, ce qui en rend l'emploi précieux pour la cons- 
truction des instruments d'optique; le ziscon, alliage 
d'aluminium avec de 25 à 33 0/0 de zinc, dur comme de 
l'acier à outils; le zimalium, aluminium avec très peu 
de manganese et de zinc, plus dur que l'aluminium pur 
et facile à forger et à travailler. On connalt les applica- 
tions de l'aluminium dans l'automobilisme, pour les 
carters et les panneaux, et cet emploi ne saurait que 
se répandre à mesure qu'on perfectionnera les procédés 
de soudure de l'aluminium, tel que le procédé autogéne 
de Schoop. Enfin, l'aluminium trouve encore des 
emplois pour remplacer, en feuilles, les pierres litho- 
graphiques, dans la peinture des bois et du fer, et 
même dans la fabrication de certains explosifs, tels que 
l'ammonal, où l'on utilise son affinité pour l'oxygène 
pour augmenter la puissance explosive des poudres 
auxquelles on le mélange à la mise en feu. On peut, en 
brûlant de la poudre d'aluminium dans de l'oxygène, 
produire, comme l'a montré Zenghelis, des tempéra- 
tures exceptionnellement élevées, dépassant 40009, 
supérieures à celles de l'arc, et fondant le platine comme 
du verre. 


——gPBa— SóÓ Qai. — R 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


SEANCE DU 14 MAI 1907 


Nécrologie. — M. le Président annonce la mort de 
M. Dinichert (Eugéne), administrateur délégué de la 
maison Rousselle et Tournaire, société anonyme. 

il adresse à Ja famille du défunt et au Conseil d'ad- 
ministration de la société Rousselle et Tournaire 
l'expression des sympathies et des condoléances de la 
Chambre syndicale. 

Distinctions honorifiques. — M. le Président annonce 
à la Chambre que l'Académie des sciences, dans $a 
séance du 13 mai, a élu M. J. Carpentier, ancien prési- 
dent du Syndicat, membre libre. 

il se fait l'interpréte de ses collégues pour adresser à 
M. Carpentier tous les compliments de la Chambre. 

— Par décret du Président de la République, en 
date du 30 avril 1907, M. Korda (Désiré), a 6t6 nommé 
chevalier dans l'ordre national de la Légion d'honneur. 

Par arrété du Ministre de l'instruction publique, des 
beaux-arts et des cultes, en date du 24 avril 1907, 
M. Burgunder (Eugéne-Alfred) et M. Roux (Gaston- 
Henri-Charles) ont été nommés officiers d'académie. 

Au nom de la Chambre syndicale, M. le Président 
leur adresse les félicitations de leurs collégues. 

Admissions. — Sont admis comme membres du Syn- 
dicat professionnel des industries électriques : 

MM. Hussenot et Raynaud, fournitures générales 
pour automobiles, 39, rue de la Boëtie, à Paris (Ville), 
présentés par MM. Meyer-May et de la Fontaine-Solare. 
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Démissions. — La Chambre syndicale accepte les 
démissions de M. Daloz (Gaston) et de M. Eurieult 
(Victor). 

Commission des douanes. — La Chambre décide, sur 
la proposition de M. Meyer-May, d'adresser à M. Klotz, 
député, président de la Commission des douanes de la 
Chambre des députés, une lettre complémentaire de 
celle qui lui a déjà été envoyée précédemment à propos 
de la révision du tarif douanier. 

Cette lettre attirerait l'attention de la Commission 
des douanes de la Chambre des députés sur la nécessité 
de protéger plus efficacement qu’à l'heure actuelle 
l'industrie des fils fins d'aluminium en lui indiquant, 
en outre, les desiderata du Syndicat à ce sujet. 

Commissions inlersyndicales. — M. le Président fait 
remarquer que, antérieurement aux dernières élec- 
tions pour le renouvellement de la Chambre syndi- 
cale, plusieurs de ses collègues avaient été désignés 
pour faire partie de Commissions intersyndicales. 

Ces délégués ont reçu récemment, à raison de ces 
anciennes fonctions, des communications et des convo- 
cations dont ils lui ont rendu compte. M. le Président 
met la Chambre au courant des questions qui ont fait 
l'objet de ces communications ou convocations; fl lui 
demande ensuite si elle ne pense pas que Ja constitu- 
tion d'une Union des syndicats de l'électricité permet 
de considérer comme terminée la mission confiée à 
certaines commissions intersyndicales, notamment à 
celle qui, d'accord avec le Syndicat professionnel des 
usines d'électricité et le Syndicat des forces hydrau- 
liques, s'était occupée du projet de loi sur les distri- 
butions d'énergie devenu la loi du 15 juin 1906. La 
Chambre partage cette maniere de voir, et estime que 
l'étude des questions soulevées par l'application de 
cetteloi est du ressort du comité de l'Union qui devra 
en étre saisi, le cas échéant, par l'intermédiaire du 
Président. 

— M. le Président signale que la nouvelle série de 
prix de la Société centrale des architectes francais 
(édition de 1907) ne tient aucun compte de l'augmenta- 
tion considérable des matières premières et des charges 
de plus en plus lourdes qui frappent l'industrie élec- 
trique. 

li donne lecture d'une lettre qui a été adressée à ee 
sujet au Président de la Société centrale des archi- 
tectes par la Chambre syndicale des entrepreneurs et 
constructeurs électriciens (groupe de l'industrie et du 
batiment), la Chambre syndicale de l'éclairage et du 
chauffage (gaz et électricité) et le Syndicat profes- 
sionnel des industries électriques. 

La Cbambre approuve les termes de cette lettre et 
décide que cette question, qui n'intéresse qu'un seul 
des syndicats actuellement affiliés à l'Union des syndi- 
cats de l'électricité, continuera à étre examinée par 
une commission intersyndicale dans laquelle elle 
charge MM. Meyer-May, A. Cance et M. Meyer de repré- 
senter le Syndicat professionnel des industries élec- 
triques. 

— M. le Président informe ses collégues que, sur 
l'initiative d'un groupe de constructeurs d'appareils 
téléphoniques, émus d'une circulaire de l'Association 
des abonnés au téléphone relative à l'unification des 
postes de réseau, un comité de défense des intéréts de 
cette corporation s'est formé et s'est placé sous le 
patronage des trois syndicats intéressés, qui sont pré- 
cisément les mémes que ceux dont il vient d'étre ques- 
tion à propos de la série des architectes. Une demande 


d'audience a été adressée par les Présidents de ces 
trois syndicats à M. le Sous-Secrétaire d'Etat des Postes 
et des Télégraphes qui les a convoqués pour le mer 
credi 15 courant. 

M. le Président demande à M. de Loménie, qui 
accepte, de vouloir bien se joindre à lui pour repré- 
senter le Syndicat auprés de M. le Sous-Secrétaire 
d'Etat (1). 

Projet de loi sur le contrat de travail. — M. de la 
Fontaine-Solare, secrétaire général, a représenté le 
Syndicat au Congres de la Fédération des industriels et 
commercants francais qui s'est tenu les 18, 19 et 
20 avril dernier. 

ll a suivi spécialement les travaux de la section 
sociale qui avait à étudier le projet de loi sur le contrat 
de travail déposé par M. Doumergue à la Chambre des 
députés, le 2 mai 1906. 

Application du décret du 10 août 1899 sur les con- 
ditions du.travail dans les marchés passés au nom de 
l'Etat. — L'application du décret du 10 aoüt sur les 
conditions du travail dans les marchés passés au nom 
de l'État, a donné lieu à certaines plaintes de la part 
d'adhérents du Syndicat. Une étude de la question va 
étre faite et sera publiée le plus tót possible dans le 
Bulletin. Entre temps, le Président se tient à la dispo- 
sition de ceux de ses collégues qui auraient des ren- 
seignements à lui demander sur ce sujet. 

Projet de loi sur la réglementation du travail. — 
M. le Président fait connaitre que le projet de loi sur 
la réglementation du travail fait en ce moment l'objet 
d'une discussion au Comité central des Chambres syn- 
dicales. Il ne manquera pas d'informer ses collègues 
des suites de cette discussion. ll rappelle que la Com- 
mission du travail a entendu, le 25 février, M. Viviani, 
ministre du travail, qui lui a présenté les observations 
du gouvernement sur le texte deloi arrété par elle. 

Le ministre s'est prononcé pour ume étape intermé- 
diaire, afin de ménager les charges de l'industrie et du 
commerce. Le projet de la Commission stipule qu'à 
partir de la promulgation de la loi, la journée de 
l'adulte, de la femme et de l'enfant ne peut excéder 
dix heures de travail effectif; M. Viviani s'est borné à 
demander que le travail journalier soit toujours suivi 
d'un repos ininterrompu de dix heures. La Commission 
a réservé sa décision. 

Société d'Assurances muluelles contre les consé- 
quences du chômage forcé « La Construction méca- 
nique el électrique ». — M. le Président donne lecture 
d'une lettre de M. le Directeur de la Société d'Assu- 
rances mutuelles contre,les conséquences du chómage 
forcé « La Construction mécanique et électrique » déf- 
nitivement constituée le samedi 27 avril 1907. 

Les membres adhérents du Syndicat trouveront dans 
le Bulletin une note relative au mode d'évaluation des 
frais généraux à assurer tel qu'il est définitivement 


(4) Cette visite a eu lieu à la date indiquée. M. le Sous- 
Secrétaire d'Etat a bien voulu affirmer aux délégués 
que Ja question de l'unification des postes d'abonnés 
posée à ses adhérents par l'Association des abonnés au 
téléphone ne l'avait nullement été à l'incitation de 
l'Administration, qui, au contraire, s'est prononcée, il 
y a un an, contre cette mesure. 

Sans vouloir engager l'avenir, M. le Sous-Secrétaire 
d'Etat a néanmoins promis aux délégués que, si la 
question venait à étre remise à l'étude, ils seraient 
admis à faire valoir leurs arguments en faveur da 
maintien du slalu que. 
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établi pour « La Construction mécanique et électri- 
que ». Ceux qui désireraient des renseignements com- 
plémentaires sont engagés à les demander au siège 
social de la Mutuelle, 61, boulevard Haussmann. 

Projet de règlement intérieur porlant remaniement 
des grandes Commissions permanentes. — M. le Prési- 
dent informe ses collègues que, conformément aux 
décisions prises par la Chambre au cours de sa derniére 
séance, il a préparé un avant-projet de règlement 
portant remaniement des grandes Commissions perma- 
nentes, dans lequel il s'est efforcé de constituer des 
groupements plus homogènes que par le passé et, sur- 
tout, de les doter de plus d'autonomie. 

Dans ce projet, les trois premiéres Commissions 
seraient uniquement composées de constructeurs, la 
quatriéme d'installateurs, Ja cinquiéme des représen- 
tants des exploitations d'électricité, des ingénieurs- 
conseils et des représentants de l'enseignement profes- 
sionnel. 

Une discussion s'engage, à laquelle prennent part 
MM. Berne, de Loménie, Ferdinand Meyer, E. Sartiaux, 
G. Sauter, de Tavernier, Vedovelli, et au cours de la- 
quelle on envisage l'éventualité de ne créer qu'une 
seule commission de constructeurs au lieu de trois, à 
condition, toutefois, de diviser cette commission unique 
en sous-commissions plus spécialisées. 

Finalement, la Chambre adopte le principe du rema- 
niement des commissions dans le but de réaliser des 
groupements homogénes et renvoie l'étude du régle- 
ment correspondant à une commission composée de : 
MM. Meyer-May, président du Syndicat; Geoffroy, Ro- 
bard, de Tavernier, vice-présidents; Eschwege, de Lo- 
ménie, Sautter, Vedovelli, membres de la Chambre. 


Union des syndicals de l'électricité. — Le Comité de 
l'Union s'est réuni le 1^" mai 1907. 

Son Président, M. Guillain, a souhaité la bienvenue à 
M. Meyer-May, président du Syndicat qui, par suite du 
renouvellement du bureau de la Chambre syndicale, 
remplace, comme délégué de l'Union, M. Javaux, pres 
dent sortant. 

Le siège social de l'Union a été fixé, 63, boulevard 
Haussmann, à l'Union des industries métallurgiques et 
minières. 

Le Comité a examiné diverses questions relatives 
aux adhésions éventuelles d'un certain nombre de syn- 
dicats à l'Union, à la création d'un bulletin de l'Union 
commun à tous les syndicats affiliés, et, enfin, à l'op- 
portunité de la nomination de rapporteurs pour les 
points techniques sur lesquels l'utilité d'une entente 
est reconnue. 

Le procés-verbal de cette réunion sera inséré dans le 
bulletin de juin. 

Questions financiéres. — M. Laffargue sollicite le re- 
nouvellement, pour 1907, de la subvention qui lui est 
habituellement accordée pour les cours d'électricité de 
la Fédération des chauffeurs et mécaniciens. 

ll demande, en outre, que la Chambre syndicale 
veuille bien, comme les années précédentes, intervenir 
aupres du Syndicat des mécaniciens, chaudronniers et 
fondeurs de Paris en vue d'obtenir des médailles des- 
tinées à récompenser les meilleurs élèves de ses 
cours. 

M. le Président a déjà répondu au désir exprimé par 


M. Laffargue au sujet des médailles, et il propose 
d'accorder la subvention habituelle de 500 francs aux 
cours d'électricité de la Fédération des chauffeurs et 
mécaniciens. 

La Chambre vote cette subvention qui sera prise dans 
le fonds de subvention de la ville de Paris porté au 
dernier bilan du Syndicat. 

Correspondance. — Le Syndicat professionnel des 
industries électriques du nord de la France a notifié la 
composition du bureau de sa Chambre syndicale pour 
l'exercice 1907, savoir : 

Président : M. Alfred Henneton, ancien constructeur 
électricien, ingénieur-conseil, Lille. 

Vice-présidents : M. Emile Cotte, directeur de la So- 
ciété anonyme d'éclairage électrique et d'applications 
électriques d'Arras; M. J. de Boringe, ingénieur, direc- 
teur du dépót de la Société industrielle des téléphones, 
à Lille. 

Secrétaire général : M. Charles Canler, ingénieur, di- 
recteur de la Compagnie des compteurs, Lille. 

Trésorier : M. Jules Brunswick, de la maison Bou- 
chery, négociant électricien, Lille. 

Secrétaires rapporteurs : M. Louis Brunhes, ingé- 
nieur; M. Victor Ravet, installateur; M. Gaston Gordard, 
installateur. 

M. le Secrétaire général attire l'attention de ses col- 
légues sur l'intérêt qu'un certain nombre d'entre eux 
pourrait avoir à faire partie de l'Association francaise 
pour la protection de la propriété industrielle dont le 
siège est à l'hôtel du Cercle de la Librairie, 117, boule- 
vard Saint-Germain. 

Il rappelle que cette Société a pour but : 

1° D'étudier toutes les questions concernant la pro- 
priété industrielle (brevets d'invention, marques de fa- 
brique et de commerce, nom commercial, médailles et 
récompenses industrielles, concurrence déloyale, mo- 
dèles et dessins industriels, etc.); 

2° De signaler au gouvern ment et aux pouvoirs pu- 
blics toutes les réformes et améliorations qu'il pourrait 
étre utile d'apporter à la législation francaise concer- 
nant ces matiéres; 

39 D'étudier les traités internationaux, spécialement 
au point de vue du développement de l'industrie et ‘du 
commerce francais. 

Il tient, enfin, les statuts de l'Association à la dispo- 
sition des membres du Syndicat. 

L'Ecole spéciale de travaux publics, du batiment et 
de l'industrie vient d'instituer un cours d'automobile 
de nature à intéresser les personnes qui désirent se 
familiariser avec la conduite et l'entretien des voitures 
automobiles ou des moteurs industriels. | 

Le cours a lieu les jeudi et samedi de chaque se- 
maine à 8 heures du soir, à l'école, 12, rue du Somme- 
rard. 


——— rr OR ot, ———— 


INSTITUTION ANGLAISE DES INGENIEURS ELECTRICIENS 


Pendant ces derniers mois, un grand nombre de tra- 
vaux ont occupé les séances de l'institution des ingé- 
nieurs électriciens tant à Londres que dans les sections 
des provinces; nous choisirons parmi ces travaux quel- 
ques-uns des plus importants en les résumant brieve- 
ment. 

Eclairage électrique. — A Glasgow, M. John Macken- 
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zie présente une étude fort détaillée sur l'éclairage et 
quelques-uns des dispositifs adoptés. En parlant des 
récents perfectionnements réalisés dans l'éclairage, il 
montre que les connaissances dans l'art de bien distri- 
buer les services lumineux ont fait peu de progrès, et 
que bien souvent des puissances énormes d'éclairage 
sont maladroitement dépensées pour produire un effet 
insuffisant. 

Le point le plus important à observer à ce sujet est 
la connaissance exacte des lois qui régissent la parfaite 
application et disposition des illuminants. Il remarque 
que l'on peut justement mettre ce principe en équation 
sous la forme suivante : 

Art de l'ingénieur = connaissance + jugement. 

Mais il est certain que bien des erreurs ont été com- 
mises dans cette simple addition et ces observations 
s'appliquent aussi bien aux méthodes d'éclairage par le 
gaz qu'à celles employant l'électricité. Mais il est à re- 
marquer que les gaziers qui sont soumis à des limites 
assez nettes en intensités lumineuses, peuvent arriver 
à de meilleurs résultats, ou du moins faire des erreurs 
moins grandes que les électriciens, qui ont à leur dis- 
position des sources lumineuses, pour ainsi dire infi- 
nies. Suivent alors quelques brèves définitions de 
termes, et certaines observations sur l'œil et la vision, 
ainsi que des considérations sur certains illuminants 
d'usage général et sur la manière dont leurs propriétés 
affectent la question d'un éclairage efficace. 

La forme la plus commune d'éclairage est la bougie 
de stéarine, qui donne une lumière jaunâtre avec une 
intensité intrinséque d'environ 3 à 4 bougies par pouce 
carré (6,5 cm’). 

Le gaz acétyléne présente un spectre trés voisin de 
. celui de la lumière solaire et, par conséquent, donne 
une lumiére blanehe dont l'intensité varie de 75 à 
100 bougles par pouce carré; 

Le gaz par incandescence donne une lumière où les 
rayons verts dominent, et son intensité varie de 20 à 
40 bougies par pouce carré; 

La lampe électrique à incandescence avec filament de 
carbone donne une lumière où dominent les rayons 
jaunes et orangés; son intensité lumineuse varie de 
200 à 300 bougies par pouce carré; 

Les lampes à fllament métallique, dont la lumière 
est plus blanche, ont une intensité lumineuse variant 
de 400 à 600 bougies par pouce carré; 

La lampe Nernst donne une lumière blanche avec une 
intensité lumineuse à feu nu d'environ 1000 bougies par 
pouce carré; 

La lampe à vapeurs de mercure montre un spectre 
dénué de rayons rouges, et comprenant principalement 
des rayons jaunes, bleus, violets et verts, son intensité 
lumineuse est d'environ 5 à 10 bougies par pouce 
carré; 

Les tubes Moore donnent une lumiére rose orangée 
et une intensité lumineuse de 1 à 1,5 bougie par pouce 
carré. 

Ces chiffres sont évidemment trés approximatifs, et 
ils semblent beaucoup trop faibles pour les lampes à 
vapeurs de mercure et les tubes Moore. 

Après avoir parié de l'intensité lumineuse intrin- 
seque, que l'on oublie trop souvent de calculer dans 
une installation, M. Mackenzie effleure divers sujets 
annexes, tels que l'absorption, la diffusion, la réflexion, 
cette derniere propriété étant un facteur important 
dans les éclairages intérieurs. Il donne les pouvoirs ré- 
fléchissants de diverses substances. 


Corps. Coefticients de 
réflexion. 
Argent poli. . . . . 0,93 
Bronze poli. . . 2... + + 0,0 à 0,75 
Cuivre poli. . . . . . . . . . . 0,6 
Niroirs ordinaires. . 0,40 à 0,70 
Papier buvard blanc. $ . 0,82 
Papier jaune. $e ye 0,62 
Papier orange. . . . . Eg 0,50 
Mur peint en jaune propre): 0,40 
— (poussiéreux) . 0,20 
Papier vert émeraude. . . 0,18 
Papier bleu, vert, vermillon, . 0,12 


Papier noir. . . . Et eoe “ae SES oe 0,09 
Etoffe noire. . . . . . . . . , » 0,042 
Velours noir, . , , . . + » . 4 0,004 


Dans une autre table, il montre les effets produits 
dans tel cas de réflexion, et il prouve que, pour une 
salle ordinaire, dans des conditions normales, la ré- 
flexion diffuse des murs, deg objets, du plafond, etc., 
peut facilement doubler l'éclairage. 

M. Mackenzie étudie ensuite Jes conditions à remplir 
et les principes à suivre dans une installation d'éclai- 
rage. On doit tendre nécessairement à imiter tout 
d'abord la lumière du jour autant que possible, et pour 
cela se conformer aux régles suivantes : 

1* Le spectre de ]a lumiére doit s'approcher du 
spectre solaire; 

2» L'illuminant ne doit pas étre dans le champ ordi- 
naire de vision ; 

3° On doit obtenir une grande diffusion ; 

49 On doit éviter une diffusion totale ; 

5° On doit éviter également une réflexion directe de 
la lumiére; 

6° L'intensité lumineuse ne doit pas dépasser une 
valeur déterminée. 

Mais, selon les applications, ces règles devront subir 
de légéres modifications, et M. Mackenzie décrit cer- 
tains dispositifs à adopter d'après ces cas. 

Si l'on considére, par exemple, l'éclairage d'une vi- 
trine de magasin, le but est d'obtenir une brillante illu- 
mination des marchandises de l'étalage, et, dans ce cas, 
il est inutile d'éviter une réflexion directe, car, dans le 
cas de bijoux, cette réflexion directe sera, au contraire. 
la méthode la plus propre à faire briller les objets en 
montre. 

Dans l'éclairage domestique, on peut disposer des 
lampes à haut rendement comme les lampes au tantale 
enfermées dans des tubes droits et disposés le long 
des moulures et des frises avec des réflecteurs. 

La lumière que ces lampes émettront ainsi sera ré- 
fléchie dans des directions déterminées, et préférable- 
ment dans les directions que prend, pendant le jour, la 
lumière solaire de l'extérieur. Le plafond d'où partira 
la réflexion diffuse sera d'un blanc mat et les murs 
légèrement teintés. Ces lampes pourront être montées 
par 4 en série sur un circuit à 200 ou 250 volts. Le 
nombre total des lampes dépendra de l'éclairage que l'on 
désire obtenir. 

Pour les salles publiques, les halls, oà le plafond est 
élevé, on devra adapter un éclairage combiné direct et 
indirect et il est impossible d'établir des règles géné- 
rales. En méme temps on doit satisfaire à des besoins 
arlistiques et physiologiques. 

Transmission de l'énergie par courant continu d'aprés 
le syslème série. — Ce travail a été présenté à la sec- 
tion de Londres par M. Nighfield, l'ingénieur en chef de 
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la Compagnie Metropolitan Electric Supply. Il déclare 
qu'il a été depuis longtemps impressionné par les 
avantages que lui parait avoir la transmission par 
courant continu pour de grandes distances et qu'il a pu 
étudier plus spéctalement le probléme depuis deux ans, 
c'est-à-dire depuis que sa Compagnie a obtenu l'autori- 
sation de distribuer l'énergle dans une zone considé- 
rable représentant 300 milles carrés de superficie, soit 
une circonférence d'environ 80 milles (129 km), cette 
distribution devant s'effectuer par cábles souterrains 
d'une station génératrice située sur la circonférence. Il 
semble certain que les frais d'établissement de ces 
canalisations constituent le facteur principa! dans la 
résolution dudit probléme. M. Highfield a également 
étudié trés attentivement les possibilités d'adoption du 
courant continu d'aprés le systéme série pour alimenter 
cette zone de distribution et il a étudié ainsi tous les 
autres procédés. Nous ne pouvons suivre le conféren- 
cier dans tous les détails de son travail, mais nous 
devons énumérer la liste des avantages incontestés 
que le systéme en question offre d'aprés lui : 

1° Possibilité d'augmenter la distance commerciale 
de transmission plus loin qu'avec les courauts alter- 
natifs et particulièrement dans les cas où cette trans- 
mission doit ètre souterraine; 

2° Simplification des appareils de commutation et de 
régulation ; 

3° Fonctionnement facile de plusieurs stations en 
série avec les mêmes charges et avec un rendement plus 
élevé pendant la plus grande partie du temps; 

4° Facilité d'alimenter les circuits d'abord d'un seul 
point puis de plusieurs autres stations au fur et à 
mesure des besoins sans avoir à modifier le réseau des 
canalisations; ' 

5° Rendement plus élevé quand les génératrices sont 
actionnées par des turbines hydrauliques fonctionnant 
avec de grandes variations de pression. 

M. Highfleld rappelle que M. Thury a démontré que 
ce système méritait mieux qu'une simple application 
expérimentale, qu'il a réalisó des progrés considérables 
par l'emploi du courant continu à de très hautes ten- 
sions et enfin qu'il démontre que l'on pouvait encore 
atteindre des tensions plus élevées. En outre, ajoute le 
conférencler, il faut remarquer que les machines 
construites jusqu'ici sont relativement petites et que 
d'apres l'expérience acquise il n'y a aucune difficulté à 
en construire de plus puissantes dont le fonctionnement 
sera tout aussi régulier que celui des précédentes. 

-Au cours de l'intéressante discussion qui a suivi 
l'étude de M. High@eld, lord Kelyin, qui est le président 
toujours réélu de l'institution, déclare qu'il n'a jamais 
changé d'opinion à ce sujet et que la transmission à 
longue distance par courant continu lui a semblé 
toujours le procédó le plus correct. Le professeur 
Gisbert Kapp affirme que Jes congtructeurs anglais 
doivent se perfectionner dans la construction des 
dynamos à courant continu et à bautes tensions de 
manière à pouvoir satisfaire aux demandes qui ne tar- 
deront pas à se produire. Il cite quelques chiffres 
relatifs aux prix d'établissement des lignes de transmis- 
sion de Zurich à Alberto, 85 milles (137 km). 

Puis d'autres orateurs prennent la parole, tels 
MM. Patchell, Jenkin, Dawbarn, Hobart. Ce dernier 
considère le système à courants triphasés comme 
désavantageux pour de grandes distances lorsque la 
tension est seulement de 20000 volts; il se déclare 
partisan des moteurs à courant continu à haute ten- 


sion, car le moteur à courant alternatif simple n'a pas 
obtenu de succés réels. 

Les slalions d'énergie el le combustible. — Ce sujet 
toujours intéressant a été traité à la fois à Glasgow et 
à Leeds par M. Maxwell qui étudie principalement le 
matériel à vapeur d'une station génératrice. Il examine 
successivement ja manutention économique du charbon, 
l'emmagasinage, la construction des foyers, le tirage 
forcé, la disposition des canalisations À vapeur, la 
surchauffe, etc...; tous ces points doivent attirer natu- 
rellement l'attention des ingénieurs directeurs d'une 
station d'énergie. 

Canalisations soulerraines. — C'est devant la section 
de Leeds que M. Ryerson a présenté un travail sur ce 
sujet; il indique les diverses méthodes modernes adop- 
tées pour élonger un réseau de conducteurs alimen- 
tant l'éclairage et la force motrice, et étudie en 
détail les différents types de câbles. Il conclut par 
une comparaison entre les trois principaux types ordi- 
nairement employés actuellement, à savoir : 1° Cable 
à conducteur unique; 39 cáble à conducteurs mul- 
tiples; 3* cábles concentriques. En discutant les avan- 
tages et les désavantages de chacun de ces modéles 
dans la pratique, il montre que la principale cause 
qui milite en faveur des cábles à conducteur unique 
est la facilité avec laquelle on peut les manier indivi- 
duellement pendant le fonctionnement. Ceci est un 
point trés important, car les services peuvent étre 
facilement organisés ou modifiés sans interrompre 
l'installation générale. Dans le cas d'un défaut, dans le 
système à trois fils distincts, à moins qua les câbles 
soient réunis ensembie, le conducteur défeclueux n'in- 
terrompra pas, en général, le fonctionnement et pourra, 
dans tous les cas, être facilement réparé sans grand 
dommage et sans nuire au reste du réseau. Peut-être 
est-cu pour cette raison que cette méthode est souvent 
la plus employée, car c'est elle, en résumé, qui pro- 
voque le moins d'ennuis, qui ne nécessite pas de per- 
sonnel habile et soigneux. 

Les remarques précédentes peuvent également s'ap- 
pliquer, jusqu'à un certain point, aux câbles à plusieurs 
conducteurs, bien qu'il y ait beaucoup plus de danger 
de provoquer un court-circuit lorsqu’il y a un conduc- 
teur défectueux. il peut y avoir pius d'avantages à 
employer ces sortes de câbles s'ils sont meilleur 
marché que ceux à simple conducteur, quoique cela 
ne soit pas généralement le cas. ' 

L'emploi de cables à conducteurs concentriques 
commence à devenir à la mode, mais ils ne présentent 
aucun avantage sur les premiers et exigent un soin 
très grand dans leur manipulation. 

Lorsqu'on effectue des joints alors que les câbles sont 
en circuit, on doit faire une grande attention pour 
éviter les courts-circuits, et généralement il est plus 
prudent de le mettre hors circuit pour ne pas courir 
ce risque. 

La traction électrique et la déformation des rails. 
— Ce sujet, qui a soulevé de multiples discussions, 
depuis un ou deux ans environ, à la salte de 
certaines expériences réalisées en Angleterre par des 
administrateurs de tramways et de chemins de fer, 
vient d'être traité à nouveau, à Londres, pur M. Joseph 
Pauton, qui décrit ses propres essais sur ja ligne du 
chemin de fer électrique aérien de Liverpool et préco- 
nise comme remède un perfectionnement dans le ma- 
tériel roulant. i| à trouvé que les déformations des 
rails, sur les voies électriques, étaient dues à l'usure 
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des chässis et des trucks, incapables de résister aux 
efforts répétés que subissent les lourdes voitures sur 
les courbes de petit rayon; cette usure est augmentée 
encore par des essieux imparfaitement symétriques et 
décentrés par les secousses. | 

La discussion qui suit ne semble pas devoir apporter 
beaucoup plus de lumière sur ce sujet et sur la cause 
des déformations des rails. M. Soyers est d'avis, avec 
M. Pauton, que. le matériel roulant actuel en est le 
principe, mais les autres orateurs font remarquer que 
Yon ne connaît pas encore bien la question et qu'il 
convient de l'approfondir avant de rien décider. 


A. H. B. 
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ASSOCIATION AMICALE DES INGÉNIEURS ELRCTRICIENS 


SÉANCE DU 28 MAI 1907 


La séance est ouverte à 1 h. 40 sous la présidence de 
M. E. Sartiaux. 

Sont présents : MM. Aubry, Augé, Blondin, Brocq, 
Cance, Cance fils, Chartier, Chaudy, Cibié, Desgranges, 
Gobert, Goisot, Guiard, Guillaume, R. Heller, Isbert, 
Lacauchie, Laffargue, Mazen, Nelson-Uhry, Parvillée, 
Pellissier, Reiss, Richard, E. Sartiaux, Schwarberg, De 
Traz, de Valbreuze, Weissmann. 

Sont excusés : MM. Bardon, Grilie, de La Valette. . 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté sans 
observation. 

Sont présentés comme membres litulaires : 

MM. Cany (Georges), ingénieur à la Compagnie fran- 
caise des perles électriques Weissmann, 51, rue de la 
Procession, à Paris; Chapelard (André', ingénieur des 
arts et manufactures, ingénieur des établissements Sa- 
brou, 247, avenue de Paris, La Plaine-Saint-Denis ; Devi- 
laine et Rougé, constructeurs-électriciens, 47, rue Saint- 
Audré-des-Arts, à Paris; Espir (Lucien), directeur de la 
« General Electric Company de France », 11 bis, rue de 
Maubeuge, à Paris; Leclanché (Maurice), constructeur- 
électricien, 114, boulevard Malesherbes, à Paris; Massy 
(Eugéne), industriel électricien, 158, rue Cardinet, à 


Paris; Pornon (Jean), ingénieur-électricien, 28, rue de | 


Grammont, à Paris; Iliyne-Berline (Salomon), construc- 
teur-électricien, 8, rue des Dunes, à Paris; Mathieu 
(Emile), constructeur-électricien, 36, rue Saint-Lazare, 
à Paris. 

Sont admis comme membres titulaires : 

MM. Armagnat (H.), secrétaire général de la Société 
internationale des électriciens, 7, rue Bosio, à Paris; 
Mathieu (Louis), directeur de la maison Bardon, 6!, bou- 
levard National, à Clichy ; Burgunder (Alfred), président 
du Syndicat des entrepreneurs et constructeurs-électri- 
ciens, 48, avenue Félix- Faure, à Paris. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de la muni- 
cipalité frangaise de Tientsin, demandant un ingénieur 
électricien pour faire une étude critique de ses instal- 
lations électriques, et éventuellement pour en diriger 
le remaniement et l'exploitation. 

La rédaction du Dictionnaire technique illustré 
(IUlustrierte Technische Worter uch) a écrit à notre 
Association pour lui demander de collaborer à son 
œuvre. Le principe de cette collaboration est adopté et 
une Commission est nommée à cet effet. Ce sont : 
MM. Armagnat, Brocq, Mazen, J. Richard et de Traz. 
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M. le Président donne quelques indications sur la 
loi relative à la réorganisation des Conseils de prud'- 
hommes et communique deux arrêts, l'un de la Cour 
d'appel de Besancon, et l'autre de la Cour d'appel de 
Grenoble, intéressant les électriciens. La loi sera 
imprimée à part et distribuée à tous les membres de 
l'Association; les deux arrêts seront reproduits en 
annexe du procès-verbal. 

Le principe de la visite à l'Exposition de Bordeaux les 
22, 23 et 24 juin étant adopté, M. le Président accepte 
de se charger de l'organisation matérielle du voyage, 
et de faire un appel à tous les membres en vue de 
leur participation éventuelle à cette excursion. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
deux heures. 


SSS Sia P. S rr a 


CHRONIQUE 


Nouveaux tramways électriques en Italie. 


L'Elektrotechnische Anzeiger enregistre l'information 
suivante : MN | 

L'Administration provinciale de Parme a décidé d'in- 
troduire la traction électrique sur ses lignes de tramway 
Parme-Stradella-Formovo et Stradella-Marzolara. L'éner- 
gie nécessaire doit étre fournie par du courant con- 
tinu à 42 périodes sous une tension de 4000 volts 
en dehors de Parme et sous une tension de 400 volts 
dans Parme méme. Les deux lignes précitées ont un 
développement total de 42 km et elles suivent, sur 
presque tout leur parcours, la voie publique. La vitesse 
de marche doit s'élever jusqu'à 30 km à l'heure. Le 
matériel roulant se composera de 10 voitures automo- 
trices à 4 essieux renfermant des compartiments de 
1re et de 2* classes et pourvues de 2 moteurs, chacun 
de 60 ch, ainsi que de 8 voitures automotrices à deux 
essieux destinées à ne recevoir que des voyageurs de 
2* classe et pourvues chacune d'un seul moteur à 
60 ch, sans compter un assez grand nombre de voitures 
d'attelage affectées tant au transport des voyageurs qu'à 
celui des marchandises. C'est la société italienne Sie- 
mens-Schuckert de Milan qui a obtenu Ja commande 
des voitures automotrices, de la canalisation et de 
l'outillage électrique de l'usine centrale. 

D'autre part, la méme entreprise de construction 
vient de recevoir la commaude de quatre voitures au- 
tomotrices pour le tramway Rome-Civita-Castellana. 
Chacun de ces derniers véhicules doit étre pourvu de 
quatre moteurs à courant monophasé, développant 
chacun 35 ch; le courant utilisé, de 25 périodes, s'em- 
ploie sous une tension de 6000 volts en dehors de Rome 
et sous une tension de 600 volts dans Rome méme. 
Bien que cette dernière ligne suive, sur tout son par- 
cours, la voie publique, la vitesse de marche peut étre 
portée jusqu'à 35 km à l'heure. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Ds BOYER. 
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Commerce et Industrie. 


Besoins de l'Australie en matériel se al 
nique. . . 

Culture (la) du caoutchouc au Congo. 

Electricité (l) à Constantinople. 

Importation d'articles électrotechniques en 
Chine. 

Importation de lampes électriques en Es- 


pagne. 
Industrie (l) électrotechnique : aux Etats-Unis 
en 1905. 


— électriqueallemande en 1906. 95, 
Majoration, en Suisse, des prix de vente des 


appareils électrotechniques. 
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Municipalités (les) anglaises et l'industrie 
électrique. . ; 
Prix comparatifs de l'énergie électrique. 
Prix (le) de vente, en Allemagne, des appa- 
reils électriques pour courants faibles. . 
Utilisation de l'électricité en Espagne. 


Condensateurs. 


Recherches expérimentales sur les diélec- 
triques solides, par Louis Matctés. 


Divers. 


Accidents causés en Suisse, en 1906, par les 
courants électriques industriels. : 

Air (l') comprimé employé comme isolant. 

Alliage (un) d'aluminium et de cobalt. 

Banquet du syndicat professionnel des usines 
d'électricité. . : 

Brevets d'invention. 98, 61, 19, 496, 143, 

115, 907, 287, 

Comparateur à miroir, par J. Ropgr. . 

Dispositif pour obtenir une tension ou une 
intensité constante. $c. ter em, od 

Dynaphore (le). . 

Enveloppe (une) protectrice en émail pour fils. 

Essai de durée sur les fils soudés au tinol. 

Graphite (le) Acheson. . . 

Grève (la) des électriciens et l'usage éven- 
tuel de la houille blanche à Paris, par A. 
Bresson. . ; 

Incendies dus à l'électricité à Chicago. 

Musée (le) électrique de Bruxelles. 

Nécrologie : Edouard Hospitalier. . 

Pôle (le) nord magnétique. . 

Porcelaine pour PEERS électriques, par 
Georges Dary. . 

Prix (les) Nobel. 

Radioactivité (la) de ` la matière, par Albert 
Nopon. 

Rhadoonite (la). 

Ténacite (la). 

Transmission électrique desi images (système 
Fortong). . 

Transport des ions dans un interrupteur 

nelt, par J. Roper. . 

Tunnel (le) sous la Manche. 


Belairage et Lampes. 


Allumage (nouveau dispositif d') pour lam- 
pes à vapeur de mercure, arie der Dary. 

Brevets d'invention. 28, 61, 80, 127, 

143, 175, ‘967, 937, 287, 300, 

Charbons spéciaux pour la photogra hie. 

pour lampes à arc destinées à la 
photographie. 

Durée (essai de) des uber à incandescence 
sur courants alternati i 

Eclairage électrique de la cathédrale de Saint- 
Etienne, à Vienne. . 

Emploi des lampes à vapeur de mercure 
dans les locaux humides. 

Etalonnage des lampes à incandescence en 
Angleterre. . 

Filaments pour lampes électriques à incan- 
descence. 

Lampe (la) à arc à magnétite pour l'éclai- 
rage des rues. : 

Lampe à arc Hélia. 

Carbone. . . 

Lampes à arc pour l'éclairage dés trains. 

Lampes à arc montées en série et alimentées 
par un courant d'intensité constante. . . 
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Lampe (la) & incandescence Parker-Clark. 
— au tungstène, par A. Barnvitus. 
— Helion, par A. BAINVILLE. . 
— à mnicenmescence Helion. 
— Osram. . PR 

Lampes (sur les) dépolies. . 

Minerais de tantale en Australie. 

Projecteur (un) mobile. . 

Réchauffeur (un) en filament de charbon 

pour la lampe Nernst. 


Electrochimie et Electrométallurgie. 


plication de la théorie des électrons à 
“PR lectrol yse. . 
Blanchiment (le) électrol tique en Angleterre. 
Brevets d'invention. fh 
175, 237, 287, 301, 
Cuivrage de l'aluminium. 
Epuration électrique des eaux de condensa- 
tion des machines à vapeur. . 
Obtention du cuivre électrolytique. 
Production de l'aluminium en Angleterre. 
— du silicium au four électrique. . 
— électrolytique des hypochlorites. 


Électrothérapie. 


Brevets d'invention. 


Electrothermie. 


Appareils (les) électriques de cuisine, par J.. 
MONTPELLIER. . 

Applications (les) de l'énergie électrique à la 
cuisine, par J.-A. MONTPELLIER. . 

Brevets d'invention. 14, 28, 62, 127, 175, 

237, 287, 

Découpage des blocs d'acier par P3 élec- 
trique. . ; : 

Four (le) électrique Schwarz. 

Fourneau (le) Éd Hawkes pour appar- 
tements. . : 

Sectionnement du fer par l'arc électrique. 


Expositions et Congrés. 


Exposition (l') annuelle de la Société Horus 
e Londres. . . 
Exposition (l' de la Société de ph sique 
en 1907, par M. ALIAMET. . . , 218, 
Exposition (une) universelle d'appareils élec- 
triques à Montréal, en 1907. 
Salon de l'Automobile à Prague en 1907. 


Force motrice. 


Aéromoteurs (les) et les dynamos. . 

Deux (les) extrómes dans la commande hy- 
draulique. 

Emploi des gaz de hauts fourneaux dans les 
usines Eng ues. à, doce. cw OTs 

Houille (la) en France. . . 

Installation fans) de gazogéne pour actionner 
des dynamos. 

Marées (des) et de leur utilisation hydraulico- 
électrique, par H. Bresson. 

Turbine (la) à vapeur dans la marine de 
guerre. 

Utilisation de la houille blanche en Norvége. 

Utilisation (l') des chutes du Zambéze. 


Générateurs mécaniques d'énergie 
électrique. 


Balais Hartmann pour dynamos. 
Balais (nouveaux) pour machines électriques. 


4, 28, 61, 80, 127, 
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239 
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208 
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Brevets d'invention. 28, 62, 80, 127, 143, 175, 
207, 237, 287, 

Coefficient d’échauffement des bobines. . 

Electrophore (l'}, par Albert Nopon. 

Essai des machines électriques. 

Moyen de reconnaître rapidement une rup- 
ture dans le circuit d’un induit d’une ma- 
chine PPa par Denver: : P 

Stalloy le. . . . 


Instruments de mesure. 


Appareil (un nouve pour mesures électri- 


ques. be cite, er a CB NE ee 
Brevets d'invention. 62, 127, 143, 175, 237, 
8, 301, 


Jurisprudence. 


Lois et règlements. 


Comité d'électricité. 
Conseil (le) d'Etat el l'éclairage électrique 
des villes, par Charles Sirey. 4, 
Décret réglementant le service de ia télégra- 
phie sans fil. : ; 
Gréves et contrat de travail. 
Régles concernant la réception et les essais 
es machines, transformateurs et ROS 
électriques. . E o Pa ee. P. 


Moteurs. 


14, 28, 62, 427, 143, 
237, 288, 301, 
Moteur monophasé à collecteur et a grand 
couple de démarrage. it iW. da id 


Brevets d'invention. 


Piles. 
Appareil (un nouvel) pour la vérification des 
Bises d'invention. : 28, 80, 143, 175, 207, 
Pile (une) aluminium-magnésium. a 


Pile (une nouvelle) a quce immobilisé. 
Pile (la) Decker. | . a ee 


Stations centrales 


104 
350 
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et distribution électrique de l'énergie. 


Alimentation de Rome en énergie eee 

Brevets d'invention. . 

Distributions (les) d’ énergie électrique dans : 
la Savoie. . . . ue | 
la Haute-Savoie TA 
le Rhône. . ; 81, 
la Saône-et-Loire . AE 

"Ain. T 
l'Aisne. 
les Basses-Alpes . 
les Hautes-Alpes . 
l'Allier. 
les Alpes- Maritimes . 
l'Ardéche. 
le Calvados. . 
les PREDER: Rhône. 
l'Eure. 
la Drôme. 
l'Hérault . 
l'Isére. 
la Loire. . . 

Electricité (l' à Paris. i 

Entreprise (une) électrique en Dalmatie. 

Installations (les) aeons HOO OR de 
Ligurie. EUNT oe 


324, 
353, 
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Nettoyage des tableaux de distribution à 
haute tension. . . . . . . . . . . 
Régime (le futur) de l'électricité à Paris. 
Station (la) génératrice de Greenwich et 
l'Observatoire. . . . . . . . . . . 
Station (la) génératrice de Trezzo. . . . . 
Station (la) génératrice du chemin de fer 
électrique central de New-York, par Frank- 
C. Perkins. VAT H E 
Stations (les) hydraulico-électriques dans les 
Etats de l'Ouest et de l'Est américain, par 
Frank C. Perkins. . . . . . . . . 
Usine (l) hydraulico-électrique de Brusio. 
Usine (l') centrale hydraulico - électrique 
d'Obermatt (Suisse) . . . . . . 
Usine (l) électrique d'Augst- W yhlen. 
Usine (une nouvelle) hydraulico-électrique 
sur le Niagara. . . . . . . . . . 
Usine (une) hydraulico-électrique de 100 000 ch 
au Japon. . . . . . . . . . . . 
Usines (nouvelles) hydraulico-électriques à 


NÈVO. 4 9 Ses om. à 
Usine (l) électrique de Kubel (Suisse). 
Télégraphie. 


Brevets d'invention. . . . 14, 28, 62, 127, 
143, 175, 237, 288, 
aha pre ratiotélégraphiques portatifs. 
Radiotélégraphie (la) dans l'tle de Cuba. . 
Signaux radiotélégraphiques sur les che- 
mins de fer en TE AY "MC 
Télégraphie (la) sans fil à bord d'un vapeur 
charbonnier allemand. . . . . . . . 
Téléphote (le) Rabourdin. dy m 
Téléphotographe (le) du docteur Korn. 
Transmission (la) électrique des images, par 
Hexry. . . . . 246, 265, 281, 296, 326, 


Téléphonie. 


Brevets d'invention. . . . 414, 28, 62, 80, 
143, 175, 207, 237, 288, 
Bureau (un) pos ue central moderne. 
Emploi du téléphone dans la défense des 
côtes aux Etats-Unis. PERS 
Expériences de téléphonie sans fil aux Etats- 
DISS ieee vsu ee es a E D te 
Relais (le) téléphonique, par Henry. 
Téléphone (le) à Téhéran. E oe 
Téléphonie sans fil. . . . . . . 


Traction. 

Appareil de contrôle pour voitures électri- 
QUOÉ. 2 ws D ne o Le card à D 
Automotrices électriques sur les chemins 
de fer prusso-hessois. . . . . ... . 
Brevets d'invention. . . 44, 28, 62, 127, 
143, 175, 207, 237, 288, 

Chemins (les) de fer électriques suédois. 
Chemin de fer (le premier) électrique en 
Espagne. . . . . . . . . . . . 
Chemin de fer (le) électrique de Rome à la 

mer. 


— de la Gruyére 


oer 

— duW etterhorn 
(Suisse). 

Construction du troisième rail.. . . . 
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Contact superficiel et système Skirving 
Brown. . . . . . . . . . . . . 416 
Contact (le) superficiel Krizik pour tram- 


ways électriques. . . . . . ; 68 
Corrosions électrolytiques. . . . . . . 325 
Electricité (') à Damas. . . . . . . . 304 
Freins pour tramways électriques. . . 336 


Funiculaire (le) électrique du Matterhorn. . 127 
Huilage des voies de chemins de fer élec- 
triques. . . . . . . . . . . . . 999 
Installations (les) électriques du canal de 
Teltow, par Georges Dany. . 104, 151, 167 
Ligne (une) de transport en partie électri- 
que, entre Berlin et Saint-Pétersbourg. . 224 
Locomotives électriques pour courant con- 
tinu à haute tension. . . . . . . . . 
Locomotives électriques pour trains lourds. 400 
Nouveau système de doigts de contact pour 
lea de tramways, par Georges Dary. 113 


Prix (le) de la traction électrique dans les 
mines. . . . . . . « . . . . + 385 
Prix de revient des tramways électriques. . 192 


Régulateur de combinateur, système Barrett. 324 
Traction électrique pour marchandises et 


transport de minerais. . . . . . . . 351 
Traction (la) électrique par courant alternatif 

Simple: + St US à isa à dH 
Traction (la) électrique sur les chemins de 

fer prussiens. . . . . . . . . . . 199 
Traction (la) électrique sur les chemins de 


fer suédois. . . . . . . : . . . . 303 
Traction (la) électrique sur les lignes de 

chemin de fer d'intérêt local, par Eric Gz- 

RARD: do Se cece a X ws ain ue Ro 29g. 242 
Tramways (les) électriques au Japon. . . 400 
Tramways (les) électriques de Johannesburg. 334 
Tramways (nouveaux) électriques en Italie. 412 


Transformateurs. 


Brevets d'invention. 127, 143, 175, 238, 301 350 
Correspondance : A propos des transforma- 
mateurs électrolytiques, par A. Nopon. . 192 
Correspondance : A propos des transforma- 
teurs électrolytiques, par E. Ducreret. . 224 
Correspondance : A propos des transforma- 
teurs electrolytiques, par Cuatgau frères. 272 
Phénomènes (sur les) de résonance dans le 
cas des transformateurs à circuit magné- 
tique ouvert, par G.-A. HzusaLECH et 


C. Tissot. i 2 9259.5. à à» 0.1 139 
Transformateur électrolytique, système O. de 
Faria, par J.-A. MONTPELLIER. . 129 


Transformateurs rotatifs et moteurs-généra- 
jd, P 


Transport et distribution de l'énergie 
électrique. 


Alimentation de la ville de Luxembourg en 
électricité. . 4 . Hs x ow o 
Alimentation de l’île de Seeland (Danemark) 
en électricité. pu tuc Gia to deo DS 5 c 
Brevets d'invention. . . . . . . 475, 207 
Comparaison entre les systémes de trans- 
mission à courant continu et à courants 
triphasés. . . . . . . . . . . . 
Transport à distance du courant électrique 
Comlinus. i X. Le se ee ee De os 
Transport (un) d'énergie électrique sous 
69000 volts. . . . . . . . . . . 192 
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